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HISTOIRE 


Par  Mr  FLEVRY prêtre ,abbè. du  Loc-Dieu , 
fous  - Précepteur  du  Roy  d' Efpagne  , de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  3 & de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Berry. 
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DISCOURS 

SUR  L’  HISTOIRE 

DES 

SIX  PREMIERS  SIECLES 


DE  L'EGLIS  E 

LE  leéteur  eft  maintenant  en  état  de  juger  fi  j’ay  tenu  parole  î 
ôc  fi  j’ay  montré  , comme  j’avois  promis  dans  la  préfacé, 
que  la  religion  Chrétienne  eft  purement  l’ouyrage  de  Dieu, 
On  a vû  quelle  s’eft  établie  en  peu  de  rems  par  tout  l’Empire 
Romain , & même  au-delà  : non  feulement  fans  aucun  fecours  hu- 
main , mais  malgré  toute  la  refiftance  des  hommes.  Dés  le  tems 
de  S.  Irenée  Se  de  T ertullien , ceft- à-dire  dés  la  fin  du  fécond  fiecle, 
tout  étoit  plein  de  Chrétiens  : non  feulement  de  particuliers , mais 
d’églifes  nombreufes , conduites  par  des  palpeurs,  Se  unies  par  une 
correfpondance  mutuelle. D’où  etoient-elles  venues  ? n etoit-ce  pas 
ces  mêmes  peuples  depuis  tant  de  fiecles  plongez  dans  l’idolâtrie  Se 
la  débauche  î qui  les  avoir  ainfî  changez  tout  a coup  ’ qui  leur  avoir 
fait  méprifer  les  coutumes  de  leurs  peres , quitter  des  religions  qui 
favorifoient  toutes  leurs  paillons  , Se  embralTer  une  vie  fi  ferieufe  & 
fi  pénible  ! Il  failloit  qu’ils  euffent  vû  d’étranges  merveilles , Se 
qu’ils  eulfent  été  terriblement  frapez  des  miracles  Se  des  vertus 
de-  ceux  qui  annonçoient  cette  nouvelle  religion. 

Mais  encore  que  leur  promettoit  cette  Religion  ? Rien  de  prefent 
îii  de  fenfible  : une  vie  future , des  biens  invilibles  ; & en  ce  monde 
des  perfecutions  Se  des  périls  continuels-  Vous  avez  vu  comme  les 
Chrétiens  ont  été  traitez  pendant  trois  fiecles  entiers-  Je  ne  me 
fuis  pas  contenté  de  dire  en  general,  qu’il  y eut  un  grand  nombi  e de 
martyrs,  ni  de  rapporter  leurs  noms  Se  les  principales  circonstances 
de  leur  martyre.  Je  vous  les  ai  mis  devant  les  yeux  : je  vous  ai 
^apporté  les  aôtes , c’cft  - à - dire  les  procès  verbaux  de  quel-» 
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îion&  d’execution  à mort.  J’ay  bien  voulu  irfexpofer  à ennuyer 
quelque  ledeur  délicat,  pour  ne  rien  perdre  delà  force  de  la  preuve 
3c  de  l’impreiïîon  que  doit  faire  un  iî  grand  objet.  Ces  exemples 
étoient  nouveaux. LesGrecs  & les  Romains  fçavoient  mourir  pour 
leur  patrie  : mais  non  pas  pour  leur  religion  3c  pour  le  feul  intereft 
de  la  vérité.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  eu  quelque  peu  de  martyrs  chez 
les  Juifs  : aufïï  avoient-ils  la  vraye  religion  , 8c  léglife  les  honore 
comme  tiens. 

Toutefois  ce  qui  étoit  fi  commun  chez  les  Chrétiens, ëcoit  regardé’ 
par  les  philofophes , & avec  raifon  , comme  le  comble  de  la  vertu. 
Le  jufte  parfait , dit  Platon  , eft  celuy  qui  ne  cherche  pas  à paroître 
bon,  mais  à l’être  : autrement  il  fercit  honoré  & récompenfé,  8c 
on  pourroit  douter,s’il  aimeroit  la  Juftice  pour  elle- même, ou  pour 
l’utilité  qui  en  reviendrait.  Il  faut  le  dépouiller  de  tout , hors  de  fa 
juftice:  il  doit  n’en  avoir  pas  même  la  réputation  , palier  pour  ira- 
jufte  & pour  méchant , & comme  tel  être  fouetté , tourmenté,  cru- 
cifié , confervant  toujours  fa  juftice  jufqu’à  la  mort.  Ce  philofo- 
phe  ne  femble-t-il  pas  avoir  prévu  Jefus  Chrift  Scies  martyrs  fes 
imitateurs  ? Ecantles  plus  jules  8c  les  plus  faints  d’entre  les  hom- 
mes , ils  ont  paffé  pour  des  impies  3c  des  abominables  : ils  ont  été 
traittez  comme  tels  , & ont  pouffé  le  témoignage  de  la  vérité  juf- 
qu’à la  mort , 3c  aux  plus  cruels  tourmens  ; 3c  ce  n’a  pas  été  un 
petit  nombre  de  philofophes:  mais  une  multitude  innombrable  de 
tout  âge  , de  tout  fexe  & de  toutes  conditions. 

Encore  11  les  Chrétiens  n’eulTent  été  attaquez  que  par  la  fureur 
des  peuples  & l’autorité  des  Magiftrats  5.  on  pourvoit  penfer , qu’ils 
fe  feraient  roidis  contre  la  force  deftituée  de  raifon.  Mais  on  em- 
pîoyoit  tout  contre  eux  en  même  terns  : la  violence  , les  calom- 
nies , les  railleries,  les  raifonnemem  ; 3c  leurs  ennemis  avoient  bien 
plus  de  liberté  de  les  attaquer , qu’ils  n’en  avoient  de  fe  défendre. 
Ils  écrivirent  toutefois  quelques  apologies  : je  les  ai  raportées  : 
vous  avez  vu  fi  elles  étoient  folides  & convaincantes  : mais  elles 
eurent  peu  d’effet,  tant  les  hommes  font  peu  touchez  de  la 
raifon.  On  ne  fe  détrompa  que  par  une  longue  expérience.  A force 
de  bien  faire  ,les  Chrétiens  difüperentles  calomnies  , dont  on  les 
avoit  noircis  : à force  de  fouffrir  ils  montrèrent  l’inutilité  des  pet- 
fecutions.  Enfin  au  bout  de  trois  cens  ans  la  vérité  prit  le  deffus 
êc  les  empereurs  fe  déclarèrent  eux-mêmes  protecteurs  du  Chrif- 
tianifme. 

On  vit  alors  !a  différence  de  la  véritable  religion  d’avec  les; 
fauffes.  L’idolâtrie  tomba  d’elle- même  , fi-tôc  qu’elle  ne  fut  plus 
appuyée  par  la  puiffance  publique.  Pour  le  montrer  fenfiblement. 
Dieu  permit  cinquante  ans  aprésTapoâafie  de  l’empereur  Julien: 
ffui  *vec  toute  la  puiffance  de  l’empire  & toutle  fe  cours  de  la  plue 
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îofophie  & de  la  magie  ne  put  rétablir  le  paganifme.  Il  s’en  plains 
lui- même  en  plufieurs  endroits  de  Tes  écrits  , & particulièrement 
contre  le  peuple  d’Antioche.  La  reforme  chimérique  qu’il  vouloit 
introduire  chez  les  payens,  lui  faifoit  rendre  malgré  lui  un  témoi- 
gnage glorieux  à la  fainteté  du  Chriftianifme  , qu’il  s’efforçoit  d’i- 
miter ^ & fa  perfecution  , toute  finguliere  & artifkieufe  quelle 
étoit , ne  fervit  qu’à  affermir  davantage  la  vérité.  Son  régné  fut  le 
dernier  foupir  de  l’idolâtrie  j ôeRome  n’a  plus  eu  depuis  que  des 
princes  Chrétiens. 

Apres  les  martyrs  vient  un  fpe&acle  auffï  merveilleux  3 les  foli- 
taires.  Je  comprens  fous  ce  nom  ceux  que  l’on  nommoit  Afcetes 
dans  les  premiers  tems,  les  moines  & les  anachorettes.  ©n  peut  les 
appeller  les  martyrs  delà  peniteneeidont  les  fouffrances  font  d’au- 
tant plus  merveilleufes  , quelles  étoient  plus  volontaires  & plus 
longues  : & qu’au  lieu  d’un  fuplice  de  quelques  heures,  ils  ont  por- 
té leurs  croix  fidèlement  pendant  des  cinquante  oufoixante  ans.  Je 
m’y  fuis  étendu,  peut-être  trop  au  gré  des  fçavans  &c  des  curieux, 
qui'  n’eftiment  pas  alfez  l’oraifon  & les  pratiques  de  pieté.  Mais  je 
crois  que  la  vie  des  Saints  eft  une  grande  partie  de  l’hiftoire  eccle- 
fiaîtique  , je  regarde  ces  faints  folitaires , comme  les  modèles  de  la 
perfection  Chrétienne.  C’étoit  léserais  philofophes  , comme  l’an- 
tiquité les  nomme  fouvent.  Ils  fe  feparoient  du  monde  pour  médi- 
ter les  chofes  celeftes  :non  pas  comme  ces  Egyptiens  que  décrit 
Porphyre  , qui  fous  un  fi  grand  nom  , n’entendoient  que  la  géo- 
métrie ou  l’affronomie r ni  comme  les  philofophes  Grecs,  pour 
rechercher  le  fecrets  de  la  nature  , pour  raifonner  fur  la  morale, 
©u  difputer  du  fouverain  bien  Sc  de  la  diftin&ion  des  vertus. 

Les"  moines  renonçoientau  mariage  & à la  focieté  des  hommes, 
pour  fe  délivrer  de  l’embarras  des  affaires,  & des  tentations  inévita- 
bles dans  le  commerce  du  monde  pour  prier,  c’eft-à- dire,  contem- 
pler la  grandeur  de  Dieu , méditer  fes  bienfaits , les  préceptes  de  fa 
fainte  loy  , & purifier  leur  cœur.  T oute  leur  étude  étoit  la  morale, 

■ c’eft-  à-dire,  la  pratique  des  vertus  : fans  difputer,  fans  prefque  par- 
ler, fans  méprifer  perfonne.  Ils  écoutoient  avec  docilité  les  inftrue- 
tions  deleursanciensiplufieursne  fçavoient  pas  même  lire  & me- 
ditoient  l’écriture  fur  les  leétures  qu’ils  avoient  ouies.  Us  fe  ca- 
choient  aux  hommes  autant  qu’ils  pouvoient , ne  cherchant  qu’à 
plaire  à Dieu.  Ce  n’étoit  que  l’éclat  de  leurs  vertus  , & fouvent 
leurs  miracles,  qui  les  faifoit  connoître;  &nous  ignorerions  qu’ils 
ont  été  pour  la  plupart,  fi  Dieu  n’avoit  fufeité  des  curieux  , comme 
Rufin  8c  Caffien  , pour  les  aller  chercher  dans  le  fonds  de  leurs 
Jblitudes , 8c  les  forcer  à parler. 

Au  refie  , on  ne  peut  les  foupçonner  d’aucune  efpece  d'intereft. 
ils  fe  reduifoient  à une  extrême  pauvreté , gagnoient  par  leur  Uâ- 
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vail  le  peü  qu’il  leur  falloir  pour  vivre,  & en  avoîent  même  dé’ 
refte  pour  faire  l’aumône.  Quelques  - uns  avoient  des  héritages 
qu’ils  cultivoient  de  leurs  mains  : mais  les  plus  parfaits  craignoient 
que  des  ménageries  & des  revenus  à adminiftrerne  les  fiffent  re- 
tomber dans  l’embarras  des  affaires  qu’ils  avoient  quittées  : 8c  pré- 
feroient  des  mérités  fimples  &c  fedentaires , pour  vivre  au  jour  la 
journée.  Quelquefois  auiïîils  recevoient  des  aumônes,  pour  fup- 
pléer  à leur  travail  : mais  je  ne  vois  point  qu’ils  en  demandaient, 
ïls  étaient  fideles  à leurs  obfervances  : comme  effentielles , la  fia- 
bilité 8c  le  travail  des  mains.  Chaque  moine  demeuroit  attaché  à 
fa  communauté  , 8c  chaque  anachorette  à fa  cellule , s’il  n’y  avoit 
des  raifons  fort  puilfantes  d’en  fortir  : parce  que  rien  n’eft  plus  con- 
traire a l’oraifon  parfaite  & à la  pureté  de  cœur  qu?ils  fe  propo- 
sent que  la  legereré  & la  curioûté.Ils  avoient  un  tel  foin  d’écarter 
la  multitude  des  penfées , & de  rendre  leur  ame  tranquille  8c  fo- 
lide,  qu’ils  évitoient  les  beaux  pay  fages  & les  demeures  agréables  ; 
8c  paffoient  la  plupart  du  tems  enfermez  dans  leurs  cellules.  Ils 
eftimoient  le  travail  neceffaire,  non  feulement  pour  n’être  à charge 
à perfonne,  mais  encore  pourconferver  l’humilité , 8c  pour  éviter 
l’ennui. 

Les  communautez  étoient  nombreufes,  8c  l’on  tenoit  pourrna- 
xime  de  ne  les  point  multiplier  en  un  même  lieu  : par  la  difficulté 
de  trouver  des  fuperieurs  ,&  pour  éviter  la  jaioufie  & les  divifions. 
Chacune  étoit  gouvernée  par  fon  abbé  -,  8c  quelquefois  il  y avoit  un 
fuperieur  general , qui  avoit  l’intendance  fur  plufieurs  monafteres 
fous  le  nom  d’Exarque  , d’ Archimandrite  , ou  quelque  autre  fem- 
bîabie  : mais  ils  étoient  tous  fous  la  jurifdi&ion  des  évêques  , 8c  on 
ne  parloit  point  encore  d’exemptions. Les  moines  ne  faifoient  point 
un  corps  à part , diftingué , non  feulement  des  feculiers  , mais  du 
clergé,  fans  paffage  de  l’un  à l’autre.  Il  étoit  ordinaire  de  prendre 
les  plus  faints  d’entre  les  moines  , pour  en  faire  des  prêtres  8c  des 
clercs  : c’étoit  un  fonds  ou  les  évêques  étoient  affurez  de  trouver 
dfexcellens  fujets;  8c  les  abbez  préferoient  volontiers  l’utilité  gene* 
raie  de  l’églife,  à l’avantage  particulier  de  leur  communauté.  Tels 
étoient  les  moines  tant  louez  par  S.  Chtyfoftome,  par  S.  Auguftin 
& par  tous  les  Peres , & leur  inftitut  a continué  plufieurs  fiecles  par 
fa  pureté,  comme  on  verra  dans  la  fuite.  C’eft  principalement  chez 
eux  que  fe  conferva  la  pratique  de  la  plus  fublime  pieté,  que  j’ai 
montré  dans  les  auteurs  les  plus  anciens  après  les  apôtres  : dans  le 
livre  du  pafteur,  dans  5.  Çlement  d’Alexandrie  , particulièrement 
lorfqu’il  décrit  le  véritable  contemplatif,  qu’il  nomme  Gnôftique. 
Cette  pieté  intérieure  plus  commune  d’abord  entre  les  Chrétiens  9 
fe  renferma  enfuite  prefque  toute  dans  les  monafteres. 

fdn  autre  genre  4e  Chrétiens  encore  plus  parfaits ? étoiçng  iç# 
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évêques,  les  prêtres  Sc  le  refte  du  Clergé  : qui  a l’exemple  des  apô- 
tres pratiquement  la  vie  intérieure , expofez  au  milieu  du  monde  : 
fans  être  Contenus  comme  les  moines  par  la  retraite  , le  filcnce  & 
l’éloignement  des  occafions.  Audi  étoient-ils  bien  perfuadez  qu’il 
n’y  avoir  aucun  avantage  pour  eux  dans  ces  fondions  publiques- 
Nous  fommes  Chrétiens  pour  nous-mêmes , difoit  S,  Auguftin , Sc 
évêques  pour  vous.  Ils  fçavoient,que  toutpafteur  comme  pafteur, 
ne  regarde  que  le  bien  du  troupeau  , Sc  non  pas  le  fien  : autrement 
il  devient  mercenaire  s ou  voleur.  En  general  tout  gouvernement  a 
pour  but  le  bien  de  celui  qui  eft  gouverné  , Sc  non  pas  de  celui  qui 
gouverne  : le  médecin  fe  propote,  non  de  fe  guérir  , mais  de  guérir 
le  malade  :1e  dodeur  veut  inftruire  5c  non  pas  apprendre.  S’ils 
demandent  une  récompenfe,  elle  eft  étrangère  à leur  art}  5c  celui 
qui  la  prend  , ne  la  prend  ni  comme  pafteur , ni  comme  médecin  a 
ni  comme  dodeur  , mais  comme  mercenaire. 

Les  Saints  avoient  renoncé  à tout  intereft  temporel  en  fe  faifant 
Chrétiens  : ils  n’étoient  ni  avares , ni  ambitieux  , Sc  ne  voyoiene 
aucun  avantage  pour  eux  à gouverner  les  autres.  Au  contraire  ils  y 
yoyoient  de  grands  périls.  La  vanité  de  la  première  place,  le  plaide 
de  commander  5c  de  faire  fa  volonté,  les  louanges  Sc  les  applaudif- 
femens.  D’ün  autre  côté  la  refîftance  & la  haine  de  ceux  que  l’on 
veut  corriger,  ou  à qui  l’on  refufe  ce  qu’ils  demandent  injuftement; 
la  peine  de  dire  des  chofes  fâcheufes,  de  menacer,  de  punir:  Enfin 
dans  ces  premiers  tems  la  perfecution  Sc  le  martyre:car  les  évêques 
Sc  les  prêtres  y etoient  les  plus  expofez.  Il  n’y  avoir  donc  que  le 
motif  d’üne  ardente  charité  , ou  la  foumifïïon  à l’ordre  de  Dieu  , 
qui  pût  les  engager  à preferer  la  peine  de  fervir  les  autres  à la  com- 
modité d’en  êtte  fervis.  L’humilité  les  empêchoit  de  s’en  croire 
capables  : il  falloir  que  la  volonté  de  Dieu  leur  fût  fignihée  bien 
clairement.  C’eft  pourquoi  ils  ne  feignoient  point  de  fuir  Sc  de  fe 
cacher  tant  qu’ils  pouvoient:  perfuadez  que  fi  Dieu  vouloir  qu’ils 
gouvernaient , il  fçauroit  bien  les  y forcer , malgré  toute  leur  re- 
fiftance  Platon  avoit  dit,  que  dans  une  republique  de  gens'de  bien, 
il  y avoit  autant  d’empreffement  à s’éloigner  des  charges , qu’il  y 
en  a communément  à s’en  approcher.  V ous  avez  vû  cette  idée  fou- 
vent  réduite  en  pratique  dans  I hiftaire  de  l’églife. 

Audi  pour  avoir  de  tels  évêques, prenoit-on  toutes  les  précautions 
poflibles.  C’étoit  d’ordinaire  aux  vieillards  les  plus  éprouvez,  com- 
me dit  Tertullien,que  l’on  conçoit  le  gouvernement.  On  prenoit  un 
ancien  prêtre  ou  un  ancien  diacre  delà  même  églife , qui  y eût  reçu 
lë  baptême  , Sc  n’en  fut  point  forti  depuis  : en  forte  que  fa  vie  Sc 
fa  capacité  FulTent  connues  détour  le  monde.  IlconnoifToitde  fon 
côté  le  troupeau  qu’il  devoit  gouverner  : ayant  fervi  fous  plufieurs 
évêques  de  fuite  , qui  i’avoient  promu  par  degrez,  aux  difFeren* 
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©tdres,  dele&eur,,  d’acolyte,  de  diacre  : il  avoir  appris  fous  eui 
ëc  la  do&rine  qu’il  devoit  enfeigner  , & les  canons  félon  lefquels  il 
devoir  gouverner  : enforte  qu’il  n’y  avoit  rien  à apprendre  de  nou- 
veau. Il  ne  faifoit  que  monter  à la  première  place  , 8c  continuer  ce 
qu’il  avoit  fait  & vû  faire  toute  fa  vie-  On  ne  croyoit  pas  , que  le 
peuple  ou  le  clergé  d’une  églife  pût  prendre  confiance  en  un  in- 
connu : ni  qu’un  étranger  pût  bien  gouverner  un  troupeau  qu’il  ne 
connoiffoit  pas. 

Par  la  même  raifon  le  choix  fe  faifoit  par  les  évêques  les  plus 
voifins  , de  l’avis  du  clergé  8c  du  peuple  de  l’églife  vacante  : c’eft-à- 
dire  par  tous  ceux  qui  pouvoient  mieux  connoitre  le  befoin  de 
cette  églife.  Le  métropolitain  s’y  rendoit  avec  tous  fe  s comprovin- 
ciaux.  On  confuîtoit  le  clergé,  non  de  la  cathédrale  feulement , 
mais  de  tout  le  diocefe.  On  confultoit  les  moines,  les  magiftrats  , 
le  peuple  , mais  les  évêques  décidoient  ; 8c  leur  choix  s’appelloit  le 
jugement  de  Diea  , comme  parle  faint  Cyprien.  Auftl-tôt  on  fa- 
croit  le  nouvel  évêque  , 8c  on  le  mettoit  en  fondion  : mais  on 
avoit  tellement  égard  au  confentement  du  peuple,  que  s’il  refufoit 
de  recevoir  un  évêque  , après  qu’il  étoit  ordonné,  on  ne  l’y  con- 
traignoit  pas,  & on  lui  en  donnoit  un  autre  qui  luy  fût  agréable. 
La  puiffance  temporelle  ne  prenoit  point  départ  aux  éîedions  : fi 
ce  n’eft  depuis  la  converfiondes  empereurs  , pour  les  évêques  des 
plus  grands  fieges,&  des  lieux  où  le  prince  re'fidoit.  Auffi  ces  grands 
fieges , comme  Antioche  8c  Conftan.tin.ople  , furent-ils  déflors  les 
plus  expofez  à l’ambition.  Voilàia  promotion  des  évêques , tell» 
que  vous  l’avez  vûë  pendant  les  fix  premiers  fiecies  , ,8c  vous  la 
verrez  encore  à peu  prés  femblable  dans  les  quatre  fuivans.  Jugez 
par  les  effets  fi  elle  étoit  bonne  ; 8c  confiderez  le  grand  nombre  de 
faints  évêques , que  cette  hiftoire  vousprefente  „ en  tons  les  païs 
du  monde. 

Ces  évêques  ainfi  choifis  vivoient  pauvrement,  ou  du  moins  fru» 
ga.îement:quelques-uns  travailloient  de  leqrs  mains, plufieurs  étant 
tirez  de  la  vie  monaftique  , en  confervoient  les  pratiques.  Le  titre 
de  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu,  8c  les  autres  femblables,  n’ont 
paffé  en  formule  , que  parce  qu’ils  ont  été  pris  d'abord  très- ferieu- 
femenr.  Je  ne  fâche  aucun  Prince  temporel,  ni  aucun  magiftrat  qui 
ait  pris  de  tels  titres.  Les  premiers  qui  les  ont  employez , avoient 
fans  doute  en  vûë  ces  paroles  de  l’évangile  : Que  celui  qui  vendra 
être  le  premier  entre  vous , f oit  le  ferviteur  des  autres  : comme  le  Fils  de 
L'homme  efl  venu  pour fervir  & non  pour  être  Jervi.  Ils  ne  croy oient 
donc  pas  que  le  clergé  8c  les  évêques  même,s#.dû(Tent  être  diftin- 
guez  du  peuple  par  leurs  commoditez  temporelles  : mais  par  leur 
application  àl’inilruire  ,1e  corriger  , le  foulager  dans  tous  fes  be. 
fôim  fpiritueij  & temporels.  Il  ne  s’agit  p.ag  ? difoit  Platon  , de 
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faire  dans  notre  republique  une  certaine  efpece  de  gens  heureux  : 
mais  de  faire  la  republique  toute  entière  la  plus  heureufe  qu’il  eft 
poiïïble  aux  dépens  même  de  quelques  particuliers.  A plus  forte 
raifon  dans  une  republique  fpirituelle  comme  l’églife  : il  eft  jufte 
que  ceux  qui  gouvernent  & qui  fervent  le  public  , oublient  leurs 
interets  temporels  ; pour  procurer  le  falut  des  autres , par  leurs 
travaux  & leurs  fouffrances.  ^ 

; Mais,  dira  t-on,  faint  Paul  n’a-t-il  pas  dit  que  les  prêtres  qui  gou- 
vernent bien  font  dignes  d’un  double  honneur  5 8c  ne  convient-on  pas 
que  cet  honneur  cilla  rétribution  temporelle  ? Il  eft  vrai  : mais  il  a 
dit  auffi;  Ayant  levivre  & le  vêtement  joyons-en  content.  Les  faims 
évêques  des  premiers  fiecîes  nerefufoient  pas  fans  doute  aux  bons 
ouvriers  les  pommoditez  neceflairesrmais  ils  fçavoient  que  la  natu- 
re fe  flatte  tou  jours, & ne  garde  pas  ailément  lamediocrite.Ils  crai- 
gnoient  de  mettre  les  évêques  tellement  a leur  aife.qu  ils  ne  fuilent 
plus  évêques.  Un  laboureur  eft  tres-utile  dans  1 état  ; 6e  fa  profcl 
fion  meriteroit  d’être  en  honneur.  Sous  ce  pretexte*donnez-lui,  oi- 
foit  Platon,  unecharue  d’y  voir  ,un  habit  de  pourpre  , de  la  vaif-  i?«p. 
felle  d’or  , une  table  abondante  8c  délicate  ; il  ne  voudra  plus  s ex- 
pofer  au  foîeil  8c  a la  pluye  , marcher  dans  la  boue  , piquer  des 
bœufs  : en  un  mot  il  ne  voudra  plus  labourer  , ftnon  quelquefois 
en  beau  tems  pour  le  divertir.  Il  en  fera  de  meme  d un  bergei.  , (1 
vous  l’habillez  comme  dans  les  paftorales  de  theatre.  En  quelque 
profeffion  que  ce  foit , l’artifan  trop  riche  & trop  à ion  aife  ne 
veut  plus  faire  fon  metier  : il  s abandonne  au  plailir  & a ta  pareffe, 

8c  ruine  fon  art , par  les  moyens  qui  luy  avoient  ete  donnez,  pour 

l’exercer  plus  commodément.  s 

Les  évêques  que  vous  avez  vus  dans  cette  hiftoire  ne  prenoient 
pas  le  change,  8c  ne préferoient  pas  1 accelfoire  au  principal.  En- 
tièrement occupez  de  leurs  fonctions  , ils  ne  fongeoient  pas  com- 
ment ils  étoient  vêtus  ou  logez.  Ils  ne  donnoient  pas  meme  grande 
application  au  temporel  de  leur  eglife  : ils  en  laiiloient  le  loin  à 
des  diacres  8c  des  çeconomes  , mais  ils  ne  fe  dechargeoient  lur  per- 
fonne  dufpirituel.  Leur  occupation  étoit  la  priere  , l’inftruttion  , 
la  corre&ion.  Ms  entroient  dans  tout  le  detail  poffible  j 8c  c eft  par 
cette  raifon  que  les  diccéfes  etoient  il  petits  : afin  qu  un  ieul  hom- 
me y pût  futfire  8c  connoître  par  lui-même  tout  fon  troupeau.  Pour 
faire  tout  par  autrui  8c  de  loin  , il  n auroit  fallu  qu  un  éveque  dans 
toute  l’églife. IJ  eft  vrai  qu’ils  avoient  des  prêtres, pour  les  foulages 
même  dans  lç  fpirituehpour  prelider  aux  prières  8c  celebrer  le  faine 
Iàcrifice,en  cas  d’abfence  ou  de  maladie  de  l’évêque  ; pour  baptiler 
ou  donner  la  penitence,en  cas  de  neceffite.  Quelquefois  meme  l é- 
veque  leur  confioit  le  miniftere  de  la  parole  : car  regulierement  il 
p f avoir  que  l’éveque  qui  prechoit.Les  prêtres  etoient  ion  couicij, 
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ôc  le  fenat  de  l’églife  : élevez  à ce  rang  pour  leur  fcience  ecclefîa- 
ftique  , leur  fageffe  , leur  expérience. 

Tout  fe  faifoitdans  l’églifeparconfeil  : parce  qu’on  ne  cherchoir 
qu’à  y faire  regner  la  raifon , laregle , la  volonté  de  Dieu.  Les  évê- 
ques avoient  toûlours  devant  les  yeux  le  precepte  de  faint  Pierre 
&c  de  Jefus-  Chrift  même  , de  ne  pas  imiter  la  domination  des  rois 
de  la  terre  , qui  tend  toûjours  au  delpotique.  N’étant  point  pré- 
fomptueux , ils  ne  croyent  pas  connoître  feuls  la  vérité  ; ils  fe  dé- 
fioient  de  leurs  lumières , & n’étoient  point  jaloux  de  celles  des- 
autres.  ïls  cedoient  volontiers  à celui  qui  donnoit  un  meilleur  avis. 
Les  afTemblées  ont  cet  avantage  qu’il  y a d’ordinaire  quelqu’un 
qui  montre  le  bon  parti  5 8c  y ramene  les  autres , on  fe  refpe&e 
mutuellement , & on  a honte  de  paroitre  injufte  en  public  : ceux 
dont  la  vertu  eft  plus  foibîe  font  foûtenus  par  les  autres.  Il  n’eft 
pas  ailé  de  corrompre  toute  une  compagnie  : mais  il  eft  facile  de: 
gagner  un  feul  homme , ou  celui  qui  le  gouverne  5 & s’il  fe  dé- 
termine feu!;  il  fuit  la  pente  de  fes  pallions,  qui  n’a  point  de  contre- 
poids. D’ailleurs  les  refolutions  communes  font  toûjours  mieux 
exécutées  : chacun  croid  en  être  l’auteur  & ne  fait  que  fa  volonté. 

H eft  vrai  qu’il  eft  bien  plus  court  de  commander  & de  contrain- 
dre ; 8c  que  pour  perfuader  il  faut  de  l’indüftrie  & de  la  patience  : 
mais  les  hommes  fages , humbles  & charitables  vont  toujours  au 
plus  fur  8c  au  plus  doux  , & ne  plaignent  point  leur  peine  , pour  le 
bien  de  la  chofe  dont  il  s’agit.  Ils  n’en  viennent  à la  force  qu’à  la 
derniere  extrémité. 

Cefont  les  raifons  que  j’ay  pu  comprendre  du  gouvernement 
ecclefiaftique.  En  chaque  églife  ievêque  ne  faifoit  rien  d’impor- 
tant, fans  le  confeil  des  prêtres  , des  diacres  8c  des  principaux  de 
ïî'pft.liv.  f°n  clerg^ Souvent  même  il  confultoit  tout  le  peuple  quand  il 
£r.  « 42  avoit  interet  à l’affaire  , comme  aux  ordinations.  Vous  en  avez  vû 
50.  Pont, fie,  des  exemples  dans  faint  Cyprien  ,&  la  formule  de  l’ordination  le 
Æom.ufi  marque  encore.  Vous  avez  vu  avec  quelle  fimplicité  & quelle  con- 
w.  xxiv.,;.  ftance  paternelle  faint  Auguftin  rendoit  compte  à fon  peuple  de  fa 
conduire  8c  de  celle  de  fon  clergé. 

Pour  les  affaires  plus  generales,  les  évêques  de  la  province 
s’affembloient  & tenoient  des  conciles.  C’étoit  le  tribunal  oïdi- 
naire,où  regulierement  toutes  les  affaires  dévoient  être  terminées  : 
c’eft  pourquoi  il  fe  tenoit  deux  fois  l’an.  Les  évêques  des  grands 
fteges  8c  les  papes  mêmes  en  ufoientainfi  ; 8c  quoique  les  ancien- 
nes decretales  ne  portent  que  leur  nom  , c’écoient  des  refulrats  de 
leurs  conciles.  Ces  frequentes  affemblées  caufoienc  deux  grands 
biens:  elles  confervoient  l’union  & l’amitié  entre  les  évêques,  & 

1 uniformité  de  la  difcipline.  Les  évêques  agilf  -ienc  entre  eux  en 
freres  avec  peu  de  ceremonies  & beaucoup  de  charité.  Et  ft  vous 
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fôyez  qu’ils  fe  donnent  le  titre  de  tres-faints  tres-venerables , 
ou  d’autres  femblables  : attribuez-les  à lufage  qui  s etoit  intro- 
duit dans  la  chûce  de  l’empire  Romain , de  donner  à toutes  for- 
tes de  perfonnes,  des  titres  proportionnez  à leur  condition.  Mais 
ces  formules  de  paroles  , n’ernpechent  pas  de  reconnoitce  dans 
leurs  lettres  , une  fincerité  3c  une  cordialité  charmante  , pour  peu 
qu’on  ait  degouc  pour  la  fentir.  Ce  que  j’ay  rapporté  des  lettres 
de  faint  Cyprien , de  faint  Bafile  , de  faint  Auguftin  , a bien  pu 
vous  en  convaincre.  Ce  commerce  de  lettres  fuppîéoit  au  défaut 
des  conciles,  dans  les  intervalles  , ou  à l’égard  des  évêques  d’une 
autre  province.  Les  intervalles  étoient  quelquefois  longs,  du 
temps  des  perfecutions  : parce  que  les  évêques  & les  prêtres,  com- 
me les  plus  recherchez  , étoient  obligez  à fe  difperfer  &c  fe  cacher. 
Et  cette  interruption  des  conciles , étoit  un  des  effets  de  la  perfecu- 
çion  , le  plus  fenfible  aux  êvêques  : parce  qu’ils  étoient  perfuadez, 
que  la  difcipline  ne  pouvoir  fe  maintenir  lans  conciles.  Voyez  les 
plaintes  d'Eufebe  fur  la  perfecution  de  Licinius. 

Revenons  au  gouvernement  d’uneiglife  particulière.  Au  défions 
üe  l’évêque  & des  prêtres  , il  y avoir  un  grand  nombre  d’officiers 
effe&ifs,  occupez  des  fondions  de  leurs  ordres  : diacres,  acolytes, 
ledeurs  3c  portiers.  Il  femble  que  , du  commencement,  les  dia- 
cres étoient  iugez  du  moins  auffi  neceffaires , que  les  prêtres. 
Quand  les  apôtres  établirent  les  fept  premiers  diacres  à Jerufalem, 
il  ne  paroïc  point  qu’ils  eu  fient  ordonné  des  prêtres  : au  contraire  , 
■ils  fe  referverent  à eux  feuîs  les  fondions  depuis  communiquées 
aux.  prêtresfia  première  5s  le  miniftere  de  la  parole.  Saint  Paul  don- 
nant fes  ordre  àTite  5s  àTimothée  , pour  le  reglement  dés  nou- 
velles églifes  , ne  parle  que  d’évêques  5s  de  diacres.  En  effet  , 
avant  que  les  églifes  fufient  nombreufes , un  homme  d’un  grand 
zele  & d’un  grand  travail , pouvoit  fuffire  pour  le  fpirituel  ; mais 
il  avoir  befoin  d’être  foulage  dans  les  œuvres  extérieures  ; pour  re- 
cevoir les  aumônes  des  fidelles  , & les  diftribuer  aux  pauvres-, 
pour  maintenir  l’ordre  5s  la  bienféance  des  afiemblées  , pour  faire 
divers  mefiages.  Dans  la  fuite  les  diacres  mêmes  eurent  befoin 
d’être  foulagez  ; 5c  de- là  vinrent  les  ordres  inferieurs  , dont  vous 
avez  déjà  vû  lufage  pendant  fix  cens  ans , & vous  le  verrez  en- 
core long-temps. 

Chacun  demeuroit  en  fon  ordre  , amant  que  l’évêque  jugeoit  à 
propos  , 5s  plufieurs  y paffoient  leur  vie.  On  ne  trouvoit  pas 
étrange  de  voir  dans  l’églife  , un  homme  toujours  portier  ou  lec- 
teur • comme  on  ne  s’étonne  point  aujourd  hui  de  voir  dans  les  tri- 
bunaux fécutier-s,  un  huiffier  cm  un  greffier  ; qui  ne  devient  jamais 
Juge.  Les  talens  naturels  font  differens  , 5s  les  grâces  diversement 
diftribuées.  Tel eft  propre  à l’aétion,  qui  n’eft  pas  propre  à l’étude  -f 
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tel  a du  zele  &r  de  la  prudence , qui  n’a  pas  le  don  de  la  parole.  La 
fidelité  , l’affiduité  & la  force  du  corps,  fuffit  pour  un  portier  ou 
un  facriftain  : la  charité  8c  la  difcretion  fuffit  pour  un  diacre , 8c  ne 
fuffit  pas  pour  un  prêtre  , fans  la  fcience.  Au  contraire , un  prêtre 
fçavant , pieux  , éloquent,  peut  n’avoir  pas  la  force  & l’indultrie 
neceffaire  dans  des  affaires. Les  évêques  nefaifoient  pas  les  ordina- 
tions pour  gratifier  les  particuliers, mais  afin  que  l’églife  fut  ferviej- 
ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner,  s’ils  laiffoient  chacun  à la  Place  qui 
lui  convenoit  le  mieux.  S’ils  les  avançoient  à un  ordre  fuperieur  ; 
c’etoit  à mefure  qu’ils  en  devenoient  capables.  Un  jeune  homme 
ïfetoit  que  le&eur  :mais  apres  avoir  fait  progrez  dans  la  fcience 
& la  pieté  , il  devenoit  prêtre.  Un  diacre  avoit  commencé  par  être 
acolyte  ou  portier. 

Ce  n’étoit  pas  le  particulier  qui  fe  prefentoit  pour  demander 
l’ordination  , comme  il  eût  demandé  le  baptême  ou  la  penitencev 
C’étoit  le  peuple , qui  demandoit  l’ordination  de  celui  dont  il  corn* 
noiffoit  le  mérité,  ou  l’évêque  qui  îe  eboififfoit  du  confentement 
du  peuple.  Le  particulier  était  fouvent  ordonné  malgré  lui  : 
vous  en  avez  vu  plufieurs  exemples.  Saint  Àtïguftin  , Pauliniera 
frere  de  faint  Jerome  , faint  Paulin  de  Noie , 8c  tant  d’autres.  Il 
en  étoit  comme  des  évêques.  Onchoififfoit  les  Chrétiens  les  plus 
parfaits  : par  confequent  les  plus  humbles  8c  les  plus  defintereffez, 
qui  ne  fongeoient  qu’à  fe  cacher , à fe  preferver  des  tentations  , à 
goûter  en  filence  l'a  beauté  des  veritez  éternelles,  à s’unir  à Dieu 
par  la  priere.  Il  falloir  leur  faire  violence , pour  les  tirer  de  ce 
repos,  8c  les  obliger  à rentrer  dans  l’aétion  extérieure  &lecom- 
mercedes  hommes,  en  remédiant  à leurs  miferes.  L’amour  delà 
vérité, dit  faint  Auguftin  ne  cherche  qu’un  faint  loifir  : mais  la 
neceffité  de  ta  charité  fe  charge  d’affaires  juftes. 

L’utilité  de  ce  grand  n-ombre  d’officiers , 8c  de  leurs  ordres  diffe- 
rens , paroiffoit  dans  les  affemblées  de  religion,  & principalement 
au  faint  facrifi ce.  Car  on  le célébrait  pour  l’ordinaire,  avec  toute 
la  folemnité  poffible.  Vous  avez  vû  quelques  occafions  , où  on 
faifoit  l’oblation  en  particulier  8c  avec  moins  de  ceremonies. 
Saint  Cyprien  parle  de  celles  qui  fe  faifoient  dans  les  prifons  des 
martyrs-,  & veut  qu’il  n’y  ait  qu’un  prêtre  8c  un  diacre  : montrant 
combien  le  miniftere  du  diacre  étoit  jugé  neceftaire.  Vous  avez  vu 
faint  Ambroife  celebrer  à Rome,  dans  une  maifon  particulière  ; 8c 
faint  Grégoire  de  Nazianze  le  pere,  même  dans  fa  chambre.  Voilà 
des  meffes  particulières  bien  anciennes  : mais  il  faut  convenir , que 
ces  occafions  n’éroient  pas  frequentes,  & que  la  raefe  ordinaire 
étoit  foîemneîle  ^ c’eft-à-dire  , que  tous  les  prêtres  ou  les  évêques, 
qui  fe  trouvoient  au  même  lieu  , s’affembloient  en  une  églife  avec 
tout  îe  refie  du  clergé  & du  peuple  j 8c  concouroient  tous  à une 
meme  aétion , de  la  maniéré  que  j’ay  décrite. 
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On  eroÿoit  ne  pouvoir  jamais  afiez  honorer  le  fervice  divin , 
i’adminiftr-ation  des  facremens , & particulièrement  l’euchariftie  * 
cvi  Jefus-Chrift  fe  rend  lui-même  prefent.  De  làvenoitla  magni- 
ficence des  églifes  dont  je  vous  ai  donné  quelques  delcripc-ions  f 
la  multitude  des  vafes  d’or  Si  d’argent:!  abondance  du  luminaire  & 
des  parfums.  Le  grand  nombre  d’officiers , portiers,  menfionaires, 
facriftains , treforiers  : pour  garder  les  vafes  facrez  , & les  églifes 
mêmes  t les  orner  & les  tenir  propres.  Tout  cela  n’étoit  point 
difficile,  même  dans  les  villes  médiocres  > quand  il  n’y  avoir 
qu’un  feul  fervice , & que  tout  fe  rafiembloit  en  un  même  lieu. 
Rien  n’étoit  plus  propre  à donner  au  peuple  & aux  hommes  les 
plus  groffiers,  une  haute  idée  de  nos  mi  (ter  es.  Les  payens  memes 
convenoient  , que  ce  faerifice  , qu’on  leur  cachoit  avec  tant  de 
foin,  étoit  quelque  chofe  de  grand  : puifqu’on  le  prepafoit  avec  un 
fi  grand  appareil.  D’ailleurs  l’unité  de  prières  & de  iacrifice  , mar- 
/ cjuoic  mieux  l’unité  de  Dieu  , & la  communion  des  faints.  Que  fi 
l’on  eft  en  peine  comment  tout  le  peuple  pou  voit  affifter  a un  leuî 
office,  il  faut  s'en  rapporter  à une  expérience  de  plufieurs  fiecles  j 
car  on  ne  dira  pas  , que  le  nombre  des  Chrétiens  ne  fut  grand  , 
au  moins  dés  le  quatrième.  Il  eft  vrai , que  l’on  celebroit  plufieurs 
méfiés  de  fuite  dans  la  même  cglife,  quand  il  étoit  befo-in , comme 

le  témoigne  faint  Leon.  , , 

Après  l’euchariftie  srien  n’étoit  plus  foîemnel , que  1 admifiii- 
tration  du  baptême  , refervé  a deux  jours  de  1 année  , précédé  de 
longues  préparations  ,.  accompagne  de  tant  de  prières  & de  cere- 
monies, dont  nous  gardons  encore  la  formule,  conféré  dans  un 

baptiftaire  magnifique , avec  des  vafes  précieux.  Tout  cela  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  à faire  concevoir  l’importance  de  cette  adtion  ^ Se 
à rendre  le  facrement  venerable  , à ceux  qui  le  recevoient,  aux 
fidelles  qui  enétoient  fpe<ftateurs3  & aux  infidelles  qui  en  enten- 

doient  parler.  . 

Il  en  étoit  de  même  à proportion  de  la  penitence.  Je  vous  ai 
rapporté  non-feulement  les  canons  PenitentiauX  , mais  plufieurs 
exemples  de  la  maniéré  dont  ils  étoientmis  en  pratique.  Vous  en 
avez  été  fans  doute  étonné;  particulièrement  de  ce  que  les  plus 
anciens  canons  font  toujours  les  plus- rigoureux  ; Sc  que  du  rems 
même  des  perfecutions,  ce  n’étoit  point  par  1 indulgence,  mais  par 
la  feverité  des  peines , que  l’on  prétendoit  retenir  les  faibles.  Ce- 
pendant , dés  là  que  les  canons  les  plus  anciens  font  les  plus  ré- 
vérés, il  faut  conclure,  que  cette  feverité  venoit  de  la  tradition 
des  apôtres  : c eft- à- dire  de  Jefus-Chrift  ;& par  confisquent , que 
e’eft  notre  faute  , fi  elle  nous  paroit  exeeffive. 

Mais , direz- vous , tenir  des  gens  en  penitence  pour  un  feul  pé- 
ché des  quinze  Sc  vingt  ans,  Sc  quelquefois  toute  leur  vie  ? le* 
1 b nj 
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tenir  des  attirées  entières , hors  la  porte  de  1 églife,  expofez  au  mé- 
pris de  tout  le  monde  : puis  d autres  années  dans  leglife  , mais 
pmfternezîles  obliger  à porter  des  cilices , des  cendres  fur  la 
tete5  >a  fe  laitier  croitre la  barbe  & les  cheveux,  à jeûner  au  pain 
& à 1 eau  , a demeurer  enfermez  & renoncer  au  commerce  de  la 
vie  : n etoit-ce  pas  de  quoi  defefperer  les  pécheurs  , & rendre  la 
religion  odieufe?  J’en  dirois  autant , à ne  confulter  que  les  idées 
ordinaires.  Mais  je  fuis  retenu , premièrement  par  les  faits  que  je 
vous  ai  rapportez.  Je  ne  les  ai  pas  inventez  : ils  ne  me  feroient 
pas  meme  tombez  dans  i’efprit  : ils  font  conftans  , vous  pouvez  les 
vérifier  vous-mêmes.  Sur  quoi  je  raifonne  ainfi  : Nous  n’avons  pas 
fait  notre  religion  ; nous  lavons  reçue  de  nos  peres  , relie  qu’ils 
ravoient  reçue  des  leurs , jufques  à remonter  aux  apôtres.  Donc 
il  faut  plier  notre  raifon , pour  nous  foûmettre  à l’autorité  des  pre- 
miers tenus , non  feulement  pour  les  dogmes , mais  pour  les  pra- 
tiques. r * 


' Enfuite  examinant  les  raifons , que  les  anciens  nous  ont  données 
x.e  cette  conduite  fur  la  penitence  , je les  trouve  très  folides.  Le 
péché,  difent-iis  elt  la  maladie  de  lame  : or  les  maladies  ne  fe 
guerifent  pas  en  un  moment»  Il  faut  du  temps , pour  éloigner  les 
occafîons  difliper  les  images  criminelles  : pour  appaiferles  paf- 
fions,  faire  concevoir  1 énormité  du  péché,  fonder  à fonds  tous 
les  replis  d une  confcience , déraciner  les  mauvaifes  habitudes  , en 
acquérir  de^contraires  , former  des  refolutions  folides  , & s’af- 
furer  foi- même  de  la  fîncerité  de  fa  converfion.  Car  fouvent  un 
homme  fe  trompe  , fans  le  vouloir,  par  une  ferveur  fenf  ble  , mais 
paffagere.  D’ailleurs  la  longueur  de  la  penitence , étoit  pro’pre  à 
imprimer  fortement  l’horreur  du  péché, & la  crainte  de  la  rechute. 
■Celui  qui  pour  up  feuî  adultéré, fe  voyoit  exclus  des  facremens  pen- 
dant quinze  ans  : avoir  le  îoihr  de  connaître  le  crime  qu’il  avoic 
commis  , & de  penfer  combien  il  feroit  plus  horrible  d’être  à ja- 
mais privé  de  la  vue  de  Dieu.  Celui  qui  étoit  tenté  de  commet- 
tre un  pareil  péché  , y penfoit  à deux  fois  , pour  peu  qu’il  eût  de 
religion;  quand  il  prevoyoit,  qu’un  plaifir  d’un  moment  auroit 
infailliblement , dés  cette  vie  , de  fi  terribles  fuites  ou  de  faire 
pendant  quinze  ans  une  rude  penitence  , ou  d’apoftafier  êc  retour- 
ner au  paganifme^  Car  un  an  de  foufffances  prefentes  frape  plu? 
I imagination  , qu’une  éternité  après  la  mort  L’éclat  des  péniten- 
ces fai  fort  fon  effet , non  feulement  fur  les  penitents , mais  fur  les 
Aug.  ftyrn,  fpe&ateurs  : l’exemple  d’un  feul,  empêchoit  plnfieürs  pechez  , & 
ff'sfjeL  refped  humain  venoit  au  fecours  de  la  foi.  Gn  recouvre  peu  à 
yerf.cp  s.  P?u  > "amc  AugufUn,  ,ce  que  l’on  a perdu  tout  à la  fois-  Car 
p.  1 homme  reyeuoie  promptement  à fon  premier  bonheur  , il  re- 
garderoh  £ornme,iin  jeu  la  chute  mortelle' du  péché. 
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Que  fi  nous  en  jugeons  par  les  effets , nous  verrons  encore  com- 
bien cette  rigueur  étoic  faluraire.  Jamais  les  pechez  n’ont  été  plus 
■ rares  parmi  les  Chrétiens  j & à proportion  que  la  difcipline  s’efl: 
relâchés  , les  moeurs  fe  font  corrompues.  Jamais  il  ne  s’eft  con- 
verti plus  d’infideles,  qub  quand  l’examen  des  catecumenes  étoit 
le  plus  rigoureux  , 5c  les  pénitences  des  baptifez  les  plus  feveres. 
Les  œuvres  de  Dieu  ne  fe  mènent  pas  par  une  politique  humaine. 
Nous  le  voyons  en  petit  dans  les  communautez  religieufes.  Celles 
qui  ont  relâché  leur  obfervance,  diminuent  de  jour  en  jour  : 
quoique  le  prétexte  du  relâchement  Toit  d’attirer  plus  de  fujeis, 
en  s’accommodant  à la  foibleffe  humaine.  Les  maifons  les  plus 
régulières  5c  les  plus  aufteres  , font  celles  ou  on  s’empreffe  le  plus 
de  trouver  place.  /. 

Auffi  fàudroic-il  être  bien  téméraire  pour  accufer  de  dureté  ont 
d’indiferetion,  je  ne  dis  pas  les  apôtres  infpirez  de  Dieu,mais  faint 
Cyprien,  faint  Grégoire  Thaumaturge  s faint  Bafile  & les  autres, 
qui  nous  ont  laiffé  ces  réglés  de  penitence.  A ne  regarder  que  les 
difpofitions  naturelles  , nous  ne  connoiffons  point  d’hommes  plus 
fages , plus  doux  , plus  polis  : la  grâce  venant  par  deffus , ne  les 
avoir  pas  gâtez-  Ils  fe  propofoient  toujours  pour  modèle  , celui 
qui  eft  venu  fauver  les  âmes , 5c  non  pas  les  perdre  , qui  eft  doux 
êc  humble  de  cœur.  Les  peuples  » qu’ils  avoient  à gouverner  , 
n’étoient  pas  non  plus  des  nations  dures  &fauvages  : c’éroient  des 
Grecs  5c  des  Romains  , dont  les  mœurs  dans  la  décadence  de 
l’empire  , n’é'oient  que  trop  amolies  par  le  luxe  &c  la  fauffe  po- 
litefie. 

D’ofi  venoit  donc  cette  rigueur  des  pénitences  : de  l’ardente 
charité  de  ces  faints  pafteurs  , accompagnée  de  prudence  5c  de 
fermeté.  Ils  voulaient  ferieufement  la  converfion  des  pécheurs , 
& n’epargnoient  rien  pour  y parvenir.  Un  médecin  flateur  , in- 
tereffé  ou  pareffeux , fe  contente  de  donner  des  remedes  paliatifs  s 
qui  appaifent  la  douleur  dans  le  moment,  fans  fatiguer  le  malade, 
ïl  ne  le  met  pas  en  peine  s’il  retombe  fréquemment  , 5c  s il  mene 
une  vie  languiffante  5c  méprifable  : pourvu  qu  il  iou  bien  paye  , 
fans  fe  donner  beaucoup  de  peine  : 5c  qu’il  contente  les  malades  , 
dans  le  moment  qu’il  les  void-  Un  vrai  médecin  aime  mieux  n en 
traiter  qu’un  petit  nombre  5c  les  guérir.  Il  examine  tous  les  #cci- 
dens  de  la  maladie  ; en  approfondi  les  caufes  5c  les  effets  ; & ne 
craint  point  de  preferireau  malade  le  régime  le  plus  exaét  & les 
remedes  les  plus  douloureux,  quand  il  les  juge  propres,  pour 
tarir  la  fource  du  mal.  Il  abandonne  le  malade  indocile  , qui  ne 
veur  pas  fe  fini  mettre  à ce  qui  eft  neceftaire  pour  guérir. 

Aii, (1  nos  fîmes  évêques  n’accordoient  la  penitence,  qu  à ceux 
qui  la  demandoient,  &.  qui  temoignoient  vouloir  fincerement  is 
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convertir.  On  n’y  forçait  perfonne  : mais  ceux  qui  ne  s’y  fou- 
mettoienc  pas,  étant  convaincus  de  quelque  péché  foandaleux, 
etoient  exclus  de  la  communion  des  fidelles.  Quant  à ceux  quiem- 
braflbient  la  penitence,  les  payeurs  les  conduifoient  , fuivanc 
les  réglés , qu  ils  avaient  reçues  de  leurs  peres  ; 8c  qu’ils  s’apli- 
quoientavec  un  grand  foin  8c  une  grande  difcredon,  félon  lesbe- 
foins  de  chacun  : excitant  la  tiedeur  des  uns  , retenant  le  zele  in* 
difcret  des  autres  : les  faifant  avancer  ou  reculer, félon  leur  progrez 
efFe<5tif:enfin  prenant  toutes  les  précautions  poflibies,pours’afTureE 
de  leur  converfion,  8c les  preferverdes  rechûtes.  Que  tout  hom- 
me  véritablement  chrétien  juge  en  fa  confidence  , fi  cette  con- 
duite etoit  cruelle  ou  charitable.  Auffi  ne  s’en  plaignoit  - on 
point , 8c  vous  n’avez  vû  jufques  ici  aucune  plainte  dans  les  con- 
ciles, linon  qu’en  quelques  églifes , la  penitence  comm.ençoit  à fe 
relâcher  : ce  que  l’on  regarde  toûjours  comme  un  abus-  Vous  ver- 
rez dans  la  fuite , qu’il  s’eft  toûjours  augmenté  -,  d’un  côté  par  la 
durete  8c  1 indocilité  des  peuples  barbares  ? gc  de  l’autre  parl’igno» 
ranpe  8c  la  foiblelfe  des  pafteurs. 

Au  refte  l’efprit  de  l’églife  étoit  tellement  i’efprit  de  douceur  8c 
de  charité  , qu’elle  empêehoit -,  autant  qu’il  étoit  pofïible  , la  mort 
des  criminels  , 8c  même  defes  plus  cruels  ennemis.  Vous  avez  vû 
comme  on  fauva  là  vie  aux  meurtriers  des  martyrs  d’Anaune  ; 8c 
quels  efforts  fit  faint  Auguftin  , pour  garentir  de  ia  rigueur  des 
loix  les  Donatiftes , qui  avaient  exercé  tant  de  cruautez  contre  les 
Catholiques.  Vous  avez  vû  combien  l’églifo  detefta  le  zele  indif- 
cret  de  ces  évêques  , qui  avoient  pourfuivi  la  mort  de  l’herefiar- 
que  Prifcillien.  En  general  l’églife  fauyoit  la  vie  à tous  les  crimi- 
nels , autant  qu’U  étoit  pofïible  : pour  procurer  leur  converfion , 8c 
les  amener  au  baptême  ou  à la  penitence.  Saint  Auguftin  rend 
raifon  de  cette  conduite  dans  la  lettre  à Macedonius  ; où  l’on  void 
que  l’églife  defiroit , qu’il  n’y  eut  en  cette  vie,  quedes\peines  me- 
decinales  : pour  détruire,  non  l’homme  , mais  le  péché  , 8c  pre- 
fërver  le  pêcheur  du  foppiice  éternel  -,  qui  eft  fans  remede.  Cette 
conduite  rendoitd’églife  aimable  même  aux  payens. 

Les  faims  évêques  qui  ufoient  envers  les  particuliers  , de  la  fe- 
verité  qui  a été  marquée  ; n’employoient  aucune  peine  contre  la 
multitude  , ou  contre  les  particuliers  allez  puiftans  , pour  former 
un  parti.  C’eft  qu’ils'  ne  vouloient  employer  les  cenfures,  que 
quand  elles  pouvoient  avoir  leur  effet , pour  la  correction  des  pé- 
cheurs ; non  quand  il  étoit  vrai-femblable  , qu’elles  feraient  mé- 
p-ri  fées,  8c  qu’elles  aigriraient  le  mal,  8c  porteroient  les  pécheurs  à 
la  révolté  & aufehifme.  Vous  l’avez  pû  apprendre  'de  faint  Au- 
guftin, particulièrement  quand  il  combat  les  Donaciftes,  Et  à une 
^«tre  ôecafioa , il  dit , qu’avec  Ig,  multitude, il  fout  ufer  d’inftruc- 
‘ fions  ^ 
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Aions,  plutôt  que  de  commandemens  : d’avertitlemens , plutôt  que 
de  menaces , & employer  la  feverite  contre  les  pechez  des  parti- 
culiers. Nous  avons  vû  que,  ni  l’empereur  Conftantius  , ni  l’em- 
pereur  Valens,  quoique  perfecuteursdes  Catholiques  n ont  jamais 
été  excommuniez  , ni  exclus  de  l’églife  : au  contraire  , laint  Batdü 
a reçu  l'offrande  de  ValenS‘  Il  efl  vrai  'que  faint  Atabroife  a refu- 
fé  l’entrée  de  l’églife  à Theodofe  unais  connoiflant  la  docilité  <So 
ia  religion  , i I voyoit  combien  cette  peine  lui  feroit  falutaire , & 
ion  exemple  utile  à toute  Béglife. 

’ "vCes  laints  évêques  évùoient  d’irriter  inutilement  les  princes 
les  màgiftrats  j mais  ils  ne  les  flattaient  point , & ne  croyoiefrt-pas 
que  la  religion  eut  befoin  d’être  appuyee  par  la  puiflailce  tempo- 
relle. Je  ne  vous  citerai  pas  là  - dellus  'Lucifer-de  Caillari  , vous 
diriez  peut-être  , que  c’étoitun  homme  exceffif:  mais  je  vous  ren- 
voyerai  à ce  que  di  foie  faint  Hilaire,  contre  la  lâche  te  des  eve- 
ques  de  fon  temps.  C’étoit  les  heretiquçs  ôc  les  Ich’.fmatiques  , 
qui  fentant  leur  foiblelfe  , & n’agiffant  que  par-  paillon.  , sap- 
puyoient  du  bras  de  la  chaire  ; & ufoient  de  toute  lorte  d indul- 
gence, pour  retenir  leurs  fedateurs , comme  leur  reproche  Ter- 
tullien. 

Ce  peu  que  fay  relevé  de  l’ancienne  difcipîine  eft  pour  vous 
ouvrir  le  c lie  min  , & vousinviter  à conflderer  attentivement  tout 
le  refte.  J’efpere  que  vous  y verrez  par  tout  i’efprit  de  Dieu  ; &c 
que  vous  conviendrez  , que  déflors  il  ne  manquok  rien  au  bon 
gouvernement  de  l’églife.  Non  , fans  doute  , les  apôtres  en  la  fon* 
dant , n’ont  pas  omis  de  lui  donner  des  réglés  de  pratique  , autant 
pour  la  conduire  de  tour  lerorps  , que  pour  les  mœurs  des  parti- 
culiers -,Sc  ces  tegles  n’étoient  ni  imparfaites  ,ni  impratiquables  r 
mais  tel  les  précisément , qu’il  falloir  , pour  amener  les  hommes  a 
la  perfedion  de  l’évangile  ; les. uns  plus , les  autres  moins,  félon  les 
diverfes  mefures  de  grâce. Ces  réglés  n’étoietjt  pas  imparfaites, puif- 
que  la  religion  Chrétienne  étant  l’ouvrage  de  Dieu  , a eu  d’abord 
toute  fa  perfedion.  Cen’efl  pas  comme  les  inventions  humaines, 
qui  ont  leurs  com-mencemens  ,leur  progrez,  leur  décadencetDieiîi 
n’acquiert  ni  connoiifance  , ni  puiffance  pat  le  temps.  J?  vous  ni 
fait  cnnnoî-re  , dit  le  Sauveur  , tout  ce  que  fai  appris  de  mon  Pire. 
Et  parlant  du  Saint  Efprit  : //  'vous  enfdrnetn  toute  venté.  Et  pour 
montrer , qu’il. ne  s’agit  pas  feulement  des  dogmes  , u dit  encore  ; 
AÎilez.  t injtrulfez.  toutes  les  nation* , leur  en  feignant  Pobfn'.er  tout  ce 
que  je  vous  ai  ordonné.  Tout  efl:  donc  également  établi  d abord, tout 
ce  qui  étoit  utile  aux  hommes  pour  la  pratique  , auffi  - bien  que 
pour  la  creance. 

Il  efl  vrai  que  la  difcipîine  n’a  pas  été  fitôt  écrite , excepté  le 
peu  qui  .en  e-ft  marqué  dans  le  nouveau  xeftament.  C’étoit  une 
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des  réglés  de  la  difciplme,  de  ne  pas  écrire  , & de  la  gardrer  par  une 
tradition  fecrete  entre  les  évêques  & les  prêtres  principalement  ce 
qui  regardoit  1 adminiftration  des  facremens.  Et  c’eft  pour  mieux 
conferver.ee  fecrec , que  les  évêques  ne  confioient  qu’à-  des  clercs» 
vUis  lettres  ecclefiaftiques  Aufli  quand  les  anciens  parlent  d’ob- 
lerver  les  canons  , il  ne  faut  pas  vous  imaginer  , qu’ils  ne  parleur 
que  de  ceux  qui  ecoient  écrits  : ils  parlentde  tout  ce  qui  fe  prati- 
quoit , par  une  tradition  confiante.  Car  on  doit  croire  fuivant  laî 
maxime  de  faint  Auguftin  , que  ce  que  l’éghfe  a cbfervé  de  tour 
temps  & en  tous  lieux',,  eft  de  la  tradition'  apoftotique.  En  effet  s. 
de  quelle  autre  fouree  feraient  venues  ces  pratiques  univerfelles* 
comme  la  vénération  des  reliques,  la  prière  pour  les  morts  , l’ob- 
jervation  du  careme  ? Comment  tant-  de  nations  fi  éloignées  en 
leroient-elLs  convenues,  fi-  elles  ne  les  avoient  reçues  des  apô- 
tres j iiiftrU:ts  pat  le  meme  maître' f Âufii  voyons- nous  que  les» 
plus  anciens  conciles  ne  parlent  point  de  régler  de  nouveau,  ce 
qui  ne  reft  pas  encore  .-  mais  feulement  de  confer.ver  les  ancien- 
nes réglés.  Ils  ne  fe  plaignent  jamais  de  l’imperfeétion  de  la  difci- 
plme,  ni  a:  s de  ce  quelle  n’eft  pasobfervée. 

Oiii  y direz  vous  , elle  droit  parfaite,  mais  elle  l’étoit  trop  ; 
î humanité  n a pu  porter  long  teins  une  fi  haute  perfe&ion,  il  a 
fallu  fe  réduire  à une  difciplme,  moins  belle  en  fpeculation  mais 
plus  proportionnée  à notre  foibleffe.  Je  répons  premièrement  en 
hifiorien  , parles  faits.  Je  vous  ai  fait  voir  cette  difeipline  , déjà 
pratiquée  pendant  piufieurs  fieciès,  & vous  la  verrez  durer  encore 
plufieurs  autres.  Ce  qui  fe  pratique  pendant  un  fi  long-temps, 
en  tant  de  divers  pars  , doit  affurément  paffer  pour  pratiquable. 
Vous  verrez  dans  la  fuite  de  l’hiftoire  , comment  cette  difeipline 

a change  fi  e eft  de  propos  délibéré  , par  bon  confeil , après  avoir 
bieupefé  toutes  les-raifons  de  part  & d’autre,  par  des loix  nouvel- 
les , des  abrogations  expreffes  r-  ou  par  un  ufage  infenfible  , par 
ignorance  , par  négligence  , par  foibleffe  ; par  une  corruption  ge- 
nerale : à laquelle  les  fuperieurs  mêmes  ont  cru  devoir  ceder  pour 
tin  temps.  En  attendant  je  vous  prie  , de  pefer  les  confequences' 
de  votre  diftinétjon  : entre  ce  qui  eft  beau  dans  la  fpeculation  , & 
ce  qui  eft  poffible  dans  la  pratique  Le  faux  n’eft  jamais  beau  : or 
les  réglés  de  morale  font  fauftes^.  fi  elles  ne  font  prariquables. 
Car  toute  la  morale  eft  de  pratique puifque  ce  n’eft  que  la  feien- 
ce  de  ce  que  nous  devons  faire.  Donc  on  ne  peut  faire  une' plus 
grande  injure  a un  legiflateur , que  de  traiter  fes  loix  de  belles 
ruais  impratiquables  : pmfque  c’eft  l’accufer  d’ignorance,  d’impru- 
dence de  vanité.  Non  mon  cher  leffeur  , les  commandernens 
de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  impoffibles  : ils  ne  font  pas  même  pe- 
fans  j comme  die  fan  apôtre  bien  aimé.  Et  en  promettant  d’aÛîftec 
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fon  églife  jufques  à la  fin  des  fiecles  , il  nous  a promis  les  grâces 
neceftaires  , pour  nous  élever  au  deftus  de  notre  foblefte. 

Après  la  dtfcipline,  confiderons  auflî  la  dodrine  des  anciens,  Sc 
pour  le  fonds  St  pour  la  maniéré  d’enfeigner.  La  dodrine , dans  le 
fonds , eft  la  même  que  nous  croyons  St  que  nous  enfeignons  en- 
core : vous  l’avez  pu  voir  par  les  extraits  des  peres  , que  j’ai  rap- 
portez ,8e  vous  le  verrez  encore  mieux  dans  les  fources  Ils  ont 
premièrement  établi  la  monarchie  ; c’eft- à- dire, Tunité  de  princi- 
pe : tant  contre  les  payens,  accoûcumez  à imaginer  plufieurs  dieux: 
que  contre  certains  heretiques  , qui  embarrafiez  à trouver  lacaufe 
.du  mal , mettoient  deux  principes  indépendans , l’un  bon  , l’autre 
•mauvais  , comme  les  Marcionites  & les  Manichéens. 

La  Trinité  eft  prouvée  contre  les  Sabelliens  , les  Ariens  , St  les 
Macédoniens.  Non  que  l’on  explique  ce  myftere  , incomprehenfi- 
bleànotre  fo-ble  raifon  : mais  on  montre  la  neceffité  de  le  croire. 
Il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  a été  tou  ours  adoré  par  lesChiétiens, 
comme  étant  leur  Dieu.  On  le  void  par  les  apologies  8e  les  a<ftes 
des  martyrs  , par  les  témoignages  des  payens  même  : la  lettre  de 
Pline  à Tra;an  , les  objedions  de  Celfe  & de  Julien  l’apoftat-  Il 
eft  certain  , d’ailleurs , que  les  Chiétiens  n’ont  jamais  adoré  qu’un 
feul  Dieu.  Donc  Jefus-  Chrift  eft  le  même  Dieu,  que  le  Pere 
créateur  de  l’univers.  Mais  il  eft  encore  certain  , que  Jefus  Chrift 
eft  le  fils  de  Dieu  , 8c  que  le  même  ne  peut  être  pere  5e  fils  à l’é- 
gard de  foi  même.  C’eft  ce  que  Tertullien  montre  fi  bien  contre 
Praxeas.  Les  difeours  de  Jefus- Chrift  feroient  abfurdes  Se  infenfez, 
lorfqu’iî  dit,  qu’il  procédé  du  pere  , que  le  pere  l’a  envoyé,  que 
le  pere  St  lui  ne  font  qu’un.  Ce  feroit  dire  : Je  proc  de  de  rr  oi  ; 
Je  me  fuis  envoyé  moi  même:  moi  & moi  nous  lommes  un.  Il 
ne  peut  y avoir  de  fensà  ces  paroles , qu’en  difant  , que  Jefus- 
Chrift  eft  une  autre  perfonne  que  le  pere  , quoiqu’il  foit  le  même 
Dieu.  Son  autorité  fuftît  pour  nous  faire  croire  qu’ri  eft  ainfi  , 
quoique  nous  ne  comprenions  pas  comment  il  eft. 

Le  Fils  étant  Dieu  , doit  être  parfaitement  égal  Se  parfaitement 
femblable  au  Pere  : c’eft  ce  qui  a été  prouvé  contre  les  Ariens. 
Autrement  il  y auroit  deux  dieux  , un  grand  St  un  petit  ; & ce  pe- 
tit ne  feroit  en  effet  qu’une  créature.  Il  ne  feroit  donc  pas  permis 
de  l’adorer.  Joint  que  l’idée  de  créature,  quelque  pâifaite  qu’on 
la  fuppofe  , ne  remplit  point  celle  que  1 écriture  nous  donne  du 
fils  de  Dieu.  Contre  les  Macédoniens  , qui  admettoient  la  divinité 
du  Fils  ,8e  rejettoient  celle  du  Saint  Efprit , on  a montre  que  le 
Saint- Efprit  procédé  du  Pere  , 8c  eft  envoyé  parle  Pere  auflî  bien 
que  le  Fils  : mais  qu’il  eft  autre  que  le  Fils  : puifqu’il  n’eft  dit 
nulle  part,  qu’il  foit  fils  ni  engendré.  Il  eft  nommé  également  en 
la  forme  du  baptême,  éditez* , bapùfcz,  an  nom  du  P me  , O'  du  Fils  „ 
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Difcours  fur  l'hijloire 

& Samt-EJpnt  : donc  c’eft-  une  troifiéme  perfonné  riiars’  l& 
même  Dieu- 

Voilà  comment  les  peres  ont  prouvé  le  myftêre  dë  la  Trinités- 
Non  par  des  raifonnemens  philosophiques  : mais  par  l’autorité  d© 

1 écriture  3c  de  la  tradition.  Nom  fur  des  principes  de  metaphyi 
fiqueq  d’où  l’on  conclut  que  la  chofe  doive  être  ainfi  : mais  fur  les 
paroles expreftes  de  Jefus  Chrift,&  fur  la  pratique  confiante  da 
i adorer  avec  lePere  ,&  de  glorifier  le  Saint- Ê'fprit  avec  l’un  3s 
1 autre.  Il  eft  vrai  toutefois  , qu’ils  ont  beaucoup  raifonné  fur  ce 
myftere  : mais  feulement,  amant  qu’ils  y ont  été  forcez  par  les  hé- 
rétiques , qui  employoient  toute  la  fubtilité  du  raifonnement  hu- 
main pour  le  renverier.De- là  vient  que  les  peres  fe  font  explique* 
diverfement,  félon  les  differentes  ob;eélions  , qu’ils  vouloïent  re- 
foudre. Il  falloir  parler  autrement  aux  payens , autrement  aux  hé- 
rétiques, & diverfement  à chaque  heretique  en  particulier  -,  3c  c’eft- 
cette  diverfîté  d’expreffions  , félon  les  temps  & les  oceafions  , quf 
a donné  fujet  à quelques  modernes^  d’abandonner  trop  legeremenç' 
fur  cette  matière  de  la  Trinité  les  peres  plus'  anciens  que  le  con- 
cile de  Nicée.  Mais  je  penfe  avoir  rapporté  dâns  mes  dix  premiers- 
livres  , dequoi  juftifier  fuffifamment  ces  anciens. 

La  Trinité  bien  prouvée, emporte  la  preuve  de  l’incarnation  con- 
tre Ebion  , Paul  de  Samofate  3c  les- autres  , qui  ne  reconnoiffoiens’ 
en  Jefus-Chrift  qu’un-pur  homme.  Car  il  n’ctoit  pas  fi  difficile 
de  prouver  , qu’il  eût  eu  une  véritable  chair,  Contre  les  Docites  SC 
les  Manichéens-  : qui  difoient , qu’il  n’avoit  été  homme , qu’en  ap- 
parence. Pour  ceux  qui  lè  reconnoi[foient*homme  : étant  certain  , 
par  la  doétrine  de  la  Trinité  , qu’il  eft  Dieu  : il  n’yr  avoir  qu’a 
montrer , que  poür  être  Dieu  il  n’en  étoit  pas  moins  homme  i 3c 
c’eft  ce  que  les  peres  ont  prouvé  contre  Apollinaire  ,.qui  vouloit- 
que  le  Verbe  divin  lui  tint  lieu  darne  raifonnabie.  En  combattant 
cette  herefie,  Neftorius  & fies- auteurs"  avoient  donné  dans  l’excès 
oppofé,  divifànr  le  Dieu  d’avec  l’homme  , & foutenant- que  le 
fils  de  Marie  n’étoit  que  le  temple  de  la-divinité , & un  pur  hom- 
me : ce  qui  revenoit- à l’erreur  de  Paul  de  Samofate.  On  a donc* 
montré  contre  Neftorius  ,,  que  le  même  eft  Dieu  & homme  -,  3c 
que  J.efus-Chrift  eft  une  fcqiîe  perforine  en  deux  natures  , fans- 
qu’elles  fbientconfufes-,  comme  prétëndoit  Eutychés.  Voilà' les 
deux  myfteres,  fans  la  foi  defquelson  ne  peut  être  Chrétien  : puif- 
quetout  Chrétien  fait  profeffion  d’adorer  Jefus- Chrift  , & qu’il 
n’eft  permis  d’adorer  ni  une  créature,  ni  un  autre  Dieu  que  le 
feul  tout  puiffimt  C’eft  donc  une  calomnie  trop  groffiere  , quand* 
les  Mahometans , les  Juifs  & les  Sociniens,  nous  accufenrde  pro- 
poler  dans  nos  cathechifhies  des  fubtilitez-  de  théologie  , 3c  d’em 
©mbaraffier  les  fimples.il  faurrenoncér  à l’adoration  deJeffis-Chri.ffi 
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&par  confequent  au  nom  de  Chrétien  ; ou  fçavoir  qui  eft  Jefus- 
Chrift , & à quel  titre  on  l’adore. 

La  dottrine  de  la  grâce  eft  une  confequence  de  celle  de  l’Incarna- 
tion. Le  fils  de  Dieu  s’eft  fait  homme  pour  notre  falut  : mais  s’il 
ne  l’a  procuré  , que  par  fa  doctrine  & par  fon  exemple  , il  n’a  rien 
fait  que  n’eut  pu  faire'un  pur  homme  , tel  que  Moïfe  & les  pro- 
phètes. Or  Jefus-  Chrît  a fait  plus  , il  nous  a mérité  par  fon  fang  ,• 
la  remiffion  de  nos  pechez  : il  nous  a envoyé  le  Saint-Efprit , pour 
nous  éclairer  & nous  donner  fon  amour  ; qui  nous  fait  accomplir 
lès  commandemens , en  furmontant  la  refiftance  de  notre  nature 
corrompue.  C’eft  ce  que  faint  Paul  a fi  bien  enfeigné  , & faint  Au- 
guftin  fi  bien- foute  nu  contre  les  pelagiens,  qui  donnoient  tou  t 
aux  forces  naturelles  du  libre-arbitre  ; en  forte  que  félon  eux  , ils 
n’étoienï  redevables  qu’à  eux  - mêmes  de  leur  falut  : ils  ne  dé- 
voient rien  à Jefus-  Chrift , & s ’étoient  rendus  meilleurs,  qu^ieu 
ne  les  avoit  faits.  Pour  combattre  cette  erreur , faint  Auguftin  a 
fouvent  employé  les  pratiques  de  1 eglife.  La. priere  , qui  en  gene- 
ral feroit  inutile , fi  ce  qui  nous  importe  le  plus , qui  eft  de  nous 
rendre  bons  , dependoit  de  nous  La  forme  des  prières  , qui  a tou- 
jours été  de  demander  à Dieu  par  Jefus- Chrift  , de  nous  délivrer 
des  tentations,  de  nous  faire  accomplir  ce  quil  nous  commande, 
de  nous  donner  la  foi  & la  bonne  volonté.  Lufage  de  baptifer 
ks  petits  enfans,  pour  la  remiffion  des  pechez  : preuve  évidente  de 
la  creance  du  péché  originel.  Tous  les  peres  en  ont  ufé  de  même  , 
à l’égard  de  tous  les  myfteres  & onremploye  les  pratiques  immé- 
moriales de  l’églife  , comme  des  preuves  fenfibles  de  fa  creance. 
Us  ont  prouvé  la  Trinité  par  la  forme  du  baptême  , ou  les  trois 
perfonnes  divines  font  invoquées  également  ; & ils  ont  infifte  fut 
les  trois  immerfions  qui  fe  pratiquoient  alors  , comme  une  preuve 
de  la  diftin&ion  des  perfonnes.  Ils  ont  tiré  de  l’euchariftie , une 
preuve  de  l’incarnation  , puifqivil  ne  ferviroit  de  rien  de  recevoir 
la  chair  d’un  pur  homme,  & qu’il  ne  feroit  pas  permis  de  l’adorer. 
Ce  qui  montre  une  providence  particulière  de  Dieu  fur  fon  égli- 
fe  , d’avoir  attaché  à des  pratiques  & des  ceremonies.fenfibles^  la 
creance  des  myfteres  les  plus  relevez  : afin  que  les  fidèles,  meme 
les  plus  (impies  & les  plus  grofilers  , ne  puftènt  les  ignorer  ni  les 
oublier.  Car  il  n’y  a perfonne  qui'  ne  fçache  , comment  il  a vu 
toute  fa  vie  prier  dans  l’églife  , adminiftrer  le  bapteme  & les 

autres  facremens,  f 

La  do élrine  des  facremens  en  general  a été  folidement  établie  par 
les  difputes  contre  les  Donatiftes  : or\  il  aéré  montré,  que  la  ver- 
tu des  facremens  ne  dépend  point  du  mérité  ou  de  1 indignité  ^du 
miniftre  ; & que  qui  que  ce  foit . qui  baptife  à l’exterieur  ; c’eft 
toujours  Jefus-Chtift  qui  baptife  intérieurement.  La  creance  de 
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paiement  dans  les  fieges  fondez  immédiatement  par  les  apôtres 

& par  union  avec  la  pilaire  de  faine  Pierre , centre  de  l’unité 
catholique.  ‘ ' 

Voilà  le  fonds  de  la  dodrine  , voyons  maintenant  la  maniéré 
de  [ apprendre  & de  l’enfeigner.  Je  ne  voi  point  dans  ces  premiers 
liecles  , d autres  ecoles  publiques  pour  les  clercs  , que  pour  le 
commun  des  Chrétiens;  c'eft  à-dire  les  églifes , où  les  évêques 
exphquoient  affiduement  l’écriture  fainte  ; &en  quelques  grandes 
vides  une  ccole  établie  principalement  pour  les  catecumenes  , 
ou  un  precre  leur  exphquoit  la  religion  qu’ils  vouloient  embraf- 
ler  : comme  a A.exandrie  faintClement  & Origene.  'Il  eft  vrai 
queleseveques  avoient d’ordinaire  auprès  .d’eux  de  jeunes  clercs 
qu  üsmftruifoient  avec  un  foin  particulier,  comme  leurs  enfans  : 
& c eftainfi,  que  le  font  formez  plufieurs  grands  dodeurs  de  1 e- 
glife.  Saint  Achanafe  prés  de  l’évêque  fain-t  Alexandre  , faint  Jean 
Chrjfortome  pres  de  faint  Melece,  faint  Cyrille  prés  de  fon  on- 
,cle  Theophde.  De  là  vient  , qu’il  fortit  tant  de  faints  évêques  de 
1 ecole  de  laine  Auguftin  & de  celle  de  faint  Fulgence- 
Il  n’étoit  point  necetfàire  , pour  être  prêtre  ou  évêque  de  fça- 
yoijrjles  fciences  profanes  : c’eft- à- dire  la  grammaire,  la  retorique, 
la  dialedique  , & lerelte  de  la  phitofophie  : la  geometrie,  & les 
autres  parties  des  mathématiques.  Les  Chrétiens  nommoient  tout 
cela  les  études  du  dehors  : parce  que  c’étoit  les  navens  oui  leç 


\ oesyetoientpas  appliquez.  Saint  Auguftia  n’en  eftimoit  pas 

moins  unevequedefesvoilms,  dont  il  parle,  pour  ne  fçavoir  ni 

gr^mmair^ , ni  dûlediqug  j & nous  voyons  que  l’on  élevoie 
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quelquefois  à fepifco-pat  de  bons  peres  de  famille,,  des  marchands, 
dec  artifansjqui  vrai-lemblablement,n’avoient  point  fait  ces  fortes 
d’études. La  connoidance  des  langues  étoit  encore  moins  necedaire: 
îespayens  mêmes  ne  les  étudioient  gueres,que  pour  la  necefiité 
du  commerce:  fi  ce  fi’eft  que  les  Romains  qui  vouloient  être 
fçavans  apprenoient  le  Grec.  On  faifoit  par  tout  les  lc<5lures& 
les  prières  publiques  dans  la  langue  la  plus  commune  du  pais  : 
ainfi  la  plupart  des  évêques  8c  des  clercs  n’en  fçavoient  point  d’au- 
tre. C’eft-à-dire  le  Latin  dans  tout  l’Occident,  le  Gîte  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Orient  le  Syriaque  dans  la  haute  Syrie  : 
enforte  que  dans  des  conciles , ou  des  cvêques  de  differentes  na- 
tions fe  trouvoient  radèmblez  , ils  parloient  par  interprètes.  On 
trouve  même  quelquefois  des  diacres  , qui  ne  fçavoient  pas  lire: 
car  c’eft  ce  qu’on  appelloit  alors  , n’avoir  point  de  lettres. 

'Quelle  fcience  donc  demandoit-on  à un  prêtre  ou  un  évêque  : 
D’avoir  lû  & relu  l’écriture  fainte,  jufqu’à  la  fçavoir  par  cœur , s’il 
étoit  poffible;  de  l’avoir  bien  méditée  , pour  y trouver  les  preuves 
de  tous’ les  articles  de  foi,  & toutes' les  grandes' réglés  des  mœurs 
& de  la  discipline  : d’avoir  appris , foit  de  vive  voix  , foit  par  la 
leéture,  comment  les  anciens  l’avoient  expliquée  : de  fçavoir  les 
canons  ; c’eft- à dire,  les  réglés  de  difcipline  écrites  ou  non  écrites, 
de  les  avoir  vû  pratiquer,  & en  avoir  foigneufement  obfervé  l’ufa- 
ge.  On  fe  content'oit  de  ces  connoiflànces  : pourvu  qu’elles  fuflent 
jointes  à une  grande  prudence  , pour  le  gouvernement , 5c  une 
grande  pieté.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  toujours  eu  des  évêques  8c 
des  prêtres  très- inftruits  des  feiences  profanes  : mais  c’étoit  pour 
l’ordinaire  ceux  qui  s’y  étoienf  appliquez  avant  leur  converfion  : 
comme  faint  Bafile  &:  faint  Àuguftin.  Ils  fçavoient  bien  enfuite  les 
employer  pour  la  défenfe  de  la  vérité  j & répondre  à ceux  qui  en 
vouloient  blâmer  l’ufage  : comme  faint  Auguflin  au  grammairien 
Grefconius. 

Quant  a la  maniéré  d’enfeigner,ds  fe  conduifoient  différemment 
avec  les  infidèles , les  enfans  de  l’églife  & les  heretiques.  Les  pre- 
mières inftruélions  pour  les  infidèles,  rendoient  à corriger  leurs 
mœurs.  Car  les  peres  croyoient  inutile  de  parler  de  religion  à des 
hommes  encore  pleins  de  leurs  paffions  & de  leurs  faux  prejug  z. 
Ils  fe  confentoient  de  prier  pour  eux  , leur  donner  bon  exemple, 
les  attirer  par  la  patience  la  douceur,  les  bienfaits  temporels  : uf- 
ques  àce  qu’ils  vident  en  eux  un  défit  fincere  de  connoître  la  véri- 
té 8c  d’embraffer  la  vertu.  Quand  fis  trouvoient  des  efprits  cu- 
rieux & élevez , ils  employoient  les  fcienccs  humaines  , pour  les 
préparer  à la  vraye  phdofophie.  Voyez  comment  Origene  infhui- 
fit  faint  Grégoire  Thaumaturge. 

A l’égard  des  fidelles  , on  les  entretenoit  dans  la  doftrine  de 
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I egli fe , îes  précautionnant  8c  les  fortifiant  contre  les  herefies 8c 
leur  donnant  des  réglés , pour  la  conduite  8c  la  correction  des 
mœurs.  C eft  la  matière  de  tous  les  fermons  des  peres  , la  morale  & 
les  herefies  du  temps.  Sans  cette  clef , fouvent  on  ne  les  entend 
pas  : ou  du  moins  on  ne  les  peut  goûter.  Et  c’eft  encore  une  utilité 
confiderable  de  l’hiftoire  ecclefiaftique.  Car  quand  on  fçait  les  he- 
refies , qui  regnoient  en  chaque  temps  & en  chaque  païs , on  void 
pourquoi  les  peres  revenoient  toujours  à certains  points  de  do- 
ctrine. C eft  ce  qui  îes  obligeoit  fouvent  à quitter  le  fens  littéral 
de  1 écriture  pour  fuivre  le  fens  figuré,  moral  ou  allégorique.  Car 
ils  ne  choififtoient  pas  les  leCtures  : l’ordre  en  étoit  établi  félon  le 
cours  de  l’année,  tel  à peu  prés  qu’il  eft  encore.  Mais  ils  fçavoienc 
y rapporter  tout  ce  qu’ils  jugeoient  ieplus  utile,  pour  l’inftruc- 
îion  de  leur  troupeau. 

En  difputant  avec  les  beretiques , ils  fe  renoient  au  fens  littéral  j 
ou  s ils  fuivoient  un  fens  figuré , c’étpit  celui , dont  les  adverfaires 
convenoient.  C’eft  ce  qui  rend  ces  livres  de  controverfe  fi  utiles  , 
pour  voir  le  vrai  fens  de  l’écriture  ,8c  le. dogme  précis  de  l’églife. 
,Car  quiconque  portoit  le  nom  de  Chrétien  , faifoit  profeffion  de 
,11e  fe  fonder  que  fur  l’écriture  : les  hérétiques  en  tiroient  leurs  ob- 
jections ,&  les  catholiques  leurs  réponfes.  Vous  l’avez  pû  voir 
dans  toute  cette  hiftoire-  & dans  les  extraits  de  doCtrine,  que  j’y 
ai  inferez , je  me  fuis  principalement  attaché  à rappoiter  les  parta- 
ges alléguez  de  part  8c  d’autre.  Au  refte  , les  peres  étoient  fore 
retenus  fur  lesqueftions  de  religion.  Ils  fe  contentaient  de  refou- 
dre celles  qui  leur  étoient  proposées, fans  en  propofer  de  nouvelles  : 
ils  reprimoien.t  avec  foin  la  curiofité  des  efpritslegers  8c  rem-iians  s 
8c  ne  permettoient  pas  à tout  le  monde  de  difputer  fur  cette  matiè- 
re Voyez  ce  qu’en  die  faint  Grégoire  de  Nazianze  ; 8c  lesdifpo- 
Etions  qu’il  demande  en  ceux  qui  doivent  parler  de  théologie. 

Quiconque  aura  lu  avec  quelque  attention,  je  ne  dis  pas  les 
ouvrages  mêmes  des  peres  , mais  le  peu  que  fen  ai  rapporté  dans 
cette  hiftoire  -y  ne  pourra  douter  , à mon  avis , ni  de  leur  fcience  s 
ni  de  leur.éloqqence.  Quand  on  prendroit  le  nom  de  fcience  im- 
proprement, comme  fait  le  vulgaire, en  nommant  fçavans,ceux  qui 
par  une  grande  leCIure  ont  acquis  la  connoiffance  d’un  grand  nom- 
bre de  faitsrtes  anciens  ne  manquoientpas  de  cette  efpece  de  feien- 
ce,  ou  plutôt  d’érudition.  Combien  en  voyons  nous  dans  faint  Clé- 
ment Alexandrin  , dans  Origene , Eufebe  de  Cefarée  , faint  Jero- 
me ? Combien  défaits  hiftoriques,  combien  de  poètes  , d’hifto- 
riens , de  phiiofophes  nous  feroient  inconnus  faus  eux  ; Ils  étoient 
nourris  des  1 enfance  dans  l’étude  de  tous  ces  auteurs,  & la  teinture 
;en  eft  répandue  dans  tous  leurs  écrits  -,  en  forte , que  pour  les  bien 
j?ffi.tendrç  il  faut  être  yerfé  dans  l’antiquité  profane. 
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lîeft  vrai  qu’ils  écudioient  peu  de  langues  étrangères  : les  Grecs 
fe  bornoienr  a leur  langue  naturelle  , les  Latins  au  Grec  ; &c  l’on  a 
remarqué  comme  des  prodiges  , les  travaux  d’Origene  & de  laine 
Jetôme  . pour  apprendre  la  langue  Hébraïque.  Mais  il  faut  con- 
irderer,  quels étoient  les  doéteurs  del  églife:des  pafteurs  tres-occu- 
pez,  à infruire  , à corriger  , à juger  des  différends  , à affilier  des  h fl.  lin. 
pauvres.  Voyez  comme  laint  Auguftin  gémit  lous  le  poids  de  les  xxn. 
occupations. En  cet  accablement,s’il  avoit  quelque  peu  de  relâche, 
il  l’employoit  plutôt  à la  priere  ou  à la  méditation  de  1 écriture  , 
qu’àétudier  des  langues  ,ou  conférer  des  exemplaires  pour  refti- 
tuer  un  palfage  obfcur.  Ces  travaux  convenoient  mieux  à un  foli- 
taire  comme  laint  Jerome.  Outre  que  les  faints  n’étudioient , ni 
pour  fatisfaire  leur  curiofité  naturelle  , ni  pour  s’attirer  l’admira- 
tion , qu’excite  dans  les  ignorans  la  connoilîance  des  chofes  rares. 

Ils  étoient  bien  au-delfus  de  ces  puerilitez.  Voyez  entre  autres 
la  lettre  de  faint  Auguftin  à Diofcore. 

Que  lî  nous  cherchons  ce  qui  mérité  proprement  le  nom  de 
fcience  , où  en  trouverons-nous  plus  que  chez  les  peres  ? Je  dis  de 
cette  vraye  philofophie,  qui  fe  fervant  d’une  exadte  dialeétique  , 
remonte  par  la  metaphilique  , jufques  au  premiers  principes,  & 

_ à la  connoilfance  du  vrai  bon  & du  vrai  beau  ; pour  en  tirer  par 
des  confequences  fûres  , les  réglés  des  mœurs,  & rendre  les  hom- 
mes fermes  dans  la  vertu  , & heureux  , autant  qu’ils  en  font  capa- 
bles. Qu’y  a-t’il  en  ce  genre  de  comparable  a laint  Auguftin  ! 
quel  efprit  plus  élevé,  plus  pénétrant  , plus  fui vi  , plus  modéré  ? 

Quelqu’un  a-t’il  pofé  des  principes  plus  clairs  , ou  tiré  plus  de 
confequences,  & mieux  fuivies  ! Quelqu’un  a-t’il  des  penfées  plus 
fublimes  , ou  des  réflexion*  plus  fubtiles  ? qui  ne  l’admire  pas  ne 
lui  ôte  rien  » mais  il  fe  fait  tort  à lui- même , en  montr-ancqu’il  n’a 
pas  l’idée  de  la  véritable  fcience.  Entre  les  Grecs  vous  verrez  cette 
même  philofophie  fubtile,  fublime  & folidedans  les  livres  de  faint 
Bafile  contre  Éunomius  .dans  quelques  lettres  , où  il  réfuté  les 
fophifmes  d’Aëtius,  dans  les  difeours  de  faint  Grégoire  de  Nazian. 
ze  fur  la  théologie  : dans  les  traitez  de  faint  Athanafe , entre  les 
payens  & les  Ariens  Ceux  qui  ont  un  peu  confideré  la  différence 
des  climats,  ne  s’étonneront  pas  qu’il  fe  trouvât  de  fi  grands 
efprits  en  Afrique  , en  Grece , en  Egypte  & en  Syrie- 

Pour  la  méthode,  les  anciens  ne  la  découvroient  point  fans  be- 
foin  , & la  diveifffioient  fuivant  les  fujets.  Car  ils  n’écrivoient  que 
dans  l’occaflon,  pour  répondre  à quelqu’un  qui  demandoit  inf- 
truét'on  , ou  réfuter  quelque  hérétique.  Ainfi  ils  ne  luivoient 
pas  d’ordinaire  la  méthode  géométrique, qui  ne  .s’attache  qu’à  l’or- 
dre des  veritez  en  elles- mêmes  : mais  la  méthode  dialeéfique  , 
quis’accommode  aux  difpofitions  de  celui  à qui  on  parle  , & qui 
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eft  le  fonds  de  la  véritable  éloquence.  Car  elle  tràvailfe  à ôtetf 
les  obftacles , que  les  paffions  ou  les  préjugez  ont  mis  dans  l’ef- 
prit  de  l’auditeur  : puis  ayant  nettoyé  la  place  , elle  y trace  la  vé- 
rité , profitant  de  ce  qu’il  connoî't  , & dont  il  convient  , pouf' 
l’ammener  à ce  qu’on  veut  lui  perfuader.  C’eft  cette  méthode 
dont  Platon  nous  a donné  de  fi  parfaits  modèles. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s’imaginer  , que  les  peres  en  fuient 
moins  éloquens,  pour  ne  pas  parler  le  Grec  & le  Latin  auffi  pure- 
ment que  les  anciens  orateurs.  Saint  Paul  parlant  un  Grec  demi' 
barbare  , ne  laiffe  pas  de  prouver  , de  convaincre /d’émouvoir  3 
d’être  terrible , aimable  , tendre , vehement.  Il  faut  bien  diftin- 
guer  l’éloquence  de  l’élocution  , quin’en  eft  que  l’écorce.  Quelque 
langue  que  l’on  parle  , & quelque  mal  qu’on  la  parle  on  fera  élo- 
q uent,  fi  l’on  fiçait  choifir  les  meilleurs  raifons&  les  bien  arranger: 
fi  l’on  employé  des  images  vives  & des  figures  convenables.  Le' 
difcours  ne  fera  pas  moins  perfuafif,  mais  feulement  moins  agréa- 
ble. Il  ne  faut  pas  comparer  les  peres,  fi  l’on  veut  leur  faire  juftice  3- 
à Demofthene  & à Cicéron  ,■  qui  ont  vécu  tant  de  fiecles  aupara- 
vant : Il  faut  les  comparer  à ceux  qui  ont  excellé  de  leur  tems  : 
Paint  Ambroife  à Symmaque  , faint  Bafile  à Libanius.  Quelle  dif- 
férence vous  y trouverez  ! que  faint  Bafile  eft  folide  & naturel  jL 
que  Libanius  eft  vain  , affeété,  puerile  î 

Il  eft  vrai  que  faint  Chrifoftome  n’eft  pas  fi  ferré  que  Demof- 
ïhene,  & il  montre  plus  fon  art  : mais  dans  le  fonds,  fa  con- 
duite n’eft  pas  moindre.  Il  feait  juger , quand  il  faut  parler,  ou 
fe  taire  ; de  quoi  il  faut  parler  , & quels  mouvemens  il  fautappai- 
fer  ou  exciter  : voyez  comme  il  agit  dans  l’affaire  des  ftatuës-  if 
demeure  d’abord  fept  jours  en  filence  .«pendant  le  premier  mou- 
vement de  la  fedition  ; & interrompt  la  fuite  de  fes  homélies  à 
l’arrivée  des  commiflaires  de  l'empereur.  Quand  il  commence  à' 
parler , il  ne  fait  que  compatir  à la  douleur  de  ce  peuple  affligé  ; & 
attend  quelques  jours  , pour  reprendre  l’explication  ordinaire  de 
l’écriture.  Voila  en  quoy  confifte  le  grand  art  de  l’orateur  , & non 
pas  à faire  une  tranfition  délicate,  ou  une  profopopée.  Ainfi  3 
quand  faint  Auguftin  voulut  abolir  les  Agapes  , dont  on  abufoit  ÿ 
il  fit  pendant  deux  jours  de  fuite  plufieurs  fermons , & crut  n’a- 
voir rien  fait , tant  qu’il  11’eut  que  des  applaudiftemens  : il  com- 
mença à bien  efperer  , quand  if  vit  couler  des  larmes  , & ne  ceffe 
point  qu’il  n’eut  obtenu  ce  qu’il  defiroit  Ainfi  faint  Ambroife 
perfecuté  par  Juftine,  confole  fon  peuple  , l’encourage  , le  retient 
dans . le  devoir.  Il  fçait  proportionner  ion  difcours  au  fujet  j au 
temps  , à la  difpofition  de  l’auditeur. 

Les  anciens  ont- défini  l’orateur,  un  homme  de  bien  qui  feait 
! - Fn  effet  3 la  confiance  fait  la  moitié  de  la  perfuafion  : celui 


des  fisc  premiers  fecles  de  l'Eglife.  xxvij 

qui  paffè  pour  méchant  & artificieux  , n’eft  pas  écouté  , on  fe 
défie  de  celui  qu’on  ne  connoît  pas  : pour  écouter  volontiers , il 
faut  croire  celui  qui  parle  également  inftruit  & bien  intentionné. 
Après  cela  , que  ne  dévoient  point  perfuader  des  évêques  d’une 
vertu  fi  éprouvée  , d’une  capacité  fi  connue  , d’une  telle  autorité  ? 

Ils  n’avoient  qu’à  ouvrir  la  bouche , qu’à  fe  montrer.  Et  qui  pou- 
voir leur  refifter , quand  à cette  autorité  ils  joignoient  une  appli- 
cation Continuelle  aux  befoins  de  leur  troupeau,  & une  indultrie 
Singulière  pour  gagner  les  cœurs  ? 

Nous  devons  donc  à Dieu  des  actions  de  grâces  infinies , de 
nous  avoir  confervé  ce  précieux  trefor;  ces  écrits  des  pères , oi\ 
nous  trouvons  le  fonds  de  la  dodrine , la  maniéré  de  l’enfeigner  , 
les  réglés  &c  les  exemples  de  la  difciplinede  des  mœurs.  N’eft  ce 
pas  un  miracle  de  la  providence,  que  tant  décrits  forent  venus 
jufques  à vous,  au  travers  de  treize  ou  quatorze  fiecles , après 
jtant  d’inondations  , de  peuples  barbares , tant  de  pillages  & d’in- 
cendies ; malgré  la  fureur  des  infidelles , la  malice  des  heretiques  » 
l’ignorance  Sc  la  corruption  des  cinq  ou  fix  derniers  fiecles  ? N’eft- 
,ee  pas  cette  providence  , qui  depuis  prés  de  trois  cens  ans  , a ex- 
cité tant  de  perfonnages  pieux  , ou  curieux  , à rechercher  tous  les 
reftes  de  cette  fainte  antiquité  , & à étudier  les  langues  mortes  > 
qui  a fait  trouver  aux  Grecs  , opprimez  par  les  Turcs,  des  ailles 
favorables  en  Italie  &c  en  France  ? & qui  en  même  temps  a fait 
inventer  l’Imprimerie , pour  conferver  à jamais  tant  de  livres  fau- 
,vez  du  naufrage  ? 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande  un  compte  exaét  de 
/ce  talent  : particulièrement  à nous  autres  ecclefiafiiques.  L’étude 
de  cette  fainte  antiquité  , doit  être  l’occupation  de  notre  loilir  , ou 
des  intervalles  de  noue  travail.  ]e  fçai  ce  qui  en  détourne  ordinai- 
rement : on  la  croit  infinie  , & on  n’eft  pas  affez  perfuadé  qu’elle 
foie  utile.  On  croit  donc  gagner  du  temps , en  lifant  quelque 
auteur  moderne  , qui  ait  recueilli  en  abrégé  fur  la  letfture  des  an- 
ciens , ce  qui  eft  le  plus  d’ufage  félon  nos  mœurs.  Mais  ne  v ous 
y trompez  pas  . aucun  de  ces  modernes  ne  vous  fera  connoître 
l’antiquité  comme  elle  eft  : chacun  , même  fans  y penfer  ,y  ajoute 
du  fien,  & y mêle  les  préjugez  de  fon  pais  & de  fon  temps  : fans 
compter  que  plufieurs  des  modernes  les  plus  eftimez,n  ont  pas  eux- 
mêmes  affez  connu  l’antiquité.  De  plus  leurs  ouvrages  font  rem- 
plis de  grand  nombre  de  diviitons  & de  queftions  fcolaftiques  , qui 
ne  nous  apprennent  point  le  fonds  de  ces  chofes.  Et  quant  a ce  que 
l’on  dit.  qu’il  fê  faut  conformer  à l’ufage  prefent  : cela  eft  vrai  , 
pour  les  pratiques  expofées  aux  yeux  du  public  , comme  les  cere- 
monies du  fervice  divin,  & les  formalitez  judiciaires  : mais  chaque 
particulier  peut  & doit  s’efforcer  de  mieux  vivre,  que  le  commun  i 
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autrement  ilfaudroit  marcher  drus  le  torrent  de  la  corruption  ge- 
nerale. Il  en  eft  de  même  des  études  5 & fans  reformer  le  public, 
chacun  peut  fuivre  la  méthode  qui  lui  paraît  la  meilleure. 

Mais  fi  nous  voulons  fonder  le  fonds  de  notre  cœur  : nous 
craignons  l’antiquité  , parce  qu’elle  nousprcpofe  une  perfe&ion, 
que  nous  ne  voulons  pas  imiter.  Nous  difons  qu’elle  n’eft  pas 
pratiquable,  parce  que  h elle  l’é-toit , nous  aurions  tort  d’en  être 
fi  éloignez  : noùs  détournons  les  yeux  des  maximes  & des  exem- 
ples des  faints  , parce  que  c’eft  un  reproche  continuel  à notre  la** 
cheté  Mais  qu’y  gagnerons-nous  ? ces  veritez  & ces  exemples  ne 
feront  pas  moins  , foir  que  nous  y penfions  ou  non  : & il  ne 
nous  fervira  de  rien  de  les  ignorer,  puis  qu’étant  fi  bien  avertis, 
notre  ignorance  11e  peut  être  qu’afFedée.  Au  contraire,  fi  nous 
avons  le  courage  de  regarder  cette  famte  antiquité  , & de  la  pre- 
fenter  aux  autres  de  tous  les  cotez  ,&  de  toutes  les  maniérés  poffi- 
bles  : il  faut  efperer  , qu’à  la  fin  nous  aurons  home  d’en  demeurez 
fi  éloignez  ; & qu’avec  le  feeours  de  la  grâce  nous  ferons  quelque 
effort,  afin  de  nous  en  raprocher.  L’experienee  dupaffé  doit  nous 
encourager.  Combien  la  difcipline  de  l’églife  s’eft- elle  relevée  de- 
puis un  fiecle,  parles  reglemens  du  concile  de  Trente,  les  travaux 
de  faint  Charles , l’infticucion  des  Séminaires  , tant  de  reformes 
da  ns  les  ordres  religieux  ? D’où  font  venus  tous  ces  biens  , finon 
de‘ l’étude  de  l’antiquité  ; 5c  que  ne  pouvons-nous  point  efperer,  fi 
nous  fuivons  ces  grands  ex-emples  ? 

Mais  afin  que  cette  étude  ne  foit  pas  infinie  , 5c  par  confequent 
inutile  , il  y faut  du  choix  & de  l’ordre.  Il  faur  confulter  ceux- 
qui  ont  le  mieux  lu  l’antiquité  ecclefiaftique  : pour  en  prendre 
ce  qui  nous  convient , fuivant  la  portée  de  notre  efpric  5c  la  ne- 
ccfliré  de  nos  emplois.  Il  faut  que  ec-tte  étude  foit  ferieufe  & 
chrétienne-  Gardons-nous  de  la  curiofité  & de  la  vanité.  De  vou- 
loir montrer  quenousavons  beaucoup  lû , que  nous  avons  dé- 
couvert le  fens  d’un  paffage,ou  déterré  quelque  antiquité.  Ne  cher- 
chons dans  les  peres  ni  les  penfées  brillantes  ,ni  les  paroles  pom- 
peufes  , ni  ces  beaux  paffages  , dont  il  y a quelque  temps,  on  or- 
donnoit  les  harangues  5c  les  plaidoyers.  Cherehons-y  le  vrai  fens 
de  l’écriture  , les  preuves  folides des  dogmes , les  réglés  fûres  de  la 
difcipline  des  mœurs.  Cherchons-y  la  méthode  de  convertir  les 
infidèles  & de  combattre  les  hérétiques  : l’art  de  conduire  les 
âmes,  les  voyes  intérieures , la  vraye  pietés  Et  tout  cela  non  pour 
en  difeourir  , mais  pour  le  réduire  en  pratique. 

Etudions  fur  tout  leur  prudence  & leur  dilcretion  : pour  nous 
accommoder  à l’état  prefent  des  chofes , 5c  ne  pas  rendre  odieu- 
fes  leurs  faintes  maximes , en  les  repoulfant  trop  loin,  ou  les  appli- 
quant mal-à-propos.Evitpnsrimpauençç & lenapreflement.  Pour 
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bien  rétablir  l’antiquité  , il  faudroit  la  ramener  toute  entière  : Cilié 
partie  fans  lautre  , n’aura  point  de  proportion  avec  le  refte  , & 
fera  déplacée.  Attachons-nous  d’abord  au  plus  effentiel  : à nous 
reformer  nous-mêmes  , par  une  grande  application  à la  priere  , au  ' 
reglement  de  notre  intérieur  &c  de  nos  moeurs.  Enfuite  faifons 
part  aux  autres  des  veritez  que  Dieu  nous  aura  fait  connoître, 
fans  contention  , fans  aigreur  , fans  reproches.  Pratiquons  les 
premiers  , ce  que  nous  croyons  le  meilleur  ,&  qui  dépend  denous. 
Revenons  à la  priere  , & attendons  avec  patience  qu’il  plaife  à 
Dieu  d’avancer  fon  œuvre.  Ce  font  les  meilleurs  moyens,  de  ren- 
dre utile  la  connoiiïance  de  l’hiftoire  ecclefiaftique. 
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J’A  y lû  le  huitième  volume  de  V H J o ire  Ecole  fia fliqm 
de  Moniteur  l’Abbé  F leur,  y,  Fait  à Paris  le  lû- 
Septembre- 170.1. 

L’Abbé  G OU  RC  I E Rt 


J VT  RE  JPPROBJTIOM 

J’  \ y lu  le  huitième  volume  d*e  Y Hïfioir'e  Ecole fiafiique 
par  Moniteur  l’Abbé  F l e u r.  y->  dans  lequel  je  n ai 
raen  trouvé  que  de  trés-conforme  à la  foy  6c  aüx  bonnes- 
mœurs,  - Get  Ouvrage  m’a  paru  tres-uatile  & trés-édifiant-, 
Ejli  Sorbonne  ce  i Novembre  17,01* 
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P R E’S  la  mort  du  pape  Pelage  II.  r. 

~ 1 > / -j  S,  Grégoire  par, s. 

'comme  1 eglile  ne  pouvoit  demeurer  ° } q, 

fans  pafteur , le  clergé  , le  fenat  & le  c.  r. 

i • j ] 1 t Jo.  âuic»  h i» 

peuple  Romain  élurent  pour  leur  e- 
^ vêque  d’un  confentemens  unanime, 
je  Fiacre  saint  Grégoire: quoiqu’il  y 


cette  place, ôteraignant  que  fous  pretextedu  gouver- 
nement de  tégli£e,il  ne  rentrât  dans  la  gloire  du  mon- 
de qu’il  avoir  quittée..  Enfin  ne  pouvant  empêcher 
Tome  VllL  A 
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A n.  5<?a.  fon  ëledion  , il  fitefperer  qu il  y confentiroit  : & fe 
fiant  â l’amitié  de  l’empereur  Maurice,  dont  il  avoir 
tenu  le  fils  fur  lesfonts,il  lui  écrivit  fec  r e t e me  n t,  p o u r 
le  conjurer  de  ne  point  approuver  ce  choix.  Mais 
Germain  prefet  de  Rome  prévint  fon  courier  : & 
l’ayant  fait  arrêter  & ouvrir  fes  lettres,  il  envoya  à 
l’empereur  le  decret  de  l’éledion.  Maurice  rendit 
grâces  a Dieu  d’avoir  trouvé  l’occafion  qu’il  defiroit 
de  procurer  cette  dignité  au  diacre  Grégoire , & 
donna  fes  lettres  portant  ordre  de  le  fiicrer. 

Cependant  a Rome  la  pelle  continuoit  avec  une 
•grande  violence  : & comme  on  attendoit  de  C.  P. 
la  réponfe  de  l’empereur.  Saint  Grégoire  fit  un  fer- 
mon  au  peuple , & lui  paria  ainfi  : Il  faut , mes  fré- 
tés, craindre  au  moins  les  fléaux  de  Dieu  quand 
nous  les  fentons , puifque  nous  n’avons  pas  fqû  les 
prévenir.  Vous  voyez  que  tout  le  peuple  eft  frapé 
du  glaive  de  fa  colere.,  la  mort  n’attend  pas  la  ma- 
ladie , & enleve  le  pecheur  avant  qu’il  fonge  a faire 
penitence.  Confiderez  en  quel  état  il  paroît  devant 
le  juge  terrible.  Ce  n’eft  pas  une  partie  deshabitans 
qui  périt , tout  tombe  à la  fois  : les  maifons  demeu- 
rent vuides,  & les  peres  voyent  mourir  leurs  enfans. 
Rappelions  donc  le  fouvenir  de  nos  fautes , & les 
expions  par  nos  larmes.  Que  perfonne  ne  defefpere 
pour  l’énormité  de  fes  crimes  : les  Ninivites  effacè- 
rent les  leurs  par  une  penitence  de  trois  jours , & le 
larron  a l’heure  même  de  fa  mort.  Celui  qui  nous 
avertit  de  l’invoquer , montre  bien  qu’il  veut  par- 
donner a ceux  qui  l’invoquent.  S.  Grégoire  conclut 
cefennonen  indiquant  une  litanie  ou  proceflion  à 
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fept  bandes  qui  dévoient  marcher  au  point  du  jour 
le  mercredi  fuivant,  fortant  de  diverfes  églifes,pour 
fe  rendre  toutes  aSainteMarie  majeure.  La  première 
troupe  étoit  compofée  du  clergé  : la  fécondé  des 
abbez  avec  leurs  moines  : la  troifîéme  des  abbeffes 
avec  leurs  religieufes  : la  quatrième  des  enfans  :1a 
cinquième  des  hommes  laïques  : la  lîxiéme  des  veu- 
ves : la  feptiéme  des  femmes  mariées.Chaque  troupe 
étoit  conduite  par  les  prctres  du  quartier.  On  croit 
que  de  cette  procefïîon  generale  eft  venue  celle  du 
jour  de  Saint  Marc,  qui  s'appelle  encore  la  grande 
litanie.  Pendant  celle-ci  il  mourut  en  une  heure  qua- 
tre'vingt  de  ceux  quiyafliftoient  : mais  Saint  Gre- 
goireneceffa  point  d’exhorter  le  peuple  & de  prier, 
jufques  a ce  que  la  maladie  fût  éteinte. 

Comme  il  apprit  que  leprefet  Germain  avoit  in- 
tercepté fes  lettres,  il  voulut  prévenir  la  réponfe 
de  l’empereur:  jugeant  bien  qu’elle  feroit  contraire 
à fon  délit  ; & ne  pouvant  fortir  ouvertement  des 
portes  de  Rome,  ou  l’on  avoit  mis  des  gardes , il  fe 
ht  enlever  par  des  marchands , déguifé  & enfermé 
dans  une  manne  d’ofier.  Il  fe  cacha  dans  des  bois 
& dans  des  cavernes  pendant  trois  jours  : durant  lef- 
quels  le  peuple  Romain  faiicit  des  jeûnes  & des 
prières.  Enhn  ayant  été  découvert  par  des  indices 
miraculeux,  il  fut  pris  & ramené  à Rome.  Alors  il 
fe  rendit ,;  & fut  confacré  folemnellement  dans  l’é- 
glifede  S.  Pierre  le  troifîéme  de  Septembre  55jo.au 
commencement  de  la  neuvième  indiélion.  Il  tint 
le  faint  hege  treize  ans.. 

Comme  on  lui  flufoit  des  complimens  fur  fa  nou- 

A ij; 


A nû  5^0. 


Jo  ch'ac,c.  4.4., 


P nul.  âiiic.  y!  ta  T}. 
11. 

Greg.  1,  Eptjlrzf, 
& IV  ep.  4. 

Murt.  R.  j.  Sctt, 
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velle  dignité,  il  s’en  plaignit  ferieufement  à fes  amis. 
Voici  comme  il  en  parle  au  fcolaftique  Paul , prêt 
à quitter  le  gouvernement  de  Sicile  : Je  lie  me  mets 
pas  beaucoup  en  peine  que  les  étrangers  me  félici- 
tent de  l’honneur  du  facerdoce:  mais  je  fuis  fenfi- 
blement  affligé  que  ceux  qui  connoiflent  comme 
vous  parfaitement  mon  inclination,  croyent  que  j’y 
trouve  quelque  avantage.  Rien  ne  m’étoit  plus  utile 
que  d obtenir  le  repos  que  je  defirois.  Et  a Jean  pa- 
triarche deC.  P.  Je  fçaiavec  quelle  ardeur  vous  avez 
voulu  fuir  la  charge-  de  1 epifcopat  : & cependant 
vous  n’avez  pas  empêché  qu’on  me  l’ait  impofée. 
Vous  ne  m’aimez  donc  pas  comme  vous-même, 
fuivant  la  réglé  de  la  charité.  Et  à Theoctifte  fœur 
de  l’empereur  : On  m’a  ramené  au  fiecle  fous  pré- 
texte de  l’Epifcopat.  J’y  fuis  chargé  de  plus  de  foins 
temporels , que  je  n’en  avais  étant  laïque.  J’ai  perdu 
la  joie  de  mon  repos,  & paroiffant  monter  au  de- 
hors , je  fuis  tombé  au  dedans.  Je  m’efforçois  tous 
les  jours  de  me  tirer  hors  du  monde,  hors  de  la 
chair , d’éloigner  de  mon  efprit  toutes  les  images 
corporelles , pour  voir  fpirkuellement  la  joie  celef- 
te.  Et  je  difois  du  fonds  du  cœur  : Je  cherche , Sei- 
gneur , vôtre  vifage.  Ne  defirant  6e  ne  craignant 
rien  en  ce  monde,  jetois,  cerne  fembloit,  audef- 
fus  de  tout.  Mais  l’orage  de  la  tentation  m’a  jet  té 
tout  d’un  coup  dans  les  alarmes  ôe  les  frayeurs  . 
car  encore  que  je  ne  craigne  rien  pour  moi , je  crains 
beaucoup  pour  ceux  dont  je  fuis  charge.  Je  fuis 
battu  des  flots  de  tous  cotez  : & quand  après  lesaf- 
. faites  je  veux  rentrer  en  moi-même,  le  tumulte  des 
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vaines  penfées  m’en  empêche,  & je  trouve  mon  in-  A n,  590. 
teneur  loin  de  moi.  Et  enfuite  : L’empereur  doit 
s’imputer  toutes  mes  fautes  & mes  négligences,  d’a- 
voir confié  un  fi  grand  mmiftere -à  une  pcrfonne  fi 
foible.  Il  dit  encore  au  patrice  Narfés  : Je  fuis  telle- 
ment accablé  de  douleur  qu’a  peine  puis-je  parler  : 
j’ai  l’efprit  environné  de  tenebres  : je  ne  vois  rien 
que  de  trille , & tout  ce  que  l’on  croit  agréable , me 
paroît  affligeant.  Car  je  penfe  de  quel  comble  de 
tranquillité  je  fuis  tombé,  & en  quelles  occupations 
je  fuis  relégué  loin  de  la  face  du  Seigneur.  Et  a Anaf- 
tafe  patriarche  d’Antioche  : Vous  qui  m’aimiez  fpi-  r“ 

rituellement,  il  me  femble  que  vous  ne  m’aimez 
plus  que  temporellement , en  me  chargeant  d’un  far- 
deau qui  m’abbat  jufques  a terre  , & ne  me  permet 
plus  de  m’élever  aux  penfées  du  ciel.  Mais  quand 
vous  me  nommez  la  bouche  & le  flambeau  du  Sei- 
gneur , & quand  vous  dites  que  je  puis  être  utile  a 
plu  heurs  : c’efl:  le  comble  de  mes  iniquitez  de  rece- 
voir des  loiianges , au  lieu  des  châtimens  que  je  mé- 
rité. Et  a André  du  rang  des  illuftres  : Sur  la  nou-  zpft.  ** 
velle  de  mon  épifcopat,  pleurez  fi  vous  m’aimez  : 
car  il  y a ici  tant  d’occupations  temporelles , que  je 
me  trouve  par  cette  dignité  prefque  feparé  de  l’a- 
mour de  Dieu.  Et  au  patrice  Jean,  qui  avoir  con- 
tribué à fon  élévation  : Je  me  plains  de  votre  ami-  *?(/*•  5®* 
tié  de  m’avoir  tiré  du  repos  que  vous  fçaviez  que  je 
cherchois.  Dieu  vous  rende  les  biens  eternels  pour 
votre  bonne  intention  : mais  qu’il  me  delivre  com- 
me il  lui  plaira  de  tant  de  périls.  Car  comme  mes 
pechez  le  meritoient,  je  fuis  moins  levêque  des  Ro-, 

r A üj 
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A n.  55?o.  mains  que  des  Lombards.  V oilà  ou  votre  protection 
nia  conduit. 

PafJraVde  faint  Jean  évêque  R^venne  ayant  repris  Saint  Gre- 
degoire.  goire  avec  amitié  & modeftie  de  s’être  caché  pour 
ijani,  viu  n,  iz>  éviter  1 epifcopat  , lui  qui  en  étoit  fi  capable  : ce  re- 
proche lui  donna  occafion  de  compofier  un  livre 
GreS.  p*f.  m dans  ces  commencemens , fur  les  devoirs  des  évê- 
pflor.  ques . & ç’cp  }e  paftond  fi  fameux  depuis  dans  toute 

l’Eglife.  Son  deffein  eft  de  juftifier  la  refiftance,  en 
expliquant  tout  ce  qui!  penfoit  fur  la  grandeur  de 
cette  charge.  L’ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties. 
La  première  eft  fur  la  vocation  a l’épifcopat  : afin 
que  celui  qui  y eft  appellé  examine  avec  quelles  dif- 
pofitions  il  y vient.  S’il  a la  fcience,  la  vertu,  le 
xtvitijzjT. a.  n.  courage,  la  fermeté,  l’amour  du  travail  : s’il  eft 
exempt  de  toutes  les  imperfections  figuréespar  les 
défauts  corporels,  qui  luivant  l’ancienne  loy  ex- 
cluoient  des  fondions  du  facerdoce.  La  fécondé 
partie  montre  comment  lepafteur  appelle  légitime- 
ment doit  s’acquitter  de  la  charge,  qu’il  n a point 
recherchée..  Quelle  doit  être  fon  application  a la 
priere,  a l’inftrudion , au  foulagement  du  prochaine 
ion  humilité,  fon  zele , fa  difcretion.  La  troifiéme 
partie  marque  les  differentes  inftrudions  propor- 
tionnées à la  diverfité  des  perfonnes  : fuivant  le  fe- 
xe,  l’âge , les  conditions,  les  inclinations,  les  difpo-* 
fitions  permanentes  ou  paft'ageres.  Surquoy  S.  Gré- 
goire entre  dans  un  grand  détail.  Dans  ta  quatriè- 
me partie  il  marque  en  peu  de  mots  comment  le  paf- 
teur  doit  faire  de  frequentes  reflexions  fur  fa  eon- 
d uite , pour  s’inftruire  lui-même  de  conferver  l’hu- 
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milité.  Cet  ouvrage  fut  fi  e/limé  déflors,  que  l'em- 
pereur Maurice  en  demanda  une  copie  au  diacre 
Anatolius  qui  refîdoit  a C.  P.  pour  les  affaires  de  I e- 
glife  Romaine  ; & qu’Anaftafe  patriarche  d’Antio- 
che le  traduiflt  en  grec  pour  l’ufage  des  églifes  d’O- 
xient. 

Un  diacre  de  Grégoire  de  Tours  qui  s’étoit  trou- 
vé a Rome  lors  de  la  mort  du  pape  Pelage  , & avoir 
été  témoin  de  l’ordination  de  Saint  Grégoire,  lui  en 
raconta  les  particularitez,  & rapporta  des  reliques 
que  Saint  Grégoire  encore  diacre  lui  avoir  données. 
Il  arrivai.  Tours  la  meme  année  590.  quinziéme  du 
roy  Childebert  : & trouva  l’évêque  Gregoireoccupé 
avec  plufieurs  autres  a appaifer  un  grand  fcandale 
arrivé  au  monaftere  de  Sainte  Croix  de  Poitiers. 
Sainte  Radegonde  qui  en  étoit  la  fondatrice  l’avoit 
recommandé  a tous  les  évêques , par  une  lettre  où 
elle  dit  qu’elle  l’a  fondé  par  les  liberalitez  du  roy 
Clotaire  fous  la  réglé  de  Saint  Cefaire  d’Arles  ; & y 
a établi  du  confentement  des  évêques  l’abbeffe 
Agnès  qui  a été  benite  par  Saint  Germain.  Elle  les 
prie  de  ne  jamais  permettre  que  l’on  viole  la  réglé, 
ni  que  l’on  difïipe  les  biens  du  monaftere; & conjure 
les  princes  de  lui  accorder  leur  proteétion.  Cette 
lettre  eft comme  le  teflament  de  Sainte  Radegonde; 
après  lequel  elle  mourut  le  mercredy  treiziéme 
d’ Aouft , la  douzième  année  du  roy  Childebert,  qui 
eft  l’an  587.  L’Eglife  honore  fa  mémoire  le  même 
jour. 

Elle  fut  enterrée  trois  jours  après  par  Gregoirede 
Tours , qui  fe  rendit  à Poitiers  fur  la  nouvelle  de  fa 
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mort,  & la  trouva  dans  le  cercueil  environnée  de  Tes 
religieufes  au  nombre  d’environ  deux  cents  : entre 
lefquelles  il  y avoit  non-feulement  des  filles  de  fena- 
teurs,  mais  des  princefies  du  fang  royal.  Comme  el- 
les fe  lamentaient , il  fie  tourna  vers  l’abbefte,  & dit: 
Interrompez  un  peu  ces  plaintes  pour  penfierace  qui 
eft  neceffaire.  Nôtre  frere  Meroüée  eft  occupé  loin 
d’ici  avifiter  fion  diocefie  : ne  différez  pas  d’enfeve- 
lir  ce  corps  tandis  qu’il  eft  encore  entier.  Que  fie- 
rons-nous, dit  l’abbeffe , puifique  le  lieu  où  elle  doit 
être  enterrée  n’a  pas  encore  été  confacré  par  la  bé- 
nédiction de  l’évêque  ? Alors  les  citoyens  & les  au- 
tres perfiones  puiflantes  qui  s’étoientaffemblées  pour 
ces  funérailles , dirent  a Grégoire  : Confiez-vous  en 
la  charité  de  vôtre  frere,  & beniftez cet  autel  : nous 
fiommes  perfiuadez  qu’il  ne  le  trouvera  pas  mauvais. 
Grégoire  les  crut , & confiacra  un  autel  dans  l’églifie 
de  fiainte  Marie  où  elle  de  voit  être  enterrée , ôc  qui 
eft  aujourd’hui  l’églifie  collegiale  de  Sainte  Rade- 
gonde.  On  enleva  donc  le  corps  hors  du  monaftere: 
ôc  les  religieufes  n’en  pouvant  fiortir  , fie  mirent  fur 
les  murs  ôc  fur  les  tours,  où  elles  continuoient  leurs 
gemiftemens  ôc  leurs  plaintes,  en  forte  que  l’on  n’en- 
tendoit  pas  la  pfialmodie.  Le  corps  étoit  embaumé 
& enfermé  dans  un  cercueil  de  bois.  On  le  mit  dans 
la  folle  ôc  Grégoire  après  avoir  fiait  la  priere  fie  re- 
tira fans  couvrir  le  fiepulcre  : refiervant  a Meroüée 
évêque  de  Poitiers  de  le  faire  après  y avoir  célébré 
la  méfié.  Un  aveugle  fut  guéri  a cet  enterrement, 
comme  rapporte  la  religieufie  Baudonivie  qui  étoit 
prefiente  , ôc  qui  a écrit  la  vie  de  la  fiainte  y ôc  il  fie 
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fît  plufîeurs  autres  miracles  à fon  tombeau. 

AP  rés  la  mort  de  Sainte  Radegonde,  l’abbefte 
pria  encore  l’évêque  Meroüée , comme  la  Sainte 
avoit  fait  j de  la  prendre  fous  fa  conduite.  Il  voulut 
d’abord  le  refufer  : mais  enfuite  ayant  pris  confeil , 
il  promit  d’être  le  pere  de  ces  religieuies  6c  de  les 
défendre  au  befoin.  Et  comme  ce  monaftere  étoit 
fous  la  proteéHon  particulière  du  prince  : il  alla 
trouver  le  roi  Childebert,  6c  en  obtint  des  lettres, 
qui  lui  permettoient  d’y  exercer  la  même  autorité 
que  fur  les  autres  églifes  de  fon  diocefe.  L’abbefTe 
Agnès  mourut  peu  de  tems  après , 6c  Leuboüere  lui 
fucceda. 

Il  fe  forma  contre-elle  une  facftion  violente. 
Chrodielde  fille  du  roi  Cherebert  fit  jureiyà  plu- 
fieurs  autres  religieufes  d’accufer  Leuboüere  de  plu- 
fîeurs  crimes , afin  de  la  chaffer  du  monaftere  6c  de 
la  faire  abbeffe  elle-même.  Elle  attira  à fon  parti  fa 
coufine  Bafile  fille  du  roi  Cbilperic  -,  6c  fortit  du 
monaftere  avec  quarante  filles  ou  plus , en  difant  : 
Je  vais  trouver  les  rois  mes  parens , pour  leur  faire 
connoître  la  honte  que  nous  fondrons.  On  nous 
traite  non  pas  en  filles  de  rois , mais  en  filles  de 
malheureufes  efclaves.  L’évêque  Meroüée  s’efforça 
de  les  retenir  : mais  fans  écouter  fes  remontrances , 
elles  rompirent  les  ferrures  6c  les  portes,  6c  fortirent 
du  monaftere.  C’étoit  vers  la  fin  de  Février  l’an  585?. 
par  un  très-mauvais  tems  6c  de  grandes  pluyes, 
qui  avoient  rompu  les  chemins  : toutefois  elles  mar- 
choient  a pied  , fans  avoir  un  feul  cheval , 6c  per- 
fonne  ne  leur  donnoit  à manger  fur  le  chemin. 
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Le  premier  jour  de  Mars  elles  arrivèrent  à Tours 
liors  d'haleine  & épuifées  de  fatigue  * & Chrodielde 
s’adreflant  à Grégoire,  lui  dit  : Je  vous  fupplie  faint 
évêque  de  vouloir  bien  garder  & nourrir  ces  filles 
que l’abbelfe  de  Poitiers  a tres-maltraitées , pendant 
que  j’irai  trouver  les  rois  nosparens,  pour  leur  ex- 
pofer  ce  que  nous  fouffrons.  Grégoire  répondit: 
Si  l’abbefife a failli  & contrevenu  a la  réglé,  allons 
trouver  nôtre  frere  Meroüée,  pour  la  corriger  en- 
semble, & vous  remettre  dans  vôtre  monaftere  après 
y avoir  rétabli  le  bon  ordre  : afin  de  ne  pas  diftiper 
indignement  ce  queSainte  Radegonde  aaftemble  par 
fes  jeûnes, fes  prières  & fes  aumônes.  Non,  dit  Chro- 
dielde , nous  irons  trouver  les  rois.  Grégoire  lui 
répondit  : Pourquoi  n’écoûtez-vous  pas  mon  avis>> 
Je  crains  que  les  évêques  ne  vous  excommunient 
d’un  commun  confentement , fuivant  la  lettre 
qu’ils  écrivirent  a Sainte  Radegonde , lors  de  la  fon- 
dation de  ce  monaftere  -,  & il  leur  en  fit  la  leéture. 
C’étoit  la  lettre  du  fécond  concile  de  Tours  tenu  en 
566. 

Chrodielde  perfifta  toujours  à vouloir  aller  vers 
les  rois  fes  parens  : fe  plaignant  même  de  l’évêque  de 
Poitiers , & difant  que  ce  trouble  étoit  arrivé  par 
fa  faute.  G regoire  voyant  l’opiniâtreté  de  ces  filles, 
leur  dit  : Vous  ne  voulez  pas  entendre  raifon  & ne 
pouvez  éviter  le  blâme  : mais  du  moins  laiftez  pafler 
l’hiver , & quand  le  tems  fera  plus  beau  vous  irez 
où  il  vous  plaira.  Elles  crurent  ce  confeil  ; & l’été 
fuivant  Chrodielde  ayant  laiflé  â Tours  les  autres 
religieufes  avec  Bafine , alla  trouver  le  roi  Gontran. 
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Il  la  receut  bien , lui  fit  des  préfens  ; & ordonna  une 
affemblée  d’évêques,  pour  prendre  connoiffance  du 
different  de  ces  religieufes  avec  leur  abbeffe.  Cbro- 
dielde  revint  à Tours  les  attendre  : mais  pendant 
fon  voyage  plufieurs  de  ces  religieufes  fugitives  fe 
iaifferent  feduire  6c  fe  marièrent.  Comme  les  évê- 
ques ne  venoient  point , Cbrodielde  6c  fes  compa- 
gnes retournèrent  a Poitiers  ÿ 6c  ayant  affemblé  une 
troupe  de  voleurs , de  meurtriers , de  débauchez  6c 
d’autres  fcelerats , elles  fe  fortifièrent  dans  l’églife 
de  faint  Hilaire  , difimt  i Nous  femmes  des  prin- 
ceffes,  6c  nous  ne  retournerons  point  au  monaftere 
que  l’abbeffe  n’en  foit  dehors.  Alors  par  ordre  des 
rois  ,.  Gondegifile  archevêque  de  Bourdeaux  6c  mé- 
tropolitain de  la  province  vint  a Poitiers , avec  deux 
de  les  fuffragans,Nicaife  d’Angoulême  6c  Saffarius 
de  Perigueux  j 6c  fe  joignant  avec  Meroüée  de  Poi- 
tiers, ils  vinrent  à faint  Hilaire,  6c  exhortèrent  ces 
filles  à retourner  au  monaftere  , pour  faireexaminer 
leur  caufe.  Comme  elles  refiftoient  opiniâtrement 
les  évêques  leur  dénoncèrent  l’excommunication  * 
fuivant  la  lettre  du  concile  de  Tours.  Mais  les  fe- 
ditieux  que  ces  filles  avoient  affemblez  entrèrent 
avec  des  bâtons  dans  l’églife  de  faint  Hilaire,  don- 
nèrent tant  de  coups  aux  évêques , qu’ils  tombèrent 
fur  le  pavé , 6c  purent  â peine  fe  relever  : mirent  en 
fangles  diacres  6c  les  autres  clercs,  6c  cafferent  la 
tête  â quelques-uns.  Les  évêques  6c  leur  fuite  fu- 
rent tellement  épouvantez , que  fans  fe  dire  adieu  , 
ils  s’enfuirent  chacun  de  leur  côté. 

Lnfuite  Chrodielde  envoya  des  gens  pour  admi- 
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niftrer  les  terres  du  monaftere , fe  faifant  obéïr  par 
les  ferviteurs  à force  de  coups  : & menaçant , ft  elle 
pouvoir  entrer  au  monaftere , de  jetter  l’abbefle  par 
deftus  les  murailles. Le  roi  Childebert  l’ayant  appris, 
envoya  un  ordre  a Maccon,  qui  étoit  comte  de 
Poitiers,  de  reprimer  ces  violences j & 1 archevêque 
G ondegiftle écrivit,  tant  en  fonnom,  que  des  évê- 
ques qui  l’accompagnoient  a Poitiers , à dix  évê- 
ques aftemblez  avec  le  roi  Gontran  : dont  les  trois 
premiers  étoient  Etherius  de  Lion,  Syagrius  d5 Au- 
cun Aunacaire  d’Auxerre  : pour  leur  donner  avis 
de  l’excomniunication  qu’ils  avoient  prononcée 
contre  ces  religieufes  rebelles.  Les  dix  évêques  té- 
moignèrent par  leur  réponfe , qu’ils  approuvoient 
ce  que  leurs  confrères  avoient  fait  : en  attendant 
le  concile  qui  fe  devoir  tenir  le  premier  jour  de  No- 
vembre, èc  ou  l’on  examineroit  le  remede  que  Ton 
pourroit  apporter  a ces  defordres.  Cependant  ils  les 
exhortent  a prier  pour  ces  pauvres  égarées. L’abbefte 
de  fon  côté  envoya  aux  évêques  voiftns  des  copies 
du  teftament  de  Sainte  Radegonde. 

Enfuite  Meroüée  évêque  de  Poitiers,  touché  des 
reproches  que  les  religieufes  rebelles  lui  faifoient , 
envoya  Porcaire  abbé  de  Saint  Hilaire  a Gondegiftle 
évêque  de  Bourdeaux  ôe  afescomprovinciaux.-pour 
îe  prier  de  lever  l’excommunication  , afin  qu’elles 
puifent  feprefenter  pour  êtreoiiies  : mais  il  ne  put 
l’obtenir , & un  prêtre  envoyé  par  le  roi  Childebert 
tenta  la  même  chofe  inutilement.  La  rigueur  de  l’hi- 
ver obligea  les  religieufes  rebelles  a fe  feparer. 
Quelques-unes  fe  retirèrent  chez  leurs  parens  j d’au- 
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très  dans  leurs  maifons  particulières  j d’autres  dans 
les  monafteres  où  elles  avoient  été  auparavant.  Il 
en  demeura  peu  avec  Chrodielde  2c  Banne , encore 
étoient-elles  divifées  : car  Chrodielde  vouloir  être 
la  maîtrefl'e,  2c  Bafine  fe  Tentant  princefle  comme 
elle  ne  vouloir  pas  lui  obéir. 

L’année  fuivante  590.  Chrodielde  toujours  envi- 
ronnée de  cette  troupe  de  fcelerats,  leur  comman- 
da d’entrer  de  nuit  dans  le  monaftere  de  Sainte 
Croix , 2c  d’en  tirer  l’abbefle  Leuboüere.  Celle-ci 
entendant  le  bruit  qu’ils  faifoient  en  arrivant , 2c  ne 
pouvant  marcher  parce  qu’elle  avoit  la  goûte,  fe  fit 
porter  dans  l’églife  devant  la  châfle  de  la  Sainte 
Croix.  Les  hommes  étant  entrez  avec  un  flambeau 
& des  armes  lacherchoient  de  tous  cotez j 2c  l’ayant 
trouvée , un  d’eux  lui  voulut  donner  un  grand  coup 
d’épée  ; mais  il  fut  frappé  d’un  couteau  par  un  autre 
& tomba  tout  en  fang.  Cependant  la  prieure  Juftine 
aidée  par  d’autres  fœurs  éteignit  le  flambeau,  2c 
couvrit  l’abbefle  du  tapis  de  l’autel.  Dans  cette 
obfcurité  ces  hommes  prirent  la  prieure  pour  l’ab- 
befle , 2c  l’emportoient  à Saint  Hilaire  : mais  le  jour 
commençant  a paroître  ils  la  reconnurent  2c  la  ren- 
voyèrent à fon  monaftere.  Ils  retournèrent  donc  2c 
ayant  pris  l’abbefle,  ils  la  mirent  en  prifon  prés 
Saint  Hilaire  au  lieu  où  logeoit  Bafine.  La  nuit  fui- 
vante ils  pillèrent  le  monaftere  de  fainte  Croix,  n’y 
laifiùnt  que  ce  qu’ils  ne  purent  emporter. 

Les  evêques  de  Gaule  furent  divifez  au  fujet  de  la 
Paque  cette  année  590.  La  plupart  fuivant  le  cy- 
cle de  Viétor  la  celebrerent  le  feptiéme  des  calendes 
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d’Àvril,  quinziéme  delà  lune  : c’eft-â-dire  le  16. 
de  Mars  : les  autres  le  fécond  d’Avril , le  vingt- 
deuxième  de  la  lune  ; craignant  de  faire  la  pâque 
avec  les  Juifs , s’ils  la  faifoient  le  quinziéme  jour  de 
la  pleine  lune.  La  fête  étant  proche,  en  forte  qu’il 
n’y  avoit  plus  que  fept  jours,  l’évêque  Meroüée  en- 
voya dire  a Chrodielde , que  fi  elle  ne  rendoit  l’ab- 
belfe  il  ne  celebreroit  point  la  Pâque , & qu’aucun 
catecumene  11e  feroit  baptifé  dans  la  ville  de  Poi- 
tiers. Et  fi  cela  ne  fuffit , ajouta- t-il , j’alfemblerai 
les  citoyens  pour  la  délivrer.  Chrodielde  pour  ré- 
ponfe  prépara  des  meurtriers , â qui  elle  donna 
ordre  de  tuer  l’abbelfe  fi-tdt  qu’on  fe  mettroit  en 
devoir  de  la  délivrer  par  force.  Dans  ce  teins- la 
Flavien  qui  avoit  la  charge  de  domeflique,  vint  à 
Poitiers  , & fit  en  forte  que  1 abbeffe  fe  réfugia  dans 
l’églife  de  faint  Hilaire.  Mais  la  féditioii  continuoit 
toujours,  & ilfecommettoit  des  meurtres  au  fepul- 
cre  de  fainte  Radegonde  & devant  la  chaflé  de  la 
fainte  Croix.. 

Enfin  le  roi  Childebert  envoya  prier  le  roi  G 011- 
tran  que  les  évêques  des  deux  royaumes  s’afi'emblaf- 
fent  pour  terminer  ce  defordre  fuivant  les  canons. 
Childebert  ordonna  â Grégoire  de  Tours  de  fe  trou- 
ver au  concile  avec  Ebregifile  de  Cologne  & Me- 
roüée de  Poitiers  : ôc  Gontran  manda  Gondegifile: 
de  Bourdeaux  avec  fes  fufFragans.  Grégoire  de 
Tours  déclara , que  les  évêques  ne  s’affembleroient 
point  fi  l’on  ne  réprimoit  auparavant  la  fédition 
par  autorité  féculiere.  L’ordre  en  fut  donné  au 
comte  de  Poitiers  qui  fit  attaquer  les  féditieux.  On 
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les  tira  du  monaftere  de  Sainte  Croix  , &:  on  leur  fit 
fouffrir  divers  fupplices:aux  uns  on  coupa  les  mains, 
aux  autres  lé  nez  ou  les  oreilles. 

La  fedition  étant  appaifée.  les  évêques  qui  étoient 
prefens  s’afiirent  fur  le  tribunal  de  l’églife.  Chro- 
dielde avança  plufieurs  chefs  d’accu fation  contre 
l’abbeffe.  Premièrement,  qu’elle  avoit  à fon  fervice 
dans  le  monaftere  un  homme  habillé  en  femme , & 
le  montra  : car  il  étoit  prefent.  Mais  il  fe  trouva  que 
c’étoit  un  eunuque,  & que  l’abbelfe  ne  le  connoif- 
foit  point.  Chrodielde  & Bafine  étant  interrogées 
pourquoi  elles  étoient  forties  du  monaftere  : répon- 
dirent , qu’011  les  avoit  fait  mourir  de  faim,  qu’elles 
manquoknt  d’habits , Ôc  étoient  battues  : que  des 
hommes  fe  fervoient  de  leur  bain  : que  l’abbeffe 
joiioit  aux  tables*, que  des  feculiers  mangeoient  avec 
elle,  & qu’elle  avoit  fait  des  fiançailles  dans  le  mo- 
naftere *,  quelle  avoit  habillé  fa  niece d’un  tapis  de 
foye  deftiné  pour  l’autel,  &:  qu’elle  en  avoit  oté  des 
feüilles  d’or,  pour  lui  faire  des  ornemens.  L’abbeffe 
répondit  pertinemment  a toutes  ces  accufations , fe 
foumettant  a telle  penitence  qu’ordonneroient  les 
évéqties , fi  elle  fe  trouvoit  avoir  failli.  Ils  demandè- 
rent à Chrodielde  & à Bafine  fi  elles  accufoient  leur 
abbeffe  de  quelque  crime  capital, comme  d’homicide 
ou  d’adultere  : elles  avouèrent  que  non  ; & au  con- 
traire on  reprefentades  religieufes  de  leur  parti  qui 
étoient  groftes. 

Enfuite  les  évêques  leur  demandèrent  raifon  de 
leur  fortie:des  violences  commifes  contre  Gondegi- 
file,  & les  autres  évêques  qui  avoient  voulu  les  juger 
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l’année  precedente:contre  l’abbefle  de  le  monaftere  ; 
de  de  leur  derniere  rebelliondes  exhortant  à deman- 
der pardon  à l’abbelTe  , de  à reparer  le  dommage 
quel!  es  avoient  commis.  Elles  le  refuferent  , mena- 
çant hautement  de  tuer  l’abbefte.  C’eft  pourquoi  les 
évéques  ayant  confulté  les  canons  , les  déclarèrent 
excommuniées , jufqu’à  ce  qu’elles  fiftent  penitence, 
de  rétablirent  l’abbefTe  dans  le  gouvernement  du 
monaftere.  Ils  redigerent  ce  jugement  par  écrit  i 
l’ad-refTant  aux  rois  qui  les  avoient  aflemblez,  de  les 
priant  de  faire  executer  la  premefte  que  les  religieu- 
les  rebelles  avoient  faite  , pour  la  reftitution  des 
biens  de  des  titres  du  monaftere  dont  elles  s’étoient 
emparées  i & d’empêcher  qu’elles  retournaient  au 
lieu  qu’elles  avoient  fi  indignement  profané.  Ce 
jugement  étant  publié , de  l’abbefle  rétablie  , les  fe- 
ditieufes  allèrent  trouver  le  roi  Childebert , de  lui 
nommèrent  des  perfonnes  quelles  accufoient  non- 
feulement  d’avoir  un  mauvais  commerce  avec  l’ab- 
belfe , mais  encore  de  porter  tous  les  jours  des  me  fi 
fages  a la  reine  Fredegonde  fon  ennemie.  Le  roi  les 
fit  prendre,  mais  après  les  avoir  examinez.*  fans  trou- 
ver aucune  charge  contre-eux,  il  les  renvoya.  î.nfin 
Chrodielde  de  Bafine  obtinrent  leur  abfolution  au 
concile  de  Mets  tenu  fur  la  fin  de  cette  année,  au  fu- 
jet  de  Gilles  ou  Egide  évêque  de  Reims. 

Ce  prélat  étoit  chargé  d’avoir  trempé  dans  une 
confpiration  contre  la  vi#  du  roi  Childebert , qui  le 
fit  prendre  de  amener  à Mets,  quoîqu’abbatu  par 
une  longue  maladie.  Quelques  évêques  ayant  re- 
montré au  roi  qu’il  navoit  pas  du  faire  enlever  de 
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chez  lui  & mettre  en  prifon  cet  évêque  fans  l’enten-  An  yjo. 
dre  : il  lui  permit  de  retourner  â Reims , 8c  envoya 
des  lettres  a tous  les  évêques  de  Ton  roïaume  , pour 
fe  trouvera  Verdun  au  milieu  du  mois  d’Oélohre. 

Quand  ils  furent  arrivez  on  les  mena  jufques  à 
Mets,  8c  Gilles  s’y  trouva  aufïi.  Leroi  choifit  pour 
la  pourfuite  de  cette  affaire  Ennodius  qui  avoit  été 
duc , 8c  qui  commença  ainfi  : Pourquoi  avez-vous 
quitté  notre  roi  a qui  appartenoit  la  ville  où  vous 
étiez  évêque  pour  rechercher  l’amitié  de  Çhilperic, 
qui  a toujours  été  fon ennemi,  qui  a tué  fon  pere  > 
banni  fa  mere  8c  ufurpéfon  roïaume?  Et  pourquoi 
avez-vous  receu  de  lui  des  terres  fifcales  dans  les 
provinces  qu’il  a ufurpées  ? L’évêque  répondit:  Je 
ne  puis  nier  .que  j’aye.été  ami  du  roi  Chilperic  : 
mais  ce  n’a  jamais  été  contre  les  intérêts  au  roi 
Childebert.  Quant  aux  terres , je  les  ai  obtenues  en 
vertu  des  lettres  de  ce  roi  même.  Il  produiiit  les 
lettres  ; mais  le  roi  Childebert  nia  de  lui  avoir  fait 
ce  don.  On  lit  venir  Othon  qui  avoir  été  en  ce 
tems-la  referendaire  du  roi , 8c  dont  la  foufcription 
y paroiffoit  ; il  nia  de  1 avoir  faitè,  8c  foûtinc  qu’on 
avoit  contrefait  fon  écriture.  Ainh  1 evêque  fut 
convaincu  de  fauffeté  fur  ce  premier  chef. 

On  produisit  enfuite  des  lettres  de  lui  à Chilpe- 
ric } 8c  de  Chilperic  a lui,  contenant  plulieurs  cho~ 
fes  injurieufes  a Brunehaut , 8c  entre-autres  : que  H 
on  ne  coupe  la  racine  la  plante  ne  fechera  point. 
C’eft-a-dire  qu’il  filloit  fe  défaire  d’elle  pour  acca- 
bler fon  fils.  L’évêque  nia  d’avoir  écrit  ou  receu  ces 
lettres  : mais  on  reprefenta  un  de  les  domeftiques 
Tome  VUL  C 
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qui  les  gardoit  dans  Tes  regiflres.  On  produifit  en- 
fuite  un  traité  de  Childebert  6c  de  Chilperic , pour 
chafferGontran,&: partager  entre-eux  fon  royaume. 
Le  roi  Childebert  nia  d’en  avoir  eu  connoiffance,  6c 
dit  à Gilles  : C’eft  ainfi  que  tu  eommettois  mes  on- 
cles, pour  exciter  une  guerre  civile  entre-eux.  Tu 
es  caufe  de  la  ruine  des  provinces  6c  de  la  mort  de 
tant  d’hommes  , dont  tu  rendras  compte  au  juge- 
ment de  Dieu.  L 'évêque  ne  put  nier  ce  fait.  Car  la 
preuve étoit  tirée  d’un  regiftre  du  roi  Chilperic, 
trouvé  dans  une  de  fes  caffettes  a Chelles,  quand  fes 
t refors  furent  apportez  après  là  mort  au  roi  Childe- 
bert.  Epiphane  abbé  de  Saint  Remi  de  Reims  pa- 
rut aufîî,  & dit  que  l’évêque  Gilles  avoir  reçeudeux 
milles  fous  d’or , 6c  plufieurs  autres  prefens , pour 
conferver  l’amitié  du  roi  Chilperic.  Ceux  qui  l’a- 
voient  accompagné  à l’ambaffade  vers  Chilperic, 
dépoferent  qu’il  lui  avoit  long-tems  parlé  feul, 
fans  qu’ils  puffent  entendre  ce  qu’il  difoit.  L’évêque 
nia  ces  faits  : mais  l’abbé  Epiphane > qui  avoit  tou- 
jours été  de  la  confidence,  nomma  le  lieu  6c  l’hom- 
me , par  qui  l’or  avoit  été  apporté,  6c  toutes  les  par-. 
ticularitez  du  traité  contre  Gontran. 

L’évêque  Gilles  ainfi  convaincu  confeffa  tout: 
les  évêques  du  concile  ne  purent  voir  fans  gémir 
leur  confrère  chargé  de  tant  de  crimes  : 6c  ils 
demandèrent  que  le  jugement  fut  différé  de  trois 
jours , afin  qu’il  eut  le  tems  de  penfer  a lui , 6c 
de  fe  juftifier  s’il  eftoit  poffible.  Le  troifiéme  jour 
étant  venu  ils  l’inviterent  à propofer  fes  défenfes  : 
mais  lui  chargé  de  confufion , leur  dit  : Ne  différée 
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point  de  donner  vôtre  fentence  contre  un  coupable. 
Je  me  reconnois  digne  de  mort  pour  le  crime  de 
léfe-majefté  : j’ai  toujours  agi  contre  le  fervice  de  ce 
roi  & de  fa  mere , & c’eft  par  mon  confeil  que  font 
arrivées  ces  guerres , qui  ont  caufé  tant  de  ravages 
dans  les  Gaules.  Les  évêques  touchez  de  la  honte  de 
leur  frere,  lui  obtinrent  la  vie,  & ayant  lu  les  ca- 
nons le  dépoferent  du  facerdoce.  Aulïi-tôt  il  fut 
envoyé  en  exil  a Strafbourg  ; & a fa  place  le  prêtre 
Romulfe  fils  du  duc  Loup,  fut  ordonné  évêque  de 
Reims.  On  trouva  beaucoup  d’or  & d’argent  dans  le 
tréfor  de  l’évêque  Gilles  : on  laifia  ce  qui  venoit  des 
revenus  de  l’églife,  & on  mit  au  tréfor  du  roi  , ce 
qui  venoit  de  fes  crimes.  L’abbé  Epiphane  fut  auffi 
privé  de  fa  charge. 

En  ce  même  concile  de  Mets,  Bafine  profternée 
devant  les  évêques  demanda  pardon,  promettant 
de  fe  reconcilier  avec  fon  abbelfe,  & de  rentrer  dans 
le  monaftere  de  Sainte  Croix  de  Poitiers , pour  y 
vivre  félon  la  regle.Mais  Chrodielde  protefta  qu’elle 
n’y  rentreroit  jamais , tant  que  l’abbeffe  Leuboüere 
y demeureroit.  Le  roi  Childebert  pria  qu’on  leur 
pardonnât  : elles  furent  reçues  â la  communion  , &c 
renvoyées  â Poitiers  * â condition  que  Bafine  ren- 
treroit dans  le  monaftere,  ôc  que  Chrodielde  de- 
meureroit dans  une  terre  que  le  roi  lui  accorda. 
Ainfi  fut  enfin  terminé  ce  grand  fcandale. 

C’eft  le  tems  auquel  Saint  Colomban  s’établit 
en  Gaule  -,  & il  y fonda  le  fameux  monaftere  de 
Luxeu  cette  même  année  590.  Il  eftoit  né  en  Irlande 
vers  l’an  560.  dans-la  province  de  Lagenie  ou  Leinf- 
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ter.  Il  apprit  dés  fa  jeunefTe  les  arts  liberaux,  La  crram- 
rnaire , la  îhetorique , la  geometrie  ; mais  comme  il 
«toit  fort  bien  fait,  craignant  defuccomber  aux  at- 
taques de  la  volupté,  il  quitta  fon  pars , malgré  la 
ref  fiancé  de  fa  mer e,  & paffant  dans  une  autre  pro- 
vince d Irlande , il  fe  mit  fous  la  conduite  d’un  per- 
fonnage  vénérable  nommé  Silen,  qui  l’inftruiht  fi 
bien  dans  les  famtes  lettres , qu’étant  encore  jeune 
il  compofa  un  traitté  fur  les  pfeaumes  & quelques- 
autres  ouvrages.  Enfuite  il  entra  dans  le  monaflere 
de  Bancor , le  plus  fameux  d’Irlande , gouverné 
alors  par  l’abbé  Çommogel  ou  Congal  5 & y vécut 
plufieurs  années , s’exerçant  a la  mortification.  Pour 
le  détacher  du  monde  de  plus  en  plus , il  fe  propofà 
de  paffer  dans  une  terre  étrangère  a l’exemple  d’A- 

braiiam.  il  communiqua^ fon  deffein  a l’abbé,  qui 

eut  grande  peine  a fe:  priver  d’un  tel  fecours  : mais 
enfin  croyant  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu  il  y 
confentit.  Saint  Colomban ayant  reçeu  fa  bénédic- 
tion , fortit  de  Bancor  avec  douze  autres  moi- 
nes étant  âgé  de  trente  ans.  Ils  pafTerent  dans  la 
grand  Bretagne,  - & de-la  en  Gaule.  La  foi  y étoit 
entière,  mais  la  difcipline  fort  déchûë,  foitpar  les 
incurfions  des  ennemis  étrangers , foit  par  la  negli  « 
S^nce  des  prélats^  Il  y avoit  peu  de  lieux  ou  011 
pratiquât  la  penitence,  & où  l’on  aimât  la  mortifi- 
cation. 

Colomban  prechoit  par  tout  où  il  paffoit, 
ôc  fe  s vertus  donnoient  grand  poids  â les  inf- 
tru  étions.  Il  etoit  fi  humble  qu’il  difputoit  tou- 
jours du  dernier  rang  avec  fes  compagnons  : ils 
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xfavoient  qu’une  volontéjleur  modeftie,leur  fobrié- 
té  leur  douceur , leur  patience,  leur  charité  les  fai- 
foient  admirer  de  tous.  Si  quelqu’un  faifoit  quelque 
faute,  tous  enfemble  s’appliquoient  a le  corriger. 
Perfonne  n’avoit  rien  en  propre:  il  n’y  avoir  entre- 
eux  ni  contradiction  ni  paroles  dures  : quelque  part 
qu’ils  s’arrêtaient , ils  infpiroient  la  pieté  a tout  le 
monde.  La  réputation  de  Colomban  vint  jufques  à 
la  cour  du  roi  de  Bourgogne , c’étoit  Contran , qui 
1 ayant  oiii  parler  le  pria  de  s’arrêter  dans  fes  états, 
ôe  lui  offrit  tout  ce  qu’il  demanderoit.  Le  faint  hom- 
me le  remercia , difant  qu’il  ne  cherchoit  qu’a  por- 
ter fa  croix  après  Jefus-Chrift,  &choifit  pour  la  re- 
traite le  vafte  defert  de  la  Vofge , où  il  trouva  dans 
les  rochers  Ôc  a l’endroit  le  plus  rude  un  vieux  châ- 
teau ruiné  nommé  Anagrates , â prefent  Anegray  j 
ôc  s’y  établit  avec  les  Tiens.  Ce  fut  Ton  premier  mo- 
naftere. 

Ils  n’y  vivoient  que  d’herbes  Ôc  decorces  d’ar- 
bres i ôc  un  d entre-eux  étant  tombé  malade  j ils  n’a- 
voient  rien  pour  le  foulager,. quand  ils  virent  â la 
porte  du  monaftere  un  homme  avec  des  chevaux 
chargez  de  pain  ôc  d autres  vivres.  Il  leur  dit  qu’il 
avoir  été  tout  d’un  coup  infpiré  de  les  fecourir  i ôc 
les  pria  de  demander  â Dieu  la  guerifonde  fa  fem- 
me malade  de  la  fievre  depuis  un  an.  Ils  prièrent, 
ôc  elle  fut  guerie  a 1 inlfant.  Une  autre-fois  ayant 
paffé  neuf  jours  fans  autre  nourriture  que  des  écor- 
ces ôc  des  herbes  lauvages,  Caramtocabbé  du  mo- 
naftere de  Sahce  averti  en  longe  de  leur  beloin , 
envoya  Marculfe  fon  celierier  leur  porter  des  pro- 
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vidons.  Celui-ci  ne  fçachant  point  le  chemin , pria 
Dieu  de  conduire  les  chevaux , qui  marchant  d’eux- 
mêmes  , allèrent  droit  au  monaftere  d’Anegray.  De- 
puis ce  tems  il  vint  beaucoup  de  peuple  chercher 
Saint  Colomban,  principalement  des  malades,  qu’il 
gueriffoit  tous.  Comme  il  avoit  accoutumé  de  fe 
préparer  aux  fêtes  par  une  folitude  plus  étroite,  il 
choifit  pour  cet  effet  une  caverne  dont  il  avoit  chaffé 
un  ours , a fept  milles  ou  environ  d’ Anegray  : ôc  il  y 
fit  fortir  une  fontaine  par  fes  prières. 

Sa  communauté  étant  déjà  nombreufe,  il  chercha 
un  lieu  plus  commode  dans  le  mêmedefert  pour 
' bâtir  un  monaftere  * ôc  trouva  un  château  environ 
â huit  milles  d’ Anegray , nommé  LuxoVmm  , ou 
Luxen , qui  avoit  été  très-fort  : ôc  dans  le  plus  épais 
du  bois  voifinon  voyoit  encore  des  idoles  de  pierre 
que  les  payens  avoient  adorées.  Saint  Colomban 
commença  â y bâtir,  un  monaftere , qui  fut  bientôt 
rempli*:  enforte  qu’il  fut  obligé  d’en  faire  un  troisiè- 
me qu’il  nomma  Fontaines,  ,a  caufe  de  l’abondance 
des  eaux.  Il  donna  â chacun  de  ces  monafteres  des' 
fuperieurs  dont  il  connoiffoit  la  pieté  fil  y réfidoit 
tour  â tour,  ôc  leur  fit  une  réglé  qui  a été  long-tems 
pratiquée  dans  les  Gaules,  ôc  que  nous  avons  enco- 
re. 

Elle  eff  courte  ôc  principalement  employée  â 
recommander  les  vertus  monaftiques  -,  l’obéïffance, 
la  pauvreté,  ôc  le  defintereffement , l’humilité,  la 
chafteté , la  mortification  extérieure  ôc  intérieure , 
le  filence,  la  difcretion.  Touchant  la  nourriture  il 
dit , qu’on  ne  la  prendra  que  vers  le  Soir  > c’èfLâ-dire. 
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a none , ôc  qu’elle  fera  pauvre  : des  herbes , des  lé- 
gumes , de  la  farine  détrempée  d’eau  , avec  ifti  petit 
pain.  Il  faut  proportionner  la  nourriture  avec  le 
travail  ; Ôc  faire enforte  que  chaque  jour  on  jeûne, 
on  prie , on  travaille  ôc  on  life.  La  pfalmodie  y eft 
ainu  réglée.  Aux  heures  du  jour  qui  partagent  le 
travail  ; fçavoir  tierce,  fexte  ôc  none,  trois  pfeaumes 
avec  des  verfets.  Au  commencement  de  la  nuit, 
c’eft-à-dire  à vêpres,  douze  pfeaumes.  L’office  de 
la  nuit  eft  different,  le  famedi  ôc  le  dimanche  , des 
jours* ordinaires,  ôc  félon  la  diverfité  des  faifons» 
Les  jours  ordinaires  pendant  les  fix  mois  d’hiver, 
trente-fix  pfeaumes  lous  douze  antiennes  : pendant 
les  fix  mois  d’été , vingt-quatre  pfeaumes  fous  huit 
antiennes  j car  chacune  étoit  précédée  de  trois 
pfeaumes.  Le  fàmedi  ôc  le  dimanche  pendant  les 
trois  mois  d’hiver  Novembre,  Janvier  , Février, 
vingt-cinq  antiennes  chaque  nuit , faifant  foixantc 
ôc  quinze  pfeaumes  : enforte  qu’on  difoit  tout  le 
pfautier  en  ces  deux  nuits.  Les  deux  mois  d’été 
Mai  & Juin  douze  antiennes  par  nuit , c’eft-à-dire 
trente-fix  pfeaumes,  douze  à minuit,  vingt-quatre 
à matines  ou  laudes.  Les  trois  mois  de  printems  ôc 
les  quatre  mois  d’automne  on  diminuoit  ou  on 
augmentoit  trois  pfeaumes  de  femaine  en  femaine, 
félon  que  les  nuits  augmentoient  ou  diminuoient. 
C’eff  le  meilleur  fens  que  l’on  donne  a mon  avis  a 
cet  article  de  la  réglé  de  Saint  Colomban  , qui  eft 
affez  obfcur , ôc  ne  fe  peut  expliquer  par  l’ufa- 
ge  qui  ne  fubfifte  plus.  Saint  Colomban  dit  l’avoir 
reçu  de  fes  peres  -,  c’eft-à-dire  des  moines  d’Irlande. 
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A la  fin  de  chaque  pfeaume  ils  fie  mettoient  à genoux.. 
Outre  la  priere  commune  il  marque  l’obligation  de  * 
prier  enfuite  chacun  dans  fa  chambre  ; & que  l’elfen- 
tiel  eft  l’oraifon  du  cœur,  ôc  l’application  conti- 
nuelle de  l’efprit  à Dieu. 

AP  rés  la  réglé  fuit  le  penitentiel  : c’eft-à-dire  les 
correétions  des  fautes  ordinaires  des  moines,  où  l’on 
voit  plufieurs  particulantez  remarquables.  La  pu- 
nition la  plus  frequente  font  les  coups  defoiiets,  fix 
pour  les  fautes  legeres , pour  les  autres  a propor- 
tion : quelquefois  jufques  à deux  cens,  mais  jamais 
plus  de  vingt-cinq  a la  fois.  Souvent  on  condamne 
au  filence  ou  a des  jeûnes  extraordinaires  : ce  qui 
s’appelle  Simplement  fuperpofition  : fou  vent  a cer- 
tain nombre  de  pfeaumes.  Les  moines  faifoient  le 
figne  de  la  croix  fur  tout  ce  qu’ils  prenoient  : une 
cuillère,  une  lampe,  & ainfi  du  refte.  En  Sortant 
ou  en  entrant  dans  la  maifon  ils  demandoient  la 
benediétion  du  Supérieur,  & fe  prefent  oient  devant 
la  croix.  En  fortant  ils  portoient  d’ordinaire  fur 
eux  de  l’huile  benite  pour  en  oindre  les  malades  ; & 
le  vailfeau  où  ils  la  portoient  fe  nommoit  chrifmal  : 
car  c’eft  ain.fi  que  j’entends  ce  mot,  qui  Signifie 
quelquefois  un  reliquaire.  D’autres  l’entendent  du 
vailfeau  où  ils  portoient  l’eucharillie  : car  il  paroît 
d’ailleurs  qu’ils  la  portoient , & il  y a des  pénitences 
pour  ceux  qui  en  lailfoient  corrompre  les  efpeces. 
Saint  Colomban  ne  fe  fervoit  que  de  vailfeaux  de 
cuivre  pour  celebrer  le  faint  facrifice  : apparemment 
par  efprit  de  pauvreté  ; & fes  moines  fiufoient  eux- 
mémes  le  pain  qu’ils  y ofiFroient.  Ils  fe  lavoient 

fou  vent 


Livre  trent e-c  ï n q u i e’ m ê;  2:5 
fouvent  la  tête , puifqu’il  n’tft  permis  aux  penitens 
de  la  laver  que  le  dimanche.  Les  penitens  fléchif- 
foientles  genoux,,  même  le  dimanche  & pendant  le 
tems  pai'cal.: 

Il  y avoir  deux  œconomes  en  chaque  monaftere , 
un  grand  ôc  un  petit :1e  grand  étoit  le  prevcu,  chargé 
des  affaires  extérieures , afin  que  l’abbé  n’eût  que 
le  foin  des  âmes  : le  petit  œconome  étoit  chargé  du 
détail  de  la  maifion.  Les  moines  chanseoient  d’ha- 
bit  pour  la  nuit,  reprenoientenfuite  l’habit  de  joury 
& en  demandoient  permiflion  a chaque  fois.  Ils- 
demeuraient  aflis  tandis  que  l’on  fonnoit  pour  l’offi- 
ce , excepté  les.penitens  qui  le  tenoient  debout.  On 
donne  penitence  a celui  qui  ayant  achevé  fon  ou- 
vrage n’en  demande  pas  d’autre,  ou  qui  fait  quel- 
que chofe  fans  en  avoir  ordre  ; &c  a celui  qui  couche 
dans  une  maifon  où  il  y a une  femme.  Saint  Co- 
lomban  diftingue  deux  fortes  de  pechez  : les  pechez 
mortels , que  l’on  doit  confeffer  au  prêtre , &c  les 
moindres  pechez  r que  l’on  confelfoit  fouvent  a l’ab- 
bé ou  a d’autres.  quLn’étoient  pas  prêtres , avant 
que  de  fe  mettre  aj table  ou  au  lit.  Plufieurs  articles 
de  ce  penitentiel  fonttirez  de  Caffien.  Il  y a un  au- 
tre 'penitentiel  de-  Sain t Colomban,  qui  comprend 
les.  peines  canoniques  de  toutes  fortes  de  pechez , de 
pour  toutes  fortes  de  perfonne& 

La  même  année  jyn.  cinquième  du  roi  Recaredè 
Ere  62.8.  le  quatrième  de  Novembre  il  fe  tint  un 
concile  a Seville  compofé  de  huit  évêques ,,  dont 
Saint  Leand  re  étoit  le  premier.  Comme  ils  furent 
affemblez.-  dans  L’églife , les.  diacres  de  Pegafe  évêque 
Tome  VilL.  EX 
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d’Aftigileur  prefenterentunétat  des  efclaves  de  la 
même  églife  , que  Gaudencefon  predeceffeur  avoit 
affranchis  ou  donnez  à Tes  parens.  Ils  confulterent 
les  canons , de  trouvèrent  que  les  donations  ou  alié- 
nations des  biens  de  i’eglife  faites  par  1 eveque 
étoient  milles , à moins  qu’il  n’eut  donne  fes  biens 

nres  à 1 eglifercar  alors  on  faifoit  compenfation. 

kiderent  donc  , que  hors  ce  cas  les  aliénations 
de  les  affranchiffemens  faits  par  Gaudence  ne  dé- 
voient point  fubfifter,  Toutefois  par  un  fentiment 
d’humanité  ils  ordonnèrent, que  les  ferfs  ainfi  affran- 
chis , demeureraient  libres , mais  fujets  de  l’églife  > 
de  qu’ils  ne  pourraient  laiffer  leur  pécule  qu’a  leurs 
enfans,qui  demeureraient  à perpétuité  fujets  de  Pe- 
glife  comme  eux , de  aux  mêmes  conditions.  Ils  dé- 
clarèrent , que  cette  décifion  auroit  lieu  dans  toute 
la  province  Betique.  Ils  ordonnèrent  encore  en  exe- 
cution du  concile  de  Tolede:que  fi  les  prêtres  de  les 
autres  clercs , étant  avertis  par  leur  évêque , n eloi- 
gnoient  pas  d’avec  eux  les  femmes  étrangères,  les  ju- 
o-es  avec  la  permiffion  des  évêques,  s’attribueraient 
ces  mêmes  femmes  comme  elclaves,  avec  ferment 
de  ne  les  point  rendre  aux  clercs. 

Saint  Leandre  ayant  appris  l’éledion  du  pape  S. 
r’  G reraire  lui  écrivit , lui  marquant  la  folide  conver- 
fion  & la  pieté  du  rai  Recarede.  il  le  confultoit  en 
même  tems  fur  les  trois  immerfions  du  baptême  , 
dont  les  Ariens  abufoient:  pour  fçavoir  fi  on  devoit 
les  continuer  , puifque  les  coutumes  de  1 eglife 
étoient  diverfes  fans  préjudice  de  la  foi.  De  plus  il 
lui  demandoit  plufieurs  livres , ôc  entre-autres  lès 
exportions  fur  Job* 
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Saint  Grégoire  ne  put  répondre  a la  lettre  de 
Saint  Leandre  que  long-temps  apres  , au  mois 
de  Mai  de  l’année  fuivante  591.  & il  le  fit  en 
ces  termes  : Je  defirerois  de  tout  mon  cœur  ré- 
pondre à vos  lettres  j mais  je  fuis  tellement  acca- 
blé des  foins  de  l’épifcopat,  quej’ay  plus  envie  de 
pleurer  que  de  parler.  V ous  le  verrez  par  la  négli- 
gence avec  laquelle  je  vous  écris , à vous  que  j’aime 
fi  ardemment.  Je  fuis  chargé  de  la  conduite  d’un 
vieux  bâtiment  fi  ufé  & fi  battu  de  la  tempête, 
que  je  ne  puis  le  conduire  au  port.  Il  écrivoit  de 
même  l’année  precedente  a Jean  de  C.  P.  lui  de- 
mandant le  fecours  de  fies  prières.  Et  vous  pouvez 
d’autant  mieux  prier,  ajoutoit-il,  que  vous  êtes  plus 
éloigné  des  affliétions  que  foudre  ce  pars.  Ces  pa- 
roles font  voir  que  par  ce  vaiffeau  fi  caffé  & fi  mal- 
traité des  flots,  il  n’entend  pas  l’églife , mais  la  ville 
de  Rome,  demi  ruinée,  & continuellement  inquié- 
tée par  les  Lombards.  Car  il  ne  pouvoir  fe  difpen- 
fer  de  prendre  foin  de  fon  repos  même  temporel, 
de  de  les  affaires  publiques,  comme  la  fuite  le  fera 
voir.  Il  continue  de  parler  ainfi  a Saint  Leandre  : Je 
ne  puis  exprimer  la  joye  que  je  fens  de  voir  le  roi 
Recarede  fi  parfaitement  converti  â la  foi  catholi- 
que. La  defeription  que  vous  faites  de  fes  mœurs , 
m’oblige  â l’aimer  fans  le  connoître.  C’efl:  pour- 
quoi vous  devez  veiller  plus  foigneufement  fur  lui, 
afin  qu’il  ne  s’élève  pas  de  fes  bonnes  œuvres,  & que 
la  pureté  de  fa  vie  réponde  â celle  de  fa  foi.  Quant 
aux  trois  immerfions  du  baptême,  nous  les  prati- 
quons pour  exprimer  les  trois  jours  delà  fepulturej 
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ou  E l’on  veut  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité: 
comme  l’immerlion  unique  peut  figmfier  l’unité  de 
la  nature  divine.Mais  parce  que  les  hérétiques  plon- 
geoient  trois  fois , je  fuis  d’avis  qu’on  ne  le  falfe 
point  chez-vous  : de  peur  qu’il  ne  leur  femble  que 
nous  diviftons  comme  eux  la  divinité,  & qu’ils  ne 
fe  vantent  que  leur  coutume  l’a  emporté  fur  la  nô- 
tre. Je  vous  envoyé  les  livres  dont  le  mémoire  eft 
ici  joint  ; pour  l’explication  fur  Job,  je  l’ai  réduite 
d’homelies  en  livres  fui  vis,  & ils  font  entre  les  mains 
des  écrivains.  Cette  lettre  eft  datée  du  mois  de  Mai 
indidlion  neuvième  l’an  591, 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  Saint  Gré- 
goire tint  un  concile  a Rome , d’où  il  écrivit  fes  let- 
tres fynodales  aux  quatre  patriarche^,  ou  plutôt  la 
-même  lettre  dont  il  leur  envoya  a chacun  un  exem- 
plaire : fçavoir  a Jean  de  C.  P.  a Euloge  d’Alexan- 
drie, a Grégoire  d’Antioche , à Jean  de  Jerufalem,& 
a Anaftafe  d’Antioche.La  raifon  de  nommer  les  deux 
patriarches  d’Antioche  e£E  qu’encore  que  Grégoire 
fut  en  pofTeflion , le  pape  ne  lailfo.it  pas  de  recon- 
noitre  Anaftafe  ^ & il  avoir  même  écrit  a l’empe- 
reur, pour  obtenir , que  fi  011  ne  lui  permettoit  pas 
de  retourner  a fon  f ege  i du  moins  on  l’envoyât  à 
Rome , avec  Pillage  du  Pallium  pour  celebrer  la 
mefte  â Saint  Pierre  avec  le  pape.  Il  commence  fa 
lettre  fynodale  par  reprefenter  fon  affliction, d’avoir 
été  chargé  de  iepifeopat,  en  étant  aufli  indigne 
qu’il  fe  croit  : puis  il  s’étend  fur  les  devoirs  des  paf- 
téurs,  de  fait  prefque  l’extrait  de  fon  paftoral.  Il  fe 
Recommande  aux  prières  de  ceux  â qui  il  écrit  i en- 
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fuite  il  fait  fa  profeffion  de  foi  fui vant  la  coutume  , 
ôc  déclaré  qu’il  reçoit  ôc  revereles  quatre  conciles 
generaux , comme  les  quatre  évangiles.  Il  ajoute: 
Je  porte  le  meme  refpeétau  cinquième;,  où  la  pré- 
tendue lettre  d’Ibas  a été  condamnée , Théodore 
convaincu  de  divifer  la  perfonnedu  médiateur,  ôc 
les  écrits  deTheodoret  contre  Saint  Cyrille  réprou- 
vez. Je  rejette  toutes  les  perionnes  que  ces  vénéra- 
bles conciles  rejettent,  ôc  je  reçois  toutes  celles  qu’ils 
honorent  : parce  que  comme  ils  lont  fondez  fur  un 
confentement  univerfel , celui'  la  fe  détruit  fans  leur 
nuire,  qui  prefume  lier  ceux  qu’ils  délient,  ou  délier 
ceux  qu’ils  lient.  - 

Ce  que  Saint  Grégoire  dit  ici  du  cinquième  conci- 
le, ôc  de  la  neceffité  de  condamner  les  perfonnes  que 
les  conciles  condamnent,  regarde manifeftement  la 
queftion  des  trois  chapitres.  Audi  prit-il  grand  foin 
de  la  réunion  des  fchifmatiques  qui  refufoient  de  les 
condamner  ; ôc  dés  le  commencement  de  Ion  ponti- 
ficat il  écrivit  a Severeévêque  d’Aquilée,  qui  étoit 
leur  chef  en  occident , de  venir  a Rome  avec  les  fec- 
tateu.rs , (uivant  l’ordre  de  l’empereur,  pouralfifter 
au  concile  qui  s’y  devoir  tenir  -,  apparemment  le  me- 
me où  il  dreifa  fa  1 ettre  fynodale.  Pour  éviter  de  fe 
trouver  au  concile  les  évêques  d’Iftrie  s’aflemblerent 
a Maran,  ôc  envoyèrent  des  clercs  a l’empereur 
Maurice  avec  trois  requêtes  : l’une  au  nom  des  évê- 
ques fujets  des  Lombards , yne  au  nom  de  Severe  ôc 
des  autres  évêques  lujets  des  Romains  : la  troihéme 
au  nom  de  Severe  feul.  Nous  avons  encore  la  pre- 
mière qui  porte  les  noms  de  neuf  évêques. 

D iij 
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ils  fe  plaignent  des  violences  exercées  par  l’exar- 
que Smaragde,  contre  leurs  archevêques  Elie  & Se- 
vere  j Et  enfin,  difent-ils,  nous  venons  d’appren- 
dre, que  le  pape  Grégoire  a envoyé*ordre,  pour 
faire  amener  à Rome  nôtre  archevêque.  Nous  l’a- 
vons fouvent  averti , de  ne  rien  décider  en  nôtre 
abfence,  touchant  la  eaufe  commune  de  Péglife  : 
car  nos  peuples  font  tellement  échauffez  fur  cette 
affaire , qu’ils  fouffriroient  plutôt  la  mort , que  d’ê- 
tre feparez  de  l’ancienne  communion  catholique. 
Nous  fo_mmes  donc  tous  refolus  , comme  nous 
avons  écrit  a nôtre  archevêque,  de  nous  contenter 
du  jugement  de  Dieu , tant  que  nous  ferons  fous  le 
joug  des  barbares  ; d’attendre  le  teins  favorable 
pour  nous  prefenter  a vos  pieds  jafîn  que  vous  ju- 
giez ce  différend  à l’exemple  de  vos  predeceffeurs , 
les  deux  Theodofes  & Marcien.  Car  nous  hommes 
prêts  à vous  rendre  compte  de  nôtre  foi  : mais  nous 
ne  pouvons  reconnoître  pour  juge,  celui  qui  eft 
nôtre  partie,  & dont  nous  évitons  la  communion. 
Ils  veulent  dire  le  pape.  Que  fi  011  ufe  de  violence , 
continuent-ils,  pour  conduire  nôtre  archevêque  a 
Rome,  nous  n’efperons  plus  d’avoir  juflice  5 & fl 
quelqu’un*  de  nous  vient  a mourir , nos  peuples  ne 
fouffriront  plus  qu’il  fefaffe  ordonner  par  l’archevê- 
que d’ Aquilée  , mais  ils  s’adrefferont  aux  archevê- 
ques des  Gaules,  qui  font  voifins.  L’empereur 
Maurice  fut  touché  de  c£s  raifons , & écrivit  a Saint 
Grégoire  de  laiffer  ces  évêques  en  repos , jufqu’a  ce 
que  l’Italie  fût  plus  tranquille. 

Saint  Grégoire  11’étoit  pas  moins  zélé  pour  la 
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converfion  des  heretiques.  Autarit  roi  des  Lom- 
bards défendit  que  Iesenfans  de  cette  nation  fufflent 
baptifez  dans  l’églife  catholique  a la  fête  de  pâque 
590.  Il  mourut  le  troifiéme  de  Septembre  fuivant  -,  /w.  due. 

ôe  fa  veuve  Theodelinde  étoit  fi  agréable  aux  Lom-  Mm  UJ‘  c‘ hU' 
bards,  qu’ils  promirent  de  reconnoître  pour  roi  ce- 
lui quelle choifiroit  pour  époux.  Ce  fut  Agilulfe 
duc  de  Turin,  & il  commença  de  regner  au  mois 
de  Novembre.  Peu  de  tems  après  S.  Grégoire  écri-  * • tr> 

vit  à tous  les  évêques  d’Italie  d’avertir  lesLombards, 
dont  les  enfansavoient  été  baptilez  par  les  Ariens , 
de  les  faire  reconcilier  à lafoi  catholique  : pour  évi- 
ter la  colere  de  Dieu  , qui  fe  déclaroit  par  une  gran- 
de mortalité.  Avertiffez,  dit-il , tous  ceux  que  vous 
pourrez  , &c  les  attirez  a la  foi  par  la  perfuafion.  La 
reine  Theodelinde  étoit  catholique  ; & dans  la  fui-  Paui  h,/i.  ub.ir- 
te  elle  convertit  le  roi  fon  époux  & toute  la  nation  *• 1<f- 
des  Lombards.  % 

Saint  Grégoire  ^>rit  aufii  foin  de  Péglife  d’Afri-  xiv. 

. que , encore  affligée  par  les  relies  des  Manichéens  Afri^uc.atlfl*s  en 
6c  des  Donatiftes.  Dés  la  première  année  de  fon  *5. 

pontificat  il  écrivit  à Gennade  patrice  & exarque 
d’Afrique , dont  il  loiie  extrêmement  la  valeur  & la 
piété , l’exhortant  a reprimer  fortement  les  hereti- 
ques j qui  ne  manquent  jamais  , dit-il , de  s’élever 
contre  î’églife , dés  qu’ils  en  trouvent  l’occafion. 

Faites  avertir  les  évêques  catholiques , de  ne  pas 
choifir  leur  primat  par  le  rang  qu’il  tient , fans 
avoir  égard  au  mérité.  Et  qu’il  ne  demeure  pas 
dans  des  villages  a l’ordinaire , mais  dans  la  ville 
qu’ils  choifiront  : afin  qu’il  foit  plus  en  état  de  re- 
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fifter  aux  Donatiftes*  Que  fi  quelqu’un  des  évêques- 
de  N umidie  veut  venir  vers  le  faint  fiege,permettez- 
le,  & empêchez  qu’on  ne  s’y  oppofe.  C’eft  que  la. cou- 
tume de  Numidie  était  de  prendre  pour  primat  le 
plus  ancien  évêque  félon  le  rang  d’ordination  3 & 
fouvent  c’étoit  l’évêque  d’un  village  & un  homme 
peu  capable.  Les  évêques  de  Numidie  avoient  de-  : 
mandé  au  pape  Pelage  de  conferver  leurs  anciennes- 
coutumes  établies  dés  le  tems  de  Saint  Pierre  : ce  que 
Saint  G regoire  leur  accorda.Mais  il  leur  défendit  eu 
même  tems  d’élever  a la  dignité  de  p.rimat , les  é vê- 
ques qui  avoient  été  Donatiftes.. 

Argentius.évêque  de  Lamige  étoit  accule  d’avoir 
pour  de  l’argent  confié  des  églifes  à des  Donatiftes. 
Un  autre  évêque  nommé  Maximien  j d’avoir  per- 
mis pour  de  l’argent  d’établir  de  nouveau  un  évê- 
que Donatifte  dans  le  lieu  de  fa  refidence.  Saint 
Grégoire  en  écrivit  en  ces  termes  à Colomb  évêque 
de  Numidie  : Je  vous  exhorte  qu’à  l’arrivée  d’Hi- 
laire  nôtre  chartulaire,  vous  affembliez  un  concile 
general , ou  l’affaire  foit  examinée  r & fi  ce  fait  eft 
prouvé , que  Maximien  foit  dépofé  absolument. 
Nous  apprenons  aufti  que  l’herefie  des  Donatifles 
s’étend  tous  les  jours,  ôc  que  pour  de  l’argent  ils 
obtiennent  la  liberté  de  rebaptifer  grand  nombre 
de  Catholiques.  Vous  voyez  la  grandeur  de  ce 
mal,  & combien  nous  nous  rendons  coupables,  fi 
loin  d’augmenter  le  troupeau  nous  foulfrons  que  les 
loups  le  ravagent  ouvertement.  Dominique  évêque 
de  Carthage  avoit  écrit  à Saint  Grégoire,  pour  le 
féliciter  de  fon  ordination,  éc  lui  demandoit  la 

confirmation» 
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confirnration  de  Tes  privilèges.  Saint  Grégoire  lui 
répondit  Tenez  pour  certain,  que  comme  nous, 
défendons  nos  droits,,  nous  conlervons  aulhà  cha- 
que églife  les  f ens. 

L’églife  Romaine  avoir  de  grands  patrimoines  „ 
où  l’on  envoyoit  des  recleurs  ou  intendans , qui  re- 
cevoient  cette  charge  devant  le  corps  deSaintPierre., 
Nous  avons  la  formule  de  leur  provifon  entre  les 
lettres  de  Saint  Grégoire.  Le  papeécrivoit  en  même, 
temsaux  habitans  du  patrimoine  , de  lui  obéir  y.  & 
au  gouverneur  & aux  autres  officiers  publics,  de  le. 
protéger.  C’étoit  quelquefois  un  défenfeur , fou- 
vent  un  foûdiacre.  1 1 y avoir  de  ces  patrimoines  en 
Afrique,  comme  dans  les  autres  provinces  l’exar- 
que Gennadeen  avoir  pris  foin,  jufques  a repeu- 
pler les  lieux  : qui  manquoient  d’habitans  , pour 
les  cultiver.  Saint  Grégoire  t’en  remercia  par  une 
lettre,  dont  le  même  Hilaire  cartulaite  fut  le  por- 
teur J & il  le  lui'recommandoiti  en  même-tems.. 
Le  cartulaire  11’étoit  originairement  qu’un  fecre- 
tai-re  gardien  des  chartres  : mais  alors  il  avoit  jurif- 
diétion  dans  les  provinces  où  il  étoit  envoyé.  Saint 
Grégoire  recommanda  de  même-  au  fcholaitique. 
Paul  gouverneur  de  Sicile  , le  foûdiacre  Pierre, 
qu’il  y envoyoit , pour  gouverner  le  patrimoine  de 
l’églife  Romaine  & il  étoit  trés-conf  derable  en 
cette  ifle,  comme  il  paroît  par  pluf  eurs  lettres  écri- 
tes au  même  Pierre , & au  défenfeur  Romain.  Pierre 
étoit  en  même-tems  vicaire  du  pape  dans  la  Sicile  „ 
& devoit  affilier  au  concile,  que  le  pape  recomman- 
de aux  évêques,  de  tenir  tous  les  ans.  Un  abbé  voG 
Tome  V il  L.  E 
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A N.  5$>r.  fin  de  Païenne,  fe  plaignit,  que  les  habitans  d’une 

terre  de  l’églifeRomaine,  vouloient  s’emparer  d’une 
terre  voifîne  appartenante  a fon  monaftere.  Saint 
Grégoire  écrivit  au  foudiacre  d’aller  fur  les  lieux , 
&c  d’abandonner  la  prétention  de  l’églife  Romaine, 
fi  le  monaftere  étoit  en  paifible  poffeftion  depuis 
quarante  ans. 

Pierre  ayant  reconnu  plufieurs  abus , qui  fe  com- 
mettoient  en  l’adminiftration  des  patrimoines  de 
r.  £fiji. 42.  Sicile,  en  envoya  un  ample  mémoire  au  pape, 
qui  lui  donna  la  refol  ution  exade  de  toutes  fe  s 
difficultez.  Nous  avons  appris,  dit-il,  que  l’on 
diminue  aux  païfans , fujets  de  l’églife,  le  prix  du 
bled  dans  le  tems  d’abondance  -,  & nous  voulons 
qu’on  leur  paye  toujours  fuivant  le  prix  courant  ; 
fans  déduire  le  bled  qui  périt  par  les  naufrages  : 
bien  entendu  que  vous  aurez  foin  de  faire  le  tranf- 
port  a tems.  Il  efb  injufte  qu’ils  fourniffent  le 
bled  a plus  grande  mefure  , que  celle  qui  entre 
dans  les  greniers  de  l’églife.  Nous  défendons  aullî  , 
que  les  fermiers  payent  au-dela  du  prix  de  leur 
bail  ; & nous  retranchons  toutes  les  exadions  fordi- 
des , qui  excéderont  la  fomme  que  vous  leur  aurez 
prefcrite , félon  leurs  forces.  Et  afin  qu’aprés  nôtre 
mort,  on  ne  puifte  les  charger  de  nouveau  : nous 
voulons  que  vous  leur  donniez  une  affurance  par 
écrit,  qui  porte  la  fomme  que  chacun  d’eux  doit 
payer.  Et  ce  que  le  redeur  du  patrimoine  prenoit 
fur  ces  menus  droits  } nous  voulons  que  vous  le 
preniez  fur  le  prix  du  bail.  Sur  tout  ayez  foin 
qu’on  n’ufe  point  de  faux  poids,  en  recevant  les 
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payemens  des  fermiers,  comme  le  diacre  Servufdei  ^n.  j^i. 
en  a trouvé  : mais  faites-les  rompre,  ôe  en  mettez  de 
nouveaux. 

Nous  avons  encore  appris  , que  nos  païfans  font 
vexez,  dans  le  payement  du  premier  terme  de  leurs 
rentes  : car  n’ayant  pas  encore  vendu  les  fruits , ils 
font  obligez  d’emprunter  agros  interets. C’eft  pour- 
quoi nous  ordonnons,  que  vous  leur  donniez  du 
fonds  de  l’églife  ce  qu’ils  auroient  emprunté  a des 
étrangers , ôc  que  vous  le  receviez  d’eux  peu  a peu  , 
félon  qu’ils  en  auront  ; de  peur  que  les  denrées  qui 
leur  fuffiroient  pour  s’acquitter , ne  fuffifent  pas , fi 
en  les  preffant  on  les  oblige  de  les  vendre  à vil  prix. 

Nous  voyonsencore,  qu’onprend  des  droits  excef- 
fifs  p our  les  mariages  des  païfans  ; nous  voulons  que 
ce  droit  n’excede  point  un  fous  d’or,  même  pour 
les  riches  ; qu’il  foit  moindre  pour  les  pauvres , ôc 
qu’il  tourne  au  profit  du  fermier,  fans  entrer  dans 
nos  comptes.  Ce  droit  étoit  purement  feigneurial, 

une  elpece  de  tribut  fur  ces  païfans , qui  étoient 
demi  ferfs.  En  general  il  lui  donne  cette  réglé  t 
Nous  ne  voulons  point  que  les  coffres  de  l’églife 
foient  foüillez  par  des  gains  fordides.  Le  refte  delà 
lettre  contient  de  femblables  reglemens  -,  & fait  voir 
en  quel  prodigieux  détail  entroit  le  pape  Saint  Gré- 
goire,. nonobffant  fes  autres  occupations  : la  con- 
duite de  l’églife  Romaine,  l’infpeàïon  fur  toutes 
celles  d’Italie , &:  fur  l’églife  univerfelle.  Mais  il  ne 
croyoit  aucun  travail  indigne  de  lui,  pour  entrete- 
nir en  valeur  les  patrimoines  de  l’églife  , & fur  tout 
pour  y faire  obferver  une  juftice  trés-exa&e. 
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On  voit  un  détail  femblable  dans  une  autçe. 
lettre  que  Saint  Grégoire  écrivit  au  même  Pierre 
deux  ans  après  en  55,3.  lorfqu’  il  étoit  prêt  de  reve- 
nir a Rome.  Apportez-lui,  dit-il,  entre-autres  cho- 
ies , les  payemens  de  la  neuvième  & de  la  dixiéme 
indi&ion , & tous  les  comptes.  Ces  deux  indictions 
-marquent  les  années  591.  & 5^2.  Il  lui  donne  pou- 
voir de  laiffer  a fa  place , dans  les  differens  patri- 
moines , ceux  qu’il  jugera  a propos.  C’étoit  des  dé- 
fen Peurs,  que  le  redteur  employoit  pour  le  foulager. 
Il  lui  recommande  dé  faire  aux  officiers  des  lieux, 
les  gratifications  ordinaires  : mais  que  ce  foie,  dit-il, 
par  les  mains  de  ceux  que  vous  1 aillez  a votre  place: 
afin  de  leur  concilier  les  bonnes  grâces  des  officiers. 
Et  enfuite  : Si  vous  trouvez  des  laïques  craignant 
Dieu,  qui  doivent  être  tonfurez , pour  fervir  d’a- 
gents fous  le  redteur  du  patrimoine , je  le  trouve 
trés-bon.  Ainfi  l’on  voit  qu’on  ne  fe  fervoit  que  de 
clercs,  pourtoutecette  adminiftration  : mais  c’étoit 
des  clercs  du  moindre  rang,  dont  le  chef  n’étoit 
qu’un  foudiacre.  Saint  Grégoire  ajoute  vers  la  fin  : 
Vous  m’avez  envoyé  un  mauvais  cheval  & cinq 
bons  ânes. . Je  ne  puis  monter  le  cheval , parce  qu’il 
eft  mauvais , ni  les  ânes,  parce  quece  font  des  ânes: 
fi  vous  voulez  aider  â notre  entretien, envoyez-nous 
des  chofes  qui  nous  conviennent.  Ces  paroles  font 
juger  que  l’écurie  de  Saint  Grégoire  n’étoit  pas 
magnifique. 

Il  n’avoit  pas  moins  de  foin  du  bon  emploi  de 
çes  grands  revenus , que  de  leur  confervation.  Com- 
me  il  aimoit  â imiter  en  tout  le  pape  Saint  Gelafe, 
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il  fuivit  l’état  qu’il  avoit  dreffié  des  patrimoines  de 
Péglife,  & en  eftima  les  revenus  en  argent:  dont  il 
faifoit  des  diftributions  â tout  le  clergé,  aux  offi- 
ciers de  fa  maifon , aux  monafteres,  aux  églifes,  aux 
cimetières  , aux  diaconies,  aux  hôpitaux  de  Rome 
êe  du  voiiinage.  Il  avoir  réglé  ce  que  l’on  devoir 
donner  a chacun  quatre  fois  l’année  : a Pâque , â la 
Saint  Pierre , â la  Saint  André  & au  jour  de  ion  or- 
dination 3 & cet  ordre  de  diftribution  s’obfervoit 
encore  du  tems  de  Jean,  diacre,  300.  ans  après. 
On  gardoit  au  palais  de  Latran  un  gros  volume, 
contenant  les  noms  de  tous  les  pauvres  que  Saint 
Grégoire  avoir  coutume  d’affiffier  , leur  âge,  leur 
condition  ^ tant  â Rome  qu’aux  environs,  & mê- 
me dans  les  provinces  éloignées.  De  plus , le  jour 
de  Pâque , au  matin , il  étoit  affis  dans  l’églife  du 
pape  Vigile,  prés  laquelle  ildemeuroic  d’ordinai- 
re ; & donnant  le  baifer  de  paix  aux  évêques , aux 
prêtres,  aux  diacres,  & aux  autres  perfonnes  confti- 
tuées  en  dignité,  il  leur  diftribuoit  des  pièces  d’or. 
Tous  les  premiers  jours  des  mois , il  diftribuoit  aux 
pauvres  en  efpeces,  félon  la  faifon , du  bled,  du  vin, 
du  fromage , des  legumes  , du  lard , de  la  chair , 
du  poifton  , de  l’huile-,  &aux  perfonnes  principa- 
les , des  liqueurs,  ou  d’autres  rafraichiflemens.  Tous 
les  jours  il  faifoit  diftribuer  dans  chaque  rue,  aux 
malades  & aux  invalides , certaine  aumône  par  des 
officiers  établis  exprès  ; & avant  que  de  manger,  il 
envoyoit  de  fa  table  des  portions  â des  pauvres 
honteux.  Un  pauvre  ayant  été  trouvé  mort  dans 
un  coin  de  rue  écartée,  on  dit  qu’il  s’abftint  de 
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la  meffe  pendant  quelques  jours , fe  croyant  coupa- 
ble de  fa  mort. 

Voici  quelques  exemples  de  Tes  îiberalitez,  dés 
la  première  année  de  Ton  pontificat.  Il  avoit  or- 
donné au  foudiacre  Pierre  de  donner  une  penfion 
a un  nommé  Marcel , enfermé  au  moriaftere  de 
Saint  Adrien  de  Païenne  pour  faire  penitence. 
Donnez-lui,  dit-il,  pour  fon  vivre  & fon  vêtement, 
& pour  la  nourriture  d’un  valet , ce  que  vous  juge- 
rez à propos  ; & il  vous  fera  paffé  en  compte.  Dans 
une  autre  lettre,  il  ordonne  au  même  Pierre  de 
donner  par  an  a Godeftalde,  homme  de  naiffance, 
mais  pauvre  & aveugle , vingt-quatre  boiffeaux  de 
bled,  douze  boiffeaux  de  fèves,  & certaine  quan- 
tité de  vin.  Il  ordonne  au  foudiacre  Anthemius, 
reéteur  des  patrimoines  d’Italie,  de  donner  à des 
religieufes  de  Noie  quarante  fous  d’or , pendant  la 
neuvième  indication  alors  courante  : c’efha-dire 
l’année  591.  & vingt  pendant  les  années  fui  van- 
tes. De  plus , deux  fols  d’or  a un  prêtre  nommé 
Paulin , & à deux  moines  fervant  un  oratoire  de 
Saint  Michel.  Il  écrit  encore  au  même  Anthemius: 
Je  vous  ordonnai  a votre  départ  d’avoir  foin  des 
pauvres  y & je  mefouviens  de  vous  l’avoir  écrit  de- 
puis, & dem’inflruirepar  vos  lettres  de  ceux  dont 
vous  connaîtriez  les  befoins.  Cependant  vous  l’a- 
vez à peine  fait  de  quelques-uns.  Or  je  veux 
qu’auffi-tôt  cet  ordre  reçu , vous  offriez  a Pateria, 
ma  tante , quarante  fous  d’or  pour  la  chauffure  de 
fes  domeftiques , & quatre  cens  boiffeaux  de  bled  : 
à Palatine  veuve  d’Urbicus,  vingt  fols,  & trois 
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cent  boifleauxj  à Vivienne  veuve  de  Félix,  autant. 
Ce  font  en  tout  quatre-vingt-  fous  dor,  qui  vous 
feront  paffez  en  compte.  Par  une  autre  lettre,  il  lui 
ordonne  de  donner  trente  fous  d’or  par  an  à Pala- 
tine , femme  du  rang  des  illuftres , ruinée  par  les 
guerres.  Par  une  autre,  il  ordonne  de  donner  a un 
nommé  Palteur,  vingt-trois  boiffeaux  de  bled  & 
onze  de  fèves,  pour  lui , fa  femme  &:  deux  enfans. 
Par  une  autre  lettre,  il  avertit  un  foudiaere  nom- 
mé Pierre  , qu’il  fera  la  dédicace  d’un  oratoire 
de  Sainte  Marie , dans  le  monaftere  de  l’abbé  Ma- 
rinien  -,  puis  il  ajoute  : Et  parce  que  cette  maifon 
eit  pauvre,  nous  devons  contribueraux  frais  de  la 
folemnité  : c’eft  pourquoi  nous  voulons,  que  vous 
donniez  pour  diflribuer  aux  pauvres  dix  fols  d’or  , 
trente  amphores  de  vin , deux  cens  boiifeaux  de 
bled , deux  horc^ues  d’huile,  douze  moutons  & cent 
poulies , qui  vous  feront  paffez  en  compte.  On 
voit  ici , que  les  dédicaces  d’églifes  étoient  accom- 
pagnées de  diflributions , qui  tenoient  encore  des 
Agapes  des  premiers  fiecles.  Toutes  ces  lettres  font 
de  la  première  année  du  pontificat  de  Saint  Gré- 
goire j & il  ne  fut  pas  moins  liberal  dans  les  fui- 
vantes. 

Elie  abbé  d’Ifaurie , lui  avoit  demandé  cinquante 
fous  d’or , pour  les  neceflitez  de  fon  monafuere  : 
puis  craignant  d’avoir  trop  demandé  , il  s’étoit  ré- 
duit à quarante,  ôeenfuite  à moins.  Saint  Grégoi- 
re , pour  ne  lui  pas  ceder  en  defintereifement , lui 
accorda  premièrement  les  cinquante  : puis  il  en 
ajouta  dix , & encore  douze  : c’eft-à-dire , qu’il  lui 
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en  donna  foixante  & d ouze.  S cachant  que  Félix 
évêque  de  Porto  3 manquoit  de  domefliques , il  lui 
donna  un  jeune  efclave  de  dix-huit  ans , né  dans 
une  terre  de  l’églife.  Il  envoya  a un  autre  évêque 
des  habits  pour  le  garantir  du  froid  pendant  l’hi- 
ver. Il  nourriffoit  quantité  d’étrangers tant  en  di- 
vers pars  qu’a  Rome  même  : ou  ils  fe  refugioiem 
par  la  crainte  des  Lombards.  Son  facellaire,  par.  fon 
ordre,  invitoit  tous  les  jours  a fa  table  douze  étran- 
gers : entre  lefquels  on  dit  , qu’il  reçût  une  fois 
fon  ange  gardien , &;  une  autre  fois  Jefus-Çhrifl 
même., 

Mais  tandis  qu’il  faifoit  tant  de  libéralités,  iin’en 
vouloit  point  recevoir  ; & il  écrit  ainfi  à Félix , évê- 
ques de  Mefline  t Nous  devons  remettre  les  cou- 
tumes qui  font  a charges  aux  églifes  ^afin  qu’elles 
ne  foient  pas  obligées  d’apporter  en  ce  lieu  d’où  elles 
doivent  plutôt  recevoir.  Vous  devez  garder  La  cou- 
tume à l’égard  des  autres  clercs  , & leur  envoyer 
tous  les  ans  ce  qui  elt  établi  par  l’ufage  : mais,  pour 
nous nous  vous  défendons,  de  nous  rien  envoyer 
a l’avenir.  Et  parce  que  nous  n’aimons  pas  les  pre- 
fens  , quoique  nous  ayons  reçu  avec  reconnoinan- 
ce  les  palmes  que  vous  nous  avez  envoyées,  nous 
les  avons  fait  vendre \ & vous,  en  avons  renvoyé  le 
prix.. 

Les  guerres  dont  l’Italie  étoit  affligée-  depuis 
plus  de  foixante  ans , avoient  ruiné  pluheurs villes 
& défolé  leurs  églifes  : Saint  Grégoire  en  prit  foin 
dés  l’entrée  de  fon  pontificat  5 & afin  que  le  peu 
qui  y refloit  de  peuple  ne  demeurât  pas  aban- 
donné 3 
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donne , il  refolut  d en  charger  les  évêques  les  plus 
voifins.  Ainfi  Bacanda  , évêque  de  Formie  , lui  de- 
manda. d’unir  l’églife  de  Minturne  , qui  n’ avoir  plus 
ni  peuple  ni  cierge  , a la  fienne , qui  étoit  pauvre. 

Le  pape  trouva  la  proportion  raifonnable  -r  & lui 
accorda  tous  les  revenus,  & tous  les  droits  de  leo-life 
de  Minturne.  Ayant  appris  que  Péglife  de  Populo-  / 
nium  étoit  tellement  abandonnée  , qu’on  n’y  ad  mi- 
mi  droit  ni  la  penitence  aux  mourans , ni  le  baptême 
aux  enfans  : il  ordonna  a Balbin  évêque  de  Rofelle  * 
de  prendre  foin  de  cette  églife  en  qualité  de  vifiteur, 
d’y  établir  un  prêtre  cardinal , & deux  diacres  ; & 
trois  prêtres  dans  les  paroiffesde  la  campagne.  On 
appelloit  alors  cardinaux  les  évêques , les  prêtres 
les  diacres  titulaires,  & attachez  à une  certaine  égli- 
fe : a la  différence  de  ceux  qui  ne  les  fer  voient  qu’en 
paffant  & par  commiffionv 

Saint  Grégoire  ordonna  de  même  a Félix  évê-  7 
que  Siponte , d établir  a Canufe  au  moins  deux 
prêtres , pour  les  paroiffes  de  la  campagne.  Il  unit  Li^ 
les  églifes  de  Mifene  & de  Cumes , qui  étoient  voi- 
fines,  & n’avoient  plus  affez  de  peuple  pour  avoir 
chacune  un  évêque-  Il  les  donna  toutes,  deux  à 
Benenatus ,.  avec  liberté  d’établir  fa  refidence  où  il 
jugeroit  le  plus  commode , & le  plus  utile  : mais  à 
la  charge  de  prendre  également  foin  de  Péglife  où 
il  ne  refidoit  pas,  & d’y  faire  celebrer  les  divins 
my  Itérés,  Il  unit  de  meme  Péglife  des  Trois-taber-  « 

bernes,  qui  étoit  ruinée , a Péglife  de  Velleri  : & il 
ordonna  a Jean  évêque  de  celle-ci,  de  changer  fa 
jefidence  „ &.  de  l’établir  dans  un  lieu  plus  fur,  où- 
Tomc  VUL,  F 
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_ il  fût  à couvert  des  hoftilitez.'  Agnel  évêque  de 
tu  Tflâ.  u.  epifi.  p0ndi , ayant  été  élu  évêque  de  Terracine , le  pape 
y conférait  avec  joye  ) & unit  a Terracine  1 eglife 
deFondi , tellement  ruinée  par  les  guerres,  qu’on 
ne  pouvoir  plus  y habiter  : fans  toutefois  fuprimer 
ÿj le  titre  de  cette  églife.  Jean  eveque  de  Lifhtane  en 
Dalmatie , ayant  été  chaflé  de  fa  ville  prife  par  les 
ennemis  Saint  Grégoire  1 établit  eveque  cardinal 
de  Squillace  en  Italie  : à la  charge  de  retourner  a fa 
première  églife , fi  elle  reeoüvroit  fa  liberté. 

Plufïeurs  évêques  d’illyrie,  ayant  ete  chalfez  de 
?<  stf.  4S,  leurs  fieges  par  la  guerre,  l’empereur  ordonna,  qu’ils 
fe  retireroient  chez  les  évêques  qui  étoient  demeu- 
rez en  placer  & que  ceux-ci  fe  chargeaient  de  leur 
fûbfiftance.  Saint  Grégoire  en  étant  averti  par  le 
gouverneur  de  la  province,  écrivit  a tous  les  éve- 
ques  d’illyrie  , de  s’acquitter  de  ce  devoir  : non- 
feulement  pour  obéir  a 1 empereur , mais  encore 
plus  pour  obéira  Dieu:  qui  nous  oblige  de  don- 
ner les  fecours  temporels , même  à nos  ennemis  , 
quand  l’occafion  s’en  prefente.  Il  déclare  toutefois, 
que  ces  éveques  dépouillez  n auront  aucune  auto- 
rité dans  les  églifes  qui  leur  donneront  retraite  , & 
f.  ïpiji.  77-  79.  fe  contenteront  d’y  recevoir  leur  fubfiftance.  Dans 
l’île  de  Corfe , Martin  évêque  de  Tamite  ayant  été 
chaffé,  & la  ville  tellement  ruinée  par  la  guerre, 
qu’il  n’avoit  plus  d’efperance  d’y  retourner  : il  de- 
manda l’églife  d’Alerie  dans  la  même  île,  vacante 
depuis  long-tems  ; & le  pape  la  lui  accorda,  len 
çi.  Tfiji.  la . établilfant  évêque  cardinal.  Nous  voyons  meme 
un  exemple  deproviflon,  a une  cure  vacante  daus 
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un  autre  diocefe  que  celui  de  Rome.  Le  pape  écrit 
a un  évêque  nommé  Importunus,  qu’il  a deltinéle 
prêtre  Dominique , porteur  de  la  lettre , à une  telle 
églife  5 & lui  ordonne  de  le  faire  joiiir  des  revenus 
même  de  l’année  précédente. 

Saint  Grégoire  prenoit  grand  foin  de  l’éle&ion 
des  évêques  en  Italie  & en  Sicile,  & y exerçoit  une 
grande  autorité.  Demetrius  évêque  de  Naples , fut 
dépofé  pour  des  crimes,  qui  en  rigueur  de  juftice 
meritoient  4a  mort,  fuivant  les  loix  divines  & hu- 
maines. Cette  églife  étant  ainfi  vacante.  Saint  Gré- 
goire écrivit  au  clergé,  aux  nobles,  aux magift rats 
& au  peuple , d’élire  incefTamment  un  évêque  : & 
.cependant  il  envoya  à Naples  , pour  vifiteur,  Paul 
évêque  de  Nepi.  Le  peuple  de  Naples  en  fut  li  con- 
tent, qu’il  pria  le  pape  de  le  leur  donner  pour  évê- 
que titulaire  : mais  le  pape  voulut  délibérer  plus 
■Jong-tems  fur  un  choix  li  important  •>  & cepen- 
dant il  recommanda  a Paul , l’inftruétion  du  peu- 
ple & du  clergé  *,  lui  permit  d’ordonner  des  clercs, 
&:  de  recevoir  dans  l’églife  des  affranchiflemens  de 
ferfs  : lui  ordonnant  aulli  de  payer  au  clergé , ce 
que  l’on  avoit  accoutumé.  Paul , après  avoir  été 
quelques  mois  a Naples , prioit  le  pape  de  difpofer 
promptement  de  cette  églife  : ayant  impatience  de 
revenir  a fon  petit  hege  de  Nepi  : mais  Saint  Gré- 
goire demanda  encore  du  tems , pour  rétablir  loli- 
dement  l’églife  de  Naples  j & enluite  voyant  ap- 
procher la  fête  de  pâque , il  recommanda  l’égliie 
de  Nepi  a un  évêque  nommé  Jean  : afin  qu’il  y cé- 
lébrât la  fête  en  qualité  de  vifiteur,  pendant  l’afor 
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fence  de  Paul.  Ainfi  Saint  Grégoire  ne  faifoit  point 
-difficulté  de  faire  quitter  à un  évêque  une  petite 
églife  dont  il  étoit  titulaire,  pour  en  gouverner  par 
commiffion  une  plus  importante  : ne  regardant  que 
l’utilité  des  fidelles. 

Au  mois  de  Décembre  de  là  même  année  592..  les 
Napolitains  envoyèrent  au  pape  un  decret  d’élec- 
tion, en  faveur  de  Florentius  foudiacre  de  l’églife 
Romaine  : mais  il  le  refufa  avec  beaucoup  de  lar- 
mes, ne  pouvant  fe  refoudre  d’aller  à Naples.  Ce  qui 
donna  autant  d’affliélion  à Saint  Grégoire,  quecette 
éleélion  l’avoit  confolé.  Il  renvoya  donc  ceux  qui 
avoient  apporté  le  décret , avec  une  lettreàScolaf- 
tique  duc  de  Campanie , par  laquelle  il  le  prie  d’af* 
fembler  les  principaux  & le  peuple  de  Naples  , 
pour  cboifir  un  autre  évêque.  Que  fi,  ajoute  t- il, 
vous  ne  trouvez  perfonne  dont  vous  publiez  conve- 
nir : choifilfez  au  moins  trois  hommes , dont  la 
droiture  & la  fagelfe  foit  connue,  & les  envoyez 
ici  au  nom  de  toute  la  communauté  : peut-être 
trouveront-ils  à Rome  quelqu’un  capable  d’être  vô- 
tre évêque.  On  void  ici  un  exemple  d’éleétion  par 
compromis. 

Cet  ordre  du  pape  n’ayant  point  eu  d’effet , il  en 
donna  encore  un  pareil  au  mois  de  Mai  fuivant  593. 
écrivant  à Pierre  foudiacre  de  Campanie,  apparem- 
ment re&eur  du  patrimoine  : d’exciter  le  clergé  de 
Naples  a députer  deux  ou  trois  d’entre-eux,  Ôeles  en- 
voyer à Rome,  pour  y cboifir  un  évêque  au  nom  de 
toute  la  ville.  Averttffez-les,  ajoute-t-il,  d’apporter 
Tout  le  veftiaire  de  l’évêque,  ôe  l’argent  qui  fera  necef* 
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{aire  pour  fa  dépenfe.  C’eft  qu’ri  devoir  être  con- 
facré  a Rome , 8c  en  partir  pour  Naples.  Cependant 
l’évêque  Paul  demandoit  toujours  a Saint  Grégoire 
de  le  renvoyer  a Ton  églife  de  Nepi,  dont  il  etoit 
abfent  depuis  environ  dix-huit  mois  ; ce  que  le 
pape  jugea  raifonnable,  Ôc  ordonna  au  foûdiacre 
Pierre  de  lui  faire  donner  aux  dépens  de  l’églifede 
Naples , cent  fous  d’or , ôe  un  petit  orphelin  a fon 
choix  *.  c’eft-à-dire  un  efclave.  Enfin  Fortunat  fut 
ordonné  évêque  de  Naples , avant  le  mois  d’Aouft 
j 5)3.  comme  il  paroifi:  par  deux  lettres  de  Saint 
Grégoire. 


IX.  Iltd.  fl-,  ef’jîg 
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Quelques-uns  des  habitans  de  Rimini , ayant  x,  zpijt. 
choifi  pour  évêque  Odeatin , en  envoyèrent  la  re- 
lation a Saint  Grégoire,  pour  leconfacrer  : mais  il 
le  refufa,  ôc  leur  ordonna  d’en  choifir  un  autre.  Que 
Ci , ajoûte-t-il,  vous  11’avez  perfonne  dans  vôtre  ville 
qui  y foit  propre,  le  porteur  des  p reventes  vous  en 
dira  un  dont  vous  devez  convenir.  On  voit  ici 
que  le  pape  avoit  droit  d’exclure  les  fujets  qui  ne 
lui  étoient  pas  agréables.  Enfin  preffé  par  leurs  xx,  iHcî.  îa.  tp.  t. 
importunitez,  il  leur  donna  Caftorius,  qu’ii  jugeoit 
trop  fimple  pour  gouverner  cette  églife,  8c  qui  en  *»*  **  et*J 
effet  tomba  malade  de  chagrin , pour  le  peu  de  fou-  3S’ 
million  de  fon  peuple , 8c  les  dégoûts  qu’il  en  avoit 
reçeus  : ce  qui  obligea  Saint  Grégoire  de  commettre 
en  fon  abfence,  pour  viliteur  de  l’églife  de  Rimi-  n.  Epiji.  z* 
ni,  Leonce  évêque  d’Urbin.  Quelquefois  il  donnoit  7y. 

unfeul  vifiteur  à plufieurs  églifes  voifines.  Quel- 
quefois il  commettoit  feulement  un  prêtre,  pour 
avoir  foin  d’une  églife  vacante,  ôc  y procurer  le* 
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U.  Efft-  ip.  ledion.  Il  vouloir  que  levêque  fût  élude  la  ville 
fi.Eftji.iy2T»  même , autant  qu  il  etoit  poffible.  L eveque  élu  ve- 
noit  a Rome  le  fâire  ordonner  , avec  le  decret  d e- 
ledion  & les  lettres  du  vifiteur. 

Saint  Grégoire  ne  prenoit  pas  moins  foin  des 
églifes  de  Sicile , que  de  celles  d’Italie.  Dés  la  ^pre- 
mière année  de  fon  pontificat , il  écrivit  au  foûdia- 
i.sfji.is.  ^ pierre  redeur  du  patrimoine  de  Sicile  , que  s’il 
s’y  trouvoit  quelques  églifes  vacantes , par  le  crime 
de  leurs  évêques  y il  examinât  ceux  qui  pourroient 
remplir  leurs.places , foit  du  clergé  des  mêmes  égli- 
fes, foit  des  monafferesj  & les  envoyât  a Rome, 
t après  s’être  informé  de  leurs  mœurs.  Que  fi , ajou- 

te-t-il , vous  ne  trouvez  pérfo une  fur  les  lieux  y ne 
lailîez  pas  de  nous  en  informer  ; afin  que  Dieu  y 
pourvoye.  hdaximien  , moine  & abbe  de  Saint  An- 
dré a Rome , ami  particulier  tde  Saint  Grégoire, 
a.  Efjî.  4.  ayant  été  ordonné  évêque  de  Syracufe , il  l’établit 
fon  vicaire  fur  toute  la  Sicile , au  mois  de  Décem- 
bre de  la  dixiéme  indidion  en  5^1,  lui  donnant  pou- 
voir de  terminer  fur  les  lieux  les  moindres  caufes  , 
& fe  reférvant  la  colin oifiânce  des  plus  difficiles  : 
mais  il  déclaré , que  cette  prérogati  ve  eft  attachée  a 
2<rt  fa  perfonne,  & non  a la  place,  il  ordonna  enfuite 
n.Efji.13.  Maximien , d établir  Paulin  eveque  de  Taur  en 
Calabre,  dans  le  fiege  vacant  de  Lipariy&  âPau- 
i iin^  d’obéir  absolument  : ce  qui  marquéqiU’il  re- 

fiftoit  â cette  tranffiation.  Il  lui  ordonne  de  vifiter 
l’églife  de  T aury  en.  forte  toutefois  , que  Lipari  foit 
n.Efji'.is.  -rêfidènce.  Ayant  été  averti  par  Félix , homme 
tonfulaire , qu’il  y avoir  en  Sicile  un  prêtre  digne 
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de  l’épifcopat  ; il  écrivit  à Maximien  de  le  faire  ve- 
nir devant-lui.  Et  Ci  après  l’avoir  examiné , ajoûce- 
t-il,  vous  le  trouvez  digne  de  ce  rang,  envoyez-le 
nous,  pour  l’ordonner  évêque  en  quelque  lieu. 

Saint  Grégoire  n’entroit  dans  ce  détail  , que 
pour  les  églifes  qui  dépendoient  particulièrement 
du  faint  fiege , & que  par  cette  raifon  on  nommo'it 
fuburbicaires  : fçavoir  celles  de  la  partie  méridio- 
nale d’Italie , où  il  étoit  feul  archevêque  ; celles  de 
Sicile  & des  autres  îles  , quoiqu’elles  euflent  des 
métropolitains.  Mais  on  11e  trouvera  pas,  qu’il  exer- 
çât le  même  pouvoir  immédiat  dans  les  provinces 
dépendantes  de  Milan,  & d’Aquilée,  nidansl’Ef- 
pagne  & les  Gaules.  Il  eft  vrai  que  dans  les  Gaules 
il  avoit  fon  vicaire,  qui  étoit  l’évêque  d’Arles: 
comme  aufli  l’évêque  de  Theffalonique  l’étoit  pour 
l’illyrie  occidentale.  Le  pape  prenoit  foin  encore 
des  églifes  d’Afrique , pour  y faire  tenir  des  conci- 
les, & maintenir  les  canons  : mais  nous  ne  trouvons 
point  qu’il  exerçât  de  Jurildïélion  particulière  fur 
tout  ce  qui  étoit  de  l’empire  d’Orient  : c’efî:  â-dire 
fur  les  quatre  patriarcats  d’Alexandrie,  d’Antioche, 
de  Jerufalem  & de  C.  P.  Il  étoit  en  communion  ôc 
en  commerce  de  lettres  avec  tous  ces  patriarches  : 
fans  entrer  dans  la  conduite  particulière  des  églifes 
de  leur  dépendance , fi  ce  n’étoit  dans  quelque  cas 
extraordinaire.  La  multitude  des  lettres  de  Saint 
Grégoire  nous  donne  lieu  d’obierver  toutes  ces 
diftinétions  : pour  ne  pas  étendre  indifférem- 
ment les  droits , qu’il  n’exercoit  que  fur  certaines 
églifes. 
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Venance,  homme  de  qualité  , apres  avoir  em- 
braffé  la  profeffion  monaltique,  l’avoit  quittée, 
s’étoit  marié,  & exerçoit  la  charge  de  chancelier 
d’Italie,  qui  déilors  étoit  confiderable , 6c  Lui  don- 
noit  une  infpedion  generale  fur  la  province.  Saint 
Grégoire  étoit  fon  ami  -,  & plu  fieu  rs  croy  oient , 
qu’étant  devenu  évêque  , il  ne  luiécriroit  pas  fou- 
vent  : mais  le  Saint  Pape  crut  que  fa  place  ne  lui 
permettroit  pas  de  fe  taire.  Je  vous  parlerai  donc  , 
dit-il  à Venance  , quand  vous  devriez  le  trou- 
ver mauvais.  : parce  que  je  defire  de,  tout  mon 
cœur  votre  falut  , & que:  Je  ne  veux  point  être 
coupable  de  vôtre  perte.  Vous  fçavez  quel  har 
bit  vous  avez  porté  , 6c  où  vous  êtes  tombé; 
Confiderez  ce  que  vous  mériterez  au  jugement 
de  Dieu  r vous  qui  lui  avez  ôté  non  pas  quel- 
que argent,  mais  vous-même,  que  vous  lui  aviez 
dévoué  fous  l’habit  monaftique  ? Je  fuis  fi  accablé 
de  triflelfe  , qu’à  peine  puis-je  vous  parler  ; 6c  tou- 
tefois le  reproche  de  vôtre  eonfcienee  vous,  rend 
mes  paroles  infupportables  : vous  en  rougiffez-, 
vous  en  détournez  les  yeux.  Si  donc  vous  ne  pour 
vez  fupporter  les  paroles  d’un  homme,  qui  neff 
que  poufliere , que  ferez-vous  au  jugement  du 
Créateur  ? je  f^ai  qu  a la  réception  de  ma  lettre 
vous  affemblez  vos  amis,  6c  vous  confultez fur  vô- 
tre vie  les  complices  de  vôtre  mort  : ces  gens,  qui 
ne  vous  difent  que  ce  qui  vous  eft  agréable  dans 
l’occafion , parce  qu’ils  aiment  vos  biens  , & non 
pas  vous.  Si  vous  cherchez  un  confeil , prenez  le 
mien  : perfonne  ne  vous  en  peut  donner  un  plus 

fidele  * 
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Edele,  que  celui  qui  vous  aime,  & non  pas  vos 
biens.  Si  mon  zele  vous  eft  fufpe6t,j  appellerai  toute 
leglifeau  conferl,  & je  foufcrirai  volontiers  a ce  qui 
fera  décidé  d’un  commun  confentement.  Venance 
ne  fe  convertitpoint,mais  Saint  Grégoire  ne  renon- 
ça pas  a Ton  amitié. 

Vers  le  même  teins,  en  55,1.  un  Juif  nommé  Jo- 
feph  fe  plaignit  a Saint  Grégoire , de  Pierre  évêque 
de  Terracine,  qui  apré&avoir  ehafte  les  Juifs  d’un 
lieu  où  ils  avoient  accoutumé  de  s’aftembler , & 
permis  qu’ils  s’affemblaflent  dans  un  autre  -,  vouloit 
encore  les  en  chafter.  S’il  eft  ainfi,  dit  Saint  Gré- 
goire écrivant  a 1 ’évêque,nous  voulons  que  vous  faE 
liez  ceffer  ces  plaintes.  Car  c’eft  par  la  douceur 
la  bonté  , les  exhortations,  qu’il  faut  appeller  les. 
inftdelles  à la  religion  chrétienne  y&c  non  pas  les  en 
éloigner  par  les  menaces  & la  terreur. 

Les  Juifs  deCaillari,  métropole  de  Sardaigne  j, 
vinrent  a Rome  fe  plaindre  en  598.  qu’un  d’entre- 
eux  nommé  Pierre,,  qui  s’étois  fait  chrétien,  le  len- 
demain de  fon  baptême, c’eft-a-dire  le  jour  dePâque3! 
s’étoit  emparé  de  leur  fynagogue  par  violence , s’é- 
tant fait  accompagner  d’une  troupe  d’infolens  -,  &c  y 
avoir  mis  une  image  de  la  Sainte  Vierge,. une  croix 7 
& l’habit  blanc  qu’il  avoir  reçu  au  baptême. 
Saint  Grégoire  en  écrivit  à Janvier  évêque  de  Cail- 
lari,  le  louant  de  ce  qu’il  11’avoit  point  confenti  à 
cette  violence  ; &.  l’exhortant  a faire  oter  l’image 
£>c  la  croix,  avec  la  vénération  qui  leur  eft  due  , ôs 
rétablir  les  chofes  comme  auparavant.  Car , ajoû- 
te-t-il  ^ comme.les  loix  ne  permettent  pas  aux  Juifs 
Tome  VllL  G. 
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de'batir  de  nouvelles  fynagogues,  aufîi  leur  permet- 
, tent-elles  de  poffeder  fans  trouble  les  anciennes.  Il 
. faut  ufer  avec  eux  dîme  telle  modération , qu’ils  ne 
nous  re fi  fient  pas  : mais  il  ne  faut  pas  les  amener 

'F/,  lut.  9i  malgré  eux  .:  puifqu’il  eft  écrit  : Je  vous  offrirai  un 

facrific  e volontaire. 

su.  Epi/t.  39.  Saint  Grégoire  avoir  écrit  dans le  même  éfprit  au 
m.  jEfifi.  a.  foûdiacre  Pierre,  &c  au  diacre  Cyprien,  reéteurs  du 
patrimoine  de  Sicile.  J’ai  appris,  dit-il,  qu’il  y a 
dans  nos  terres  des  Juifs , qui  ne  veulent  point  fe 
convertir.  Je  fuis  d’avis  que  vous  envoyez  des 
lettres  par  toutes  ces  terres,  pour  leur  promettre 
nommément  de  ma  part  , que  Ion  diminuera  la 
rente  a ceux  qui  fe  convertiront  : en  forte  que  celui 
qui  paye  un  fol  d’or , aura  une  remife  du  tiers  : ce- 
lui qui  en  paye  trois  ou  quatre , en  payera  un  de 
moins.  Et  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  diminu- 
tion de  nos  revenus  foit  inutile  : car  encore  qu’ils 
ne  fe  convertiffent  pas  affez  fincerement , leurs 
enfans  feront  baptifez  avec  de  meilleures  difpofi- 
tions. 

n.  E0.37-  ind.  Toutefois  Saint  Gregoireécrivit  a Libertin,  pré- 
fet de  Sicile,  pour  le  prier  de  reprimer  l’attentat 
d’un  Juif  nommé  Nafas,  qui  avoit  ofé  élever  un 
autel  fous  le  nom  du  prophète  Elie  : & avoit  fe- 
duit  plufieurs  chrétiens , pour  y venir  adorer,  il 
achetoit  auffi  des  efclaves  chrétiens  au  mépris  des 
loix.  Ce  Juif  avoit  gagné  par  argent  le  gouver- 
neur précèdent  nommé  Juffm  , qui  l’avoit  laiffé 
impuni. 

f.  Bti/t.  45*  £)és  la  première  année  du  pontificat  de  Saint 
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Grégoire,  plufieurs  Juifs  d’Italie  que  leur  trafic 
appelloit  de  teins  en  tems  à Marfeille,  fe  plaignirent 
a lui,  que  L’on  y baptifoit  grand  nombre  de  Juifs  „ 
plus  par  force  que  par  perfuafion.  Saint  Grégoire 
en  écrivit  à Virgile  évêque  d’Arles , & à Théodore 
é vêque  de  Marfeille.  Jelouë,  dit-il,  vc>tre  intention, 
mais  fi  elle  11’eft  réglée  par  l’écriture  , je  crains 
qu’elle  ne  nuife  a ceux  mêmes  que  vous  voulez  fau- 
verj  & que  venant  au  baptême  par  neeeffité  , ils  ne 
retournent  plus  dangereufement  a leur  première 
fuperftition.  Il  faut  donc  fe  contenter  de  les  prêcher 
& de  les  inftruire,  pour  les  éclairer  & les.convertk 
fohdement. 

Il  y avoir  trois  ans  que  Saint  Virgile  étoit  évêque 
d’Arles,  fon  pars  étoit  l’Aquitaine  j & après  avoir 
quitté  Tes  biens  , qui  étoient  grands  , il  embraffia  la 
vie  monafiique  dans  l’ifie  de  Lerins.  Il  fut  abbé  de 
Saint  Symphorien  d’Auturgôe  de-la  appelle  à l’évê- 
ché d’Arles,  aprés.lamort  de  l’évêque  Licerius , par 
les  foins  de  Syagrius  évêque  d’ Aucun , la  treiziéme 
année  du  roi  Childebert , 588.  de  Jefus-ChrilL. 
Quelques  exemples  des  années  précédentes,  font 
voir  qu’en  Gaule,  on  ne  faifoit  pas  grande  difficul- 
té de  contraindre  les  Juifs  à fe  faire  chrétiens.  Saint 
'A  vit,  évêque  de  Clermont,  en  ayant  converti  un, 
comme  il  l’emmenoit  a l’églife  avec  les  autres  nou- 
veaux baptifez,  un  Juif  lui  jetta  fur  la  tête  de  l’huile 
puante.  Le  peuple  irrité  abbatit  la  fynagogue.  En- 
duite Saint  Avit  leur  envoya  dire  Je  ne  prétends 
pas  vous  obliger  par  force  a croire  le  fils  de  Dieu  -,je 
vous  y invite  : mais  fi  vousne  voulez  pas,  retirez* 
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vous  d’ici.  La  plupart  témoignèrent  croire  en  Jefus* 
Clirift , 8c  furent  baptifez  jufques  au  nombre  de 
cinq  cens  8c  plus  ::  ceux  qui  ne  voulurent  pas,  fe  re- 
tirèrent a Marfeiile.  Le  roi  Chrlperic  fit  baptiler 
plu  Leurs  Juifs  Lan  582,.  vingt-uniéme  de  fon  régné, 
8c  enleva  plusieurs  des  fonts  : mais  quelques-uns 
©b  fer  voient  encore  le  fiibat  comme  le  dimanche. 
Un  d’entre-eux  nommé  Prifcusne  vouloir  point  fe 
convertir.  Le  roi  irrité  le  fit  mettre  en  prifon  - pour 
l’obliger  du  moins  malgré  lui  a écouter  les  infime- 
rions  : mais  il  futtuéenfuitepar  un  Juif  convertfifiL 
leul  du  roi» 

La  même  année  que  Saint  Grégoire  écrivit  aux 
deux  évêques  de  Gaule  , c’eft-a-drre  Lan  591.  feizié- 
me  de  Childebert,  Saint  Sulpice  le  levere  évêque  de 
Bourges,  mourut  le  vingt-neuvième  de  Janvier, jour 
auquel  Léglife  honore  la  mémoire.  Il  avoir  tenu  le 
fiege  fept  ans , depuis  Lan  584.  8c  eut  pour  fuccef- 
feur  Eu  ftafe  diacre  de  Léglife  d’ Aucun.  La  même 
année  551.  mourut  Ragnemode  évêque  de  Paris.  Le 
prêtre  Faramode  fon  frere  prétendoit  lui  fucceder: 
mais  un  marchand  Syrien,  nommé  Eu  febe,  obtint 
la  place  à force  de  prefens.  Etant  en  polfelfion  de 
l’évêché , il  changea  tout  le  clergé  de  fon  predecef- 
£eur  , 8c  mit  des  Syriens  pour  fervir  la  maifon  de 
Léglife.  Toutefois  après  lui , Baramodefut  évêque 
de  Paris. 

La  même  année  mourut  Saint  Y rier  ou  Aredius, 
abbé  célébré  en  Limoufin  né  a Limoges  même 
d’une  famille  diftinguée.  Il  fervit  a la  cour  du  roi 
Theodebert , ôc  fut  fon  chancelier  : mais  Saint  Ni- 
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C-et  deTreves  lui  perfuada  de  quitter  la  cour  com- 
me il  droit  encore  jeune , 8e  l’inftruifit  dans  les 
finîmes  lettres.  Il  retourna  dans  Ton  païs;  Se  lailfant 
a fa  mere  tout  le  foin  de  fa  famille  8e  de  fes  biens , 
il  s’appliqua  a bâtir  des  églifes,  8e  amalfer  des  re- 
liques. Il  fonda  un  monaftere  , ou  il  mit  d’abord 
de  fes  ferfs , 8e  y faifoit  pratiquer  les  réglés  de  Caf- 
fien,  de  Saint  Badie,  8e  des  autresabbez  qui  ont  for- 
mé la  vie  monaftique;lamere  Pélagie  leur  fournifloit 
le  vivre  8e  le  vêtement , fans  cefter  de  prier  8e  de 
fervir  Dieu.  Plufieurs  malades  s’adreftoient  à Saint 
Yrier,  8e  il  les  gueriftoit  en  faifant  fur  eux  le 
ligne  de  la  croix.  Il  fit  ainfi  un  très-grand  nombre 
de  miracles.  Enfin  étant  venu  â Tours  , après  la 
fête  de  Saint  Martin,  il  prit  congé  de  l’évêque  Gré- 
goire, comme  devant  mourir  bientôt  ; 8e  étant  de 
retour  â fon  monaftere , il  fit  fon  teftament , où 
il  inftitua  fes  heritiers  Saint  Hilaire  8e  Saint  Mar- 
tin, 8e  mourut  le  vingt-cinquième  d’Aoùt.  Saint 
Ferreole,  évêque  de  Limoges,  prit  foin  défia  fepuT 
ture. 

Saint  Yrier  eut  un  difciple  digne  de  mémoire  , 
le  diacre  Vulfilaï'c.  Il  étoit  de  la  nation  des  Lom- 
bards i 8e  dés  fon  enfance , il  eut  une  dévotion  par- 
ticulière â Saint  Martin,  fans  fçavoirs’il  étoit  mar- 
tyr ou  confefléur  , ni  en  quel  païs  étoient  les  reli- 
ques. Setant  mis  fous  la  difciplinede  Saint  Yrier, 
il  demeura  quelque- tems  â fon  monaftere.  Puis  il 
palfa  dans  le  territoire  de  Treves,  prés  du  château 
nommé  alors  Epofium , â prefent  Ivois  ; 8e  fur  une 
$nontagne  voimie  il  bâtit  un  monaftere , dont  l’é^ 
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glrfe  étoit  dediée  a Saint  Martin.  Il  y fit  drefier  une 
colomne , où  il  demeuroit  debout  & nuds  pieds , 
fouffrant  cruellement  l’hiver  : enforte  que  les  on- 
gles lui  tombèrent  plufieurs  fois..  Il  vivoit  d’un  peu 
2e  pain  & d’eau,  avec  quelques  herbes.  Le  peuple 
des  villages  voifins  accouroit  à ce  fpeétacle  -,  & le 
faint  homme  les  exhortoit  â renoncer  au  culte  de 
Diane , & aux  chanfons  profanes,  qui  accompa- 
gnoient  leurs  feftins.  Ils  avoient  une  grande  idole 
de  cette  déeife,  dont  la  fùperftition  étoit  célébré 
dans  ces  vaftes  forêts ,.  dés  le  teins  de  l’empereur 
*****  Domitien- > fous  le  nom  de  la  Diane  d’Ardenne. . 
Vulfilaïc  fit  tant  , par  fes  exhortations  & par  les 
prières qu’il  convertit  ces  idolâtres  * &aprésavoir 
briféles  petites  idoles,  il  leur  perfuada  d’abattre  aulîi 
la  grande,  & de  la  réduire  en  poudre.. 

Les  évêques  voyant  fa  maniéré  de  vivre,  lui  di- 
rent : Vous  ne  devez  pas  prétendre  â imiter  le  grand 
Simeon  d’Antioche,,  qui  a vécu  fur  la  colomne  e ôe 
la  fituation  du  pais  ne  vous  permet  pas  de  foufiFrir 
un  fi  grand  tourment.  Defcendez  plutôt , & logez 
avec  les  frétés  que  vous  avez  affemblez..  Il  crut  que 
ce  feroit  un  crime  de  ne  pas  obéir  aux  évêques  : il 
defcendit  de  fa  colomne,  & vécut  avec  les  autres. 
Un  jour  l’évêque  l ayant  fait  venir  afifez  loin  de  fon 
monaftere , envoya des  ouvriers  qui  abatirent  la  co- 
lomne. V ulfilaïc  revenant  le  lendemain,  ne  la  trou- 
va plus  : il  en  répandit  beaucoup  de  larmes  * mais 
il  n’ofit  la  relever de  peur  de  défobeïr  aux  évê- 
ques. G regpire  de  Terurs, , paffant  par  fou  monafie- 
, apprit  tout  ceci  de  fa  propre  bouche } & c’efk 
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Tunique  exemple  de  moine  âylite  , que  je  fçâche  en  A N.  55?  J 
Occident, 

Vers  le  rems  de  la  mort  de  Saint  Yrier,  parut  ' XXIIL 
dans  les  Gaules  un  impofteur  dangereux.  Il étoit  de  ienipoftcul  c"  Gju 
Berry  , & comme  il  coupoi’t  du  bois  dans  une  fo~  Gre&-  A"*  *• 

rêt,  un  efïain  de  mouches  l’ayant  piqué,  il  perdit 
la  raifon  8e  pafla  pour  infenfë  pendant  deux  ans. 

En-fixité  il  alla  dans  la  province  d’Arles,  où  il  fe  re- 
vêtit de  peaux  , 8e  paroilfoic  appliqué  a l’oraifon. 

O11  çrécendoit  même,  qu’il  avoir  des  révélations. 

De-la  il  pafla  dans  le  Givâudan , ou  il  commença  a 
dire  qu’il  étoit  le  Chrift  j ayant  avec  lui  une  fem- 
me qu’il  nommoit  Marie.  Beaucoup  de  peuple  lui 
amenoit  des  malades,  8e  on  pretendoit  qu’il  les 
gueriffoit  en  les  touchant.  On  lui  donnoit  de  l’or , 
de  l’argent  , des  habits  ; qu’il  diftribuoit  aux  pau- 
vres , pour  mieux  tromper  : mais  il  pilloit  aufli  les 
paflans,  pour  faire  des  aumônes  de  leurs  dépoüilles. 

Il  fe  profternoit  à terre , 8e  prioit  avec  cette  femme* 

8e  le  relevant  fe  faifoit  adorer  par  les  alfiftans, 
menaçant  de  mort  ceux  qui  refufoient  de  le  faire , 
même  les  évêques.  Ses  prédictions  étoient  ordinai- 
rement des  maladies  ou  des  pertes,  dontilmena- 
çoit.  Il  feduifît  une  multitude  infinie  de  peuple  j 8e 
non- feulement  des  païfans , mais  des  ecclefiaftiques, 
enforte  qu’il  étoit  fuivi  de  plus  de  trois  nulle  per* 
fonnes.  Etant  entré  dans  le  Velay,  il  s’arrêta  prés 
d’Anis , à prefent  le  Pui,  avec  toute  fou  armée, 
qu’il  rangea  en  bataille , pour  attaquer  Tévêque  Au- 
relius.  Il  envoya  devant  lui  des  hommes  inuds,  dan- 
iànt  ôt  folâtrant,  pour  annoncer  fon  arrivée.  Levé- 
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que  étonné  lui  envoya  de  braves  gens,  pour  fçavoir 
ce  qu’il  vouloir  dire.  Le  plus  confiderable  d’entre- 
eux  fe  baifia  devant  l’impofteur  , comme  pour  lui 
baifer  les  genoux.  L’impofieur  commanda  qu’on  le 
prît  & qu’on  le  dépouillât  : mais  celui-ci  tira  fou 
épée,  tual’impofteur ,.  & le  mit  en  pièces.  Auflî-tôc 
tous  fes  fe&ateurs  fe  dilfiperent.  On  prit  la  préten- 
due Marie,  & on  la  mit  à la  torture  , où  elle  dé- 
couvrit tous,  les  preftigesded’impofteur.,  Toutefois 
ceux  qu’il  avoir  fedu.it  s ne  fe  défabuferent  point,  ôc 
foùtinrent  toujours  qu’il  étoit  le  Cbrifï,  ôe  elle  Ma- 
rie, qui  avoir  une  partie  de  La  divinité.  Il  y eut  par 
toutes  les  Gaules,  des  impofteurs  femblables,  accom- 
pagnez de  femmes , quifaifant  les  folles.,  publioienc 
que  c’étoient  des  faints. 

C’eft  â cette  année  55m  feiziéme  du  roi  Childe»* 
bert , que  Grégoire  de  Tours  finit  fon  hiftoireimais 
il  vécut  encore  quatre  ans.  Il  étoit  de  petite  taille , 
mais  de  grande  vertu.  On  lui  attribue  plusieurs 
miracles , qu’il  rapport  oit  d Saint  Martin  & à d’au- 
tres faints  , dont  il  portoit  toujours  fur  lui  des  reli- 
ques. Des  voleurs  quiavoient  pillé  l’églife  de  Saint 
Martin ,.  ayant  été  pris , il  craignit  que  le  roi  Chil- 
peric  11e  les  fit  mourir,  & lui  écrivit  pour  leur  fau- 
ver  la  vie  : vu  qu’il  ne  les  accufoit  pas.,  luiâ  qui 
cette  pourfuite  appartenoit.  Le  roi  leur  fit  grâce, 
mais  il  fit  rendre  foigneufement  tout  ce  qu’ils 
avoient  pris.  Grégoire  étoit  bien  inftruit  de  la  doc- 
trine de  l’églife,  comme  il  paroît  par  plufieurs  dif. 
putes  qu’il  rapporte  lui-même  : contre  deux  Ariens 
Agilan  & Oppila  : contre  le  roi  Cfiilperie,  qui 

donnait 
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donnoit  dans  le  Sabellianiime  : contre  un  de  fes  r.  tujt.e.+s, 
prêtres,  quinioitla  refurreétion.  En  toutes  ces  oc- 
calions , Grégoire  employé  fort  à propros  les  preu- 
ves tirées  de  l’écriture.  Dans  les  derniers  terns  de  fa  rita  e‘ 
vie,  il  alla  a Rome  -,  ôc  fut  tres-bien  reçu  du  pape 
Saint  Grégoire , qui  même  pour  honorer  l’églife  de 
Tours,  lui  donna  une  chaire  d’or.  Grégoire  de  r.  com.  a».  J;J. 
Tours  mourut  a cinquante-deux  ans , après  vingt- 
deux  ans  depifcopat,  l’an  595.  le  dixTeptiéme  de 
Novembre  , jour  auquel  Téglife  honore  fi  memoi-  Marty*,  r.  i7, 
re.  Nous  avons  de  lui  plulieurs  écrits.  Première-  Ntv* 
ment , fon  hiftoire  ecclenailique  en  dix  livres , dont  Gres • -v.  hiji.  m 
le  premier  comprend  en  abrégé  toute  la  fuite  des. 
terns  , depuis  la  création  du  monde,  jufques  a la 
mort  de  Saint  Martin  ; dans  les  fuivans,  il  rapporte 
les  faits  avec  plus  d’étendue  , principalement  ceux 
de  fon  terns , y mêlant  beaucoup  d’hiftoire  tempo- 
relle. Sept  livres  de  miracles  : Ravoir  deux  de  la- 
gloire  des  martyrs , un  de  la  gloire  des  confeffeurs 
quatre  de  Saint  Martin.  Un  huitième  livre  de  la 
vie  des  peres.  Il  avoit  aulfi  écrit  deux  livres,  que 
nous  n’avons  plus  j fçavoir  un  commentaire  fur  les- 
pfeaumes , & un  traité  des  offices  ecclefiaftiques.  Le  W- 

grand  nombre  de  miracles  qu’il  rapporte , marque  Gi°K 

plus  de  crédulité , que  de  critique  ; & fon  ftile, 
comme  il  reconnoît  jui-méme,  fe  fentUe  la  barbarie 
defonfiécle. 

Le  pape  Saint  Grégoire  étoit  obligé  par  le  mal-  xxv. 
lieur  des  terns , a prendre  foin  meme  de  1 état  tn-ds* 
temporel  de  Rome.  Romain  patrice  & exarque  de 
Ravenne,  avoit  rompu  la  paix  avec  les  Lombards.*. 
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& ne  pouvoit  foûtenir  la  guerre.  Ariulfe  duc  de 
Spolette  venoit  julques  a Rome,  tuoit  les  uns  & 
mutiloit  les  autres  4 ce  qui  affligea  tellement  Saint 
Grégoire,  qu’il  en  tomba  malade,  comme  il  1 écrit 
a Jean  évêque  de  Ravenne , pendant  1 été  de  l’an 
591.  J’étois  fort  étonné,  ajoûte-t-il,  que  vous  ne 
filiez  rien  pour  nous,  vous  dont  la  vigilance  nïeft 
fi  connue  : & j’ai  vu  par  vos  lettres,  que  vous 
agifflez  allez-;  mais  que  vous  n’avez  perionne  auprès 
de  qui  vous  publiez  agir.  En  effet , celui  qui  y ell, 
c’elt-à-dire  l’exarque , négligé  de  combattre  nos  en- 
nemis, & nous  défend  de  faire  la  paix  : quoiqu  a 
prefent  nous  ne  pourrions  la  faire,  quand  il  le  vou- 
droit  : car  Ariulfe  ayant  les  troupes  d’Autaris  & de 
Nordulfe,  veut  avoir  les  contributions  qui  leur 
font  dues,  avant  que  de  parler  de  paix.  Au  relie, 
i’animolité  du  patrice  Romain  ne  doit  pas  vous  al- 
larmer  : plus  mon  rang  me  met  au-d-eüus  de  lui, 
plus  je  dois  avoir  de  gravité  , poux  fouffrir  fes  iege- 
tetez.  Si  routes-fois  vous  le  trouviez  un  peu  traita- 
ble, faites-le  confentir  que  nous  faflions  la  pair 
avec  Ariulfe.  Car  on  a ôté  les  meilleures  troupes 
de  Rome , comme  il  fçait  ; ôe  les  Theodoliens  qui 
relient  11’étant  point  payez  > veulent  à peine  garder 
les  murailles.  Et  enfuite:  Quant  a Naples , repre- 
fentez  auffi  a l’exarque , qu’Arigife  s’ell  joint  avec 
Ariulfe , & en  veut  a cette  ville  : enforte  qu’il  la 
faut’  compter  pour  perdue  , Ci  on  n’y  envoyé 
promptement  un  commandant.  Arigife  étoitleduc 
de  Benevent.  Saint  Grégoire  ajoute  : Si  vous  per- 
suadez à l’exarque  de  nous  lailfer  traiter  la  paix  4 
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je  vous  envoyerai  une  autre  perfonne,  pour  con- 
venir du  prix.  C’eft  qu  on  ne  traitoitavec  les  Lom- 
bards j que  pour  de  l’argent.  On  voit  par  quelques- 
autres  lettres , qui  femblent  regarder  la  même  guer- 
re, le  foin  de  Saint  Grégoire,  pour  exciter  les  ca- 
pitaines Romains  a refnüer  aux  Lombards  : mais  la 
plus  remarquable  eft  celle  où  il  ordonne  aux  foldats 
de  Naples , d’obéir  au  tribun  Confantius , qu’il  en- 
voyoït  pour  y commander.  La  négligence  de  1 e- 
xarque  l’obligeoit  d’en  ufer  ainii  ; & peut-être 
payoit-il  ces  troupes.  Car  au  refte , on  ne  peut  dou- 
ter de  fa  foûmilhon , pour  les  puiffances  tem 
les. 

Jean  de  Ravenne  avoir  écrit  au  pape,  touchant 
les  évêques  fchifmatiques  d’Iflrie  : qui  avoient  ob- 
tenu de  l’empereur , de  faire  ceffer  les  pourfuites 
que  le  papefaifoit  contre-eux,  alléguant  pour  rai- 
fon  de  cette  furféance , les  ravages  des  Lombards,. 
Car  ils  avoient  défoîé  leur  pais  & brûlé  Grade, 
où  leur  patriarche  Severe  faifoit  fa  rehdence.  Jean 
de  Ravenne  propofoit  même  au  pape  d’envoyer  a 
Severe  quelque  aumône  en  cette  occafîon  : furquoi 
le  pape  lui  répond  : Vous  ne  parleriez  pas  ain fi,  fi 
vous  fçaviez  les  prefens  qu’il  envoyé  a la  cour  contre 
nous.  Et  quand  il  ne  le  feroit  pas,  nous  devons 
faire  la  charité  à ceux  qui  font  hdelles  a l’églife, 
avant  que  de  la  fiire  a les  adverfaires.  La  ville  de 
Fano  effc  proche , d’où  onaenlevé  pluheurs  captifs  : 
j’y  voulus  envoyer  l’année  paffée  , mais  je  n’ofai  le 
faire  au  milieu  des  ennemis.  Je  fuis  donc  d’avis  que 
Vous  y envoyiez,  l’abbé  Claude  avec  quelque  ar- 
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«le  Salone, 
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gent,  pour  racheter  ceux  qu’il  pourra.  Quant  à la 
femme , j’approuve  tout  ce  que  vous  reglerez.  Clau- 
de étoit  abbé  de  Saint  Jean  de  ClafTe , prés  de  Raven- 
ne. 

Dans  cette  même  lettre,  Saint  Grégoire  parle  de 
Natalis  évêque  de  Saloneen  Dalmatie , témoignant 
une  grande  joye  de  ce  qu’il  s’eft  corrigé.  Nous 
voyons  de  quoi  il  s’agiffoit  par  les  lettres  préceden- 
n. md, to. *$. i4-  tes  de  Saint  Grégoire.  Dés  le  tems  du  pape  Pelage 
fou  predecefleur  Honorât  archidiacre  de  Salone, 
s’étoit plaint,  que  l’évêque  Natalis  le  traitoit  mal: 
parce,  difoit-il , que  je  l’empêche  de  donner  a Tes 
pareils  les  vafes  facrez , dont  je  fuis  chargé.  Le  pape 
Pelage  avoir  défendu  a Natalis  de  garder  du  ref- 
fentiment  contre  Honorât , ni  de  le  faire  prêtre 
malgré  lui.  Toutefois  Natalis  alfembla  un  concile 
dont  il  étoit  métropolitain  : où  il 
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dépofii  Honorât , & ordonna  a fa  place  un  autre 
archidiacre  plus  commode  pour  lui.  Puis  il  ordon- 

lo 


na  pretre  Honorât  contre  Ion  gré.  Iis  en  écrivirent 
de  part  & d’autre  a Saint  Grégoire  , dés  la  premiè- 
re année  de  fon  pontificat.  Sur  quoi  il  ordonna  à 
Honorât , de  continuer  a exercer  fes  fondions  d’ar- 
chidiacre. Si  vous  pouvez  finir  ce  fcandale , ajoiite- 
t-il , vous  gagnerez  beaucoup  pour  vôtre  ame  : 
finon , venez  incefîamment  devant  nous , & que  l’é- 
vêque y envoyé  pour  lui  une  perfonne  bien  inftrui- 
te.  S cachez  cependant,  que  nous  vous  ferons  rendre 
un  compte  exaét  des  meubles  précieux  tant  de  vô- 
tre égide  , que  des  autres  que  l’on  y a ralfemblez 
de  diverfes  églifes.  Pour  Natalis , il  lui  écrivit  en 
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ces  termes  : les  ades  que  vous  m’avez  envoyez  de  a m. 
vôtre  concile,  touchant  la  condamnation  del’ar- 
chidiacre  Honorât , ne  font  propres  qu’à  fomenter 
vos  différend  s^puifqu’enmême-tems,  vous  le  dépo- 
fez  du  diaconat , comme  indigne,  & vous  l’élevez 
malgré  lui  à la  prétrife.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
admoneftons  de  le  rétablir  dans  la  fondion  ; Sc  s’il 
relie  encore  entre-vous  quelque  différend,  qu’il 
vienne  ici , & quelqu’un  pour  vous. 

Natalis  n’ayant  point  fatisfait  à cette  lettre , Saint 
Grégoire  lui  écrivit  au  mois  de  Mars  de  l'année  59Z,  Epjii 

indidion  dixiéme.  J’apprends,  dit-il,  parplufieurs  Z4m 
perfonnes  qui  viennent  de  chez-vous , que  vous 
abandonnez  le  foin  de  vôtre  troupeau,  &que  vous 
êtes  occupé  à tenir  une  grande  table  -,  au  relie  vôtre 
conduite  fait  voir,  que  vous  ne  vous  appliquez  ni 
à la  ledure  , ni  à l’exhortation.  Il  reprend  ce  qui 
s etoit  paffé  fous  le  pape  Pelage  , Ôc  de  fon  tems  -, 
puis  il  ajoute  : Après  tant  d’avertiffemens  rétablif- 
fez  Honorât  en- fa  place,  fi-tôt  que  vous  aurez  re- 
çu cette  lettre  : li  vous  différez  encore  , fçachez 
que  vous  êtes  privé  de  l’ufage  du  Pallium,  qui  vous 
a été- accordé  par  le  Saint  Siège  } ôc  fi  vous  conti- 
nuez dans  vôtre  opiniâtreté,  vous  ferez  privez  de 
la  participation  du  corps  & du  fangdeN.S.  Après 
quoi  nous  examinerons  juridiquement , fi  vous  de- 
vez demeurer  dans  l’épifcopat.  Quant  à celui  qui 
s’ell  laiffé  promouvoir  à l’archidiaconat  au  préju- 
dice d’Honorat,  nous  le  dépofons  de  cette  dignité*, 
ôc  s’il  continue  d’en  faire  les  fondions , il  fera  privé 
4e  la  fainte  communion.  Saint  Grégoire  chargea  Md^fc  m 
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de  cette  lettre , & de  l’execution  des  ordres  qu  elle 
contenoit,  le  foudiacre  Antonin , qu’il  envoyoit 
pour  adminiftrer  le  patrimoine  de  1 ’églife  Romaine 
en  Dalmatie.  Il  le  chargea  auffi  de  deux  autres  let- 
tres : une  aux  évêques  de  la  province  , pour  leur 
donner  partde  cette  affaire  : l’autre  au  prefet  Jobin, 
pour  lui  recommander  Antonin  , & le  prier  de  ne 
point  donner  à Natalis  de  protedtion  contre  la 
juftice. 

Natalis  fie  rendit  enfin  : il  fie  fournit  aux  ordres, 
du  pape } & corrigea  fies  mœurs  : toutefois  il  lui 
écrivit  une  lettre  ,.  ou  il.  prétendoit  fie  juftifier  : al- 
léguant pour  autorifèr  (es  feffins , plufieurs  paffages 
de  l’écriture  mal  appliquez  ^ entre-autres  celui-ci  : 
Que  celui  qui  ne  mange  point , ne  juge  pas  celui 
qui  mange.  Ce  paffage , dit  Saint  Grégoire,  ne  con- 
vient point  du  tour..  Car  il  n’eft  pas  vrai  que  je  ne 
mange  point  * & Saint  Paul  11e  parle  ainfi ,.  que  pour 
ceux  qui  jugent  les  autres,  dont  ils  ne.  font  point 
chargez.  Vous  fouffrez  avec  peine , que  je  vous  aye 
repris  de  vos  grands  repas moi , qui  finis  au-deffus 
de  vous  par  ma  place ,.  quoi  que  non  par  mes  mœurs, 
je  fuis  prêt  à recevoir  la  correction  de  tout  le  mon- 
de. Et  je  ne  compte  pour  amis,  que  ceux  dont  les 
difeours  me  font  effacer  les  taches  de  mon  ame, 
-avant  la  venue  du  juge  terrible.  Il  remet  a 1 arrivée 
de  fies  députez,  a juger  fion  différend  avec  Honorât, 
-Mais  Natalis  mourut  environ  fix  mois  après.  - 

Au  mois  d’Oétobre  de  la  même  année  592..  im 
didtion  onzième.  Saint  Grégoire  rétablit  Adrien 
évêque  de  Thebes  , injultement  dépofié.  Il  avoir 
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ïohmême  dépofé  deux  diacres  de  Ton  éghfe  nom- 
mez Jean  & Cofme  : l’un  pour  un  péché  d’impure- 
té,  lautre  pour  n’avoir  pas  admïniftré fidellement 
les  biens  de  leglife.  L’un  & l’autre  le  poursuivirent 
devant  l’empereur , pour  des  caufes  civiles  & crimi- 
nelles. L’empereur  fui  vint  les  canons  , renvoya 
Adrien  devant  Jean  évêque  de  LarifTe  Ton  métro- 
politain : pour  juger  definitivement  le  civil,  & in- 
former du  crime , puis  en  faire  fon  rapport  a l’em- 
pereur. Le  premier  crime  dont  les  diacres  Jean  & 
Cofme  accuferent  leur  évêque,  fut  de  n’avoir  pas 
dépofé  Eftienne  diacre  de  la  même  églife  de  The^ 
bes , quoiqu’il  connût  fa  vie  infâme.  Ils  prouvèrent 
bien  la  mauvaife  vie  d’Eflienne  : mais  non  que  le- 
vêque  Adrien  en  eût  eu  connoiflance.  Le  fécond 
chef  d’accufation  étoit  d’avoir  empêché  de  bapti- 
fer  des  enfans  qui  étoient  morts  fans  baptême. 
Mais  les  témoins  produits  fur  ce  fait , ne  difoient 
point  que  l’évêque  Adrien  l’eût  fçû  ; & ne  parloient 
que  fur  le  rapport  des  meres , dont  les  maris  avoient 
été  excommuniez  pour  leurs  crimes.  D’ailleurs  il 
étoit  confiant , que  les  enfans  avoient  été  baptifez  a 
Demetriade.  Jean  archevêque  de  LarifTe,  ne  laiffa 
pas  de  condamner  Adrien  de  Thebes,  tant  fur  le 
criminel  que  furie  civil. 

Adrien  appella  de  cette  fentence  à l’empereur; 
mais  nonobflant  fon  appel,  Jean  de  LarifTe  k fit 
mettre  dans  une  étroite  prifon:  où  il  le  contraignit 
de  lui  donner  un  libelle,  par  lequel  il  accfüiefçoit  à 
fa  fentence , tant  pour  le  criminel , que  pour  le  ci- 
vil. Toutefois  il  n’avoüoit  Tes  crimes  prétendus,* 
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que  par  des  paroles  ambiguës  , qui  lui  laiffoient  ou- 
verture à s’en  juftifier.  Cependant  il  fit  pourfuivre 
fon  appel  devant  l’empereur, & porter  tous  les  actes 
de  la  procedure  faite  par  Jean  de  Larifle.  L’empereur 
commit  pour  examiner  cet  appel  Honorât  diacre  de 
l’églife  Romaine  , nonce  a C.  P.  avec  un  de  fes 
principaux  fecretaires  nommé  Sebaftiemôc  le  procès 
ayant  efté  foigneufernent  examiné,  Adrien  de  The- 
bes  fut  renvoyé  abfous,. 

Mais  on  obtint  enfuite  un  autre  ordre  de 
l’empereur , par  lequel  la  caufe  fut  renvoyée  a Jean 
évêque  de  la  première  Juftiniene  , primat  d’illyrie 
&:  vicaire  du  Saint  Siège.  Dans  ce  nouvel  examen , 
Adrien  de  Thebes  ne  fe  trouva  convaincu,  ni  par 
les  déportions  des  témoins.,  ni  par  fa  confeffion  j 
& neanmoins  le  primat  Jeanne  laiffapas  de  le  con- 
damner, & de  le  dépofer  de  l’épifcopat.  Adrien 
de  Thebes  appellaau  pape,  ôcfignifia  fon  appel  a 
Jean  de  Juftiniene,  qui  par  fes  nonces  promit  au 
diacre  Honorât  nonce  du  pape  à C.  P.  d’envoyer 
des  gens  a Rome  , pour  foûtenir  fon  jugement. 
Adrien  s’y  rendit  lui-même  * & fe  plaignit  au  pape 
desinjuftices,  qu’il  avoitfoufFertesde  fon  métropo- 
litain & de  fon  primat.  Le  pape  Saint  Grégoire  at- 
tendit long-tems , s’ils  envoyeroient  quelqu’un, 
pour  foûtenir  leurs  fentences  : mais  enfin  ne 
voyant  paroître  perfonne  de  leur  part,  &:  ne  vou- 
lant pas  toutefois  juger  fans  connoifTance  de  caufe, 
il  examiimles  aétes  des  procedures  faites.,  tant  de- 
vant Jean  de  Lariffe,  que  devant  Jean  de  Juftiniene, 
§C  trouva  leurs  fentences  irregulieres  dans  laforme, 

& 
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& injufte  dans  le  fond.  C’eft  pourquoi  il  cafta  la 
fentence  du  primat , ôc  le  condamna  a trente  jours 
de  pénitence,  pendant  lefquels  il  feroit  privé  de  la 
fainte  communion:fous  peine  d’être  puni  plus  feve- 
rement,s’il  n’obéïftoit.  Le  pape  rétablit  auflï  Adrien 
dans  fon  ftege , & fe  referve  a examiner  plus  ample- 
ment , ce  qu’il  doit  ordonner  contre  Jean  de  Jufti- 
niene , qui  avoir  ainfi  abufé  du  pouvoir  qu’il  avoic 
dansl’Illyrie,  comme  vicaire  du  Saint  Siégé. 

Quant  au  métropolitain  Jean  de  Lande , Saint 
Grégoire  lui  parle  ainfi  : Vous  méritez  d etre  privé 
de  la  communion  du  corps  de  N.  S.  pour  avoir  mé- 
prifé  l’admonition  de  mon  prédecefteur  , par  la- 
quelle il  exemptoit  de  votre  jurifdiélion,  Adrien  ôc. 
fon  églifede  Thebes  : toutefois  nous  nous  conten- 
tons d’ordonner  l’execution  de  cet  ordre  : enforte 
que  fi  vous  avez  quelque  prétention  civile  ou  cri- 
minelle contre  l’évêque  Adrien  , elle  foit  décidée 
par  nos  nonces  à C.  P.  fi  elle  eft  médiocre  -,  on 
renvoyée  ici  au  Saint  Siégé,  fi  elle  eft  conftderable. 
Le  tout  fous  peine  d’excommunication  T dont  vous 
ne  pourrez  être  abfous ,.  que  par  ordre  du  pontife 
Romain,  excepté  a l’article  de  la  mort.  Vousref- 
tituerez  aufîifans  délai  > tous  les  biens  facrez ou  pro- 
fanes , meubles  ou  immeubles  de  l’églife  de  Thebes, 
que  l’on  vous  accufede  retenir , & dont  l’état  eft  ici 
joint  ; furquoi  , s’il  y a quelque  différend,  nous 
voulons , que  nôtre  nonce  à C.  P*  en  prenne  con- 
noiftance.  C’eft  ainfi  que  le  pape  Saint  Grégoire 
termina  cette  affaire,  où  nous  voyons  un  grand  dé- 
tail de  la  procedure  eeclefiaftique & un  exemple 
Tome  VUL  I 
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notable  de  l’autorité  du  Saint  Siégé.  Saint  Gregoi- 
re ayant  appris  enfuite  par  les  évêques  delà  provin- 
ce de  Corinthe,  qu’Adrien  s’étoit  reconcilié  avec  Tes 
accufateurs , envoya  fur  les  lieux  un  diacre  de  l’é- 
glife  Romaine , pour  fçavoir  s’il  n’y  avoit  point  de 
prévarication  dans  cet  accord. 

Au  mois  de  Juillet  593.  Saint  Grégoire  envoya 
pour  nonce  a C.  P.  Sabinien , qui  fut  depuis  fon 
fucceffeur.  Il  le  chargea  de  plulieurs  lettres,  par 
lefquelles  il  le  recommanda  aux  perfonnes  puiflan- 
tes , quiétoient  de  fes  amis  : comme  au  patrice  Prif- 
cus , qui  commandoit  les  troupes  en  Orient  ; & au 
médecin  Theotime.  Il  le  recommanda  aufli  a Jean 
le  jeûneur,  par  une  lettre  qui  fait  voir  le  commence- 
ment delà  froideur  entre  Saint  Grégoire  & ce  pa- 
triarche. Le  pape  lui  avoit  écrit  deux  fois , touchant 
l’affaire  d’un  prêtre  nommé  Jean  * & de  quelques 
moines  d’ifaurie  accufez  d’herehe  : dont  l’un  qui 
étoit  prêtre,  & fe  nommoit  A naftafe , avoit  reçu 
des  coups  de  bâton  dans  l’églife  de  C.  P.  Le  pa- 
triarche Jean  écrivit  â Saint  Grégoire,  qu’il  ne  fça- 
voitce  quec’étoit.  Sur  quoi  Saint  Grégoire  lui  dit: 
J’ai  été  fort  furpris  de  cette  réponfe.  Car,  h vous 
dites  vrai , qu’y  a-t-il  de  pire,  que  de  voir  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  ainfi  traitez,  &c  que  le  pafteur  qui 
eft  prefent , ne  le  fçache  pas  ? Mais,  fi  vous  le  fçavez, 
que  répondrai-je  â l’écriture,  qui  dit  : La  bouche 
qui  nient  tuë  l’ame  > Eft-ce  la  où  fe  termine  cette 
grande  abftinence  ? Et  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
qu’il  entrât  de  la  chair  dans  votre  bouche , que  d’en 
yoir  forcir  un  difcours  faux , pour  vous  mocquer  du 
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prochain  ? Dieu  me  garde  d’avoir  de  vous  cette  pen- 
fée.  Ces  lettres  portent  vôtre  nom,  mais  je  ne  croi 
pas  quelles  foient  de  vous.  Elles  font  plutôt  de  ce 
jeune  homme  qui  eft  auprès  de  vous  : qui  ne  fçait 
encore  rien  des  chofes  de  Dieu  , qui  ne  connoît 
pas  les  entrailles  de  la  charité  3 que  tout  le  monde 
accufede  plusieurs  crimes: qui  tous  les  jours,  dit-on, 
cherche  à profiter  de  la  mort  de  quelqu’un  par  des 
teftamens  fecrets  3 n’ayant  ni  crainte  de  Dieu , ni 
refpeét  humain  qui  le  retienne.  Croyez-moi,  mon 
venerable  frere , vous  devez  commencer  par  le  cor- 
riger. Car  fi  vous  continuez  a l’écouter,  vous  n’au- 
rez point  de  paix  avec  vos  freres.  Il  fe  remet  au  dia- 
cre Sabinien,  pour  traiter  plus  amplement  cette 
affaire  des  prêtres  offenfez  3 & conclut  en  difant  : Je 
fouhaite  qu’il  vous  trouve  tel,  que  je  vous  ai  autre- 
fois connu  à C.  P. 

Saint  Grégoire  écrivit  de  cette  même  affaire  an 
patrice  Narfes  en  ces  termes  : Je  vous  déclare  que  je 
fuis  réfolu  delà  pourfuivre  de  tout  mon  pouvoir  \ 
ôc  fi  je  voi  qu’on  ne  garde  pas  les  canons  du  Saint 
Siège,  Dieu  m’infpirera  ce  que  je  dois  faire  contre 
ceux  qui  les  méprifent.  Je  vous  prie  de  me  pardonner, 
fi  je  vous  fais  uneréponfe  fi  courte.  Je  fuis  fî  accablé 
d’afflictions , que  je  n’ai  le  courage , ni  de  lire , ni 
d’écrire  de  longues  lettres. 

\ters  le  même-tems  il  écrivit  à Domitien  évê- 
que de  Melitme  métropole  d’ Arménie,  & parent 
de  l’empereur  Maurice  : qui  avoit  écrit  a Saint 
Grégoire  fur  quelques  explications  morales  de  l’é- 
criture , & fur  le  peu  de  fucces  de  fon  zele  pour  la 
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converfion  du  roi  de  Perle.  C’étoit  Cofroës,  dont 
le  pere  Hormifda  ayant  été  tué  par  les  Per  fes , celui- 
ci  lut  reconnu  roi , & incontinent  après  chafle  par 
un  parti  contraire.  Il  le  retira  dans  les  terres  des 
Romains  : l’empereur  Maurice  lui  donna  toutes 
fortes  de  fecours  *,  & pour  lui  faire  plus  d’honneur , 
il  lui  envoya  l’évêque  Dominai , qui  fe  trouvoit 
tout  porté  par  le  voi  finage  de  fa  ville  de  Melitine: 
& que  fon  efprit  & fa  prudence  rendoient  capable 
de  conduire  les  plus  grandes  affaires.  L’empereur 
envoya  aulfi  à Cofroës  Grégoire  évêque  d’Antio- 
che , que  Cofroës  admira  , & pour  les  prefens  qu’il 
en  reçut , Sc  pour  la  fagelfe  de  fes  confeils.  Ce  prin- 
ce s’étant  avancé  jufques  a Hieraple  métropole  de 
la  province  de  l’Eufrate  : retourna  en  Perfe,  & par 
le  fecours  des  Romains,  défit  fes  ennemis  & recou- 
vra fon  royaume. 

Il  crut  avoir  reçu  de  grands  fecouçs  du  martyr 
Saint  Serge , fi  fameux  en  ces  quartiers-là  : c’ell 
pourquoi  il  envoya  à Saint  Grégoire  évêque  d’An- 
tioche, une  croix  ornée  d’or  & de  pierreries  : qui 
avoir  autrefois  été  donnée  par  l’imperatrice  Theo- 
dora  femme  de  Juflinien , puis  enlevée  par  l’ancien 
Cofroës , avec  le  relie  du  trefor  de  Saint  Serge. 
Cofroës  le  jeune  l’accompagna  d’une  autre -croix 
d’or,  où  il  fit  mettre  une  infcription  greque  , qui 
contenoit  en  fubftance  : Moi  Cofroës  , roi*  des 
rois,  fils  d’Hormilda,  m’étant  retiré  chez  les  Ro- 
mains à caufe  de  la  révolté  de  Varame  -,  & fçachant 
que  le  malheureux  Zadefpram  vouloir  révolter  con- 
tre moi  la  cavalerie  de  Nifibe,  j’envoyai  de  lacava-- 
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krie  contre  lui.  Etayant  appris  que  le  fameux  S. 

Serge  accorde  ce  qu’on  lui  demande  > je  lui  promis 
le  feptiéme  de  Janvier,  la  première  année  de  mon 
régné,  que  fi  mes  gens  tuoient  ou  prenoient  Za- 
defpram , j’envoyerois  à fa  maiion  en  l’honneur 
de  fon  nom  , une  croix  ornée  de  pierreries.  Le 
neuvième  de  Février  on  m’apporta  la  tète  de  Za- 
defpram.  Ayant  donc  été  exaucé , afin  que  perfon- 
ne  n’en  doute , je  lui  envoyé  cette  croix , avec  celle 
qui  avoir  été  envoyée  par  l’empereur  Juftinien , 6c 
enlevée  par  Cofroës,  rois  des  rois,  fils  de  Cabad  mon 
pere , 6c  trouvée  dans  mes  tréfors. 

Grégoire  patriarche  d’Antioche , reçut  ces  croix 
du  confentement  de  l’empereur  Maurice,&  les  dé-  Th,0th,u  *■ 
pofa  folemnellement  dans  l’églife  de  Saint  Serge. 

Peu  de  tems  après  Cofroës  y envoya  encore 
d’autres  prefens  -,  fçavoir  une  patene  6c  un  calice  à 
Fufage  des  facrez  myfteres , une  croix  pour  être 
dreffée  fur  la  fiiinte  table  , 6c  un  encenfoir , le 
tout  d’or  : avec  des  rideaux  pour  la  porte  de  l’églife 
ornez  d’or.  Sur  la  patene  étoit  une  infeription  gre“ 
que,  portant  que  Cofroës  avoir  envoyé  ces  prefens 
à Saint  Serge  , en  execution  d’un  vœu  qu’il  avoit 
fait,  pour  obtenir  que  Sira  fa  femme,  qui  étoit 
Chrétienne , devint  grolfe  , comme  il  étoit  arrive. 

Ces  difpofitions  de  Cofroës,  6c  les  converfatiens 
qu’il  avoit  euës  avec  ces  évêques , avoient  fait  efpe- 
rer  qu’il  fe  feroit  Chrétien  lui-même , 6c  on  avoit 
cru  en  Efpagne  qu’il  l’étoit  : comme  il  paroît  par 
le  témoignage  de  Jean  abbé  de  Biclar.  Mais  la  chr-,n$n> 
lettre  de  Saint  Grégoire  â Domitien,  fait  voir  le 
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contraire  ; car  il  lui  dit  : Quoique  je  fois  affligé  de  cê 
que  l’empereur  des  Perfes  ne  s’eft  pas  converti  : je 
ne  laide  pas  d’avoir  une  grande  joïe , que  vous  lui 
a y iez  prêché  la  foi  chrétienne,  puifque  vous  en  aurez 
la  reconipenfe.  Car  encore  que  l’Ethiopien  forte  du 
bain  auiïi  noir  qu’il  y efb  entré,  le  baigneur  ne  lailfe 
pasdlêtre  payé. 

Naamanchef  des  Sarafins  ou  Arabes  du  défert, 
fe  convertit  vers  ce  tçms-là.  C’étoit  unpayen  tres- 
cruel , jufques  à immoler  de  fa  main  des  hommes  a 
fes  faux  dieux.  Il  reçût  le  baptême,  convertit  tous 
les  fiens  : fondit  ujie  idole  d’or  de  V enus,  Ôc  la  diftri- 
bua  aux  pauvres. 

En  ce  tems  vivoit  une  fiinte  Perfienne  nommée 
Golandouche , que  l’on  nommoit  la  martyre  vivan- 
te. Etant  de  la  race  des  mages,  & attachée  à toutes 
leurs  fu perditions,  elle  fut  mariée  a un  des  pre- 
miers du  fenat , & en  eut  deux  fils.  Trois  ans  après; 
étant  ravie  en  extafe,  elle  apprit  d’un  angelemyfte- 
re  de  la  religion  chrétienne.  On  la  livra  aux  mages, 
qui  lui  firent  fouffrir  plufieurs  tourmens  j mais  elle 
les  furmonta  , & fit  de  très  grands  miracles.  Elle 
découvroit  leschofes  cachées,  & prédifoit  l’avenir. 
Elle  vint  fur  les  terres  des  Romains  a Circefium,  à 
Daras,  & jufques  à Jerufalem.  L’enipereur  voulut  la 
faire  venir  a C.  P.  mais  elle  s’en  exeufa.  Après  avoir 
converti  a Jefus-Chrifi:  tous  ceux  de  fa  famille , &c 
plufieurs  autres,  elle  mourut  a Hierapolis  : dont  l’é- 
vêque Etienne  écrivit  fa  vie,fur  ce  qu’il  avoit  appris 
de  fa  propre  bouche. 

Le  patriarche  Grégoire  après  avoir  reçu  les  pre- 
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fens  de  Cofroês , vifita  les  folitudes  de  la  frontière  , 
ou  les  erreurs  de  Severe  avoient  grand  cours.  Il  ra- 
mena a l’églife  plufieurs  bourgs,  villages  & mo- 
nafteres , & des  tribus  entières.  Il  alla  pour  affilier 
a la  mort  de  Saint  Simeon  flilite  le  jeune,  quiétoit 
difciple  d’un  autre  ftilite,  & paffia  foixante  & huit 
ans  fur  deux  colomnes,  l’une  apres  l’autre.  Il  fai- 
foit  quantité  de  miracles , principalement  fur  les 
malades , prédifoit  l’avenir , & connoiffioit  les  pen- 
fées  fecretes.  L’hiftorien  Evagre  dit  l’avoir  éprouvé 
lui-même  -,  &:  ajoute,  qu’il  y avoit  pour  le  voir,  un 
grand  concours  de  toutes  nations , Romains  &:  bar- 
bares. Le  patriarche  Grégoire  ayant  donc  appris 
du  même  Evagre,  que  Simeon  étoit  malade  a la 
mort,  courut  pour  lui  dire  le  dernier  adieu  : mais  il 
arriva  trop  tard.  Grégoire  mourut  lui-même  peu 
de  tems  après , & Anallafe  rentra  dans  le  liege  d’An- 
tioche, vingt-trois  ans  après  qu’il  en  avoit  été  chafl'é: 
c’effc-à-dire  l’an  593.  Jean  patriarche  de  Jerufalem, 
mourut  la  même  année  593.  &eut  pour  fucceifeur 
Amos,  qui  tint  le  liege  huit  ans.  C’eft  a c-ette  an- 
née douxiéme  de  l’empereur  Maurice,  qu’Evagre  fi- 
nit fon  hiftoire  ecclefiaftique , le  fiege  de  Jerufalem 
étant  vacant  après  la  mort  de  Jean.  Depuis  Evagre, 
nous  n’avons  plus  d’hiftoire  ecclefiaftique  fuivie,  &; 
nous  la  tirons  des  vies  particulières  des  faints,des  let, 
très  & des  autres  écrits  de  chaque  tems , même  des 
hiftoires  profanes. 

L’empereur  Maurice  avoit  fait  l’année  précéden- 
te, une  loi,  portant  défenfe  à ceux  qui  auroient 
exercé  des  charges  publiques , d’entrer  dans  le  cler- 
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gé,  ni  dans  les  monafteres  j,  ôc  a tous  ceux  qui  étoient 
marquez  a la  main , comme  foldats  enrôliez  , d’em- 
braffier  la  Vie  monaftique.  Saint  Grégoire  reçût 
cette  loi  par  un  écuyer  de  l’empereur , nommé  Lon- 
gin  : ôc  ne  put  alors  faire  de  réponfe , étant  mala- 
de. Mais  fur  la  En  de  l’indi&ion  onzième , au  mois 
d’Août  55^.  il  écrivit  a l’empereur  une  lettre  , qui 
commence  ainft  : C’eft  fe  rendre  coupable  devant 
Dieu,  que  de  ne  pas  agir  avec  les  princes  entoure 
ftncerité.  Je  ne  vous  parle  en  cette  remontrance, 
ni  comme  évéque  , ni  comme  miniftre  public, 
mais  comme  particulier  : parce  que  j’étois  a vous, 
avant  que  vous  fuftiez  le  maître  de  tout  le  monde. 
Il  rapporte  enfuite  ladifpofttion  de  la  loi,  & loue 
la  première  partie ,.  qui  exclut  de  la  clericature  les 
officiers  publics.  Car  , dit-il , ces  gens  veulent  plu- 
tôt changer  d’emploi,  que  quitter  le  fiecle.  Mais 
j’ai  été  fort  étonné , de  ce  que  vous  défendez  par  la 
meme  loi,  a ceux  qui  ont  adminiftré  les  affaires 
publiques , d’embrafter  la  vie  monaftique.  Car  le 
monaftere  peut  rendre  leurs  comptes  & payer  leurs 
dettes..  C’eft  que  les  moines  portoient  alors  leurs 
biens  avec  eux  dans  la  communauté , & reeevoient 
des  fuccefîions  : ainft  le  monaftere.  qui  profitoit  de 
leurs  biens,  devoir  fe  chargerde  leurs  dettes  , ou  ne 
Jes  pas  recevoir.  Saint  Grégoire  continue  : La  dé- 
tente que  la  loi  fait  aux  foldats,  d’embraffer  la  vie 
monaftique,  m’épouvante  pour  vous,  je  l’avouë. 
C’eft  fermer  à plufieurs  le  chemin  du  ciel  : car  en- 
core que  l’on  puifte  vivre  Lanternent  dans  le  ftecle, 
il  y en  a beaucoup  qui  ne  peuvent  être  fauvez  fans 
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tout  quitter.  En  cette  lettre , &:  en  plufieurs  autres ,.  An  323, 
Saint  Gregôireparle  des  empereurs  en  plurier:parce 
que  Maurice  avoir  afTocié  a 1 empire  Theodofe  fou 
fils , le  14.  d’Avril  591.  Il  continue  : 

Moi , qui  parle  ainli  à mes  maîtres ,.  qui  fuis-je  f 
fmon  un  ver  de  terre  ? Toutefois  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  leur  parler , voyant  cette  loi  oppofée  à 
Dieu.  Car  la  puiflance  vous  a été  donnée  d’en- 
haut  fur  tous  les  hommes,  pour  aider  les  bons  dé- 
fis, & frire  fervir  le  royaume  de  la  terre  au  royau- 
me des  cieux^  Et  cependant  on  dit  tout  haut,  que 
celui  qui  fera  une  fois  engagé  au  fer  vice  de  la  terre, 
ne  pourra  fervir  Jefus-Chrifl , avant  que  fon  tems 
foit  expire  y ou  qu  il  n ait  reçu  fon  congé,  comme 
invalide.  Voici  ce  que  Jefus-Chrift  vous  répond 
a cela  par  ma  bouche  t De  fecretaire  je  vous. ai  fait 
capitaine  des  gardes  > puis  Cefar  , puis  empereur  &. 
peie  d empereurs,  j.  ai  fournis  a vôtre  puiffance  mes 
pietres  5 & vous  retirez  vos  foldats  dé  mon  ferviceï- 
Repondez,  je  vous  prie  Seigneur  a vôtre  ferviteur , 
que  répondrez- vous  ai  vôtre  maître , quand  il  vien- 
dra vous  juger:  & vous  parler  ainf  ? Etenfuite:  Je 
vous,  conjure  par  ce  juge  terrible,  de  ne  pas  obf- 
curcir  devant  Dieu  tant  de  ladies  que  vous,  répan- 
dez., tant  de  prières , de  jeunes.  d’aumônes ,.  que 
vous  faites  : mais  d’adoucir  ou  de  changer  cette 
loi.  Pour  moi  étant  fournis  a vos  ordres,  je  l’ai  en- 
voyée dans  les-  cliver  fes  parties  du  monde  ; & je 
vous  ai  reprefente  qu’elle  ne  s’accorde  pas  avec 
la  loi  de  Dieu.  J’ai  donc  rempli  mon  devoir  de  part 
& d. autre  t puifque  j’ai  obéi  à l’empereur,  & de- 
Tome  V LL  L jr 
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claré  mes  fentimens  pour  l’interet  de  Dieu, 

Saint  Grégoire  adreffa  cette  lettre  à Théodore 
fon  ami  particulier  médecin  de  l’empereur  , auprès 
duquel  il  avoir  grand  credit,&  qui  l’employa  depuis 
a négocier  la  paix  avec  le  Can  detf  Avares,  Saint 
Grégoire  lui  dit  entre-autres  choies  :.Si  le  motif  de 
cette  loi  elf  que  les  converfions  des  foldats  dimi- 
nuent les  armées  : l’empereur  doit  fonger,  quec’elt 
moins  par  la  force  de  fes  troupes,  que  par  celle 
de  fes  prières,  qu’il  a vaincu  les  Perfes.  Or  il  me 
femhle  dur  , qu’il  détourne  fes  foldats  du  fervice 
de  celui,  qui  l’a  rendu  le  maître  non-feulement 
des  foldats , mais  des  évêques.  Et  enfuit e : Je  vous 
prie  de  prefenter  ma  remontrance  à l’empereur  en 
fecret,  & dans  un  tems  favorable.  Je  ne  veux  pas 
quelle  lui  foit  rendue  publiquement  par  mon  non- 
ce. Comme  vous  le  fervez  avec  plus  de  familiarité, 
vous  pouvez  lui  parler  plus  librement  de  l’interet 
de  fa  confcience , au  milieu  de  tant  d’occupations, 
qui  le  détournent.  Si  vous  êtes  écouté , vous  procu- 
rerez le  bien  de  fon  ame  & de  la  votre  : f vous  ne 
l’êtes  pas , vous  aurez  toujours  travaillé  pour  la  vô- 
tre. Nous  verrons  enfuite  comment  cette  loi  fut 
modérée.  & 

Laurent  archevêque  de  Milan,  étant  mort  vers 
le  mois  de  Mars  de  cette  année  593.  un  prêtre  de  la 
même  églife  nommé  Magnus,  fe  plaignit  au  pape , 
que  Laurent  l’avoit  excommunié  injuftement.  Le 
pape  ayant  reconnu  qu’il  étoit  ainf , permit  a Ma- 
mans d’exercer  les  fonctions  , 8c  de  communier  : 
laiTant  âfi  confcience,  s’il  fe  fentoit  coupable  de 


Livre  trente-c  in  qu  i e’m  e.  75 
quelque  faute , de  l’expier  en  fecret.  E11  même-tems 
il  le  charge  d’avertir  le  clergé  & le  peuple  de  procé- 
der unanimement  a l’éledion  d’un  évéque.  Ilschoi- 
firent  en  effet  Conftantius  diacre  de  la  meme  ép-life 
de  Milan  : & le  clergé  envoya  le  décret  de  1 eledion 
de  Saint  Grégoire,  par  le  meme  prêtre  Magnus,  ôc 
un  clerc  nommé  Hyppolite.  Mais  parce  que  ce  dé- 
cret n’étoit  pas  foulent,  le  pape  craignit  qu  ’il  n’y 
eut  de  la  lurpnfe  ; & envoya  Jean  foudiacre  de  1 e- 
glife  Romaine,  avec  ordre  d’aller  a Gennes,  ou  plu- 
lieursMilanois  s’étoient  retirez,  pour  éviter  les  hof- 
tilitez  des  Lombards.  V ous  les  affemblerez,  dit  Saint 
Grégoire,  & fi  vous  voyez,  que  tous  unanimement 
s’accordent  à l’éledion  de  Conftantii^s  ;.  vous  le  ferez 
confacrer,  de  nôtre  confentement,  parles  évêques, 
de  la  province,  fuivant  l’ancienne  coutume.  En 
forte  que  le  Saint  Siégé  conferve  fon  authorité,. 
fans  diminuer  les  droits  des  autres.  Dans  le  relie  de 
l’Italie,  les  évêques  élus  furies  lieux,  venoient  a. 
Rome,  pour  être  fierez  par  le  pape  : comme  nous, 
avons  vû  par  l’exemple  de  Naples.  Dans  la  province 
de  Milan , l’archevêque  les  confacroit , & ils  lecon- 
facroient  lui-même;  mais  avec  le  confentement  du 
pape. 

Saint  Grégoire  chargea  le  foudiacre  Jean  de 
deux  lettres  : l’une,  pour  le  clergé  de  Milan;  l’au- 
tre, pour  Romain  exarqued’Italie,  a qui  il  recom- 
mande Conftantius.  Dans  la  première,  il  dit  : Je 
cannois  bien  le  diacre  Conftantius , que  vous  avez 
choifi  ; d a été  long-tems  avec  moi,  quand  je- 
tois  nonce  a C.  P.  & je  n’y  ai  rien  connu  de  re- 
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prehenfible.  Mais  parce  que  j'ai  formé  la  refolution 
depuis  long-tems , de  ne  procurer  1 ’épifcopat  à per- 
fonne,  je  mécontenterai  de  joindre  a vôtreéleétion 
mes  prières  vers  Dieu , afin  qu’il  vous  donne  un  di- 
gne pafteur  Jugez  à p refent celui  qui  vous  convient, 
avec  d’autant  plus  de  circonfpection , que  quand  il 
fera  une  fois  confie  ré  il  ne  vous  fera  plus  permis  de 
le  juger: mais  feulement  de  lui  obéir  avec  une  entière 
foûmiflion  ou  plutôt  à Dieu,  qui  vous  l’aura 
donné.  Ce  que  Saint  Grégoire  dit  ici,  qu’il  ne 
procure  a perfonne  l’épifeopat , fe  doit  entendre 
des  églifes,  qui  11e  dépendoient  pas  immédiate- 
ment de  lui  } car  en  celles-là , il  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  nommer  des  évêques  , quand  le  clergé, 
& le  peuple  avoient  peine  à s’accorder.  Conftantius 
fut  élu  ôc  conficré  évêque  de  Milan,  d’un  commun 
confentement  : Saint  Grégoire  le  félicita  fur  fon 
élection,  lui  donnant  les  avis  convenables,  & lui 
envoyant  le  pallium.  La  lettre  eft  du  mois  de  Sep- 
tembre 593.  au  commencement  de  la  douzième  in- 
diétion. 

Conflantius  avoit  envoyé  au  pape  fa  confeffion 
de  foi  félon  la  coutume  j ôc  quoiqu’il  11’y  fût  point 
parlé  des  trois  chapitres,  trois  évêques  de  fa  pro- 
vince ne  laifloient  pas  de  faire  courir  le  bruit , qu’il 
s’étoit  obligé  par  écrit  à les  condamner.  Sous  ce 
prétexte  ils  fe  réparèrent  de  fa  communion , ôc  per- 
fuaderent  à la  reineTheodelinde de  s’en  feparer  aufli. 
Saint  Grégoire  l’ayant  appris  , écrivit  en  même 
tems  deux  lettres  àConftantius:  la  première,  pour 
luifeul,  où  il  lui  dit:  Vous  fçavez  s’il  a été  parlé 
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entre  nous  des  trois  chapitres  : quoique  Laurent  vô- 
tre prédecefteur  en  eût  envoyé  au  Saint  Siège  une 
reconnoiflance  trés-expreffe,  à laquelle  foufcrivi- 
rent  les  perfonnes  les  plus  nobles,  & moi  entr’eux, 
comme  étant  alors  prêteur  de  Rome.  La  fécondé  lll% 
lettre  étoit  pour  être  montrée  aux  évêques  qui  s’é- 
toient  feparez  : Le  pape  y déclare  encore , qu’il  n’a 
point  été  mention  des  trois  chapitres  entre  lui  & 
Conftantius,  &:  protefteenfaconfcience,  qu’il  con- 
ferve  la  foi  du  concile  de  Calcédoine , & n’ofe  rien 
ôter  ni  ajouter  à fa  définition  : anathematifant , qui- 
conque croit  plus  ou  moins.  Puis  il  ajoute  : Celui 
qui  n’eft  pas  content  de  cette  déclaration,  n’aime  pas 
tant  le  concile  de  Calcédoine , qu’il  hait  l’églife  nô- 
tre rnere. 

Avec  ces  lettres  Saint  Grégoire  en  envoya  une 
troisième  à Conftantius  , pour  la  reine  Thode- 
linde  : mais  comme  il  y parloir  du  cinquième  con- 
cile, Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  de  la  ren- 
dre a cette  princeftè  , de  peur  de  la  fcandalifer. 

Saint  Grégoire  approuva  fa  conduite  , & lui  en- 
voya une  autre  lettre  pour  elle  : ou  il  fe  contente  tn< 
de  loüer  les  quatre  premiers  conciles,  fans  parler  du 
cinquième  *,  & exhorte  la  reine  a écrire  inceflam- 
ment  à Conftantius , pour  lui  témoigner  qu’elle 
agrée  fon  ordination  , & qu’elle  embraffe  fa  com- 
munion. Saint  Grégoire  écrivant  en  même  tems 
a Conftantius , lui  dit  : Quant  au  concile  de  C.  P.  ut. 
que  plufeurs  nomment  le  cinquième,  vous  devez 
IQvoir  qu’il  n’a  rien  décidé  contre  les  quatre  pré- 
cédais, Car  on  n’y  a point  traité  de  la  foi , mais 
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feulement  de  quelques  perfonnes  , dont  il  n’y  a rien 
dans  le  concile  de  Calcédoine.  Seulement  apres 
avoir  Fait  les  canons,  on  émeut  quelque  difpute  fur 
ces  perfonnes,  & on  l’examina  dans  la  derniere 
aétion.  On  void  ici , que  le  pape  Saint  Grégoire  ne 
comptoir  pour  aétesdu  concile  de  Calcédoine,  que 
les  fept  premières  aétions , comprenant  la  définition 
v.  de  foi  & les  canons  -,  & regardoit  tout  le  refie  comme 

22.s^XrJJl  *"  des  affaires  particulières , & fans  confequence  pour 
l’églife  univerfèlle.. 

Ef'Ji*37>  Dans  la  même  lettre  Saint  Grégoire  répond  a. 
Conflantius  fur  piufieurs  autres  articles.  L’évêque 
& les  citoyens  de  Brefle  vouloient  que  Conflan- 
tius leur  déclarât  avec  ferment , qu’il  n’a  voit  point 
condamné  les  trois  chapitres.  Sur  quoi  Saint  Gré- 
goire dit:  Si  votre  prédéceffeur  ne  l’a  pas  fait,  on 
ne  doit  pas  vous  le  demander  : s’il  l’a  fait,  il  a 
fauffé  fou  ferment  & s’eft  feparé  de  Péglife  catho- 
lique : ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais  pour  ne  point 
feandalifer  ceux  qui  vous  ont  écrit ,,  envoyez-leur 
une  lettre,  où  vous  déclariez  avec  anathème , que 
vous  n’affoibliflez  en  rien  la  foi  du  concile  de  Cal- 
cédoine , ni  ne  recevez  ceux  qui  l’affoiblifTent  : que 
vous  condamnez  tous  ceux  qu’il  a condamnez  , 
juftifiez  tous  ceux  qu’il  a juflifez.  Quant  au  fcan- 
dale  qu’ils  prennent , de  ce  que  vous  ne  nommez 
point  a la  meffe  notre  confrère  Jean  évêque  de  Ra- 
ven ne  ; il  fuit  vous  informer  de  l’ancienne  coutu- 
me, & la  fuivre.  Sçachez  auffi  > s’il  vous  nomme  â 
l’autel  : car  , s’il  ne  le  fait  pas,  je  ne  voi  rien  qui 
vous  oblige  â le  nommer.  On  void  qu’il  étoit 
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d’ufage  alors , de  nommer  à l’autel  les  évêques  vi- 
vons des  grands  fieges  : comme  nous  y nommons  le 
pape. 

Saint  Grégoire  n’étoit  pas  content  de  Jean  évê-  xxxn\ 
que  de  Ravenne  : qui  fous  pretexte  du  fejour  que  Jean  de  Raven  ne. 
les  empereurs  avoient  fait  en  cette  ville,  & de  la  ré- 
fidence  que  les  exarques  y faifoient  encore  , vou- 
loit  fe  diftinguer , non-feulement  des  autres  évê- 
ques , mais  des  métropolitains.  Le  pape  ayant  ap- 
pris, qu’il  affe&oit  de  porter  le  pallium,  même 
dans  les  procédions , lui  en  écrivit  par  Caftorius 
notaire  de  l’églife  Romaine  ; & Jean  de  Ravenne  "■  «• 

répondit  par  une  lettre  fort  foumife  en  apparence  : 5> 
mais  où  il  foutient  fon  ufage , & touchant  le  pal- 
lium dans  les  procédions , ôe  touchant  les  manipu- 
les , que  fes  prêtres  & fe  s diacres  portoient  même  a 
Rome,  à ce  qu’il  prétend.  J’appelle  manipule,  ce 
que  le  latin  nomme  mappula  : c’eft-à-dire  une  fer- 
viette,  que  les  prêtres  ôè  les  diacres  portoient,  lorf- 
qu’ils  1er  voient  a l’autel.  Saint  Grégoire  n’étant 
point  content  de  cette  réponfe,  écrivit  a Jean  de 
Ravenne  une  lettre , où  il  dit , parlant  des  procef- 
fions  : comment  fe  peut-il  faire , que  danscetems  au.  f.0.  5f. 
de  cendre  & de  cilice , au  milieu  des  gemilfemens 
du  peuple,  vous  portiez  par  les  rues  cet  ornement, 
que  vous  vous  défendez  d’avoir  porté  dans  la  file 
fecrete  de  l’églife?  Vous  devez  vous  conformer  à 
l’ufage  de  tous  les  métropolitains  : ou  montrer  un 
privilège  du  pape.  Ci  vous  prétendez  en  avoir.  Or 
nous  avons  Fait  chercher  exaélement  dans  nos  ar- 
chives , ôc  nous  n’avons  rien  trouvé.  Nous  avons 
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N#  interrogé  Pierre  diacre,  Gaudiofe  défenfeur , & Mi- 
chel primicier ,.  qui  ont  été  nonces  de  nos  préde- 
cefleurs  à Ravenne  ; & ils  ont  nié  abfolument , que 
vous  l’ayez  ainfi  pratiqué  en  leur  prefence.  Notre 
clergé  nie  aufli  ce  que  vous  attribuez  au  votre,, 
touchant  Tubage  des  manipules.  Nous  le  permettons 
toutefois  à vos  premiers  diacres , mais  feulement 
quand  ils  vous  fervent.  Cette  lettre  eft  du  mois  de 
Juillet  55,3. 

Jean  de  Ravenne  ne  s’y  rendit  pas  ; mais  il  flt 
folliciter  le  pape  par  l’exarque,  parle  prefet  d’Italie, 

& par  les  autres  perfonnes  confiderables  qui  demeu- 
roient  à Ravenne , de  lui  accorder  fa  prétention: ôe 
le  pape  ayant  appris  ,,qu’efle(ftivement  fes  prédecef- 
feurs  avoient  porté  le  pallium  aux  procédions , des 
fêtes  de  Saint  Jean-Baptifte , de  Saint  Pierre  & de 
Saint  Apollinaire  premier  évêque  de  Ravenne  : lui 
accorda  par  provifton  de  le  porter  a ces  trois  fêtes  > | 

& au  jour  de  fon  ordination.  Mais  comme  Jean  de 
Ravenne  continua  toujours  de  porter  le  pallium 
hors  de  leglife*  fans  obfexver  cette  reftriélion  : le 
pape  lui  écrivit  une  lettre  plus  forte  , qui  commen- 
v.  Epijt,  jj,  ce  ainfi  La  première  chofe  qui  m’afflige , eft  , que 
vous  m’écrivez  d’un  cœur  double, des  lettres  pleines 
de  flatteries, qui  ne  s’accordent  pas  avec  vos  difcours 
ordinaires.  En  fécond  lieu,  de  ce  que  vous  ufezde 
railleries,  qui  ne  conviennent  qu’a  de  jeunes  éco- 
liers : de  difcours  mord  ans , dont  vous  vous  fcavez 
bon  gré,  &:  de  médifances  contre  ceux  que  vous 
loüez  enleur  prefence.  Entroifiémelieu,que  quand 
vous  êtes  en  colere  , vous  dites  à vos  domeftiques 
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des  injures  les  plus  infâmes.  De  plus , vous  ne  vous 
appliquez  pointàregler  les  mœurs  de  vôtre  clergé* 

& vous  ne  le  traitez  qu’en  maître.  Enfin,  ce  qui 
montre  le  plus  de  hauteur,  que  vous  portez  le  pal- 
lium hors  1 eglifie.  Tout  cela  fait  voir  , que  vous 
mettez  1 honneur  de  l’epifcopat  dans  l’oflentation 
extérieure,  & non  pas  dans  1 intérieur.  Il  l’exhorte 
enfuite  fortement  & tendrement  a fe  corriger  de 
ces  defauts,  principalement  delà  duplicité  ) & finit 
par  ces  mots  : Repondez-moi,  non  par  des  paroles, 
mais  par  vos  mœurs. 

Ce  fut  vers  ce  tems-la  que  Saint  Grégoire  com-  xxxv- 
pofa  fes  dialogues , la  quatrième  année  de  fon  pon-  dialogues  de saïm 
tificat,  a la  priere  de  les  frétés,  c’efl-à-dire , des  ii-  ^nd- ir-  Epiï- 
clercs  & des  moines,  qui  vivoient  familièrement  *•*-*•*«/ 
avec  lui  ; & qui  le  preffoient  d’écrire  quelque  chofe 
des  miiacles  des  Saints , dont  ils  avoient  oiii  parler 
en  Italie.  C eff  ce  qu  il  dit  dans  une  lettre  écrite  vers, 
le  mois  de  Juillet  de  l’indiction  onzième,  en  593.  a. 

Maximien  évêque  de  Syracufe  : le  priant  de  lui 
ecriie  les  faits  de  cette  nature,  qui  lui  reviendront 
en  mémoire.  Lui-mcme  rapporte  ainfi  l’occafionde 
cet  ouvrage  : Un  jour  étant  accablé  de  i’impo  rtunité 
de  quelques  gens  du  monde,  qui  exigent  de  nous 
en  leurs  affaires , ce  que  nous  ne  leur  devons  points 
je  me  1 étirai  dans  un  lieu  écarté,  oîi  je  pufle  con- 
fideiei  librement  tout  ce  qui  medéplaifoitdans  mes 
occupations.  Ce  lieu  de  retraite,  étoit  le  monaflere  JnfeY>  f° ■ 4. 
de  Saint  André  a Rome,  que  Saint  Grégoire,  a voit 
fonde.  Il  continue  : Comme  j’y  étois  affis  très- 
afEige,  & gardant  un  long  filence  tj’av ois  auprès 
Tome  V l IL  | 


8 2,  Histoire  Ecclesiastique. 

de  moi  le  diacre  Pierre,  mon  ami  depuis  la  pre- 
mière jeunefTe  , & le  compagnon  de  mes  études  fur 
l’écriture  fainte.  Me  voyant  dans  cette  affliction, 
il  me  demanda  fi  j’en  avois  quelque  nouveau  fujet. 
Je  lui  répondis  : Ma  douleur  efl:  vieille  par  l’habi- 
tude que  j’en  ai  formée,  & nouvelle  en  ce  qu’elle 
augmenterons  les  jours.  Je  me  fouviens  de  ce  que 
mon  ame  étoit  dans  le  monaftere  au-deflus  de 
toutes  les  chofes  pendables,  uniquement  occupée 
des  biens  celeftes  , fortant  de  la  prifon  de  fon 
corps  par  la  contemplation'  : defirant  la  mort , 
que  la  plupart  regardent  comme  un  fupplice,  & 
l’aimant  comme  l’entrée  de  la  vie  & la  récompen- 
fede  fon  travail.  Maintenant,  a l’occafion  du  loin 
des  âmes , je  fuis  chargé  des  affaires  feculieres  i ôc 
après  m’être  répandu  au  dehors  par  condefcendan- 
ce,  je  viens  plus  foible  a mon  intérieur.  Le  poids 
de  mes  fou ffrances augmente,  par  le  fouvenir  de  ce 
que  j’ai  perdu  : mais  à peine  m’en  fouvient-il: 
car  a force  de  déchoir  , lame  en  vient  jufques  à 
oublier  le  bien  qu’elle  pratiquoit  auparavant.  Pour 
furcroift:  de  douleur,  je  me  fouviens  de  la  vie  de 
quelques  faints  perfonnages , qui  ont  entièrement 
quitté  le  monde  : & leur  élévation  me  fait  mieux 
connoître  la  profondeur  de  ma chûte.  Je  ne fçai,  ré- 
pondit Pierre , de  qui  vous  voulez  parler  : car  je 
n’ai  pas  oüi  dire , qu’il  y ait  eu  en  Italie  des  gens 
d’une  vertu  extraordinaire  : du  moins  qui  ayent  fait 
des  miracles.  Saint  Grégoire  dit:  Le  jour  ne  me  fuf- 
firoit  pas , h je  voulois  raconter  ce  que  j’en  fçai,  foit 
par  moi-même , foit  par  des  témoins  d une  probité 
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& d’une  fidelité  reconnue.  Pierre  le  pria  de  luira-  a n.  503. 
conter  quelques-uns  de  ces  faits,  pour  l’édification 
de  ceux  qui  (ont  plus  touchez  des  exemples  que  de 
la  doctrine  : &:  Saint  Grégoire  y confentit,  ajouta: 

Pour  ôter  toutfujet  de  doute -,  je  marquerai  a chaque 
fait  ceux  de  qui  je  l’ai  appris.  En  quelques-uns  je 
rapporterai  leurs  propres  paroles  : en  d’autres  je  me 
contenterai  de  rapporter  lefens,  parce  que  leur  lan- 
gage fieroit  trop  ruftique.  C’eft  que  la  langue  latine 
étoit  déjà  fort  corrompue  dans  la  bouche  du  peuple: 
enforte  que  ces  expremons  auroient  été  indécentes 
dans  un  ouvrage  ferieux. 

Saint  Grégoire  continué  fon  dialogue  entre  lui 
& Pierre  ^ lui  racontant  les  hiftoires  merveilleufes 
de  plufieurs  Saints  d’Italie,  diftnbuées  en  quatre  li- 
vres. Le  premier  commence  a Saint  Eîonorat , qui 
établit  un  monaftere  a Fondi , ou  il  gouverna  en- 
viron deux  cens  moines , & mourut  vers  l’an  550. 

Il  pafie  enfuite  à Saint  Libertin,  &c  Saint  Hortulan 
du  même  monaftere  : puis  il  vient  a Saint  Equice 
abbé,  dans  la  province  de  Valérie  : dont  j’ai  parlé  ^ l-  -v-vari/. 
en  (on  lieu.  Il  fait  mention  de  plufieurs  autres  faints 
abbez  & moines  : par  ou  l’on  peut  juger  que  dans  le 
fixiéme  fiécle  * le  nombre  des  monafter.es  étoit  déjà 
grand  en  Italie.  Il  parle  aufli  de  quelques  faints  *• 
évêques  : Marcellin  d’Ancone,  Boniface  de  Ferente, 

Fortunat  de  Todi.  Le  fécond  livre  eft  tout  entier,  n 
de  la  vie  de  Saint  Benoift  : le  troifiéme  traite  en- 
core de  plufieurs  faints  évêques  *,  entre-autres  des 
papes  Jean  premier  & Agapit  : de  Saint  Datius  de 
Milan  , Saint  Sabin  de  Canule , Saint  Caftius  de 
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Narni , Saint  Sabin  de  P lai  fiance , Saint  Cerbone  de 
Populonium,  Saint  Herculande  Peroufe  : de  plu- 
sieurs faîiits  prêtres  & moines.  Le  quatrième  livre 
eft  principalement  employé  a prouver  l’immortali- 
té de  l’ame,  dont  plufieurs  doutoient  même  dans 
le  fein  de  l’égiile  3 & Saint  Grégoire  avoue  dans  un 
de  Tes  fermons,  que  lui-même  avoit  autrefois  douté 
de  la refurrection.  Il  prouve  donc  l’immortalité  de 
l’ame,  premièrement  par  l’autorité  de  PEcclefiafte, 
qui  dit  : Quel  avantage  a le  fige  fur  l’infenfé  ? & 
quel  avantage  a le  pauvre,  f non  qu’il  va  où  eft  la 
vie?  Et  en  paflant , il  donne  La  clef  de  ce  livre,,,  en 
diftinguaiit  les  objections  des  Pointions.  Eniuite, 
pour  rendre  cettq  vérité  fenftble  aux  hommes  les 
plus  groftiers  : il  rapporte  plufteurs  apparitions  des 
âmes , ou  a la  fortie  de  leurs  corps , ou  après  la  mort. 
Et  a cette  occafion  il  enfeigne , qu’il  y a un  purga- 
toire par  le  feu,  pour  purifier  les  âmes  des  pechez 
les  plus  légers , qu’elles  n’ont  pas  expiez  pendant 
cette  vie. 

Je  fçai  que  cet  ouvrage  de  Saint  Grégoire,  eft 
celui  que  les  critiques  modernes  ont  trouvé  plus  di- 
gne de  leur  cenfure,  de  quelques-uns  de  leurs  mé- 
pris. Mais  ce  que  j’ai  rapporté,  de  ce  que  je  rap- 
porterai encore  des  aétions  & des  fentimens  de 
ce  Paint  pape  , 11e  . permet , ce  me  femble,  de  le 
foupçonner,  ni  de  foibleffe  d’efprit  , ni  d’artifice. 
On  voit  par  tout  l’humilité,  la  candeur,  la  bonne 
foi  , avec  une  grande  fermeté  de  une  prudence 
confommée.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  plus  tourné  fon 
efprit  aux  reflexions  morales , de  a la  conduite  des 
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affaires , qu’à  l’étude  des  fciences  fpeculatives  & 
des  lettres  humaines.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’il  a fuivi  le  goût  de  ion  Gécle  , de  ra- 
conter & de  recueillir  des  faits  merveilleux.  D’ail- 
leurs Saint  Grégoire  n’avoit  point,  à combattre  des 
philofophes,  qui  attaquaient  la  religion  par  raifon- 
nement.  Il  ne  reftoit  gueres  d’autres  payens , que 
des  païfans  & des  ferrs  ruftiques  , ou  des  foldats 
barbares  : que  les  faits  merveilleux  perfuadoient 
mieux,  que  les  fyllogifmes  les  plus  conclu  ans.  Tout 
ce  que  Saint  Grégoire  a crû  devoir  faire,  eft  de  ne 
rapporter  que  ceux  qu’il  croyoit  les  mieux  prouvez: 
après  avoir  pris  pour  s’en  affûter  toutes  les  précau- 
tions polfibles.  Car  en  general,  fa  foi  & îà  pieté 
ne  lui  permettoient  pas  de  douter  de  la  puiflance 
de  Dieu.  Son  intention,  en  rapportant  fes  miracles, 
eft  trés-pure  : c’eft  de  confirmer  la  foi  des  foibles 
fur  r immortalité  de  Lame  , la  refurreétion  des 
corps  : fur  l’interceftion  des  faints , & la  vénération 
de  leurs  reliques  : fur  l’utilité  de  la  priere  pour  les 
morts  -,  particulièrement  du  faint  facrifice  : toutes 
créances  & pratiques  établies , comme  nous  avons 
vû  dés  les  premiers  tems  de  l’églife. 

Aufti  ces  dialogues  furent  reçûs  d’abord  avec 
un  merveilleux  applaudiftement  j & ont  continué 
d’être  eftimez  pendant  huit  ou  neuf  cens  ans. 
Saint  Grégoire  les  envoya  à la  reine  Theodelmde  ; 
& l’on  croit  qu’elle  s’en  fervit  pour  la  CQnverfion 
des  Lombards  : qui  pouvoient  fçavoir  la  vérité  de 
la  plûpart  des  miracles  qu’ils  contiennent,  puif- 
qu’ils  étoient  arrivez  fur  des  gens  de  leur  nation  j 
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qui  n’étoient  en  Italie  que  depuis  environ  trente 
ans.  Le  pape  Zacarie  traduifit  cet  ouvrage  en  grec 
environ  cent  cinquante  ans  apres  j & il  fut  telle-, 
ment  du  goût  des  Grecs , qu’ils  en  donnèrent  à 
Saint  Grégoire  le  furnom  de  Dialogue.  Sur  la  fin 
du  huitième  fiécle,  ces  livres  furent  traduits  même 
en  Arabe. 

Saint  Grégoire  ayant  appris  la  mort  de  Nataîis 
évêque  de  Salone  métropole  de  Dalmatie  : écrivit 
ainfi  au  fou  diacre  Antonin  , recteur  du  patrimoine 
de  cette  province,  au  mois  de  Mars  de  l’indiction 
onzième  , l’an  593.  Avertiffez  inceffamment  le  cler- 
gé & le  peuple  delà  ville,  d’élire  unanimement  un 
évêque,  & nous  envoyez  le  décret  d’élection:  afin 
que  l’évêque  foit  ordonné  de  notre  confentement, 
comme  dans  les  anciens  tems.  Prenez-garde , fur 
tout , qu’il  n’y  ait  dans  cette  action , ni  prefens 
donnez  , ni  protection  de  perfonnes  puiflantes  3 
car  celui  qui  eft  élu  par  cette  voye,  eft  obligé  d’o- 
béïr  a fes  .protecteurs , aux  dépens  des  biens  de  l’é- 
glife  & de  ladifeipline.  Faites  faire  devant  vous  un 
inventaire  fidele  des  biens  & des  ornemens  de 
cette  églifè*,  & en  donnez  la  garde  au  diacre  Ref- 
pectus , & a Eftienne  primicier  des  notaires , a la 
charge  d’en  répondre  en  leur  propre  bien.  Mais 
avertiffez  l’évêque  Malcus  de  ne  fe  mêler  de  cette 
affaire  en  aucune  façon.  C’étoit  un  évêque  de  Sir 
cile  , qui  avoit  adminiftré  le  patrimoine  de  Dalma- 
tie ; mais  avec  fi  peu  de  fidelité , que  Saint  Grégoire 
n’en  étoit  pas  content.  Il  continue  de  parler  ainfï 
à Antonin  : La  dépenfe  neceffaire  fera  fournie 
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par  l’économe,  qui  s’eft  trouvé  en  charge  à la 
mort  de  l’évêque,  ôe  il  en  rendra  compte  au  fuc- 
celîeur. 

Cependant  comme  Natalis  étoit  mort  avant  que 
d’avoir  fait  juger  a Rome  Ton  différend  , avec  l’ar- 
chidiacre Honorât,  qu’il  avoit  dépofé  : Saint  Gré- 
goire écrivit  a Honorât,  le  déclarant  abfous,  6e  lui 
ordonnant  de  continuer  Tes  fondions.  Il  £uc  élu  lui- 
même  par  le  Clergé  de  Salone  ; le  pape  approuvoit 
extrêmement  cette  élection  : mais  plufîeurs  s’y  op- 
poferent  -,  ôe  les  évêques  delà  province  prefererent 
a Honorât  un  nommé  Maxime,  qu’ils  regardoient 
comme  plus  traitable  & plus  favorable  a leurs  paf- 
fions.  Il  obtint  un  ordre  de  l’empereur,  qui  confîr- 
moit  fon  éledion  j & le  fît  executer  a main  armée , 
par  les  gens  de  R omain  exarque  de  Ravenne , qu’il 
avoit  gagné  par  prelens.  Il  y eut  des  prêtres  ôe  des 
diacres  battus  en  cette  occahon  ; 6e  le  foudiacre 
Antonin  redeur  du  patrimoine , eût  été  tué  s’il 
n’eût  pris  la  fuite* 

Si- tôt  que  Saint  Grepoire  eut  avis  de  cette  en- 
treprife , il  écrivit  aux  evêques  de  Dalmatie  : pour 
leur  défendre  par  l’autorité  de  Saint  Pierre,  d’or- 
donner un  évêque  â Salone  fans  fon  confente- 
ment,  fous  peine  d’être  privez  de  la  participation 
du  corps  6c  du  fang  de  N.  S.  6c  de  nullité  de  l’élec- 
tion : excluant  nommément  la  perfonne  de  Ma- 
xime. La  lettre  eft  du  mois  d’Odobre  indidion  dou- 
zième, en  593.  Au  mois  d’Avril  fuivant  l’an  594. 
Saint  Grégoire  informé  des  violences  commiles  a 
l’intrufioii  de  Maxime, lui  écrivit  a lui  -même:  décia- 
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tant  d’abord^  qu’il  tient  pour  lubreptice  ou  pour 
faux  l’ordre  de  l’empereur.  Car,  dit-il,  nous  n’igno- 
rons pas  votre  vie  , & nous  fçavons  l’intention  de 
l’empereur,  qui  n’a  pas  accoutume  de  fe  mêler  des 
affaires  des  évêques , pour  ne  fe  pas  charger  de  nos 
pechez.  Nous  ne  pouvons  donc  nommer  ordina- 
tion une  ceremonie  celebrée  par  des  excommuniez  y 
6c  jufques  à ce  que  nous  fçachions , par  les  lettres  de 
l’empereur  ou  de  nôtre  nonce,  que  vous  avez  été 
véritablement  ordonné  par  Ion  commandement, 
nous  vous  défendons  à vous  & à vos  ordinateurs, 
de  faire  aucune  fondion  facerdorale  : ni  d’appro- 
cher du  faint  autel , jufques  à nôtre réponfe.  Le  tout 
fur  peine  d’anathême.  On  voit  ici  le  relped  du  pape 
pour  les  ordres  de  l’empereur.  Cette  lettre  fut  affi- 
chée publiquement  à Salone , mais  Maxime  la  fit 
déchirer*  & continua  de  faire  les  fondions  d’évêque, 
fans  y avoir  aucun  égard. 

Dans  le  même- te  ms ,,  c’elt-â-dire,  au  mois  de 
J uin  594.  indidion  douzième , Saint  Grégoire  tra- 
vailloit  à la  converfion  des  Barbaritins  habicans 
de  Sardaigne,  encore  idolâtres.  Il  y envoya  Félix 
évêque  en  Italie,  & Cyriaqueabbé  de  Saint  André 
de  Rome,  parce  que  Janvier  évêque  de  Caillari 
métropolitain  de  la  province , n’étoit  pasaffiez  zélé; 
jufques-lâ  , que  les  ferfs  de  fa  propre  églife  étoient 
encore  payens.  Les  autres  évêques  de  Fille  11e  né- 
gligeaient pas  moins  la  converfion  de  ces  idolâ- 
tres. Zabarda,  qui  eommandoit  en  Sardaigne  pour 
les  Romains , féconda  les  intentions  de  Saint  Gré- 
goire > & offrit  la  paix  aux  Barbaricins , en  cas  qu’ils 

voulurent 
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voulurent  être  Chrétiens.  Leur  chef  nommé  Hof- 
pitonl’etoitdéja,  & Saint  Grégoire  lui  recommanda 
les  millionnaires  : l’exhortant  à procurer  le  lalut  de 
fa  nation.  En  general  prelque  tous  les  païfans  de 
cet  île  étoient  encore  payens,  comme  Saint  Gré- 
goire apprit  de  Félix  & de  Cyriaque.  Il  en  fut 
fenfiblement  affligé-,  & en  écrivit  a tous  les  nobles 
& les  proprietaires  des  terres.  Confiderez,  dit-il, 
quel  compte  vous  rendrez  a Dieu  de  vos  fujets.  Ils 
vous  font  confiez  pour  vous  fervir  dans  vos  interets 
temporels , afin  que  vous  procuriez  à leurs  âmes  les 
biens  éternels.  S’ils  font  leur  devoir,  pourquoi  ne 
faites-vous  pas  le  votre? 

Quant  aux  païfans  ferfs  des  églifès,  il  dit  a levê- 
que  de  Caillari  : Que  me  fert  de  vous  exhorter  à 
convertir  les  étrangers,  fi  vous  négligez  de  conver- 
tir les  vôtres?  Il  faut  abfolument  vous  y appliquer. 
Car  fi  je  puis  trouver  que  quelque  évêque  de  Sar- 
daigne ait  un  païfan  payen  , j’en  punirai  fevere- 
ment  l’eveque.  Que  fi  le  païfan  demeure  obftiné 
dans  fon  infidélité  , il  faut  le  charger  d’une  fi  forte 
taille , qu’elle  l’oblige  a entendre  raifon. 

Il  fe  plaint  en  cette  même  lettre  de  plufieurs  au- 
tres abus.  Que  les  évêques  étoient  opprimez  par 
les  juges  laïques  : que  Janvier  fe  laiffoit  méprifer 
par  fon  clergé , & negligeoit  la  difcipline , fous 
prétexte  de  fimplicité.  Et  toutefois  il  l’avoit  repris 
dans  une  autre  lettre , d’avoir  excommunié  un 
homme  confiderable , parce  qu’il  l’avoit  injurié. 
Mais  ceil  le  propre  des  gens  foibles,  de  fe  fâcher 
legerement.  Saint  Grégoire  lui  dit  a ce  fujet , que 
Tome  VI IL  M 
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Histoire  E c c l est  astique. 
les  canons  défendent  à un  évêque  d’excommunier 
pour  fon  injure  perfonnelle.  Il  fe  plaint  encore, 
qu’en  Sardaigne  on  rétabliffoit  en  leurs  fonctions , 
des  clercs  qui  étant  dans  les  ordres  facrez-,  étoient 
tombez  en  des  peche'z  de  la  chair  : ce  qu’il  défend 
abfolument , comme  contraire  aux  canons  : quand 
même  ces  clercs  auroient  fait  penkence.  Pour  pré- 
venir ces  inconveniens , ajoute-t-il , il  faut  bien 
examiner  ceux  que  l’on  ordonne:  s’ils  ont  gardé  la 
continence  pendant  plufieurs  années  , s’ils  font 
affe&ionnezala  priere  & à l’aumône. 

Dans  une  lettre  precedente  Saint  Grégoire  avoit 
dit  au  même  Janvier  de  Caillari  : Les  prêtres  ne 
doivent  pas  marquer  fur  le  front  avec  le  finir  chrê- 
me, les  enfans  baptifez  : mais  feulement  leur  faire 
l’ondion  fur  la  poitrine , afin  que  les  évêques  leur 
falfent  enfuite  celle  du  front.  Mais  ayant  appris 
que  quelques-uns  avoient  été  fcandalifez  de  cette 
défenfe  j il  lui  écrivit  enfuite  : Nous  l’avons  fait 
fuivant  l’ancien  ufage  de  nôtre  églife  : fi  quelques- 
uns  en  font  fi  fort  contrôlez,  nous  permettons 
même  aux  prêtres  de  faire  aux  baptifez  l’onétion 
du  crème  fur  le  front,  au  défaut  des  évêques.  Plu- 
fieurs  théologiens  concluent  de  cette  autorité  de 
Saint  Grégoire , qu’encore  que  l’évêque  foit  le  mi- 
nière ordinaire  du  facrement  de  confirmation  3 le 
prêtre  peut  l’adminiftrer  par  difpence  ; & que  les 
ufages  ont  elté  differens  fur  ce  point , entre  les  égli- 
fes  d’Occident  : comme  ils  le  font  encore  entre  1 e- 
glife  Greque , de  la  Latine. 
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L’imperatrice  Conflantine  demanda  a Saint  Gré- 
goire le  chef  de  Saint  Paul , ou  quelque- autre  partie 
de  fon corps  : pour  mettre  dans  leglife,  que  Ion 
hatiÏÏoit  a l’honneur  de  ce  faint  apôtre  dans  le  pa- 
lais de  C.P.  Saint  Grégoire  lui  répondit  : Vous 
m’ordonnez  ce  que  je  ne  puis , ni  n’ofe  faire.  Car 
les  corps  des  Apôtres  Saint  Pierre  & Saint  Paul  font 
fi  terribles  par  leurs  miracles , que  l’on  ne  peur 
en  approcher , meme  pour  prier  , fans  être  fàifl 
d’une  grande  crainte.  Mon  prédeceifeur  ayant 
voulu  changer  un  ornement  d’argent , qui  étoit  fur 
le  corps  de  Saint  Pierre,  éloigne  toutefois  d’environ 
quinze  pieds  , eut  une  vifion  terrible.  IVloi-même 
|’ai  voulu  reparer  quelque  chofe  prés  le  corps  de 
Saint  Paul..  Il  fil  ut  creufer  un  peu  avant  auprès  de 
fon  fepulcre  : le  fuperieur  du.  lieu  trouva  quelques 
os , qui  toutefois  ne  touchoient  pas  au  fepulcre , de 
les  tranfporta  â un  autre  lieu  vil  en  mourut  fubite- 
ment  apres  une  trille  apparition.  Jvlon  prédecefleut 
voulant  faire  quelque  réparation  près  le  corps  de 
Saint  Laurent  : comme  on  foüilloit  fansfçavoir  pré- 
eifement  le  lieu  ou  il  etoit , on  ouvrit  tout  d’un 
coup  le  fepulcie  r mais  les  moines  de  les  manfionai- 
res  qui  y tiavailloient,  pour  avoir  vu  le  faint  corps,, 
fans  y avoir  touché,  moururent  tous  dansl’efpace 
de  dix  jours. 

Sçachez  donc,  madame,  que  quand  les  Romains 
donnent  des  îeliques  des  faints , ils  ne  touchent  pas 
aux  coips . ils  mettent  feulement  dans  une  boète  un 
linge,  que  l’on  dépofe  auprès  du  corps  faint  ; puis, 
on  1 en  retire  de  on  1 enferme  avec  la  vénération 
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Histoire  Ecclesiastique. 
convenable  dans  l’églife  que  l’on  doit  dedier  •,  8c 
il  s’y  fait  autant  de  miracles  , que  fi  l’on  y avoit 
transféré  le  corps.  Du  tems  du  pape  Saint  Leon , 
quelques  Grecs  doutant  de  la  vertu  de  ces  reliques  \ 
il  fe  fit  apporter  des  ci  féaux  , & coupa  le  linge, 
dont  il  fortit  du  fang,  comme  rapportent  nos  an- 
ciens. Car  non-feulement  a R orne  , mais  dans  tout 
l’occident,  on  regarde  comme  un  facrilege  de  tou- 
cher aux  corps  des  funts.  C’eft  pourquoi  nous 
fommes  fort  étonnez  de  la  coutume  des  Grecs , 
d’enlever,  a ce  qu’ils  difent,  les  os  des  finit  s , 8c 
nous  avons  peine  a le  croire.  Quelques  moines 
Grecs  étant  venus  ici  il  y a environ  deux  ans , de- 
terroient  de  nuit  des  corps  morts  dans  un  champ 
prés  l’églife  de  Saint  Paul , 8c  ferroientles  os.  Etant 
pris  fur^ le  fait  8c  interrogez  exactement  pourquoi 
il  le  faifoient  : ils  confefîerent  qu  ils  vouloient  em- 
porter ces  os  en  Grece  comme  des  reliques.  Cet 
exemple  nous  a fait  d’autant  plus  douter  , s’il  eft 
vrai  ce  que  l’on  dit,  que  l’on  tranfporte  effective- 
ment les  os  des  Saints.  C eft  a-dire  que  Saint  Gré- 
goire ioupçonnoit  toutes  les  reliques  tranfportees 
d’étre  fauffes. 

il  ajoute  enfuite,  parlant  toujours  a 1 impératrice. 
Ce  commandement , que  je  ne  puis  executer , ne 
vient  pas  de  vous  , autant  que  je  puis  connoître: 
mais  de  ceux  qui  veulent  me  faire  perdre  vos  bonnes 
grâces.  Je  me  confie  en  Dieu,  que  vous  ne  vous 
laifferez  point  furprendre.  Mais  afin  de  ne  pas  fruf- 
trer  votre  pieux  defir , je  vous  envoyerai  inceffam- 
xnent  quelque  particule  des  chaînes  que  Saint  Paul 
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a portées  au  cou  & aux  mains , & qui  font  beaucoup  ^ N ^ 
de  miracles  -,  fi  toutefois  je  puis  en  emporter  quel- 
que chofeavec  la  lime.  On  vient  fou  vent  demander 
de  cette  limaille  : l’évéque  prend  la  lime,&  quelque- 
fois il  en  tire  des  particules  en  un  moment  : quel- 
quefois il  lime  long-tems  fans  rien  tirer.  Cette  let- 
tre a l’imperatrice  eft  du  mois  de  Juin  indiétion 
douzième  , en  594.  On  y voit  ce  que  c’étoit  que  les 
reliques  des  faints  apôtres , dont  parle  Saint  Gré- 
goire en  plufieurs  autres  lettres.  C etoit  ordinai- 
rement un  brandeum  : ainfi  nommoit-on  ces  linges, 
qui  avoient  été  mis  quelque-tems  auprès  de  leurs 
fepulcres,  & que  l’ignorance  des  derniers  fiécles 
faifoit  palier  pour  des  corporaux.  Quelquefois  c’é- 
toit de  la  limaille  des  chaines  de  Saint  Pierre  ou  de 
Saint  Paul , que  l’on  enfermoit  dans  des  croix  ou 
dans  des  clefs  d’or.  Il  y a un  très-grand  nombre  de  r.Epiji.  25.  z9. 
lettres,  où  il  eft  parlé  de  ces  clefs , & de  leurs  mira- 
clés. 

Ceque  dit  Saint  Grégoire,  que  quelques 
nés  lui  vouloient  nuire  dans  l’efprit  de  l’i 
trice,  femble  fe  rapporter  principalement  a Jean  pa- 
triarche de  C.  P.  avec  lequel  il  eut  alors  un  grand  iv.  Eÿji.  19. 
différend.  Jean  envoya  a Saint  Grégoire  les  aètes 
d’un  jugement  qu’il  avoit  rendu  contre  un  prêtre, 
accufé  d’herefie  j dans  lefquels  il  prenoit  prejque 
a chaque  ligne , le  titre  de  patriarche  œcuméni- 
que. Saint  Grégoire  voulant  garder  l’ordre  de  la 
correèlion  fraternelle  , en  fit  parler  deux  fois  a Jean 
par  fon  nonce  j & enfuite  lui  en  écrivit  le  premier  tv-  zptf-s* 
de  Janvier,  indiétion  treiziéme,  l’an  595.  Sa  lettre 
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5?4  Histoire  Ecclesiastique. 
commence  ainfi  : Vous  fçavez  quelle  paix  vous 
avez  trouvée  dans  les  églifes , & je  ne  fçai  par  quel 
motif  vous  prétendez  vous  attribuer  un  nouveau 
nom,  capable  de  fcandalifer  tous  vos  freres.  Ce 
qui  m’étonne,  c’eft  que  vous  avez  voulu  fuir  l’é- 
pifcopat  ; & maintenant  vous  en  voulez  ufer,  com- 
me Ci  vous  l’aviez  recherché  avec  ambition  : vous 
vous  déclariez  indigne  du  nom  d’évêque,,  & main- 
tenant vous  voulez  le  porter  vous  feuh  Pelage  mon 
prédecefleur  vous  en  écrivit  des  lettres  très-fortes  t 
où  il  cafla  les  aétes  du  concile  que  vous  aviez  tenu 
en  la  caufe  de  nôtre  frere  l’évêque  Grégoire  ; ôc 
défendit  à l’archidiacre , qui  étoit  fon  nonce  au- 
près de  l’empereur  , d’alîifter  à la  mede  avec  vous.. 
Depuis  que  je  fuis  appellé  au  gouvernement  de 
l’églife,  je  vous  en  ai  fait  parler  par  mes  autres 
nonces  , & maintenant  par  le  diacre  Sabinien. 
Et  parce  qu’il  faut  toucher  les  playes  doucement 
avec  la  main , avant  d’y  porter  le  fer  : je  vous 
prie,  je  vous  conjure,  je  vous  demande  avec  toute 
la  douceur  polïible,  de  rehft  er  à ceux  qui  vous  da- 
tent & vous,  attribuent  ce  nom  plein  d extravagan- 
ce & d’orgueil.  Ces  dateurs  du  patriarche  , n’é- 
toient  pas  feulement  fes  domediques  ou  fes  amis 
particuliers  : mais  la  plupart  des  évêques  d’Orient, 
qui  n’a  voient  accès  que  par  lui  auprès  de  l’empe- 
reur.  Saint  Grégoire  continue  : Nefçavez-vous  pas 
que  le  concile  de  Calcédoine  offrit  cet  honneur 
aux  évêques  de  Rome,  en  les  nommant  univerfels  * 
Mais  pas  un  n’a  voulu  recevoir  ^ de  peur  qu’il  ne 
femblat  s’attribuer  feu  1 l’épi fcopat,  ôc  doter  a tous 
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lès  frétés.  Le  lefle  de  J^i  lettre  eft  une  exhortation 
vehemente  à l’humilité.  Nous  trouvons  en  effet  N’ 
dans  le  concile  de  Calcédoine  des  recjuétes  adref-  Aci.nr.^.  ^g, 
fées  à Saint  Leon  , fous  le  titre  d’archevéqueœcu-  +"5‘ 
menique.  Sçavoir  celle  de  Théodore  & d’Ifchyrion 
diacres  d’Alexandrie,  & d’ A thanafe  prêtre,  qui  le 
nomme  patriarche  œcuménique. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même  teins  a fon 
nonce  Sabinien,  lui  découvrant  l’artifice  de  Jean, 
qui'  faifoit  écrire  l’empereur  pour  lui.  Il  efpere, 
dit-il, autorifer  fa  vaine  prétention,  fi  j’écoute  l’em- 
pereur ; ou  l’irriter  contre  moi  fi  je  ne  l'écoute  pas. 

Mais  je  marche  le  droit  chemin,  ne  craignant  en 
cette  affaire,  que  Dieu  feul.  Ne  craignez  rien  non 
plus  : méprifez  pour  la  vérité,  tout  ce  qui  paroît 
grand  en  ce  monde  vous  confiant  en  la  grâce  de 
Dieu  &: au  fecours  de  Saint  Pierre,  agiffez  avec  une 
grande  autorité.  Puifqu’ils  ne  peuvent  nous  défen- 
dre des  épées  de  nos  ennemis,  ôc  nous  ont  fait  per- 
dre nos  biens , pour  fauver  l’état  : c’eft  une  trop 
grande  honte,  qu’ils  nous  fàfïent  encore  perdre  la 
toi,  enconfentant  a ce  titre  criminel.  Saint  Grégoire 
traite  cette  conteflation  de  queftion  de  foi  * parce 
qu’en  effet  la  foi  ne  permet  pas  de  ne  reconnoître 
qu’un  feul  évêque,  dont  les  autres  ne  fulfent  que  les 
vicaires  -,  & il  prévoyoit  les  fuites  funeftes  de  l’am- 
bition des  eveques  de  C.  P.  qui  n’a  que  trop  éclaté 
dans  les  fiécles  fuivans. 

C effc  ce  qui  l’obligea  de  répondre  à la  lettre  de  Iv*  3* 
l’empereur  en  faveur  du  patriarche.  Il  dit  qu’il  ne 
faut  attribuer  les  calanutez  publiques,  qu’àl’ambi- 
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don  des  évêques.  Nous  détruifons,  ajoute-t-il,  par 
nos  exemples,  ce  que  nous  prêchons  de  paroles. 
Nos  os  font  confirmez  de  jeunes,  & notre  efprit 
enflé  d’orgueil  i nous  avons  le  coeur  eleve  fous  des 
habits  méprifables  : couchez  fur  la  cendre , nous 
prétendons  a la  grandeur  ; ôe  nous  cachons  des  dents 
de  loups  fous  des  faces  de  brebis.  Tout  cecy  regar- 
de l’exterieur  mortifié  de  Jean  de  C.  P.  qui  lui  attira 
le  nom  de  jeûneur.  Saint  Grégoire  continue  : La 
conduite  Ôe  la  primauté  de  toute  l’églife  a été  don- 
née a Saint  Pierre , ôe  toutefois  on  ne  l’appelle  pas 
apbtre  univerfel  -,  toute  l’Europe  efi:  livrée  aux  bar- 
bares , les  villes  détruites , les  forterefles  ruinées,  les 
provinces  ravagées,  les  terres  incultes > les  idolâtres 
font  maîtres  de  la  vie  des  infidelles  j ôe  les  eveques 
qui  devroient  pleurer  profternez  fur  la  cendre, 
cherchent  de  nouveaux  titres , pour  contenter  leur 
vanité.  Eft-ce  ma  caufe  particulière  que  je  défensi 
N’efl-ce  pas  celle  de  Dieu  ôe  de  l’églife  univerfelle  ? 
Nous  fçavons  que  plufieurs  évêques  de  C.  P.  ont  été 
lion- feulement  heretiques , mais  herefiarques  : com- 
me Neflorius  ôe  Macedonius.  Si  donc  celui  qui 
remplit  ce  fiege  étoit  évêque  univerfel , toute  l’é- 
glife tomberait  avec  lui.  Pour  moi  je  fuis  le  fervi- 
teur  tie  tous  les  évêques,  tant  qu’ils  vivent  en  évê- 
_ques  i mais  fi  quelqu  un  eleve  fa  tete  contre  Dieu  $ 
j efpere  qu’il  n’abaiffera  pas  la  mienne  même  avec 
le  glaive.  Ayez  dont  la  bonté  de  juger  vous-même 
cette  affaire,  ou  d obliger  leveque  Jean  a quitter 
fa  prétention.  Pour  obéir  a vos  ordres , je  lui  ai  écrit 
avec  douceur  6e  humilité.  S il  veut  m ccouter  il  a en 
' moi 
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moi  un  frere  entièrement  dévoiié.-ftnon  il  aura  pour  A_T  ' 
adveriaire,  celui  qui  refifte  aux  fuperbes.  595 

Saint  Grégoire  écrivit  a l’iniperatrice  Conftântine  /r- 
iur  ]e  meme  lu  jet  -,  mais  avec  plus  de  liberté,  il  eft  eAji. 

tnite,  dit-il  que  1 empereur  fouffre celui  qui  veut 

etre  appelle  feul  évêque , au  mépris  de  tous  les  au- 
tres. Il  eft  vray  que  les  pechez  de  Grégoire  le  me- 
ntent : mais  Saint  Pierre  n’a  point  de  pechez,  qui 
lui  attirent  un  tel  traitement  de  vôtre  tems.  Il  y a 
déjà  vingt-iept  ans  que  nous  vivons  entre  les  épées 
des  Lombards  ; & il  n’eft  pas  befoin  de  dire  com- 
bien cette  églife  leur  donne  tous  les  jours.  Je  diray 
en  un  mot , que  comme  1 empereur  a un  treforier 
pour  fou  armée  de  Ravenne,  je  fuis  à Rome  le  tre- 
lorier  des  Lombards.  Et  cette  églife,  qui  fait  con- 
tinuellement tant  d’autres  dépenfes,  pour  les  clercs, 
les  monafteres,  les  pauvres,  le  peuple,  eft  encore  ac- 
cable de  Parniction  de  toutes  les  églifes  : qui  o-émif- 
fent  de  1 orgueil  de  ce  feul  homme,  quoiqu’elles  n’o- 
ient en  parler. 

Cormme  Maxime  de  Salone  continuoit  toujours 
dans  lon.üfurpation  & fa  défobéïftance , Saint  Gre- 
•goire  s’en  plaint  à Pimperatrice  dans  la  -même  lettre. 

11  s appuyé , dit-il,  fur  quelques  perfonnes  féculie- 
res,  a qui  on  dit  qu’il  fait  de  grands  prefens , aux 
epens  de  fon  églife  refufe  de  venir  me  trouver, 
lui  van  t l’ordre  de  1 empereur.  Pour  moi  j’obéis  au 
pnnce  ^ R quoique  Maxime  ait  ete  ordonné  a mou 
înlçu  , je  lui  pardonne  ce  mépris  de  bon  cœur. 

Mais  Dieu  ne  me  permet  pas  de  paifer  fous  filence 
les  autres  crimesjfçavoirfespechezd’impureté,  fon 
Tome  VllL  jq 
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An  595  ordination  faite  a prix  d’argent  , & les  meifes  qu’il 
a ofé  dire  étant  excommunié  : dont  je  prie  Dieu 
qu’il  fe  puiffe  juftifier.  il  eft  vrai  que  l’empereur 
m’ordonne  de  le  recevoir  avec  honneur  , quand  il 
viendra  ici  : cela  eft  rude  a l’égard  d’un  homme 
prévenu  de  tant  de  crimes  5 & h les  caufes  des  eve- 
ques,  dont  je  fuis  chargé,  fon  réglées  auprès  de 
l’empereur  par  le  crédit  des  autres,  que  fais-je  dans 
cette  églife? 

Tous  les  patriarches  étoientintereflfez  a reprimer 
cv.  Epîfi.  s#,  la  prétention  de  Jean  de  C.  P.  c eft  pourquoi  Saint 
Grégoire  en  écrivit  une  lettre  commune  à S.  Eu  loge 
d’Alexandrie  ,•  & a Saint  Anaftafe  d’Antioche.  Il  y 
reprend  le  commencement  de  la  conteftation,  qui 
duroit  depuis  huit  ans  : a compter  de  ce  concile  de 
sup.  icxxiv.  n.  Jean  de  C.  P.  qui  fut  caffé  par  le  pape  Pelage. 

Saint  Grégoire  répété  les  memes  raifons,  qu’il  avoit 
employées  dans  les  autres  lettres  -,  & ajoute  : Ne 
donnez  donc  jamais  a perfonne  le  titre  d’univerfel: 
&;  n’ayez  fur  ce  fujet  aucun  mauvais  fbupçon  de 
l’empereur.  Il  craint  Dieu  , & ne  fera  rien  contre 
l’évangile  & les  canons.  Et  enfuite  : Si  on  permet 
d’ufer  de  ce  titre , on  dégrade  tous  les  patriarches  ; • 
& quand  celui  qu’on  nomme  évêque  univerfel 
tombera  dans  l’erreur,  il  ne  fe  trouvera  plus  d’évê- 
que qui  foit  demeuré  dans  la  vérité.  Je  vous  conjure 
donc  d’être  conftans  a garder  voséglifes , telles  que 
vous  les  avez  requës.  Prefervez  de  cette  corruption 
tous  les  évêques  qui  vous  (ont  fournis , & montrez- 
leur  que  vous  êtes  vrayement  patriarches  de  1 egliie 
yniverfelle.  S’il  furvient  quelque  adverfité , de- 
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meurons  unanimes , & montrons  même  en  mou-  ~ 
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rant , que  ce  n elt  pas  notre  interet  particulier , qui 
nous  fait  condamner  ce  titre.  Croyez-moi , comme 
nous  n’avons  reçu  nôtre  rang  que  pour  prêcher  la 
vérité , il  eft  plus  fur  de  l’abandonner  pour  elle,  s’il 
eftbefoin,  que  de  le  garder*  Priez  pour  moi,  afin 
que  je  montre  par  mes  œuvres  ce  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  dire.  Ces  cinq  lettres  de  Saint  Gré- 
goire , touchant  la  prétention  de  jean  de  C.  P.  fem- 
blent  être  de  même  date  , c’eft-a-dire  du  premier 
de  Janvier  55/5*  & avoir,  été  envoyées  enfemble  au 
nonce  Sabiniem 

Cependant  Rome  étoit  prefifée  par  les  Lombards.  x l. 
Romain  patrice  & exarque  de  Ravenne,  avoit  pris  de  Saint 

fur  eux,  au  préjudice  des  traitez,  Peroufe&  plu- 
sieurs autres  villes.  Agilulfe  leur  roi , en  fut  irrité  j suP.  ** 

& fortant  de  Pavie  fa  refidence  ordinaire , il  vint  p**i,  IV.  hip. 
avec  une  puilfante armée  reprendre  Peroufe,  & s’a-  Lon&'c's' 
vança  jufques  a Rome  qu’il  afiiegea.  L’exarque  l’a-  Gr'& 
voit  dégarnie  pour  prendre  Peroufe  : enforte  que  le 
préfet  Grégoire,  & le  maître  de  la  milice  Cafto- 
rius,  eurent  bien  de  la  peine  a garder  Rome',  qui 
manquoit  cfetout,  depaim,  de  troupes  & de  peu- 
ple. 

Saint  Grégoire  expliquoit  alors  dans  fes  fermons 
le  prophète  Ezechiel.  Car  eftant  fi  appliqué  a tous 
les  devoirs  d’évêque  il  ne  manquoit  pas  au  premier 
de  tous , qui  eft  la  prédication.  Dés  le  commence- 
ment de  fon  pontificat  , il  fit  les  quarante  homé- 
lies , fur  les  évangiles  que  l’on  lifoit  a Rome  pen- 
dant le  cours  de  l’année  : les  mêmes , pour  la  plû~ 
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part,  que  l’on  lit  encore  aux  mêmes  jours.  Il  en 
avoit  diété  vingt,  & les  avoit  enfuite  fait  lire  de- 
vant le  peuple.  Il  avoit  prononcé  les  vingt  autres , 
& 011  les  avoit  écrites  à mefure  qu’il  parloir.  On  les 
recueillit  en  deux  livres  : non  fuivant  l’ordre  des 
jours,  mais  félon  qu’il  les  avoit  faites,  pendant plu- 
fieurs  années.  Depuis  qu’elles  furent  recueillies , il 
les  envoya  a Secondin  évêque  de  Taormine  en  Si- 
cile : lui  marquant  qu’elles  avoient  été  dites  pen- 
dant la  nielle.  Car  c’étoit  la  place  de  la  prédica- 
tion. 

Saint  Grégoire  entreprit  enfuite  d’expliqüer  a 
fon  peuple  le  prophète  Ezechiel  ; & l’on  écrivoit  fes 
homélies  pendant  qu’il  les  prcyionçoit.  Après  qu’il 
en  eut  fait  douze  fur  les  trois  premiers  chapitres  : 
fon  peuple  voyant  que  les  affaires,  dont  il  étoit  ac- 
cablé, ne  lui  permettaient  pas  d’achever  ainh  tout 
le  livre , le  pria  de  lui  en  expliquer  au  moins  la  der- 
nière partie,  touchant  le  rétablilfement  du  temple, 
qui  eft  la  plus  difficile.  Il  faut,  dit-il , vous  obéir: 
mais  il  y a dans  cette  entreprife  deux  chofes  qui 
me  troublent  ; l’obfctzrité  de  cette  prophétie,  & la 
nouvelle  que  nous  avons  reçue,  qu’AgiJulfe  roi  des 
Lombards  a paffié  le  Pô , pour  venir  en  diligence 
nous  affieger.  Jugez,  mes  chers  freres , comment 
un  pauvre  efprit  troublé  par  la  crainte  & partagé 
en  divers  foins-,  pourra  penetrer  des  my  itérés  il 
cachez.  Mais  la  grâce  du  ciel  & l’ardeur  de  vos 
délits  me  foûtiennent.  Il  commence  ainfî  une  de 
ces  homélies  : De  peur  qu’on  ne  nfaccufe  de  témé- 
rité ; je  vous  dirai  dans  quel  efprit  j’entreprens  de 
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Vous  expliquer  ces  myfteres  fi  profonds.  Souvent 
ce  que  je  n’avois  pu  entendre  leul  dans  les  faintes 
écritures,  je  l’ai  entendu  étant  en  prefencede  mes 
freres  : d’où  j’ai  conclu  , que  c’eft  pour  eux  que 
cette  connoiflance  m’eft  donnée.  Je  dois  donc  at- 
tribuer à mon  peu  de  lumière  . , ce  que  je  n’en- 
tends pas  en  ce  prophète  , & a vous  ce  que  j’en 
entends. 

Dans  une  autre  homeiie,  il  décrit  ainfi  l’état, 
de  l’Italie  & de  Rome:  Qu’y  a tTil  encore  dans  le 
monde,  qui  nous  puiflfe  plaire?  Nous  ne  voyons 
que  trifteffe,  nous  n’entendons  que  gemiflemens. 
Les  villes  font  détruites , les  forterefles  ruinées , les 
campagnes  ravagées , la  terre  eft  réduite  en  folitu- 
de.  Et  ces  petits  refies  du  genre  humain , font  con- 
tinuellement battus  des  fléaux  de  Dieu.  Nous 
voyons  les  uns  entraînez  en  captivité  , les  autres 
mutilez,  les  autres  tuez.  Rome  même,  autrefois  la 
mattrefle  du  monde  , nous  voyons  où  elle  eft  ré- 
duite : accablée  de  douleurs , abandonnée  par  fes 
citoyens , infultée  par  fes  ennemis,  pleine  de  rui- 
nes. Où  eft  le  fenat,où  eft  le  peuple  ! Que  dis-je, 
des  hogames  ? Les  édifices  memes  fe  détruifent, 
les  murailles  tombent.  Où  font  ceux  qui  fe  ré- 
■joififloient  de  fa  gloire?  où  eft  leur  pompe  & leur 
orgueil  ? Autrefois  fes  princes  & fes  chefs  fe  répan- 
doient  par  toutes  les  provinces,  pour  les  piller  : les 
jeunes  gens  y accouroient  de  tous  cotez,  pour  s’a- 
vancer dans  le  monde.  Maintenant  qu’elle  eft  dé- 
ferte  & ruinée,  perfonne  n’y  vient  plus  chercher 
la  fortune  : il  n’y  refte  plus  de  puiflans  capables 
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A.  n 555.  d’opprimer  les  autres.  Cette  defcription  de  Rome, 
ne  doit  pas  furp rendre  le  leéteur  inftruit  -,  s’il  fait 
réflexion,  que  depuis  trois  cens  ans  elle  11’étoit 
jflus  le  réjour  des  empereurs.  Dioclétien  demeuroit 
a Nicomedie  : Conftantin  s’établit  à Byzance  : les 
empereurs  d’Occident  demeuroient  en  Illyrie  ou 
en  Gauler  & s’ils  étoient  en  Italie.,  ils  faifoient  leur 
féjour  a Milan  ou  à Ravenne  : qui  fut  auffl  la  refi- 
dence  des  rois  Gots  , &:  enfuite  des  exarques.  Ainfi 
comme  la  cour  & lé  centre  des  affaires  n’étoit  plus 
a Rome  , on  la  quitta  infenfiblement  : fes  palais 
inhabitez  tombèrent  en  ruine  ; ôz  elle  alla  toujours 
déperiffant  jufques  a être  réduite  a cette  affreufe 
défolation,que  Saint  Jean  avoir  prédite  dans  l’Apo- 
calypfe.  Saint  Grégoire  ajoute  : Ce  que  nous  di- 
fons  de  Rome  , nous  apprenons  qu’il  eft  arrivé 
dans  toutes,  les  villes  du  monde.  Quelques  lieux 
ont  été  ruinez  par  la  famine,,  par  le  glaive  , par  les 
tremblemens  de  terre,  & par  d’autres  calamitez. 
Méprifons  donc  de  tout  nôtre  cœur  ce  monde,  du 
moins  quand  il  périt  : & finiflons  avec  lui  lesdé- 
ürs  qui  nous  y attachent.  Il  étoit  effectivement  per- 
fuadé  , que  la  fin  du  monde  étoit  proche  j & en  re- 
gardoit  comme  ^préliminaires,  tant  d’incurfions 
de  barbares  , tant  de  guerres  & de  calamitez  pu- 
bliques, dont  fon  fiécle  étoit  affligé.  Il  en  parle  en 
toute  occafîon , & ne  répété  rien  plus  fouvent  dans 
tous  fes  difeours  èc  toutes  fes  lettres,  que  la  venue 
du  juge  terrible , àc  la  rigueur  de  fon  jugement.  Il 
paroît  pénétré  de  cette  crainte  ; & de-la  vient  que 
fon  ftile  nerefpire  qu’humilité,  componction , ÔC 
larmes  de penitence* 
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Il  ne  fit  que  dix  homélies  fur  la  derniere  partie 
d’Ezechiel , & n’en  expliqua  qu’un  chapitre  5 apres 
quoi  il  finit  ainfi  : Perfonne  ne  doit  trouver  mau- 
vais, fi  je  celle  apres  ce  difcours.  Vous  voyez  tous 
comme  nos  affligions  font  augmentées , le  glaive 
nous  environne  de  toutes  parts;  les  uns  reviennent 
ayant  les  mains  coupées: nous  apprenons  que  les  au- 
tres font  pris , & les  autres  tuez.  Quand  on  ne  peut 
plus  vivre,  comment  peut-on  expliquer  les  myfte- 
«res  de  l’écriture?  Que  refte-t-il  donc , finonde  ren- 
dre grâces  avec  larmes  -a  celui  qui  nous  frappe  pour 
nos  pechez?  Ces  vingt-deux  homélies  fur  Ezechiel, 
furent  huit  ans  après  recueillies  en  deux  livres,  com- 
me les  homélies  furies  évangiles  -,  & Saint  Grégoire 
les  envoya  à l’évéque  Marien,  qui  les  lui  avoir  de- 
mandées. 

Saint  Grégoire  voyant  Rome  ainfi  prelfée , fit 
faire  au  roi  Agilulfe  des  proportions  de  paix , qu’il 
écouta  ; & pour  les  faire  agréer  a l’exarque  , Saint 
Grégoire  écrivit  ainfi  au  fcolaftique  Severe  , qui 
étoit  de  Ion  confeil  : Sçachez  que  le  roi  Agilulfe  ne 
refufe  pas  de  faire  une  paix  generale  , pourvu  que 
l’exarque  lui  falfe  jufticede  plufieurs  infraétions  du 
traité  précédent , dont  il  fe  plaint.  Vous  fçavez  com- 
bien la  paix  nous  ell  necelfaire  ; agilfez  donc  fui- 
vant  vôtre  prudence  ordinaire,  pour  obliger  l’exar- 
que à y confentir  promptement.  Autrement  le  roi 
promet  de  faire  fa  paix  particuliereavecnous  : mais 
nous  fçavons  que  plufieurs  autres  lieuxferont  perdus 
infailliblement.  L’empereur  apparemment  prévenu 
par  l’exarque, qui  n’aimoit  pas  Saint  Grégoire,  n’ap- 
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prouva  pas  qu’il  voulût  traiter  avec  les  Lombards  ; 
ôc  luy  écrivit  une  lettre,  où  il  traitoit  de  (implicite 
fa  confiance  a leurs  paroles.  Ce  reproche  fut  fenft- 
ble  à Saint  Grégoire  ; ôc  il  fe  plaignit  à l’empereur , 
quec’étoit  l’accufer  de  fottifefous  un  nom  plus  hon- 
nête. J’avouë  , dit-il  ^ que  je  le  mérité  j car  (1  j’avois 
été  fage , je  ne  me  ferois  pas  expofé  à ce  que  je  fouffre 
ici  au  milieu  des  armes  des  Lombards.  Il  fe  plaint 
enfuite,  que  l’on  ne  le  croit  pas,  quand  il  dit  la 
vérité  i ôc  ajoute:  Je  pafferois volontiers  fous  filence  > 
cette  moquerie  , fi  je  11e  voyois  la  fervitude  de  ma 
partie  croître  a tous  momens  : mais  je  fuis  fenftble- 
ment  affligé , que  faute  de  croire  mes  avis , on  laiffe 
augmenter  exceffivement  les  forces  des  ennemis. 
Penfez  de  moi,  Seigneur, tout  le  mal  qu’il  vous  pîai- 
. ra  j mais  ne  prêtez  pas  facilement  l’oreille  a tout  le 
monde , fur  l’intérêt  de  l’état  ôc  la  perte  de  l’Italie , 
ôc  croyez  aux  effets  plus  qu’aux  paroles.  Il  inftfte 
enfuite  fur  le  refpect  dû  aux  évêques , même  par  les 
princes  qui  font  leurs  maîtres.  Cette  lettre  eft  du 
mois  de  Juin  595. 

Dans  le  mênie-tems  il  fe  plaignoit  ai  lift  de 
l’exarque,  écrivant  a un  évêque  qui  étoit  enOrient. 
Je  11e  puis  vous  exprimer  ce  que  vôtre  ami,  le  fei- 
gneur  Romain,  méfait  fouffrir  en  ce  païs.  Sa  ma- 
lice eft  au-deffus  des  armes  des  Lombards  ; ôc  nous 
fommes  mieuxtraitez  par  les  ennemis  qui  nous  tuent, 
que  par  les  officiers  de  l’empire,  dont  les  rapines  ôc 
les  fraudes  nous  confinaient  d’inquiétudes.  Eftreen 
même-tems  chargé  du  foin  des  évêques , du  clergé , 
des  monafteres  ôc  du  peuple  : veiller  contre  les  fur- 

prifes 


Livre  t rente-cinqu  ie’m  e.  ro5 
prifès  des  ennemis  : etre  toujours  en  garde  contre 
les  tromperies  & les  malices  des  gouverneurs^quelle 
peine  c eit  & quelle  douleur  ; vous  le  pouvez  d’au- 
tant mieux  comprendre , que  vous  m’aimez  plus 
fîncerement; 

Il  exprime  des  peines  femblables  dans  une  lettre 
du  même  tems  à l’imperatrice  Conftantine.  Ayant 
appris  , dit-il , qu’il  y avoit  en  Sardaigne  plufieurs 
idolâtres , & que  les  eveques  de  l’ifle  négligeoient 
de  les  inftruire  ; j’y  ai  envoyé  un  des  évéques  d’Ita- 
lie, qui  en  a converti  plufieurs.  Mais  j’ai  appris, 
queceux  qui  facrifioient  aux  idoles , payent  au  juge 
un  droit  pour  en  avoir  lapermiÆon  * & qu’il  con- 
tinue d’exiger  le  meme  droit  de  ceux  qui  ne  facri- 
fient  plus , & qui  font  baptifez.  L’évéque  luy  ayant 
fait  des  reproches,  il  a répondu  qu’il  avoit  acheté 
fa  charge  fi  cher , qu’il  ne  pouvoit  la  payer  que  par 
de  tels  moyens.  L’ifle  de  Corfe  efl  tellement  acca- 
blée d importions,  que  les  habitans  ont  peine  a y 
fatisfaire  en  vendant  leurs  enfans  : ce  qui  leur  fait 
abandonner  1 empire  & recourir  aux  Lombards. 
Car  que  peuvent-ils  fouffrir  de  pire  de  ces  barba- 
res? En  Sicile,  un  nommé  Etienne  cartulaire  de  la 
marine  , effc  accufé  de  tant  de  vexations,  s’empa- 
rant des  biens  d un  chacun , & mettant  des  pan- 
nonceaux  aux  terres  & aux  maifons , fans  connoif- 
fance  de  caufe  : que  j’emplirois  un  gros  volume  de 
ce  que  j en  ai  appris.  C’eft  ce  que  je  vous  prie  de  re- 
prefenter  a 1 empereur.  Je  fçai  qu’il  dira,  que  ce  que 
l’on  tiredecesifles,  efl  employé  aux  dépenfesd’I- 
talie  : mais  c’eft  peut-être  la  caufe  du  peu  de  profit. 
Tome  VllL  Q 
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que  ce  s dépenfes  font  en  ce  païs  j parce  qu’elles  font 
levées  avec  quelque  mélange  de  péché.  Et  quand 
nous  devrions  être  moins  fecourus  ; il  vaut  mieux 
que  nous  fouffrionslamort  temporelle,  que  de  vous 
expofer  a perdre  la  vie  éternelle. 

A L Ilt  Saint  Grégoire  écrivant  a Jean  de  C.  P.  le  pre- 

deRavènnè.évê£iae  mier  de  Janvier  de  cette  année  595.  avoir  différé  à 
lui  faire  réponie  fur  l’affaire  des  pretres  Jean  ôe 
Athànafe.  Ils  étoient  venus  à Rome,  & leur  affaire 
y fut  examinée  dans  un  concile  : apparemment  le 
même,  dont  nous  avons  les  canons  , tenu  devant  le 
corps  de  Saint  Pierre  le  cinquième  de  Juillet  , la 
treiziéme  année  de  1 empereur  Maurice  , indiétion 
treiziéme  * ceft-à-dire  cette  année  55/5*  Vingt-trois 
évêques  y affilier ent , en  comptant  Saint  Grégoire, 
qui  y préfidoit  * & il  y avoir  trente-trois  prêtres, 
dont  tous  les  titres  font  marquez.  Ils  étoient  affis 
auffi-bien  que  les  évêques  : les  diacres  debout  avec 
tout  le  refte  du  cierge.  Le  fécond  des  evequesetoic 
Marinien  de  Ravenne,  qui  ne  pouvoir  tenir  ce  rang, 
qu’à  caufe  de  la  dignité  de  fa  ville  : car  il  étoit  nou- 
vellement ordonné.  L’eveque  Jean  mourut,  vers  le 
IY.  Epifi,  20.  mois  de  Février  de  la  meme  annee.  Saint  Grégoire 
commit  pour  vifiteur  Severe  évêque  de  Ficuleou 
Ficode,  aujourd’hui  Cërvia;  &:  chargea  fon  agenc 
le  notaire  Caftorius  de  procurer  que  l’éle&ion  fe 
fît  dans  les  réglés.  L’exarque  vouloir  faire  élire 
l’archidiacre  Donat  -,  mais  Saint  Grégoire  ayant  exa- 
miné fa  vie,  & trouvé  plufieurs  fautes  qui  le  ren- 
doient  indigne  de  l’épifeopat , refufa  de  1 ordon- 
ner. il  refufa  auffi  le  prêtre  Jean,  parce  qu  il  ne  fça- 
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voit  pas  les  pfeaumes  5 & que  cette  négligence  mar- 
quoit  peu  de  foin  de  fon  ame.  Enfin  tous  s’accor- 
dèrent à choifir  le  prêtre  Marinien,  qu’ils  fçavoient 
avoir  vécu  long-tems  dans  le  monaflere  avec  Saint 
Grégoire.  Il  chercha  divers  moyens  de  s’en  excu- 
fer,  & on  eut  bien  de  la  peine  à lui  perfuader  de 
confentir.  Saint  Grégoire,  qui  connoiffoit  fa  vertu 
& fon  zele  pour  le  falut  des  âmes , l’ordonna  fans 
délai,  & apparemment  il  afliRa  au  concile,  avant 
que  d’aller  a Ravenne.  Peu  de  terns  après  Saint  Gre^- 
goire  lui  donna  le  pallium  r mais  a la  charge  de  ne 
s’en  fervir  qu’a  lameffe,  & aux  quatre  proceffions 
folemnelles. 

L’année  fuivante , il  lui  donna  quelques  avis  im- 
portans..  Parce  que  je  vous  aime  beaucoup,  dit-il , 
je  vous  exhorte  inflamment  à n’avoir  pas  plus  de 
foin  de  l’argent , que  des  âmes.  C’efl  à quoi  il 
faut  s’appliquer  entièrement,  puifque  c’eft  la  feule 
chofe  dont  N.  S.  demandera  compte  â un  évêque. 
Et  écrivant  a l’abbé  Secondin , qui  étoit  a Raven- 
ne,  il  dit  r Eveillez  nc>tre  frere  Marinien  ^ car  je 
croi  qu’il  efi  endormi.  Il  eft  venu  des  gens  me 
trouver , entre  lefquels  étoient  des  vieillards  man- 
dians.  Comme  je  les  ai  interrogez , ils  m’ont  dit 
en  détail  ceux  qui  leur  avoient  donné  par  le  che- 
min. Je  leur  ai  demandé  avec  empreffement  ce  que 
Marinien  leur  avoir  donné.  Ils  m’ont  dit  qu’ils 
lui  avoient  demandé  , mais  qu’ils  n’en  avoient  rien 
reçu , pas  meme  du  pain  : quoiqu’il  foit  ordinaire 
à cette  églife , d’en  donner  a tout  le  monde.  Je 
m’étonne  que  celui  qui  a des  habits , de  la  vaiffelle 
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d’argent  , des  celiers  remplis  , n’ait  rien  à donner 
aux  pauvres.  Dites-lui  donc  qu’il  change  d’efprit. 
Qu’il  ne  croye  pas  , qu’il  lui  fuffife  de  lire , de 
prier,,  ôc  fe  tenir  en  retraite,  s’il  n’eft  liberal  aux 
pauvres,  & ne  fait  de  bonnes  œuvres  de  fes  mains: 
autrement  il  n’a  qu’un  vain  titre  d évêque. 

Le  troisième  évêque  du  concile  de  Rome , eft 
Paul  de  Nepi , celui  qui  avoir  gouverné  l’églife  de 
Naples , comme  vifiteur,  en.  592,.  Fortunat  évêque 
de  Naples  eft  nommé  des  derniers  : tous  les  autres 
font  de  la  partie  d’Italie , qui  dépendoit  particuliè- 
rement du  pape-,  & principalement  des  environs 
de  Rome.  Il  y en  a un  de  Sicile  ; fçavoir  Secondin 
de  Taormine.  E11  ce  concile  furent  faits  fix  canons  : 
tous  propofez  par  le  pape , & approuvez  par  les 
acclamations  des  évêques  en  cette  forte  : 

Le  pape  Grégoire  dit  : Une  trés-mauvaifè 
coutume  s’eft  introduite  depuis  long-tems,  dans 
l’églife  Romaine , que  l’on  choif  t des  chantres 
pour  le  miniftere  du  faint  autel  -,  & qu’étant  dia- 
cres ils  continuent  de  chanter , au  lieu  de  vaquer  à 
la  prédication,  & à la  diftribution  des  aumônes. 
D’où  il  arrive  le  plus  fouvent  , que  l’on  cherche 
plutôt  dans  les  miniftres  facrez  de  belles  voix,  que 
de  bonnes  mœurs  ; & que  leur  vie  irrite  Dieu,  tan- 
dis que  leur  chant  plaît  au  peuple.  C’eft  pourquoi 
j’ordonne  qu’en  cette, églife  les  miniftres  du  faint 
autel  ne  chanteront  point:  qu’ils  liront  feulement 
l’évangile  à la  mefte  ôe  que  des  foûdiacres,  ou  s’il 
eftbefoin,  de  moindres  clercs  chanteront  les  pfeau- 
ôc  feront  les  autres  leétures.  Si  quelqu’un 
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Contrevient  â ce  décret , qu’il  Toit  anathème.  Tous 
répondirent  : Qu’il  foit  anathème. 

Saint  Grégoire  prit  un  grand  foin  de  regler  le 
chant , ôc  tout  l’office  de  l’eglife , comme  je  dirai 
dans  la  fuite.  Il  continua  de  propofer  ainfi  le  fé- 
cond canon  : La  negligenceaintroduit  une  coutu- 
me honteufe  * que  les  évêques  de  ce  fiege  employeur 
des  valets  laïques  & feculiers,  pour  les  fervices  fe- 
crets  de  leur  chambre  : enforte  qu’ils  connoiffioient 
la  vie  intérieure  de  l’évêque,  tandis  que  les  clercs 
l’ignorent  : quoique  la  vie  du  pafteur  doive  tou- 
jours fervir  d’exemple  a fes  difciples.  Surquoi  j’or- 
donne , que  desclercs,  ou  même  des  moines  choifis, 
faffient  le  fervice  de  la  chambre  de  l’évêque  : afin 
qu’il  ait  des  témoins  du  fecret  de  fa  vie , qui  puif- 
lent  profiter  de  fon  exemple.  Ces  clers  qui  dé- 
voient éclairer  de  fi  prés  toutes  les  a&ions  de  l’évê- 
que j étoient  ceux  que  les  Grecs  nommoient  fyncel-  SuP-.lh-  xxr. 
les  ; Ôc  dont  la  fonction  fe  tourna  chez-eux  en  5* 
dignité. 

Au  refte  Saint  Grégoire  pratiquoit  le  premier , ce 
qu’il  ordonnoit  ici.  Dés  le  commencement  de  fon 
pontificat,  il  retint  auprès  de  lui  des  clercs  ôe  des 
moines  de  grand  mérité  : entre  lefquels  on  remar-  Jo.dUcj.  u.e, 
que , Pierre  diacre  qui  étoit  de  fon  âge  * ôc  qu’il 
fait  parler  dans  (es  dialogues.  Emilien  notaire,  qui 
avec  d’autres  écrivit  fous  lui  les  quarantes  homélies. 

Paterius,  auffi  notaire  -,  qui  fit  un  extrait  très  utile 
de  fes  ouvrages.  Jean  défenfeur,  qu’il  envoya  en 
Efpagne,  pour  rétablir  Janvier  évêque  de  Malaga,  r»f.  sræir.  »> 
injultement  dépofé.  Voila  les  clercs.  Entre  les  +p* 
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moines  on  nomme  Maximien , abbé  de  Ton  monaf- 
tere  > puis  évêque  de  Syracufe,  qui  mourut  dés  l’an- 
née 594.  Auguftin  prévôt  de  fonmonaftere  & Mel- 
litus  j qu’il  envoya  depuis  l’un  & l’autre  en  Angle- 
terre. Marinien,  qui  fut  évêque  de  Ravenne.  Pro- 
bus, qu’il  fit  abbé,  & l’envoya  bâtir  un  hôpital  â 
Jerufalem.  Claude  abbé  de  Claffe  prés  de  Ravenne. 
Saint  Grégoire  vivoit  en  commun  avec  eux , prati- 
quant la  vie  monaftique  dans  le  palais  épifcopaL 
Il  les  confultoit  fur  les  affaires  de  i’églife  5,  ôc  atti- 
roit  auprès  de  lui  ce  qu’il  y avoir  de  plus  habiles 
gens  defontems.  Tous  portoient  l’habit  Romain, 
ôc  parloient  la  langue  latine,  fans  aucun  mélange 
des  mœurs  barbares.  Il  n’employoit  point  de  laï- 
ques, ni  pour  le  fervicedefa  maifon,  nipour  l’ad- 
miniftration  des  patrimoines  de  l’églife. 

Le  troifiéme  canon  du  concile  Romain , eff  con- 
çu en  ces  termes  : Un  nouvel  abus  s’eff  introduit 
en  cette  églife , que  les  rôdeurs  du  patrimoine  met- 
tent des  pannonceaux , comme  les  officiers  du  file, 
aux  terres  ou  aux  maifons  qu’ils  prétendent  appar- 
tenir â l’églife,  & défendent  le  bien  des  pauvres 
par  voye  de  fait.  C’eft  pourquoi  j’ordonne , fi  quel- 
qu’un des  ecclefiafiiques  met  des  pannonceaux  de 
Ion  propre  mouvement,  qu’il  foit  anathème.  Tous 
répondirent  : Qu’il  foit  anathème.  Saint  Grégoire 
ajouta  : Et  fi  l’évêque  l’ordonne,  on  ne  le  punit 
pas  : quand  on  l’aura  fait  fans  fou  ordre  ; qu’il  foit 
anathème. 

Saint  Grégoire  continua  t Plus  les  fidelles  nous 
honorent  pour  le  refped  de  Saint  Pierre , plus  de- 
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vons-nous  reconnoître  nôtre  foibleïïe,  ôc  rejetter  An.  m 
les  honneurs  exceffifs.  Il  s’eft  établi  une  coutume , * 

que  quand  on  porte  en  terre  les  corps  des  évêques 
de  ce  hége,  le  peuple  les  couvre  de  dalmatiques, 
qu’il  partage  enfuite,  & les  garde  comme  des  reli- 
ques. C’eft  pourquoi  j’ordonne,  que  l’on  ne  cou- 
vre d’aucun  habillement  le  brancard  où  on  porte 
le  corps  d’un  évêque  de  Rome  j & je  charge  les 
prêtres  & les  diacres  de  l’execution  de  ce  décret, 
fous  peine  d’anathême.  Tous  répéteront  l’anathê- 
me. 

Je  défens,  ajoûta-t-il,  fuivant  l’ancienne  réglé , 
que  l’on  prenne  rien  pour  les  ordinations  , le  pal- 
lium, ni  les  lettres  ; même  fous  le  nouveau  pretexte 
du  petit  repas  nommé  paftellum.  Car  comme  l’évê- 
que ne  doit  point  vendre  l’impofition  des  mains,  ni 
le  diacre  la  ledure  de  l’évangile,  qui  fe  fait  en 
l’ordination  : ainfî  le  notaire  ne  doit  point  vendre 
la  lettre  qu’il  en  délivre.  Si  donc  quelqu’un  donne 
ou  reçoit , pour  toutes  ces  chofes  , il  en  fera  ref- 
ponfableau  jugement  de  Dieu.  Mais  fi  fans  aucune 
demande,  exadion,  ni  convention  précédente,  celui 
qui  a été  ordonné,  après  avoir  reçu  les  lettres  & le 
pallium , veut  par  honnêteté  donner  quelque  chofe 
a quelqu’un  du  clergé,  nous  ne  défendons  pas  de  le 
recevoir. 

Plu fieur s ferfs  des  églifes,  ou  des  feculiers  , fe 
prefentent  pour  entrer  dans  le  monaftere.  Si  nous 
le  foüffrons  indifféremment,  nous  donnons  occa- 
fion  a tous  les  ferfs  de  fe  fouftraire  a l’églifè  : Ci 
nous  les  retenons  en  femcude,  fans  examen,  nous 
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A n.  55)5.  otons  quelque  chofe  à Dieu,  qui  nous  a tout  donné. 

Il 'faut  donc  que  celui  qui  veut  fe  donner  à Dieu  , 
foit  auparavant  éprouvé  en  habit  feculier  : afin  que 
fi  fes  mœurs  font  voir  la  fincerité  de  fon  defir,  il  foit 
délivré  de  la  fervitude  des  hommes , pour  en  em- 
bralfer  une  plus  rigoureufe.  En  effet,  laviemonaf- 
tique  étoit  alors  fi  pauvre , fi  laborieufe , fi  morti- 
fiée, que  des  efclaves  mal  convertis  n’y  auroient  pas 
trouvé  leur  compte. 

jugement Ipoîir les  Dans  ce  même  concile  de  Rome,  l’affaire  des 
prêtres  jeaa  & a-  prêtres  Jean  & Athanafe,  fut  examinée  & jugée. 

îiiiUialic»  A r / • 1>t/*  * A . ^ 

Athanale  etoit  d liaurie , pretre  & moine  du  mo- 
naftere  de  Tamnac,  ou  de  Saint  Mile  en  Lycaonie. 
w.vui.t.3*'  étoit  à,  Rome  dés  le  tems  que  Saint  Grégoire 
écrivoit  fes  dialogues,  où  il  rapporte  unehiftoire 
vi.Epi/1.31.  pur  pon  recit>  jean  de  C.  P.  avoit  envoyé  â Rome 
vn. Epijt. 4».  pes  députez,  chargez  de  lettres,  où  il  prétendoit 
montrer,  qu’ Athanafe  & les  moines  fes  confrères, 
avoient  parlé  contre  la  définition  du  concile  d’E- 
phefe  j & il  avoit  envoyé  certains  articles , comme 
extraits  du  même  concile  : portant  entre-autres  ana- 
thème, à quidiroit  que  lame  d’Adam  mourut  par 
fon  péché  & que  le  diable  entra  dans  le  cœur  de 
l’homme  *.  Jean  de  C.  P.  avoit  aufii  envoyé  un  li- 
v.  Epift.  i+t  Vre,  trouvé  dans  la  cellule  d’Athanafe,  & conte- 
nant des  herefies.  Saint  Grégoire  l’ayant  examiné, 
y remarqua  des  dogmes  Manichéens  : mais  il  décou- 
vrit aufii  que  celui  qui  avoit  fait  des  notes , pour 
en  montrer  les  erreurs,  étoit  tombé  dans  l’herefie 
Pelagienne  ; & reprenoit  comme  heretiques , des 
propofitions  catholiques  : par  exemple,  quel’ame 

d’Adam 
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d’Adam  mourut  par  Ton  péché  : Saint  Grégoire 
ayant  examiné  le  concile  d’Ephefe , n’y  trouva  rien  * V * 
de  lemblable  -,  & fit  apporter  de  Ravenne  un  exem- 
plaire très- ancien  , qui  fie  trouva  entièrement  con- 
forme a celui  de  Rome.  Il  expliqua  fort  au  long 
aux  députez  de  Jean  de  C.  P.  comment  ces  propo- 
rtions- attribuées  au  concile  d’Ephefie , étoient  hé- 
rétiques -,  & les  fiatisfit  pleinement  fur  ce  fin  jet.  Il  en 
écrivit  depuis- au  comte  Narfez,  en  ces  termes  : J’ai 
examiné  le  concile  d’Ephefe,  & n’y  ai. rien  trouvé 
touchant  Adelphius , Sava  &:  les  autres  , que  l’on 
dit  avoir  été  condamnez  ; & nous  'croyons,  que 
comme  le  concile  de  Calcédoine  a été  falfrfié  en  un 
endroit  par  l’églifie  de  C.  P.  on  a fait  quelque  altera- 
tion fiemblable  au  concile  d’Ephefe.  Cherchez  donc 
les  plus  anciens  exemplaires  de  ce  concile  y mais  ne 
croyez  pas  aifiement  aux  nouveaux.  Les  latins  font 
bien  plus  véritables,  que  les  grecs  : car  nos  gens  * 
qui  n’ont  pas-  tant  d’efiprk , n’ufient  point  d’impof- 
tures.  Adelphius  & Sava , ou  plutôt  Sabbas,  donr 
parle  Saint  Grégoire , fiemblent  être  les  chefs  des 
Méfia  liens  y qui  furent  convaincus  & condamnez 
par  Flavien  évêque  d’Antioche,  vers  l’an  39a.  & 
ce  qu’il  dit  de  la  falfiification  du  concile  deCalcedoi- 
ne,  peut  fie  rapporter  au  canon,  touchant  les  pré- 
rogatives du  fiiege  de  C.P.  Quant  à cette  définition  Su^ 
pelagiene  , attribuée  au  concile  d’Ephefe,  on  croit 
qu  elle  eft  du  concile  fchifmatique,  tenu  a Ephefe  oî~K. 
contre  fiint  Cyrille,  par  Jean  d’Antioche  & les  Nefi-  z-i-ûs 
toriens-  : ou  du  concile  de  C.  P.  tenu  par  Nefiorius 
en  425* 

Tome  Vil  J. 


Svp-,  liv.  JV7.Y-. 
».  xs. 


Liv. 
r»  45. 


-Y.rr, 


mrrill:  rr. 


.vj rr.  re. 

in  Alertât, 


P 


A n-  55?5- 


v.  1$.  16-17. 


XLV. 

Affaires  de  Gaule. 
XV.  Epift.  50. 


114  Histoire  Ecciehastique. 

Jean  prêtre  de  Calcédoine,  fut  accufé  de  l’here- 
fie  des  Marcianiftes , & le  patriarche  de  C.  P.  lui 
donna  des  juges  : devant  lefquels  fes  accufateurs 
étant  interrogez  quelle  etoit  cette  herelie,  av oüerent 
qu’ils  n’en  fçavoient  rien.  Le  prêtre  Jean  de  fon 
côté,  déclaroit  qu’il  étoit catholique,  &:  prefenta 
aux  ju^es  la  confeÆon  de  foi  • mais  ils  ne  lailïerent 
pas  de  le  condamner.  Tout  cela  fut  prouve  au 
concile  de  Rome , par  les  aétes  du  procès  ; & la 
profeffion  de  foi  rapportée , qui  fut  trouvée  ortho- 
doxe: c’eft  pourquoi  le  pape  Saint  Gregoirecaffa  le 
jugement  rendu  par  les  juges,  que  le  patriarchede 
cfp.  avoit  commis  ; ôc  renvoya  le  prêtre  Jean  ab- 
fous.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  lettres  écrites  en  fa 
faveur  au  patriarche,  a l’empereur  &à  Theoéiifte 
parent  de  l’empereur.  Dans  la  lettre  al  empereur, 
ces  paroles  font  remarquables  : Ne  pas  croire  celui 
qui  profeffe  la  vérité,  ce  n eft  pas  détruire  une  he- 
refie , mais  1 établir.  Il  faut  auffi  remarquer  cet 
a&e  de  jurifdidion  du  pape , fur  le  patriarche  de 
C.  P.  dans  le  tems  où  il  fe  difoit  évêque  univer- 
fel  : car  le  patriarche  s’y  foumettoit  ; puifqu’il  en- 
voyoit  fes  députez,  avec  des  lettres  ôc  les  pièces  du 
procès. 

Peu  de  tems  après  le  concile  de  Rome , Saint 
Grégoire  écrivit  à Saint  Virgile  d Arles , lui  accor- 
dant le  vicariat  des  Gaules , & le  pallium.  Il  lui 
recommande  en  même -tems  la  reformation  de 
deux  abus , qui  regnoient  dans  les  Gaules  & la 
Germanie  *,  la  fimonie  ôc  i ordination  des  Néophy- 
tes : e’eft-à-dire  des  laïques,  que  l’on  élevoit  tout. 
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d’un  coup  a 1 epifcopat , fans  avoir  mené  îa  vie  ^ 

cieriale.  Il  conclut  ainfi  fa  lettre  : Nous  vous  fai- 
fons  nôtre  vicaire  dans  les  églifes  de  l’obéiffimce 
du  roi  Childebert,  fans  préjudice  du  droit  des  mé- 
tropolitains. Nous  vous  envoyons  auffi  le  pallium, 
dont  vous  ne  vous  fervirez  que  dans  l’églife,  & 
pendant  la  méfié.  Si  quelque  évéque  veut  faire 
un  grand  voyage  , il  ne  le  pourra  fans  vôtre  per- 
mifhon  : s’il  furvient  quelque  queftion  de  foi , ou 
quelque-autre  affaire  difficile , yous  affemblerez 
douze  évéques  pour  la  juger.  Si  elle  ne  peut  être 
décidée,  vous  nous  en  renvoyerez  le  jugement.  Il  «*•■*?(/*•**. 
écrivit  aux  évêques  de  Gaule  , & au  roi  Childebert 
à même  fin,  le  douzième  d’Aouft  indiétion  treizié- 
me, l’an  59$.. 

Childebert  regnoit  dans  l’Auftrafîe,  qui  s’éten- 
doit  fort  avant  au-delà  du  Rhin  : ce (l  pourquoi 
Saint  Grégoire  joint  ici  la  Germanie  à la  Gaule, 

Depuis  un  an  Childebert  étoit  devenu  roi  de  Bour- 
gogne , par  le  décés  du  roi  Gontran  fon  oncle , 
qui  eft  compté  entre  les  faints  }.  & en  effet , il  té- 
moigna toujours  un  grand  zele  pour  la  religion.  Il  ff'™s 
fonda  &:  dota  magnifiquement  le  monaftere  de  R-  & ufu^d. 
Saint  Benigne  à Dijon,  & celui  de  Saint  Marcel  à 
Challon  : il  fit  tenir  plufieurs  conciles  : il  étoit  fort 
oppofé  aux  ordinations  fimoniaques , comme  il  té-  cGres'  r/*  hlJl- 
moigna  après  la  mort  de  Saint  Remi  archevêque  de 
Bourges,  en  584.  A l’occafion  delà  maladie  con-  ^ 
tagieufe , qui  affligea  fon  royaume  en  588.  il  fit  cé- 
lébrer des  prières  & des  procédions  publiques , ac- 
compagnéesde  veilles  & de  jeûnes  au  pain  & à l’eau, 
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Il  fit  des  aumônes  immenfies.  Grégoire ‘de  Tours 
lui  attribue  des  miracles,  & dit  en  avoir  été  témoin. 
Lui-même.,  toutefois,  ne  peut  s’empêcher  de  blâ- 
mer quelques-unes  de  fes  actions,  &ces  deux  entre- 
autres:  La  reine  Auftrigilde  fa  femme , lui  dit  en 
mourant,  que  fes  médecins  l’avoient  tuée  j 6c  lui 
fit  promettre  de  les  faire  mourir  : ce  qu’il  exécuta 
fidellement , 6c  les  fit  tuer  tous  deux.  Chundon  fou 
chambellan , ayant  rué  un  bulle  dans  la  forêt  de 
Vofge,  qu’il  faifoit  garder  : il  le  fit  prendre,  6c 
permit  un  duel  pour  ce  Tu  jet,  où  les  deux  cham- 
pions Te  tuerent  : puis  Chundon  fe  voulant  fau ver, 
il  le  fit  alfommer  a coups  de  pierres.  Il  efi:  vrai  qu’il 
fe  repentit  de  cet  emportement.  Mais  il  faut  avoiier 
qu’on  trouve  rarement  dans  les  francs , 6c  les  autres 
barbares  de  ce  rems-là •,  des  vertus  bien  foûtenuës. 
Le  roi  G ontran  mourut  la  trente-troifiéme  année  de 
fon  régné,  le  cinquième  des  calendes  d’Avril  : c’eft- 
à-dire  l’an  594.  le  vingt-huitième  de  Marsjôe  fut  en- 
terré a Saint  Marcel  de  Challom 

L’année  fuivante  55/5.  vingtième  du  régné  de 
Childebert  en  Auflrafie,  ce  roi  fit  une  ordonnance 
a Cologne  : où  il  défendit  entre-autres  cho fes  les 
noces  incefi: ueu fes  y même  aux  nobles  Francs , qu’il 
nomme  chevelus  } 6c  les  condamne  a être  bannis 
du  palais,  avec  confifcat  ion  de  biens,  s’ils  n’obéif- 
fentpasaux  évêques  fur  ce  fujet.  Le  rapt  y efi:  dé- 
fendu , fous  peine  de  mort.  Défenlè  de  faire  autre 
chofe  le  dimanche , que  ce  qui  efi:  neceifaire  pour 
la  nourriture  5 fous  peine  d’amende  pour  les  libres  : 
quinze  fous  d’or , pour  les  Saliens  ou  Francs  : fepr 
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pour  les  Romains  : trois  pour  les  ferfs , ou  punition 
corporelle. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  595. 
où  commençoit  l’indiélion  quatorzième , le  pape 
Saint  G regoire  écrivit  au  roi  Ghildebert  & a la  reine 
Brunehaut  fa  mere  : pour  leur  recommander  le  prê- 
tre Candide , qu’il  envoyoit  en  Gaule  gouverner  le 
patrimoine  de  Saint  Pierre  , dont  le  patrice  Dyna- 
miusavoit  pris  foin  jufqu’alors.  Il  loue  Brunehaut., 
de  la  bonne  éducation  quelle  avoit  donnée  au  roi 
fon  fils , ôc  dit  au  roi,  qu’il  eft  autant  au-defïus  des 
autres  rois,  que  les  rois  font  au-defius  des  autres 
hommes.  Il  lui  envoyé  des  clefs  de  Saint  Pierre , où 
il  y avoit  du  fer  de  les  chaînes , pour  les  porter  a 
fon  cou,  comme  un  p refer vatif  de  tous  maux.  Le 
revenu  de  ce  patrimoine  étoit  employé  en  oeuvres 
de  charité  fur  les  lieux.  C’eft  pourquoi  Saint  Gré- 
goire recommande  au  prêtre  Candide , d’acheter 
des  habits  pour  les  pauvres , ôc  de  jeunes  Anglais, 
depuis  Page  de  dix-feptou  dix-huit  ans,  pour  les 
mettre  dans  des  monafteres  & les  inftruireau  fervi- 
ce  de  Dieu  : mais  parce  qu’ils  étoïent  payens,  il 
veut  qu’on  envoyé  avec-eux  un  prêtre  pour  les 
baptifer  , en  cas  de  maladie  dangereufe.  Il  prepa- 
roit  ces  jeunes  gens,  pour  la  miffion  qu’il  vouloit 
envoyer  en  Angleterre,  Leroi  Childebert  mourut 
environ  fix  mois  après  , âgé  de  vingt-fix  ans  : en 
ayant  régné  vingt  en  Auftrafie,  ôc  deüx  en  Bour- 
gogne, Ses  deux  fils  lui  fuccederent  fous  la  con- 
duite de  Brunehaut  leur  ayeule  : Theodebert  régna 
en  Auftrafie , ôc  Theodoricen  Bourgogne. 
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Saint  Grégoire  leur  recommanda  le  même  prêtre 
Candide,  & les  millionnaires  qu’il  envoya  en  Angle- 
terre , au  mois  de  Juillet  de  l’an  55^.  indibtion  qua- 
torzième. C’étoit  Auguftin , prevdt  de  fonmonaf- 
terede  Saint  André  de  Rome,  avec  quelques-autres 
moines.  Il  les  recommanda  aulïi  a plufieurs  évêques 
de  Gaule,  qu’ils  dévoient  trouver  fur  leur  route: 
Serenus  de  Marfeille , Virgile  d’Arles,  Didier  de 
Vienne,  Syagrius  d’Autun  ; & d’un  autre  cc>té  Pal- 
kde  de  Saintes , & Pelage  de  Tours , fuccelfeur  de 
Grégoire.  Le  pape  Saint  Grégoire  envoya  vers  le 
mêmetems  a Palladede  Saintes,  des  reliques  pour 
dédier  quatre  autels,,  d’une  églifè  qu’il  avoit  fait  bâ- 
tir , & ou  il  y en  avoir  treize.  Ce  nombre  d’autels , 
dans  une  feule  églife , ell  remarquable  : mais  il  n’en 
faut  pas  conclure , que  l’on  s’en  fervît  en  même- 
tems. 

Auguftin  ôc  fes  compagnons  ayant  fait  quelques 
journées  de  chemin,  apparemment  jufques  â Aix  *, 
réfolurent  de  ne  pas  palier  plus  avant , découragez 
parce  qu’ils  avoiént  oüi  dire,  de  la  difficulté  du 
voyage  , & de  l’état  de  la  nation  des  Anglois,  in- 
crédule &:  barbare  : dont  ils  n’entendoient  pas  mê- 
me la  langue.  Ils  refoIurent  donc  d’un  commun 
accord , dé  retourner  â Rome  * & y renvoyèrent 
Auguftin,  pour  prier  Saint  Grégoire  de  ne  les  pas 
çxpofer  â un  voyage  fi  dangereux , fi  pénible , ôc 
d’un  fuccés  fi  incertain.  Mais  Saint  Grégoire  le 
renvoya  chargé  d’une  lettre  , où.  il  leur  ordonne 
d’exeçuter  avec  zele  leur  entreprifè,  fans  s’arrêter 
aux  difcQurs  des  gens  mal  intentionnez  > affurant 
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qu’il  voudroit  pouvoir  lui-même  travailler  avec 
eux. a cette  bonne  œuvre»  La  lettre  eft  du  dixiéme 
des  calendes  d’ Aouft , indiétion  quatorzième  ; c’eft- 
à-diredu  vingt-troifiéme  de  Juillet  59^.  Il  écrivit 
en  mome-tems  aux  évêques  que  j’ai  nommez , pour 
leur  recommander  Auguftin  & fes  compagnons»  il 
écrivit  aufli  à Protais  évêque  d’Aix , & a Etienne 
abbé  de  Lerins , marquant  qu’Auguftin  lui  avoit 
apporté  de  leurs  nouvelles  : mais  il  ne  le  leur  re- 
commande point.  Ce  qui  fait  juger  qu’ils  n’étoient 
pas  favorables  a ce  voyage  d’Angleterre.  Dans  les 
lettres  aux  rois  & a la  reine  leur  ayeule,  Saint  Gré- 
goire dit  qu’il  a ordonné  a fes  millionnaires  , de 
mener  avec  eux  des  prêtres  du  pais  le  plus  proche  : 
par  lefquels  ils  puilfent  connoître  le  genie  de  lalla- 
tion. 

Cependant  Jean  patriarche  de  C.  P.  mourut  en 
réputation  de  fainteté,  &1 ’églifegreque  honore  en- 
core fa  mémoire  le  fécond  jour  de  Septembre. 
L’aufterité  de  fa  vie  lui  fit  donner  le  furnom  de 
jeûneur  \ & on  rapporte  cette  preuve  de  fa  pauvre- 
té. L’empereur  Maurice  lui  avoit  prêté  plufieurs 
talens,dont  Jean  lui  avoit  fait  une  obligation,  por- 
tant hypoteque  fur  tout  fon  bien.  Après  fa  mort , 
l’empereur  ne  trouva  chez-lui  autre  chofe,  qu’une 
couchette  de  bois , une  méchante  couverture  de 
laine  , & un  méchant  manteau.  L’empereur  ravi 
de  la  vertu  du  patriarche , déchira  l’obligation  ; ôc 
fit  porter  au  palais  ces  pauvres  meubles , qu’il  efti- 
moit  plus  que  des  trefors;  & couchoit  fur  ce  petit 
lit  pendant  le  carême.  Toutefois  l’attachement  dq 
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An.  55><j.  patriarche  Jean  à confërver  le  titre  d’évêque  uni- 
versel , l’a  fait  accufer  d’hypocrifie  : de  fon  zele 
rheofhii.  i.  hift.  femble  avoir  été  trop  amer.  Car  l’empereur  Mau- 
rice voulant  pardonner  à des  magiciens  facrileges, 
pour  leur  faire  faire  penitenee  : il  Soutint  qu’ils 
étoient  incorrigibles, & prefla  tant  l’empereur, qu’ils 
SHp.  xxxir.  furent  jugez  de  executez  a mort.  Jean  avoir  tenu  le 
fîége  de  C.  P.  pendant  treize  ans  de  cinq  mois  : de- 
puis le  mois  d’A  vril  582,.  jufques  au  mois  de  Septem- 
bre 595. 

xl vin.  L’empereur  Maurice  ayant  délibéré  long-tema 
Siïïe^c  p^criar"  Sur  le  choix  d’un  patriarche  de  C.  P.  il  fit  ordon- 
ner enfin  Cyriaque  , qui  étant  depuis  long- tems 
Grcg  vi.  Tf.fi,  œconome  de  cette  églife,  avoir  toujours  confervé 
7'  1 une  grande  tranquilité.  de  cœur , au  milieu  de  tant 

d’affaires.  Il  envoya  au  pape.  Suivant  la  coutume, 
£1  lettre  Synodale,  contenant  Sa  profeffion de  foi  ; 
de  elle  fut  accompagnée  d’une  lettre  de  l’empereur  r 
de  d’une  des  évêques,  qui-  avoient  ordonné  Cyria- 
que. George  prêtre,  & Théodore  diacre,  furent 
vï,  e0.  30,  chargez'  de  ces  lettres.  Saint  Grégoire  les  reçut 

tres-bien  y de-  mieux  que  Ion  avoir  Accoutumé  en 
pareille  occafion.  Car  encore  que  Cyriaque  prît 
déjà  le  titre  d’évêque  univerfei , Saint  Grégoire  ne 
voulut  pas  pour  ce  Sujet  rompre  l’unité  de  l’égliSe, 
en  rejettant  £1  lettre  ôt  Ses  nonces.  Il  les  eut  même 
retenus  plus  lofigatems,  s’ils  n’éuffent  prefTé  leur 
retour,.. à cauSe  de  Phiver  qui  approclioit.  Car  c’é- 
toit.  au  commencement  de  Pindiction  quinziéme  $ 
c’eft-ardire  au  mois  d^i Septembre  55)^  Saint  Gre-: 
vj 'Efîfit  r»  goire  écrivit  deuxi  létores  -â  Cyriaque  : une  publia 

que. 


Livre  trente-cinquie’mev  ixl  

que,  pour  répondre  à la  lettre  fynodale,  où  il  ap-  , 

prouve  fa  confeffion  de  foi  : mais  il  dit  que  pour 
conferver  la  paix,  Cyriaque  doit  renoncer  au  nom 
profane  & fuperbe  j.  c’eft-à-dire  au  titre  d’évêque 
univerfel.  L’autre  eft  une  lettre  familière  ,.  remplie  vx 5. 
de  témoignages  d’amitié.  Car  étant  a C.  P.  il  avoir 
connu  particulièrement  le  mérité  de  Cyriaque.  Saint 
Grégoire  écrivit  auffi  a l’empereur  & aux  évêques  , 

& dans  cette  derniere  lettre  il  fe  plaint  de  ce  qu’a  vi.  Epiji.  y. 
l’ordination  de  Cyriaque,  on  avoit  crié  ces  paro- 
les du  pfeaume  RéjoüifTons-nous  en  ce  jour,  qu’a  pf-  c^rn.  24. 
fait  le  feigneur.  il  reprend  cette  application  de  l’é- 
criture a la  louange  d’un  homme  encore  vivant  fur 
la  terre  : mais,  il  lexcufe,  par  le  tranfport  de  joye^. 
qui  l’avoir  produite. 

Quelque-tems  après , que  les  nonces  de  C.  P..fu- 
rent  partis,  SaintGregoire  apprit,  qu’ils  avoient  dit  1 
Que  Jefus-Chrilfdelcendantauxenfers,  avoit  déli- 
vre des  peines  tous  ceux  qui  l’avoient  reconnu  pour  Vî«  zï!A  jp- 
Dieu.  Il  crut  les  devoir  tirer  de  cette  erreur , ôc  leur 
en  écrivit  au  mois  deMai  de  la  même  indiéfion  quin- 
ziéme, l’an  5577.  Notre  Seigneur , dit-il , defcendant 
aux  enfers , n’a  délivré  par  fa  grâce  , que  ceux  qui 
avoient  cru  qu’il  devoit  venir , & avoient  vécu  félon 
fes  commandemens.  Il  les  renvoyé  a Philaftre  & à 
faint  Augultin , qui  ont  mis  cette  opinion  au  rang 
des  herefies. 

Vers  le  meme  tems , Saint  Grégoire  rappella  de  sup.v.z^ 
C.P.  le  diacre  Sahinien  , Ion  nonce  r qui  y'  étoit  VI  2+.  a», 
depuis  quatre  ans  ^ & en  voya  a la  place  Anatolius- , 
aulfi  diacre  de  l’églife  Romaine.  : mais  il  lui  défendit 
Tome  VllL 
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de  celebrer  la  meffe  avec  Cyriaque , jufques  a ce 

qu’il  eur  renoncé  au  titre  devêque  univêrleL  II  ren- 
dit raifon  de  fa  conduite  à Cyriaque,  à l’empereur, 
& aux  patriarches  d’Alexandrie,  & d’Antioche.  Il 
en  écrivit  premièrement,  en  particulier , à Anaftafe 
d’Antioche-,  qui  l’cxhortoit , comme  l’empereur,  a 
ne  pas  faire  de  fcandale,  pour  une  caufe  de  néant. 
Mais  Saint  Grégoire  lui  répond  ‘-  qu’il  ne  faut  pas 
traiter  ainfi  une  affaire , qui  tend  à corrompre  la  foi 
de  l’éo-hfe  utii verfelle: puisqu’il  étoit  forti  plufieurs 
herefiarques  de  l’églife  de  C.  P.  Il  dit  à l'empereur  : 
J’aurois  été  bien  indifcret , fi  je  n’avois  pas  fçu  dif- 
tinguer  ce  qui  étoit  neceffaire , pour  conferver  l’u- 
nité de  la  foi  & la  concorde  ecolefiaftique,  davec 
ce  que  je  devois  faire , pour  reprimer  la  hauteur. 
Ainfi  j’ai  reçu  les  députez  de  mon  confrère,  avec 
une  grande  affection  , ôc  leur  ai  fait  celebrer  la 
nièffe  avec  moi.  Nlon  diacie  a C.  P.  ne  doit  point 
fervir  dans  les  faints  myfteres , celui  qui  seleve,  ou 
ne  corrige  pas  la  hauteur  de  fes  predecefïeurs  : mais 
fés  diacres  ont  dû  affiffer  a la  meffe  avec  moi,  qui 
par  la  grâce  de  Dieu  ne  fuis  point  tombé  dans  une 
faute  pareille.  Il  y a des  titres  frivoles,  qui  ne  laif- 
fent  pas  d etre  pernicieux , comme  quand  l’Ante- 
chrift  fe  dira  Dieu.  Or  je  dis  hardiment,  que  qui- 
conque fe  dit  évêque  univerfel,  eft  un  precurfeur 
de  l’Antechrift } en  fe  mettant  au-deffusde  tous  les 

autres.  v 

La  lettre  commune  à Euloge d’Alexandrie , & a 
a Anaftafe  d’Antioche,  contient  la  même  diftinétion 

entre  fes  légats  ôc  ceux  de  Cyriaque.  Mais  il  ajoute, 
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ce  qu'il  lui  avoit  déjà  écrit  1 lui-même  : Il  a con-  A N 
damné  dans  fa  lettre  fynodale  un  certain  Eudoxe, 
que  je  ne  trouve  condamné,  ni  dans  les  conciles, 
ni  dans  les  lettres  fynodales  de  Tes  prédeceffeurs.  Il' 
efb  vrai,  que  les  canons  du  concile  de  C.  P.  con- 
damnent les  Eudoxiens  ; mais  ils  ne  difent  point, 
qui  étoit  leur  autheur.Or  l’églife  Romaine  n’a  point 
reçu  jufques  a prefent , les  canons  ou  les  a&es  de 
çe  concile  : mais  feulement  (a  définition  de  foi 
contre  Macedonius.  Elle  condamne  les  autres  here- 
fies , qui  y font  mentionnées  mais  elle  ne  con- 
noît  point , jufques  a prefent,  les  Eudoxiens.  Il  eft 
vrai  encore,  que  dans  Thiftoire  de  Sozomene,  il 
eft  parlé  d’un  Eudoxe,  qui  ufurpa  le  fiege  deC.P. 
mais  le  faint  fiege  ne  reçoit  point  cette  Eifloire, 
parce  qu’elle  contient  plufieurs  faulfetez , & loue 
beaucoup  Théodore  de  Mopfuefle  , témoignant, 
que  jufques  a fa  mort,  il  a été  un  grand  doéteur 
dans  l’églife.  Ainfî  cette  hiftoire  ne  peut  s’accor- 
der avec  le  concile , tenu  fous  Juftinien,  au  fujet 
des  trois  chapitres.  Chez  les  Latins,  nous  n’avpns 
jufqu’ici  rien  trouvé  de  cet  Eudoxe,  ni  dans  Phi- 
laftre,  ni  dans  Saint  Auguftin  , ni  dans  les  autres 
peres- 

Euloge  d’Alexandrie  fatisfît  depuis  Saint  Gre-  ** 
goire , touchant  Eudoxe , lui  envoyant  des  paffages 
de  Saint  Bazile,  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze , ôc 
de  Saint  Epiphane  , qui  le  farfoient  eonnoître.  En 
effet,  c’étoit ce  même  Eudoxe,  qui  fut  le  chef  des  Uv.  .v/r. 
purs  Ariens,  fous  l’empereur  Conflantius  y & qui 
ayant  été  d’abord  évêque  de  Germanicie  , puis 
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d’Antioche,  fe  fit  enfin  transférer  à C.P.  en3<ro. 
Il  femble  donc  que  Saint  Grégoire  ne  fut  pas  fort 
verfé  dans  l’hiftoire  ecclefiaftique  : d’autant  plus , 
que  l’éloge  de  Théodore  de  Mopfuefte,  qu’il  at- 
tribue a Sozomene  , ne  fe  trouve  que  dans  Theo- 
doret  i & l’hiftoire  Tripartite  ne  laifie  pas  lieu  de 
crorre , que  l’hiftoire  de  Sozomene  fût  alors  plus 
entière  , qu’aujourd’hui.  Mais  il  y a apparence, 
que  Saint  Grégoire  n’avoit  vû  cet  éloge , que  dans 
l’hiftoire  Tripartite. 

Quelque- tems  après.  Saint  Grégoire  répondant 
à une  lettre  de  Saint  Euloge  d’ Alexandrie,  lui  écri- 
vit ces  paroles  remarquables:  Quoiqu’il  y ait  plu- 
fieurs  apôtres , le  fiege  du  prince  des  apôtres  a pré- 
valu feul  pour  l’autorité , à caule  de  fa  primauté  -, 
êc  c’eft  le  fiege  du  même  apôtre  en  trois  lieux.  Car 
il  a élevé  le  fiege  où  il  repofe  , & ou  il  a fini  la  vie 
prefente  : c’eft  Rome,  il  a orné  le  fiege  , ou  il  a en- 
voyé l’Evangelifte  fon  difciple  : c’eft  Alexandrie.  Il 
a affermi  le  fiege , qu’il  a occupé  fept  ans , quoique 
pour  en  fortir  : c’eift  Antioche.  Ainfi  ce  p’eft  qu’un 
fiege  du  même  apôtre, dans  lequel  trois  evequespre- 
fident  maintenant  par  l’authorité  divine.Saint  Gré- 
goire vouloit  fans  doute,  par  ces  paroles , montrer 
l’avantage  de  ces  trois  grands  fieges,  au-deftus  de  ce- 
lùi  dejC-ÿv  vpdfwl't  ~xo  rnmouoj c3iiog 

L Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  597. 

Loi  touchant  les  indi&ion  première,  il  écrivit  a dix  métropolitains, 
vu.  md. ,.  & a tous  les  eveques  de  Sicile  : pour  leur  envoyer  la 

Saf.  n,  31.  loi  de  l’empereurrportant  défenfe  à ceux  quietoient 

engagez  dans  la  milice,  ou  fujets  à rendre  des 
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comptes , d’embraffer  la  vie  cléricale , ou  monafli- 
que.  Le  pape  les  exhorte  a ne  pas  recevoir  préma- 
turément dans  le  clergé , ceux  qui  font  engagez 
dans  des  affaires  temporelles:de  peur  qu’ils  ne  vivent 
encore  en  feculiers , fous  l’habit  ecclehahique.  Que 
s’ils  vont  dans  les  monafteres,  il  ne  les  y faut  re- 
cevoir j qu’aprés  qu’ils  auront  rendu  leurs  comptes. 
Et  h des  gens  de  guerre  veulent  embraifer  l’état 
monaitique , il  faut  bien  examiner  leur  vie,  avant 
que  de  les  recevoir  $ & les  éprouver , fuivant  la  ré- 
glé, pendant  trois  ans  dans  leur  habit  feculier» 
L’empereur  eft  content,  qu’ils  foient  reçus  à ces 
conditions.  Saint  Grégoire  avoit  déjà  envoyé cetto 
loi , quatre  ans  auparavant,  commeil  témoigne  lui- 
mê me: mais  ayant  obtenu  depuis  cette  modération, 
il  crut  devoir  l’envoyer  de  nouveau  aux  évéques 
qui  dépendoient  de  l’empereur  en  Occident  : c’eff- 
à-direen  Italie,  enlllyrie  Ôc  en  Sicile.  Les  dix  mé- 
tropolitains , aufquels  il  faddrcffa , font  Eufebe  de 
Theffalonique.  Urbicusde  Dytrachium,  Conftan- 
tius  de  Milan,  André  de  hîicopolis , Jean  de  Co- 
rinthe, Jean  de  Juitiniene , Jean  de  Crete,  Jean  de 
Lariffe,  Marinien  de  Ravenne',  Janvier  de  Caillari 
en  Sardaigne. 

Les  trois  ans  de  probation,  que  Saint  Grégoire 
demande  en  cette  lettre,  étoient  portez  par  les  no- 
velles  de  Juftinien:  mais  Saint  Grégoire  y obigeoit 
feulement  les  gens  de  guerre:  pour  les  autres , il  fe 
contentoit  de  deux  ans.  C’eftainfi,  qu’il  en  écrit  a 
Fortunat  évéque  de  Naples:  Défendez  étroitement 
à tous  les  fuperieurs  de  monafteres , de  tonfurer  ceux 
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qu’ils  recevront , avant  qu’ils  ayeiTt  palfé  deux  ans 
dans  l’état  monaftique.  Que  pendant  ce  tems  on 
éprouve  foigneufement  leur  vie  & leurs  mœurs , de 
peur  que  quelqu’un  d’eux  ne  fe  repente  de  Ton  choix. 
Car  h les  hommes  n’engagent  perfonne  a leur  fer- 
vice  , fans  l’éprouver  -,  combien  doit-on  s’en  affurer 
davantage,  pour  le  fervice  de  Dieu  ? Que  fiun  fol- 
dat  veut  fe  convertir  il  ne  faut  point  le  recevoir 
fans  nous  en  donner  avis.  Ce  qu’il  ajoute,  lans  dou- 
te , à caufe  de  la  loi  de  l’empereur.  Au  relie , il  vou- 
loir que  l’on  reçût  avec  beaucoup  de  charité  &c  de 
douceur,  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  entrer  dans 
les  monaftéres. 
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LIVKE  TRENTE-SIXIEME, 

AUgustin  ayant  traverfé  toute  la  Gaule , 
arriva  dans  la  grande  Bretagne,  aux  côtes  de 
la  province  de  Cant  i & prit  terre  en  Pille  de  Tanet, 
avec  fes  compagnons,  au  nombre  d’environ  qua- 
rante. Les  Anglois  & les  Saxons,  peuples  de  Ger- 
manie, étoient  venus  en  Bretagne,  environ  cent 
cinquante  ans  auparavant  ; appeliez  par  les  Bretons, 
pour  les  défendre  des  Ecoftbis  & des  Pi&es.  Se- 
tant  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
Pille , ils  y établirent  plulîeurs  royaumes  dont  le 
plus  puiffint,  étoit  alors  celui  de  Cant.  Il  y avoir 
eu  quatre  rois  i Ethelbert  étoit  le  cinquième,  qui 
regnoit  depuis  trente-fix  ans  ; & avoit  étendu  fa 
domination  jufques  à la  riviere  d’Humbre.  La  reine 
fon  époufe  étoit  Françoife,  nommée  Berthe , & fille 
du  roiCherebert.  Comme  elle  étoit  chrétienne,  & 
le  roi  Ethelbert  payen,  elle  ne  Pavoit  époufé,  qu  a 
condition  de  conferver  le  libre  exercice  de  fa  reli- 
gion pour  cet  effet , elle  avoit  amené  avec  elle 
un  évêque  nommé  Luidard. 

Auguftin  étant  donc  arrivé  en  Pille  de  Tanet , 
envoya  au  roi  de  Cant  des  interprètes  François , 
qu’il  avoit  pris  fuivant  l’ordre  de  Saint  Grégoire. 
Car  les  Francs  & les  Anglois  etans  tous  Germains, 
parloient  à peu  prés  la  même  langue  i & Auguftin 
ne  parloit  que  Latin.  Il  manda  au  roi,  qu’iî étoit 
venu  de  Rome  , pour  lui  apporter  une  bonne  nou- 
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velle  : fçavoir  la  promefle  certaine  d’une  joye  éter- 
nelle, & d’un  régné  fans  fin,  avec  le  Dieu  vivant 
& véritable.  Le  roi  ordonna , que  les  Romains  de- 
meuraient dans  l’ifle  où  ils  étoient,  jufques  à ce 
qu’il  vît  ce  qu’il  devoit  faire  pour  eux  y 5c  qu’on  leur 
donnât  ce  qui  leur  étoit  neceflaire.  Car  il  avoit 
déjà  oiii  parler  de  la  religion  Chrétienne  â la  reine 
fon  époufe.Quelque-tems  après  il  vint  â l’ifle  de  Ta- 
net , 5c  manda  Àuguftin  avec  fes  compagnons: mais 
il  voulut  les  recevoir  au  grand  air..  Car  une  ancien- 
ne prédiéHon  lui  faifoit  craindre,  que  s’il  les  écou- 
toit  dans  une  mai-fon , ils  ne  lefurpriflent  par  quel- 
que operation  magique.  Il  arrivèrent  en  procédions 
portant  une  croix  d’argent  5c  l’image  du  Sauveur  en 
un  tableau  ; 5c  chantant  des  litanies,  pour  demander 
â Dieu  leur  falut  5c  celui  du  peuple,  pour  lequel  ils 
étoient  venus.  ■ 

Le  roi  les  fit  afleoir,  & ils  commencèrent  à lui 
annoncer  l’évangile , 5c  â tous  les  aflîftans.  Il  ré- 
pondit : Y oilâ  de  beaux  difcours  5c  de  belles,  pro- 
mefles  : mais  comme  elles  font  nouvelles  5c  incer- 
taines , je  ne  puis  y confentir,  5c  laifferce  que  j’ai 
obfervé  depuis  fi  long-tems  , avec  toute  la  nation 
des  Anglois.  Toutefois  parce  que  vous  êtes  venus 
de  loin , 5c  qu’il  me  femble  avoir  reconnu ,,  que 
vous  defirez  nous  faire  part  de  ce  que  vous  croyez 
le  plus  vrai  &le  meilleur  f loin  de  vous  maltraiter  , 
je  veux  vous  bien  recevoir,  5c  vous  faire  donner  ce 
qui  fera  neceflaire pour  votre  fubfiftance  : 5c  je  ne 
vous  empêche  pas  d’attirer  a votre  religion,  tous 
ceux  que  vous  pourrez  perfuader,  Il  leur  donna, 

donc 


■ 
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donc  un  logement  dans  la  ville  de  Doroverne,  qui-  - 

etoit  fli  capitale  : depuis  nommée  par  cette  raifon  , 
Cantorberi..  Ils  y entrèrent  en  proceCion  , fuivant 
leur  coutume , &cKantoient  ^Nous  vous- prions  . 
Seigneur  , par  votre  mifèricorde,  de  délivrer  cette 
ville  ôc  cette  maifon de. votre  colere.»  Car  nous  avons 
péché.  Alléluia». 

Etant  établis  en  leur  nouvelle  demeure,  ils  corn-  cbap. 
mencerent  a imiter  la  vie  des  apôtres,,  & de  la  pri- 
mitive églife  : s’appliquant  continuellement  a la. 
prrere,  aux  veilles  & aux.  jeunes,.  & méprisant  tous- 
les  biens  de  ce  monde.  'Ils  pratiquoient  tout  ce 
qu  iis  enfeignoient  ne  prenant  de  ceux  qu’ils  inftrui- 
foient , que  les  chofes  necelFaires  à la  vie,  & difpo- 
fez  a tout  fouiïrir  , meme  la  mort pour  la  vérité; 
qu  ils  annonçoient.  Près  de  la  ville,  a l’orient,  etoic 
une  eglife  bâtie  a 1 honneur  de  Saint  Martin , du. 
temsque  les  Romains  habitoient  la  grande  Breta- 
gne. La  reine  y faifo-it  fes  prières  &:  les  million- 
naires s y aflembloient  aulïi  dans  ees  commence- 
mens , pour  chanter  les  p (eau  mes,  prier,  celebrer  la. 
melTe,  prêcher  &;  baptiler.  Car  pluheurs  Anglois 
emoralTerent  la  foi  : touchez  de  la  vie  (impie  & in- 
nocente des  millionnaires  , & de  la  douceur  de  leur 
doctrine.  Le  roi  lui-meme  ravi  de  la  pureté  de. 
leui  vie,  & de  la  beauté  de  leurs  promefTes,  con- 
firmées par  plufieurs  miracles, crut  & fut baptifé: 
apres  quoi  le  nombre  de  ceux  , qui  venoient  aux 
infiru étions , s’accrut  de  jour  en  jour  -,  & lesconver- 
fions  furent  frequentes.  Le  roi  en  avoir  une  grande 
joie  : mais  il  ne  contraignoit  perfonne  j,  il  iè  coit- 
TomeVlLL  n 
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tentoit  de  témoigner  plus  d’amitie  a ceux  qui  le  fai- 
foient  Chrétiens , comme  aftbciezavec  lui  au  royau- 
me celefte.  Car  il  avoir  appris  des  miftionnaires  Ro- 
mains , que  le  fervice  de  Jefus-Chrift  doit  être  vo- 
lontaire. Alors  il  leur  donna  dans  fa  capitale,  un 
lieu  convenable , pour  établir  un  fiege  epifcopal, 

avec  des  biens  fuffifans.  vi 

Cependant  Auguftin  paffa  en  France , ôe  vint  a 
Arles,  ou  il  fut  ordonné  évêque,  pour  la  nation 
des  Anglois , par  l’archevêque  Virgile-,  & retourna 
aufti-tc>t  en  Angleterre , ou  il  baptifa  plus  de  dix 
mille  Anglois  à la  fête  de  Noël  de  la  même  année 
597.  indiélion  première.  Il  envoya  a Rome  le  pretre 
Laurent,  avec  le  moine  Pierre , porter  au  papç  Saint 
G recroire  les  heureufes  nouvelles  de  tout  ce  qui  s e- 
toit  paffé^  &en  même-tems  plufieurs  articles,  fur 

lefquels  il  le  confultoit. 

Avant  que  Saint  Grégoire  reçut  ces  nouvelles , il 
écrivit  une  grande  lettre  a la  reine  Brunehaut,  ou. 
il  la  remercie  de  la  charité  qu  elle  a exercee  envers 
Auguftin  , qu’il  qualifie  dehors  eveque  > & la  lettre 
eft  du  mois  d’Oftobre , indicftion  première,  lamé- 
me  année  597.  La  même  lettre  contient  quatre  au- 
tres articles.  Premièrement , Saint  Grégoire  déclare 
avoir  apreable  le  défit  de  la  reine  , qui  demandoit 
le  pallium,  pour  Syagnus  évêque  d’Autun.  L’em- 
pereur meme,  ajoute-t-il , y confient  comme  fiai 
a-ppris  de  mon  diacre  , qui  étoit  nonce  auprès  de 
lui.  Mais  il  s’y  eft  trouvé  plufieurs  obftacfes  ; celui 
qui  étoit  venu  pour  recevoir  le  pallium,  eft  enve- 
loppé dans  l’erreur  des  Schifmatiques  : vous  n’avez 
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pas  voulu  qu’il  parue  que  nous  l’eufïions  accordé  a a n.  597, 
vôtre  priere  : enfin  Syagrius  ne  l’avoit  pas  deman- 
dé, quoique  ce  foit  l’ancienne  coutume,  de  n’accor- 
der le  pallium,  qu’a  celui  qui  le  mérité,  & qui  le 
demande  inftamment.  On  voit  ici  les  conditions 
requifes  pour  le  pallium  j la  demande  de  l’impé- 
trant, le  confentement  du  roi,  & meme  de  l’em- 
pereur, pour  un  évêque  quin’étoit  point  Ton  fujet. 

Saint  Grégoire  commit  le  prêtre  Candide  , recteur 
du  patrimoine  de  Gaule,  pour  achever  les  formali- 
tez  neceflaires  en  cette  affaire  du  pallium  de  Sya- 
grius j & elle  ne  fut  confommée , que  plus  d’un  an  vrT* Ind-  -•  EP'J 
après. 

Le  fécond  article  de  fa  lettre  de  Saint  Grégoire, 
a Brunehaut,  eft  pour  reprimer  les  ordinations  fî- 
moniaques.  Le  troifîéme , eft  touchant  les  Schif- 
matiques,  qui  fous  pretexte  de  défendre  le  con- 
cile de  Calcédoine  , cherchoient  a fe  fouâraire  à la 
difcipline  de  l’églife.  Ils  croyent  plus  a leur  propre 
ignorance , dit  Saint  Grégoire,  qu’à  l’églife  univer- 
selle, & aux  quatre  patriarches.  Mais  quand  j’ay 
demandé  à celui  que  vous  m’avez  envoyé,  pourquoi 
il  étoit  feparé  de  l’églife  , il  a avoüé  qu’il  l’ignoroit  j 
& a paru  n’entendre,  ni  ce  qu’il  foûtenoit,  ni  ce 
qu’on  lui  difoit.  Le  quatrième  article,  eft  pour 
abolir  les  reftes  de  l’idolâtrie  , qui  fe  rrouvoienc 
dans  les  états  des  jeunes  rois  : où  grand  nombre  de 
Chrétiens  fréquentant  les  églifes,  ne  laiffoient  pas 
de  rendre  un  culte  aux  démons  , immolant  aux 
idoles , honorant  des  arbres , &:  facrifiant  des  têtes 
d animaux.  Ces  idolâtres  étoient  apparemment  eu 
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Germanie  , plus  qu’en  Gaule  : car  le  royaume  de 
Theodebert  s’étendoit  bien  avant  au-delà  du  Rhin. 
Toutefois  on  trou  voit  des  reftes  d’idolâtrie,  meme 
auprès  de  Rome , comme  il  paroît  par  une  lettre  de 
Saint  Grégoire,  à Agnet  évêque  de  Terracine,  don- 
née fous  la  même  indiétion  première , au  mois  d’ A- 
vril  598.  Il  l’exhorte  à faire  une  recherche  exaéte , 
Sc  une  punition  fevere , de  ceux  qui  adoroient  des 
arbres,  & commettoient  d’autres  fuperftitions;ajou- 
tant  qu’il  a écrit  au  vicomte  Maur,  de  l’appuyer 
en  cette  occahon.  Peut-être  ces  idolâtres  d’Italie 
étoient-ils  Lombards. 

Saint  Grégoire  ayant  reçu  les  nouvelles  de  la 
converfian  des  Anglôis,  en  ht  part  à Saint  Euloge, 
patriarche  d’Alexandrie,  qui  lui  écrivoit  de  tems 
en  tems.  La  lettre  eh:  écrite  vers  le  mois  de  Juil- 
let de  la  première  indiétion,  l’an  598.  Ôc  commence 
ainh  : Le  porteur,  en  me  donnant  vos  écrits,  m’a 
trouvé  malade  , ôc  m’a  laifîe  malade  en  partant. 
Mais  ç’a  été  un  grand  adoucilfement  à mes  dou- 
leurs , de  recevoir  des  nouvelles  de  la  converfion  des 
heretiques.  Pour  vous  rendre  la  pareille,  je  vous 
dirai,  que  la  nation  des  Anglois  étoit  demeurée  juf- 
ques  à prefent , dans  l’inhdelité , adorant  du  bois 
ic  des  pierres.  J’y  ai  envoyé  un  moine  de  mon 
monaftere  .*  que  les  évêques  de  Germanie  ayant 
ordonné  évêque  par  ma  permifïion , ils  l’ont  fait 
conduire  chez  cette  nation,  à l'extrémité  du  mon- 
de -,  & nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de 
l’heureux  fuccés  de  fes  travaux.  Car  il  fait  tant  de 
miracles , lui  & ceux  qui  l’ont  accompagné , qu’ils 
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femblent  approcher  de  ceux  des  apôtres.  Ht  nous 


avons  appris , tp  a la  fête  de  Noël  derniere , ce 
nouvel  évêque  a baptifé  plus  de  dix  mille  Angiois. 
Ce  que  je  vous  écris , afin  que  vous  voyiez  les  effets 
de  vos  prières.  Saint  Grégoire  appelle  ici  Germanie, 
le  royaume  de  France  : foit  parce  qu’il  comprenoit 
en  effet  une  partie  de  la  Germanie  s foit  parce  que  la 
nation  des  Francs étoit  Germanique. 

Enfuite  parlant  du  titre  d’évêque  univerfel  , 
qu’Euloge  ne  donnoit  plus  a l’évêque  de  C.  P.  il 
fe  plaint  de  ce  qu’il  difoit  : Comme  vous  me  l’avez 
ordonné.  Je  vous  prie,  dit  Saint  Grégoire,  ôtez 
ce  terme  d’ordonner.  Je  fçai  qui  je  fuis  &c  qui  vous 
êtes,  vous  ôtes  mon  frere  par  vôtre  place,  mon 

pere  par  vôtre  vertu.  Je  ne  vous  ai  rien  ordonné, 
je  vous  ai  feulement  reprefenté  ce  qui  m’a  femblé 
utile  : encore  ne  l’avez-vous  pas  obfervé  exacte- 
ment. Car  j’avois  dit,  que  vous  ne  deviez  donner 
ce  titre , ni  â moi,  ni  a aucun  autre  5 & cependant, 
au  commencement  de  vôtre  lettre,  vous  me  le  don- 
nez a moi-meme.  Je  voudrois  me  diftinguer  par  la 
vertu  , non  par  des  paroles  ; & je  ne  tiens  point  a 
honneur , ce  qui  deshonore  mes  freres.  Otons  les 
mots , qui  enflent  la  vanité  & bleffent  la  charité. 

Dans  une  autre  lettre  du  méme-tems , Saint  Gre-  vu,  zpijî.  ** 


goire  dit  a Saint  Euloge  : Vous  m’avez  mandé  de 
vous  envoyer  les  aétes  de  tous  les  martyrs , recueil- 
lis par  Eufebe  de  Cefarée  : mais  avant  vôtre  lettre, 
je  ne  fçavois  pas  s’ils  avoient  été  recueillis;  & je  vous 
rends  grâces  de  m’avoir  inftruit.  Car  excepté^  les 
aétes  des  martyrs,  Contenus  dans  les  livres  du  même 
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Eufebe  , je  ne  fcache  point  qu’il  y en  ait , ni  dans 
les  archives  de  nôtre  égale,  ni  dans  les  bibliothè- 
ques de  Rome  : linon  quelque  peu  recueillis  en  un 
volume.  Nous  avons  les  noms  prefque  de  tous  les 
martyrs,  distribuez  par  chaque  jour  , & rafle  mble? 
en  un  livre  -,  & nous  célébrons  tous  les  jours  des 
melTes  en  leur  honneur.  Mais  ce  volume  ne  nous 
apprend  pas  le  détail  de  leurs  Souffrances.  On  y 
voit  feulement  leur  nom  b le  lieu  & le  jour  de  leur 
martyre.  C’eft- à-dire,  que  ce  n’étoit  qu’un  calen- 
drier ou  martyrologe  -,  & ce  témoignage  de  Saint 
Grégoire  montre , quelle  foi  on  doit  ajouter  aux 
abbés  que  nous  avons  au  jourd’huy , ious  le  nom  des 
martyrs  de  l’églife  Romaine:  comme  de  Saint  Clé- 
ment , de  Saint  Laurent , de  Saint  Sebaftiem 

Saint  Grégoire  travailloit  depuis  long-tems  à 
procurer  la  paix  avec  les  Lombards.  Car  il  ne 
vouloir  les  affaiblir  par  aucune  violence  3 & il  dit 
dans  une  de  fes  lettres  : Si  j’avois  voulu  me  mêler 
de  la  mort  des  Lombards , cette  nation  n’auroit  au- 
jourd’hui ni  roi , ni  ducs , ni  comtes  3 & feroit  dans 
une  extrême  diviffon.  Mais  parce  que  je  crains 
Dieu,  je  ne  veux  prendre  part  à la  mort  de  quel- 
que homme  que  ce  foit.  Tant  que  l’exarque  Romain 
vécut , la  paix  ne  put  être  conclue  , parce  qu’il  y 
étoitoppofé,  & traverfoitles  négociations  de  Saint 
Grégoire  % jufques-là,  que  l’on  afficha  de  nuit  dans 
Rome  une  proteftation,  où  l’on  .accu  foit  le  notaire 
Cafforius  nonce  du  pape,  qu’il  avoir  employé  a 
çette  négociation  3 & l’on  s’oppoioit  avec  artifice 
aux  deffeins  du  pape  pour  la  paix.  Saint  Grégoire 
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envoya  à Ravenne  une  lettre,  adreflee  à l’évêque, 
au  clergé  ôc  au  peuple  , par  laquelle  il  fomme  l’au- 
teur , ou  le  complice  de  la  proteftation , de  fe  dé- 
clarer & d’approuver  ce  qu’il  avance  : fmon  il  le 
déclare  privé  de  la  communion  du  corps  & du  fang 
de  Jefus-Chrift  j & s’il  eff  afTez  hardi  pour  commu- 
nier, il  l’anathématife,  & le  retranche  du  corps  de 
Légiife.  La  lettre  eff  du  moisd’Avril,  indidion  qua- 
torzième, l’an  55, 6.  &c  cette  excommunication,  d’une? 
perfonne  inconnue  , eft  remarquable. 

Romain  étant  mort  , Callinique  luy  fucceda  en 
la  charge  d’exarque,  ôc  conclut  avec  le  roi  Api- 
lulfe  , une  paix  pour  quelque-terns  , c’effc- a-dire 
une  treve.  C’étoit  en  55,8.  & l’abbé  Probus,  Pdtti.dUc.m.jr. 
que  le  pape  avoit  envoyé  depuis  long-tems  a h:Jl  c' ISt 
Agilulfe  , fît  avec  lui  le  traite.  Saint  Grégoire  g»s.  ni.  e0. 
en  écrivit  des  lettres  de  remerciment  a ce^roi , 2‘ind-2- 
•&:  à la  reine  Theodelinde  fon  époufe  , qui  y 4*. 

avoir  beaucoup  contribué  #par  Les  foins.  Le  roi  '**'  ** 
faifoit  preflér  le  pape  de  fouferire  le  traité  : mais 
le  pape  pour  n’ètre  pas  refponfible  des  infrac- 
tions, qu’il  prévoyoit,  & demeurer  toujours  mé- 
diateur entre  le  roi  & l’exarque  -,  s’en  exeufa,  & 
offrit  feulement  de  faire  fouferire  un  évéque  ou  un 
archidiacre. 

Si-tôt  que  Saint  Grégoire  eut  avis  de  la  conclu- 
f on  de  cette  paix , il  en  ht  part  a Janvier  eveque 
de  Cailla  ri  : qui  lui  avoir  écrit  les  défordres  corn-  vu. 
mis  par  les  Lombards,  en  Sardaigne,  que  Saint  Gré- 
goire avoit  bien  prévus.  S Cachez , lui  dit-il,  que 
l’abbé,  que  nous  avons  envoyé  il  y a long-tems  a 
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A n.  5^8,  Agilulfe,  a conclu  la  paix  avec  lui.  Ceft  pourquoi 
tenez- vous  par  tout  fur  vos  gardes , jufquesà  ce  que 
le  traité  fôit  écrit  : de  peur  que  les  ennemis  ne  nous 
attaquent  encore  dans  cet  intervalle. 

, ,v-  , Il  lui  parle  enluite  d’une  affaire,  fur  laquelle  il  îuy 

Avis  a Janvier  de  ■ y r-  r • r / , 1 , : 

caiiiari.  avoir  déjà  rait  une  torte  reprimende.  Janvier  etoit 

un  vieillard  fini  pie-,  foible  & facile  à émouvoir. 
Il  ne  fçavoit  pas  fe  faire  craindre  par  fon  clergé , &c 
n.  Epijï.  s*,  toutefois  ilétoit  fenfible  aux  injures  ; & fe  laiffoit 
entraîner  par  de  mauvais  confeils,  jufques  à corn- 

vu.  Epîjî.  i,:nd,2.  met;l;re  des,  violences.  Etant  donc  irrité  contre  un 
particulier,  il  envoya  un  dimanche  au  matin ren- 
verfer  fa  moiffon  , & y palier  la  charrue  : & après; 
avoir  célébré  la  meffe,  il  y alla  lui-même , & fit  ar- 
racher les  bornes  du  même  champ.  Saint  Grégoire 
avoir  peine  a croire  un  tel  excès  :•  mais  en  étant  affu^ 
ré  par  l’Abbé  Cyriaque,  il  écrivit  en  ces  termes  à. 
Janvier  : Je  pardonne  encore  a vos  cheveux  blancs  „ 
&je  vous  exhorte  malheureux  vieillard,  a rentrer 
enfin  en  vous-même.  Se  a vous  corriger  d’une  telle 
legereté..  Plus  vous  êtes  prés  de  la  mort  , plus  vous^ 
devez  craindre.  Vous  méritiez  une  fevere  condam- 
nation , fi  la,  connoilfanee  que  nous  avons  de  vc>tre 
fimplicité  & de  votre  vieilleffe,  ne  nous  faifioitdifïi- 
muler , quant  a prefent  : mais  pour  ceux,  dont  vous 
avez  fuivi  le  confieil ,,  nous  les  déclarons  excommu- 
niez pour  deux  mois. 

Saint  Grégoire  ayant  eu,  fins  doute,  des  marques» 
de  fon  repentir , lui  parle  plus  doucement  dans  la 
fécondé  lettre,  & remontant  a la  fource-du  mal,  il 
lui  dit  : Souvenez-vous  o ne  vous  êtes  chargé  , non; 

x dut. 
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du  foin  des  chofes  terreftres , mais  de  la  conduite  A N> 
des  âmes.  C eft-la,  qu  il  faut  attacher  vôtre  cœur, 

& ne  penfer  qu’a  leur  avantage  : fçachez ,.  au  relire,, 
que  ce§.  reproches  ne  viennent  d’aucune  aigreur  , 
mais  d une  charité  fraternelle.  Afin  que  vous  ne  por- 
tiez pas  devant  Dieu  le  feul  nom  d’évêque,  qui  ne 
ferviroit  qu’a  vôtre  condamnation.  Ces.  lettres  à 
Janvier  de  Caillari , font  du  mois  de  Septembre  in- 
dietion  fécondé  en  598.  Il  vivoit  encore  cinq  ans 
apres  en  6^03.  a la  fin  de  la  fixiéme  indiôtion  : mais 
fi  infirme,  qu’il  ne pouvoit  plus  agir.  C’eft  pour- 
quoi  Saint  Grégoire  écrivit  au  défenfeur  Vital  , fon 
agent  en  Sardaigne,  de  charger  l’œconome  & l’ar- 
chiprêtre  de  leglifie  de  Caillari  , du  foin  des  hôpi- 
taux de  cette  ifle,  qui  etoient  fort  négligez.  Quant 
aux  eglifies  vacantes , ajoute-t-il , nous  avons  écrit  a 
notre  frere  Janvier  de  les  remplir  ; mais  à condition 
de  ne  pas  tirer  tous  les  évêques  de  fon  églifie  , afin 
de  ne  les  pas  priver  des  perfionnes,  qui  peuvent  y 
etre  utiles.  Ceux  qui  font  tombez  en  faute,étant  fim- 
ples  moines,  ne  doivent  pas  être  faits  abbez  , avant 
que  d avoir  fait  penirence  > toutefois^  s’ils  parodient 
bien  corrigez , ils  peuvent  demeurer  en  charge. 

Quant  ace  que  vous  nous  avez  écrit,  que  nôtre 
frere  Janvier  fie  trouve  fio.u vent  fi  preffé  de  mal  , 
pendant  le  tems  qu’il  célébré  le  facrifiee  , qu’a 
peine,. après  un  long  intervalle , peut-  il  revenir  à 
end  1 oit  du  canon  qu’il  a laiffé  : ce  qui  fut  que 
plufieurs  doutent  s’ils  doivent  communier  de  ce 
qu’il  a co n facr é il  faut  les  avertir  d’en  commu- 
nier haidi  ment.  Car  la  maladie,  du  célébrant  ne 
T orne  VilL  e 
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profane  pas  la  benediéHon  du  facré  myftere.  Mais 
il  faut  avertir  nôtre  frere  en  particulier  3 que  quand 
il  fe  trouvera  mal  il  ne  paroiffe  point  en  public  : de 
peur  de  fe  rendre  méprifable , 8e  de  feandajifer  les 
foibles. 

Levêquede  Caprite,  aujourd’hui  Caorla  petite 
ifle  , au  fonds  du  golfe  de  Venife,  ayant  été  enga- 
gé dans  le  fchifmed’Iftrie,  vouloir  avec  fon  peuple 
fe  réunir  à leglife  Romaine  y & prefenta  pour  cet 
effet  une  requête  a l’exarque  Callinique.  Mais  Juf- 
tin  fehifmatique , en  qui  l’exarque  avoir  grande 
confiance,  s’yoppofa  ; & fexarque,  par  fon  con- 
feil , envoya  au  pape  copie  de  l’ordre  que  l’empe- 
reur avoit  donne , des  le  commencement  de  Ion 
pontificat,  pour  laiffer  en  repos  les  Schématiques. 
L’évêque  s’étant  laiffé  gagner,  11e  voulut  pas  té  réu- 
nir } fon  peuple  perfèveranc  dans  le  défit  de  l’union, 
envoya  au  pape  demander  un  autre  évêque.  Sur- 
quoi  Saint  Grégoire  écrivit  à l’exarque  Caliinique 
en  ces  ternies  t Vôtre  excellence  a du  confiderer , 
que  cet  ordre,  outre  qu’il  a été  furpris,  ne  vous 
ordonne  pas  de  rejetter  ceux  qui  veulent  fe  réunir 
a leglife  : mais  de  n’y  pas  forcer  ceux  qui  ne  le 
veulent  pas.  Enfuite  il  prie  1 exarque  d eloigner 
Juftin  de  fes  confeils,  s’il  ne  quitte  le  fchifiue.  il 
écrivit  én  même-tems  a Marinien  , évêque  de  Ra- 
venne , d’exhbrter  l’évêque  de  Gapnte  à fe  réunir  a 
l’églife  catholique-*  & a fon  peuple  . s il  réfuté, 
àjouteSaint  Grégoire,  ordonnez-y  un  évêque 
cornu tez  cette  ifle  dans  votre  province  , jinques  a 
ce  que  les  éveques  d -Lttrie  reviennent  a 1 union» 
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Priez  l’exarque  d’en  inftruire  l’empereur  . J en  ai  wiTi 
écrie  a Anatolius  : c’étoit  le  nonce  du  pape  a C.  P. 
ces  lettres  font  écrites  vers  le  mois  d’Oclobre  <98. 
indi6tio.n  fécondé. 

Pendant  la  même  indiélion  , & vers  le  mois  de 
Juin  $5>5K  Saint  Grégoire  écrivit  a Anatolius  , defa- 
vorifer  en  tout  ce  qu’il  pourrait,  quelques  perfon- 
nes  qui  étoient  allées  à C.  P.  pour  quitter  lefchif- 
me  d Iftrie.  Il  écrivit  auili  a plusieurs  perfonnes 
puifiantes,  qui  s employoient  avec  zele,  pour  la  réü- 
nion  des  Schématiques  ^ entre-autres  a Gulfar, 
Lombaid  & duc  de  Xrevile.  Il  écrivit  a Romain 
défenfeur  de leglife Romaine,  en  Sicile,  de  don- 
ner le  fecours  necelfaire  a quelques-uns  des  Iftriens, 
pour  aller  trouver  leur  évêque,  qui  defiroit  aulfi 
fe  réunir,  & d’aider  en  tout  l’évêque  lui-même; 
jnfques  a le  défrayer  , s’il  vouloir  venir  a Rome' 
Quelques  Iftriens  étant  venus  à Rome,,  renoncer  i 
leur  ichilme,  le  pape  en  les  renvoyant,  les  recom- 
manda a l’exarque  Callinique,  & à Marinien  évê- 
que de  Ravenne  : afin  que  leur  converfion  ne  leur 
attiiat  aucun  mauvais  traitement  ;.  & que  la  pro~ 
tedion  qu’ils  recevroient,  invitât  les  autres  a fie 
réunir..  Nous  voyons  deux  ans  auparavant  , une 
penfion  accordée  par  Saint  Grégoire  â un  nommé 
Jean , qui  avoit  quitté  le  fchifme  d’Ifine. 

Confiant!  us  eveque  de  Milan  , exhortoit  les 
clercs  de  Corne  â fe  réunir  â l’églife.  Ils  répon- 
dirent , que  la  maniéré  dont  on  les  traicoit 
ne  les  y atnroit  pas  e que  plusieurs  Catholiques 
retenoient  leur  bien  injuftement  ;.entre-aur res  l’é- 
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glife  Romaine  , qui  avoit  ufurpé  fur  eux  une  cer- 
taine terre.  Conftantius  en  ayant  écrit  à Saint  Gré- 
goire, il  répondit:  Si  cette  terre  leur  appartient, 
nous  voulons  quelle  leur  Toit  rendue,  quand  même 
ils  ne  fe  réü-nixoient  pas  a l’églife  : &c  s’ils  fe  réü- 
niffent,  nous  fommes  prêts  a la  leur  abandonner, 
quand  même  ils  n’y  auroient  aucun  droit.  Car 
nous  voulons  ne  leur  biffer  aucun  pretexte  de  de- 
meurer dans  le  fchifme. 

Maxime  de  Saione  étoit  demeuré  rebelle  pen- 
dant quatre  ans.  Le  pape  Saint  Grégoire  ayant  ap- 
pris , qu’il  avoit  fait  déchirer  publiquement  les  let- 
tres, par  lefquelles  il  lui  défendoit  de  faire  fonc- 
tion d’évêque  : en  écrivit  ainfîa  Sabmien  qui  étoit 
alors  fon  nonce  a C.  P.  Vous  fçavez  comme  je  le 
reffens , moi , qui  fuis  preft  à mourir  , plutôt  que 
de  voir  le  fiege  de  Saint  Pierre  abbaiffé  de  mon 
tems.  Vous  connoiffez  mon  humeur.  Je  fouffre 
long-tems  : mais  quand  j’ai  une  fois  refolu  de  ne 
plus  fouffrir  , j’affronte  gayement-  tous  les  périls. 
J’ai  appris  qu’il  a envoyé  un  de  fes  clercs  , dire 
que  l’évêque  Malchus  a été  tué  en  prifon , pour 
l’argent  qu’il  devoir.  Surquoi  vous  n’avez  qu’un 
mot  a dire  a l’empereur , que  fi  j’avois  voulu  trem- 
per dans  la  mort  des  Lombards,  ils  n’auroient  au- 
jourd’hui, ni  roi,  ni  duc.  L’évêque  Malchus,  n’a 
été  ni  emprifonné,  ni  maltraité  : mais  le  jour  qu’il 
a été  jugé  & condamné,  le  notaire  Bomface  l’em- 
mena dans  fa  maifoti  a mon  mfçu.  Il  y dîna  & fut 
traité  avec  honneur , ôe  mourut  fubitement  la  nuit. 
'•  C’eft  ce  Malchus,  qui  avoit  été  fait  évêque  en  Si- 
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ciîe , apres  avoir  gouverné  peu  fidèlement  le  patri- 
moine  de  Dalmatie. 

Maxime  ayant  été  plufieurs  fois  averti  par  le 
pape  , de  venir  a Rome  rendre  compte  de  (a  con- 
duite , chercha  diverfes  excufes  > ôc  enfin  demanda, 
que  le  pape  envoyât  quelqu’un  a Salone  , devant 
qui  il  pût  le  juftifier  , foûtenant  meme  que  l’empe- 
reur 1 avoit  ordonné.  A quoi  Saint  Grégoire  répond: 
Nous  n’avons  reçu  ordre,  que  de  Vous  faire  venir 
ici  : mais  quand  on  en  auroit  furpris  quelque-autre, 
nous  connoiflons  fii-bien  le  zele  de  l’empereur , ôc 
fon  refped  pour  les  canons , que  nous  11e  laiiferions 
pas  de  faire  nôtre  devoir.  Quant  a ce  que  vous 
craignez  fi  fort,  que  nous  ne  vous  punifiions  d’a- 
voir ete  ordonné  fins  nôtre  confentement  : quoi- 
que ce  foit  une  faute  intolérable , nous  vous  la  re- 
mettons, fuivant  l’ordrede  l’empereur  : pourvu  que 
vous  ne  demeuriez  pas  davantage  dans  la  défobéïf- 
fiance.  Mais  on  nous  a dit  d’autres  chofes,  que  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d’examiner.  Il  lui  réitéré 
enfuite  la  défenfe  decelebrer  la  melfe,  ôc  le  com- 
mandement de  venir  a Rome,  dans  le  terme  de  trente 
jours  > prévenant  les  excufes,  qu’il  pouvoit  alléguer, 
d’être  retenu  par  les  magiltrats , les  foldats  ou  le 
peuple.  . ^ 

Saint  Grégoire  écrivit  en  même-tems  au  clergé 
ôc  aux  nobles  de  Salone,  ôc  leur  dit  : Je  m’étonne, 
que  dans  un  fi  grand  clergé,  ôc  un  fi  grand  peu- 
ple, il  fe  foit  a peine  trouvé  deux  perfonnes,  qui 
ayent  refufé  de  communiquer  avec  Maxime,  & fe 
foient  fouvenus , qu’ils  font  Chrétiens  : fçavoir  l’é- 

Siij 


A N»  'fft). 


V.  Eftjl,  zs. 


A k.  599. 


Sup.  ïiv.  ATAT. 
n.  *6. 

î,  Epifl.  48. 


vil.  Epi 'fi,  12. 
:nd.  i. 


vin. 

mime  de  Siono 
i--  loûmet. 


vit.  Epi  fl.  19. 
dfld.  2. 
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vêque  Paulin  & l’archidiacre.Honorat  ; toutefois 
parce  que  nous  avons  pour  vous  des  entrailles  de 
mifericorde,  & que  nous  fçavons  que  quelques-uns 
ont  été  contraints  par  la  violence  de  communiquer 
avec  lui  : nous  prions  le  Seigneur  tout  puifTant  de 
vous  délivrer  de  tout  péché,  & de  la  participation 
de  ceux  d’autrui.  C’eft  ainfi  que  Saint  Grégoire, 
fuivant  l’ancienne  difcipline,  marquée  par  Saint 
Auguftin,  n’employe  que  l’exhortation,  a l’égard  de 
la  multitude , fans  ufer  d’aucune  cenfure.  Ces  deux 
lettres  font  du  mois  de  Mars , iiidrdion  quatorziè- 
me, l’an  5 9 d. 

Au  mois  de  Juillet  delà  même  année , Saint  Gre^- 
ooire  écrivit  dans  le  même  fens  au  clergé  & au 
peuple  de  Jadera  ou  Zara  en  Dalmatie  , dont  une. 
partie  avoir  rejette  la  communion  de  Maxime,  une 
partie  l’avoir  emhralfée.  Sahinien  leur  évêque  étoit 
de  ces  derniers  : mais  enfin  il  abandonna  Maxime ,, 
étant  touché  d’un  tel  repentir,  qu’il  voulut  même 
renoncera  l’épifcopat,  & s’enfermer  dans  un  mo- 
naftere  pour  faire  penitence-  Saint  Grégoire  lui 
écrivit ,.  qu’il  le  recevoir  en  fa  communion  & en  fes 
bonnes  grâces  y,  & l’exhorta  a reprendre  la  conduite 
de  fon  troupeau  y & à travailler  a faire  rentrer  dans, 
la  communion  de  l’églife  tous  ceux  qui  s’enétoient 
feparez. 

On  peut  croire  que  l’exarque  Romain  , qui 
n’aimoit  pas  Saint  Grégoire  , entretenoit  Maxi- 
me de  Salone  dans  fa  défobéîffance.  Car  il  le 
rendit  fous  l’exarque  Caliinique  ; & Saint  Gré- 
goire en  écrivit  ainf  à Marinien  de  Ravenne , vers 
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le  mois  de.Novembre  598.  indiâion  fécondé.  Le - 
xarque  Callinique  m écrit  continuellement  pour 
Maxime.  Vaincu  par  Ton  importunité,  je  n’ai pu. 
faire  autre  chofe  , que  de  vous  renvoyer  cette  af- 
faire. Si  donc  Maxime  vient  devant  vous.  Hono- 
rât archidiacre  de  la  même  églife , y doit  aufii  être 
amené  : afin  que  vous  connoifiiez  fi  Maxime  a été 
ordonné  légitimement,  s’il  n’eft  point  coupable  de 
fimonie  ou  d’impureté  j s’il  n’a  pas  fçu  qu’il  étoit 
excommunié,  quand  il  a célébré' la meffe  5 & vous 
ordonnerez  ce  qne  vous  jugerez  a propos  devant 
Dieu,  afin  que  nous  publions  confentir  à vôtre  ju- 
gement. Que  fi  vous  êtes  fufped  a l’exarque  , il 
faut  que  nôtre  venerable  frere  Confiant!  us  évêque 
de  Milan  vienne  à Ravenne,  pour.juger  avec  vous, 
& foyezafiuré,  que  le  jugement  que  vous  aurez  pro- 
noncé enfemble,  fera  le  mien.  Il  en  écrivit  aufii  à 
Conftantius  de  Milan. 

Maxime  fe  rendit  a Ravenne , & Saint  Greooire 
y envoya  Caftorius  cartulaire  de  1 eglife  Romaine, 
avec  cette  commifiion  : Si  Maxime  déclare  par 
ferment , qu’il  11’eft  point  coupable  de  fimonie  f & 
des  autres  ciimes  , en  étant  requis  devant  le  corps 
de  Saint  Apollinaire  ; & s’il  fait  penitence  de  fa  de- 
fobéïflance , vous  lui  donnerez  pour  le  confoler, 
la  Lttie  que  nous  lui  avons  écrite.  Vous  prendrez 
aufii  un  giand  foin,  qu  il  ne  garde  aucun  refien- 
timent  contre  Savinien  évêque  de  Zara,  contre  [ar- 
chidiacre Honoiat , & les  autres  qui  ont  eu  recours 
au  fiiint  fiege.  Le  pape  laifloit  a Marinien  le  juge- 
4nent  de  la  penitence,  que  Maxime  de  voit  faire. 
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A N.  pour  avoir  célébré  la  meffe  étant  excommunié.  Ces; 

lettres  font  du  mois  de  Juillet , indiction  fécondé  i 
e’eft-à-dire  l’an  ^9- 

Caftorius  étant  arrivé  à Ravenne,  * & ayant  dé- 
claré fa  commifffon,  Maxime  de  Salone  fe  prof- 
inL  Ub.rih  Et-  terna  fur  le  pavé  au  milieu  de  la  ville  , en  criant: 

J’ai  péché  contre  Dieu  & contre  le  bienheureux 
pape  Grégoire*,  &c  demeura  ainfi  en  pofture  de  pé- 
nitent, pendant  trois  heures.  L’exarque  Callini que, 
le  cartulaire  Caftorius,  & l’évêque  Marinien,  y ac- 
coururent * &:  Maxime  s’étant  relevé , il  témoigna 
encore  devant  eux  de  plus  grands  fentimens  de  pé- 
nitence. On  le  mena  au  corps  de  Saint  Appollinaire; 
où  il  jura,' qu’il  étoit  innocent  de  tout,  ce  qui  lui 
avoit  été  reproché,  touchant  les  femmes,  ou  la 
fimonie.  Alors  Caftorius  lui  donna  la  lettre  du 
pape,  par  laquelle  il  lui  rendoit  fa  communion  & 
fes  bonnes  grâces , & lui  accordoit  le  pallium , à la 
charge  d’envoyer  quelqu’un  pour  le  recevoir,  fui- 
vant  la  coutume  : lui  déclarant  l’obligation , qu’il 
avoit  à l’exarque  Callinique.  Caftorius.  revint  à 
Rome,  amenant  un  diacre  de  Maxime  qui  fit  au 
pape  la  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , & re- 
ÏH. lut  le  pallium , avec  une  lettre  pour  Maxime , où  le 
pape  témoigne  etre  pleinement  latisfait^ôe  1 exhorte 
a une  parfaite  réconciliation. avec  1 eveque  Sabinien^ 
l’archidiacre  Honorât-,  & un  clerc  nommé  MefiBen , 
quis’é-toit  réfugié  à Rome.  Ainfi  fut  terminée  cette 
affaire , le  feptiéme  des  calendes  de  Septembre , 
indidion  fécondé  : c eft-à-dire  , le  vingt-fixiéme 
d’Aoiit  55?5>.. 

Cette- 
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Cette  année  599.  baint  Grégoire  envoya  en  Gaule 
Cyiiaque  abbe  de  bon  monalbêre  de  Renie  , pour 
' faire  tenir  un  concile.  Comme  il  devoit  palier  à 
Mai bei lie  , il  le  recommanda  a 1 eveque  Serenus  , a 
qui  il  dit  dans  la  même  lettre:  J'ai  appris  il  y a 
long-tems , que  voyant  quelques  perbonnes  adorer 
les  images  de  1 eglibe  , vous  les  aviez  bribées  & jet- 
tees  dehors.  Je  loue  vôtre  zele  , pour  empêcher  que 
ce  qui  eh:  fait  de  main  d’homme , ne  boit  adoré  : mais 
je  croi  que  vous  ne  deviez  pas  briber  ces  images.  Car 
on  met  des  peintures  dans  les'  églifes , afin  que  ceux 
qui  ne  bçavent  pas  lire  , voyent  bur  les  murailles 
ce  qu’ils  ne  peuvenr  apprendre  dans  les  livres.  Vous 
deviez  donc  les  garder  : & détourner  le  peuple  de 
pecher  en  adorant  la  peinture.  Ces  images  étoienc 
apparemment  bur  du  bois  , comme  la  plupart  des 
anciens  tableaux. 

N Serenus-  ne  le  rendit  pas  a cette  lettre , ôc  écrivit 
a baint  Grégoire  ; comme  doutant  quelle  but  de 
lui.  Surquoi  baint  Grégoire  lui  répondit  l’année 
fuivante  6 o o.  au  commencement  de  l’indldion  qua- 
trième. Vous  ne  deviez  avoir  aucun  boupçon  de 
1 abbe  Cyriaque  , qui  étoit  porteur  de  mes  lettres. 
Et  enbuite  parlant  des  images  , qu’il  avoit  bribées  : 
Dites-moi  , mon  frere  , quel  évêque  avez- vous  ja- 
mais oüi  dire  , qui  en  ait  fiait  autant  ? Cette  feule 
considération  ne  devoit-elle  pas  vous  retenir, afin 
de  ne  paroître  pasbeul  pieux  & bage,  au  mépris  de 
vos  freres  ? Et  enbuite  : On  dit  qu’en  bnbant  ces 
images  vous  avez  tellement  bcandahbé  vôtre  peu- 
ple, que  la  plupart  s ell  bepare  de  vôtre  commu- 
Tome  V il L T 
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77"  nion.  Il  faut  les  appeller  & leur  montrer  par  1 ecn- 
A 5 ture  fainte , qu’il  n’eft  pas  permis  d’adorer  ce  qui  eft 

fait  de  main  d’homme.  Puis  ajouter,  que  voyant 
l’ufage  légitimé  des  images , tourné  en  adoration , 
vous  en  avez  été  indigné,  & les  avez  fait  briler. 
Vous  ajouterez  : Si  vous  voulez  avoir  des  images 
dans  l’églife,  pour  vôtre  inllruction,  pour  laquelle 
on  les  a faites  anciennement,  je  vous  le  permets 
volontiers.  Aiafi  vous  les  adoucirez,  & les  ramè- 
nerez à l’union.  Si  quelqu’un  veut. faire  des  images 
ne  l’empêchez  pas:  défendez  feulement  de  les  ado- 
rer. La  vue  des  hiftoires  doit  exciter  en  eux  la  com- 
porté): ton  : mais  il  ne  doivent  fe  proftemer , que 
pour  adorer  la  Sainte  Trinité.  Je  vous  dis  tout  ceci 
par  l’amour  que  fai  pour  l’églife  : non  pour  affai- 
blir vôtre  zele  , mais  pour  vous  encourager  dans 

votre  devoir.  ; - 

x.  L’abbé  Cyriaque  étoit  renvoyé  pour  la  rerortna- 

Cvriaqu*  envoyé  tion  des  abus  ^ dont  Saint  Grégoire  s’ étoit  plaint  a 

Saint  Virgile  d’Arles  , & à la  reine  Brunehaut.  Le 
suP  .xxjxr.*.  paoe  écrivit  pour  cet  effec  une  lettre  circulaire  , a 
2‘  quatre  des  plus  confide-rables  évêques  des  Gaules  * 
y u.Eÿft.  ur,  Syacrrius  d’Aurun,  Etherius  de  Lion , Virgile  d Ar- 
les & Didier  de  Vienne.  J’ai  appris , dit-il , que 
dans  les  Gaules  on  conféré  les  ordres  facrez  par  li- 
monie.  Ceft  chercher  feulement  le  vain  titre  du 
facerdoce,  & non  pas  la  charge  : car  il  s enfuit  de- 
là que  fans  examiner  les  mœurs,  Ion  ne  juge  di- 
ane,  que  celui  qui  offre  de  l’argent,  & qui  pour 
cela  même,  en  eft  plus  indigne.  Comme  il  faut 
amener  au  faint  autel  celui  qui  s’en  éloigné , étant 
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recherché  : ainfi  il  en  faut  chaffer  bien  loin  celui 
qui  s’emprede de  lui-même.  Apres  avoir  ainfi  ache- 
té, on  eft  obligé  de  revendre  von  ne  fonge  plus  a 
cette  parole  divine:  Vous  avez' reçu  gratuitement, 
donnez  gratuitement.  Souvent  le  démon  fur  prend 
par  une  apparence  de  pieté,  perfuadant  de  recevoir 
de  la  main  des  riches , pour  donner  aux  pauvres. 
Mais  cen’eft  pas  une  aumône , de  didribuer  aux 
pauvres  le  bien  mal  aequi-s  ; & il  n’y  a aucun  mé- 
rité a bâtir  des  monaderes  ou  des  hôpitaux , du  prix 
des  ordinations.  Autre  ehofèed  de  faire  1 aumône 
pour  reparer  fes  peehez  v autre  chofe  de  commettre: 
des  peehez  pour  faire  l’aumône. 

J ai  appris  aulïi  que  quelques  ambitieux  fe  font 
couper  les  cheveux,  d-tôt  qu’un  évêque  ed  mort,, 
de  laïques  deviennent  tout  d’un  coup  évêques. 
Quel  bien  peuvent  faire  â leur  troupeau  , ceux 
qui  oient  prendre  la  place  de  maîtres,  avant  que 
d avoir  ete  difciples  > Quelque  mérité  qu’ait  un 
homme,  il  faut  qu  il  foit  auparavant  exercé  aux 
fondions  eccledadiques,  dans  tous  les  ordres  diffe- 
rens.  Ils  ed  écrit,que  les  diacres  doivent  être  éprou-  1 
vez , avant  que  de  fervir  : combien  plus  celui  qui 
doit  prier  pour  le  peuple  >■  Il  n’y  a donc  aucune 
excule  contre  le  precepte  de  Saint  Paul , qui  défend 
d’ordonner  un  néophyte  , ou  de  fe  hâter  d’impofer 
les  mains.  Car  il  faut  a prefent  tenir  pour  néo- 
phyte , celuy  qui  ed  nouveau  dans  l’habit  de  la  V' 
religion.  Et  il  ne  faut  point  alléguer  de  coutume: 
puifque  ce  qui  ed  mauvais  doit  être  corrigé,  de 
non  pas  pris  pour  exemple.  L’habit  de  religion,, 
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dont  parle  faint  Grégoire,  eft  l’habit  ecclefiaftique, 
qui  commençoit  à être  diftingué  de  l’habit  laïque, 
depuis  letabliflement  des  nations  barbares  : car  les 
clercs  gardèrent  l’habit  Romain. 

Saint  Grégoire  demande  encore , que  l’on  défen- 
de aux  clercs,  qui  font  dans  les  ordres  facrez,  de 
loger  avec  des  femmes,  autres  que  celles  qui  font 
exceptées  par  les'  canons.  Il  recommande  la  tenuë 
des  conciles  , pour  terminer  les  differens  des  évê- 
ques, entre-euxou  avec  leurs  oüailles,  ôe  pour  con- 
férer enfemble  de  la  difeipline.  Vous  fçavez , dit-il, 
qu’il  eft  ordonné  par  les  canons , de  tenir  le  con- 
cile deux  fois  l’an  j mais  de  peur  qu’il  n’y  ait  quel- 
que empêchement  neceftaire  , nous  ordonnons , 
toute  exeufe  ceffiante , qu’il  fe  tienne  une  fois  l’an  : 
afin  que  chacun  foit  retenu  dans  fon  devoir  par 
l’attente  du  concile.  Affemblez  donc  un  concile, 
pour  toutes  ces  chofes,  à la  diligence  de  l’évêque 
Syagrius , & de  l’abbé  Cyriaque , & y condamnez , 
fous  peine  d’anathême,  tout  ce  qui  eft  contraire 
aux  canons.  L’évêque  Syagrius  nous  envoyerapar 
l’abbé  Cyriaque,  la  relation  de  ce  qui  fe  fera  paffé 
dans  le  concile. 

Il  eft  remarquable,  que  l’évêque  d’Autun  foit 
chargé  de  la  tenuë  de  ce  concile,  plutôt  que  celui 
de  Lion  ou  d’Arles.  Mais  c’eft  quele  pape  fçavoit 
l’affedion  que  les  rois  & la  reine  lui  portoient: 
comme  il  le  marque  dans  une  lettre  particulière  au 
même  Syagrius.  Elle  commence  par  des  remercie- 
mens  , des  bons  offices  qu’il  a rendus  à l’évêque 
Auguftin  d’Angleterre , pour  reconnoiffiance  deft 
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<|uels  le  pape  lui  accorde  enfin  le  pallium  , qu’il 
demandoit  depuis  fi  long-tems.  Et  pour  en  fou- 
rnir la  dignité , il  donne  a l’églife  d’Autun  le  pre- 
mier rang  dans  la  province,  fans  préjudice  de  Lion, 
qui  eneft  la  métropole,  & l’églife  d’Autun  joüit 
encore  de  cette  prérogative.  Saint  Grégoire  écrivit  v, 
a la  reine  Brunehaut , & aux  rois  Theodoric  ôc  115 
Tfieodebert  fies  petits-fils,  touchant  ce  concile,  au- 
quel l’abbé  Cynaque  devoit  affilier  -,  dans  la  lettre 
aux  rois , il  fie  plaint,  que  les  terres  de  l’eglife  payent 
des  tributs:  &c  Grégoire  de  Tours  fait  connoître,  Gre&-  -v, 
que  cet  abus  regnoit  de  fion  tenus  ; lorfiqu’il  dit,  7*  * 
que  le  roi  Childebert  remit  toutes  fortes  de  tributs , 
tant  aux  eglifies,  quaux  monafleres  de  Clermont 
en  Auvergne. 

Saint  Grégoire  ordonna  en  particulier  a faine 
Arige  évéque  de  Gap , d’alfilier  au  concile,  & de  lui 
en  envoyer  la  relation  : parce  qu’il  avoit  en  lui  une 
parfaite  confiance. Saint  Arige  ou  Aridius , avoit  été  Sup 
élu  éveque  de  Gap,  vingt  ans  auparavant  en  579.  ”'4' 
après  la  déposition  de  Sagittaire.  Il  alfiliaau  concile 
de  Valence,  & au  fécond  de  Mâcon,  en  585. En  même- 

tems  faint  Grégoire  lui  envoya  pari  abbé  Cyriaque 

des  dalmatiques , pour  lui  & pourfon  archidiacre, 
leui  en  accordant  l’ufage,  comm£  faint  Arigel’a- 
yoit  demande,  étant  a Rome.  Il  eftâ croire,  que  les 
evêques  de  Gaule  ne  portoient  pas  encore  ce  véte- 
ment:car  Saint  Grégoire  en  parle,  comme  d’une  gra-  v.  coint.  *».  i99. 
ce,  qui  nés  accordoit  pas  legerement.  L’archidiacre  ”* 
de  Gap  fie  nommoit  Valaton,  & fut  fuccelfeur  de  %%  s'  Aris . ap' 
Saint  Arige  dans  lefiege  de  cette  églife. 
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Vers  le  même-tems,  Saine  Grégoire  écrivit  en- 
core à Syagrius  d’Autun  , 6c  aux  deux  jeunes  rois , 
en  faveur  dTJrfiein  évêque  de  Turin  , à qui  on 
avoit  ôté  quelques  églifes  de  fon  diocefe.  Les  Lom- 
bards ayant  fait  une  irruption  dans  les  Gaules  , fu- 
rent battus  6c  repou  (fez  par  le  duc  Alonmol  , 6c 
obligez  de  eeder  au  roi  Contran,  les  villes  d’Aoufte 
ôc  de  Segufium  ou  Sufe , avec  tout  le  territoire. 
Le  roi  Contran  fournit  le  pars  de  Sufe  à l’églife  de. 
Maurienne.  On  y avoit  même  ordonné  un  nou- 
vel évêque  > ôc  on  avoir  enlevé  des  biens  de  l’églife: 
de  Turin.  C’eft  de  tous  ces  griefs ,,  que  Saint  Gré- 
goire demande  la  réparation. 

b Didier  évêque  devienne,  prétend'oit , que  le 
faint  frége  avoit  autrefois  accordé  quelques  privi- 
lèges à fon  églife  * & entre-autres  T ufage  du  pal- 
lium.j  6c  en  demandoit  Le  rétablilfemenc.  Saint  Gré- 
goire lui  répond  r.  Nous  avons  fait  chercher  dan& 
les  archives  de  nôtre  églife 6t  on  n’a.rien  pu  trou- 
ver. Faites  chercher  entre  les  titres  de  la  vôtre  s 6c 
fi  vous  trouvez  quelque  piece,  qui  nous  puifle  mf*- 
truire , ayez  foin  de  nous  l’envoyer.. 

De  Gaule,  l’abbé  Cyriaque  paffa  en  Efpagne* 
apparemment  pour  y faire  au  (H  tenir  un  concile.  Il 
portoit  des  lettres  a Saint  Leandre , au  roi  Reca- 
rede  , 6c  à Claude  grand  capitaine,  très- vertueux,, 
6c  en  qui  le  roi  avoit  grande  confiance.  Dans  la 
lettre  à Saint  Leandre,  Saint  Grégoire  fe  plaint  de 
la  charge  de  l’épifcopat , comme  il  fàifoit  dés  le 
commencement.  Je  ne  fuis  plus , dit-il , celui  que 
vous  avez  connu.  En  montant  au  dehors  , je  Iui$ 


Livre  tuent  $ss  i x i e’m  e.  ^ j 

déchu  au-dedans.  J’avois  defiré,  fuivant  les  traces 
de  mon  divin  chef  d’être  l’opprobre  des  hommes, 
& l’abjeétion  du  peuple.  Maintenant  je  fuis  acca- 
blé de  cette  dignité  onereufe,  une  infinité  de  foins 
m’étourdiffent  & me  déchirent.  Mon  cceur  n’a 
point  de  repos-,  il  eft  toujours  plongé  dans  des  pen- 
îées  baffes , fans  pouvoir  pretque  s’élever  un  mo- 
ment a la  contemplation.  Mon  ame  eft  engour- 
die & prefque  réduite  à la  fèupidité  : étant  con- 
trainte a s’appliquer  aux  chofes  terreftres  ; & quel- 
quefois meme  a faire  des  fautes,  par  dégoût.  Il  finit 
fa  lettre  en  marquant,  qu’il  lui  envoyé  le  pallium* 
& il  ajoute  dans  la  lettre  au  roi  , qu’il  le  fait  en 
confide ration  de  l’ancienne  coutume,  & du  mérité 
de  Leandre. 

Cette  lettre  au  roi  Recarede  eft  pleine  de  louan- 
ges , du  zele  qu  il  avoir  montré  en  procurant  la 
converfion  des  Gots  fes  fujets  5 mais  Saint  Grégoire 
y ajoute  des  avis  modeftes  , l’exhortant  aux  deux 
vertus  les  plus  rares  dans  les  princes , l’humilité  ôc 
la  pureté  du  corps.  Ayez  foin,  ajoute- t-il,  de  ne  vous 
pas  biffer  furp rendre  a la  colere  , & ne  pas  faire 
promptement  tout  ce  qui  vous  eft  permis.  La  colere, 
même  en  punilfant  les  coupables , 11e  doit  marcher 
qu  apres  la  raifon , lui  obéir  comme  un  efclave. 
Quand  elle  eft  la  maîtreffe , elle  fait  paffer  pour 
juftice  la  cruauté  même.  Saint  Grégoire  loue  aufH 
le  roi,  de  ce  qu  ayant  frit  une  conftitution  contre 
les  Juifs,  il  avoit  refufe une  grande fomme d’argent, 
qu’ils  offraient , pour  en  obtenir  la  révocation.  Il 
avoit  envoyé  des  prefens  à 1 ’églife  de  Saint  Pierre  5 


An.  y y. 


VIT,  Eft  fi. 


XI  ï. 

Conciles  d'Efpa- 
gnc. 


Tom,  j,  (ont. 
z6ové 


151  Histoire  Ecclesiastique. 

& faint  Grégoire  lui  en  envoyé  de  ion  cofté^fçavoir 
une  petite  clef  contenant  du  fer  des  chaînes  de  faint 
Pierre  j & une  croix  , où  il  y avoit  du  bois  de  la 
vraye  croix  , & des  cheveux  de  Saint  Jean-Baptifte  j 
èc  une  autre  clef  de  Saint  Pierre. 

Il  s’étoit  déjà  tenu  trois  conciles  en  Efpagne, 
depuis  que  Paint  Grégoire  étoit  Pape:  un  a Sarago- 
ce,  un  a Tolede,  un  a Huefca.  Lé  concile  de  Sarâgoce 
b fut  tenu  le  premier  jour  de  Novembre '59a.  Ere  630. 
la  feptiéme  année  de  Recarede  -,  il  y aifiifa  onze  évo- 
ques , deux  diacres  pour  deux  évêques  abfens. 
Artemius  évêque  de  Tarragone , & métropolitain 
de  la  province  , y prefida  y Scies  évêques  étoiene 
sup.  1 æxxm  prefqueles  mêmes  du  troifiéme  concile  deTolede, 

Can.  z.  I 1 „ 1 • • r C 1 

tenu  trois  ans  auparavant.  En  celui-ci  on  ht  leule- 
ment  trois  canons,qui  portent  que  les  prêtres  Ariens 
convertis  , qui  feront  purs  dans  la  foi  & dans  les 
mœurs,  pourront  fervir,  après  avoir  reçu  de  nou- 
veau la  benediélion  des  prêtres , & de  même  des  dia- 
cres. C’eft  que  la  plupart  de  ces  prêtres  hérétiques  * 
ne  gardoient  pas  la  continence. 

Les  reliques  trouvées  chez  les  Ariens , feront  pre- 
fentées  aux  évêques  , & éprouvées  par  le  feu.  Si 
quelqu'un  eft  convaincu  de  les  avoir  cachées , il  fera 
excommunié.  Cette  épreuve  par  le  feu  , fernble 
montrer  que  l’on  ne  croyoit  pas , que  les  vrayes  re- 
liques  puflfent  brûler.  Si  les  évêques  Ariens  co- 
vertis  ont  confacré  des  éghfes , avant  que  de  rece- 
voir la  bénédiction  j elles  feront  de  nouveau  con- 
facrées , par  un  évêque  catholique.  Ces  canons  font 
fuivis  d’une  lettre  de  quatre  des  évêques  du  concile, 

ci  ue 
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qui  eonfentent , que  les  receveurs  dufifc,  prennent 
un  certain  droit  par  boiffeau  de  grain  : apparemment 
fur  les  terres  de  î’éo-life. 

O 

Le  concile  de  Toiede  fut  tenu  le  dix-feptieme  de 
Mai 55)7. Ere  6 3.5.  la  douzième  année  de  Recarede 
l’infcription  porte,. qu’il  y aifida  feize  évêques;  mais 
il  n y a ies  foufcriptions  que  de  treize  : dont  le  pre- 
mier eft.  MafTona  de  Merida,  le  fécond  Miaece  de 
Narbonne  , & Adelphius  de  Toiede  n’eft  que  le 
troifieme.  On  y fit  feulement  deux  canons  : dont  le 
premier  porte  , que  les  évêques  feront  obferver  la- 
continence  aux  prêtres  & aux  diacres  : &c  pourront 
dépofer  & enfermer  les  contrevenans , pou  r faire  pé- 
nitence. Le  fécond  détend  aux  évêques  , de  s’attri- 
buer le  revenu  des  églifes  bâties  dans  leur  diocefe 
mais  ordonne, qu’il  appartiendra  au  prêtre  qui  y fait 
le  fervice:s’ilne  fuffit  pas  pour  entretenir  un  prêtre, 
que  l’on  y mette  un  diacrej.ou  du  moins  un  portier^ 
pour  tenir  1 eglife  nette  & allumer  tous  les  foks  le 
luminaire  devant  les  reliques. 

Le  concile  d Huefca  , tenu  en  5^8.  fit  au  fil  deux 
canons  ; dont  le  premier  ordonne  aux  évêques  , 
d’afiembler  tous  les  ans  les  abbez,  les  prêtres  & les 
diacres  de  leurs  diocefes  : pour  leur  enfeigner  la  ré- 
glé de  vie,  qu’ils  doivent. fu ivre  , principalement 
lut  la  frugalité  &la  continence.  Le  fécond  canon 
01  donne  aux  eveques  de  s’informer  exactement , fi 
les  prerres , les  diacres  & les  foudiacres  obfervent  la 
continence:  afin  derejetter  également  les  foupcons- 
mal  fondez , & les  mau  vaifes  excufes. 

L annee  fui  van  te  55151.  du  quatorzième  roi  Reea^ 
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A n.  55)5).  rede  ? Ere  Fremier  jour  Novembre  on  tint 

an  concile  à Barcelone  : vrai-femblablement  à k 
pourfüite  de  l’abbé  Cyriaque,  envoyé  par  le  pape  y 
car  on  y condamna  les  mêmes  abus , contre  lefquels 
il  avoir  ordonné  le  concile  de  Gaule.  A celui-ci  af- 
fi  fièrent  douze  évêques , & Afiatique  archevêque 
de  Tafragone  y préfida.  On  y lit  quatre  canons  : 
dont  les  deux  premiers  font  contre  la  fimonie , & 
défendent  de  rien  prendre, ni  pour  les  ordinations, 
ni  pour  le  faint  chrême.  Le  troifiéme  défend  d’éle- 
ver tout  d’un  coup  des  laïques  a 1 epifcopat , même 
par  ordre  du  roi.  Il  veut  que  le  clergé  & le  peuple 
élifent  deux  ou  trois  fujets , entre  lefquels  le  métro- 
politain, avec  fes  fuffragans , choililfe  par  le  fort  ce- 
lui qui  fera  confacré. 

Le  dernier  canon  condamne  les  vierges  confa- 
crées  a Dieu  & les  penitens  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  , qui  fe  feront  mariez  : même  les  femmes  , qui 
ayant  été  enlevées  , ne  fe  feront  pas  feparées  de 
leurs  ravilfeurs.  Ils  feront  excommuniez  & exclus 
de  la  compagnie  des  fidelles , fans  avoir  la  confo- 
lation  de  parler  à perfonne.  Saint  Grégoire  fit  de 
ui.eM.up.  grands  reproches  cette  même  année,  a deux  des 
premiers  évêques  de  Gaule , Virgile  d’Arles  &Sya- 
tn-ius  d’ Autun  , du  peu  de  zele  qu’ils  avoient  témoi- 
gné contre  cet  abus^a  l’occafion  d’une  femme  nom- 
( mée  Syagria  , qui  après  avoir  embraffé  la  vie  reli- 

gieufe , avoit  été  mariée  par  violence. 

Saint  Grégoire  prenoit  toujours  grand  foin  de 
l’éghfe  d’Afrique.  Dés  l’année  55)3.  indication  on- 
zième , il  écrivit  a Adeodat  primat  de  Numidie , de 
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à Colomb  évêque  de  la  même  province,  en  qui  il 
avoir  une  particulière  confiance  , pour  empêcher 
que  l’on  n’ élevât  aux  ordres  facrez  dejeunes  gens, 

& qu’il  n’y  eût  de  la  fimonie  dans  les  ordinations  : 
les  priant  de  l’inftruireexaétement  de  ce  qui  fe  fe- 
roit  paflé  dans  le  concile  , qu’ils  alloient  tenir. 

Mais  ait  commencement  de  la  douzième  indiétion , 
c’eft-à-direau  mois  de  Septembre 593.  ayantappris, 
qu’il  fecommettoit  plufieurs  abus  contre  les  ca- 
nons dans  cette  province  de  Numidie,il  chargea  7 

l’évêque  Colomb  d’en  informer  i & écrivit  à Genna- 
de  exarque  d’Afrique  , de  lui  donner  proteéfion 
en  tout  ce  qui  regardoit  la  difcipline  ecclehaf- 
tique. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  594.  ayant  apris 3 
que  l’audace  des  Donatiftes  s’étoit  accrue  jufques  à 
rebaptifer  les  Catholiques , & chaffier  les  évêques 
de  leurs  églifes  j il  en  écrivit  fortement  à Pantaleon  m 
prefet  d’Afrique,  pour  l’exhorter  a faire  executer 
les  loix  : tant  pour  fa  réputation  , que  par  la  crainte 
de  Dieu,  qui  lui  demanderoit  compte  de  ces  âmes-, 
s’il  nefaifoit  pas  tout  fon  poffible,  pour  en  empê- 
cher la  perte..  En  même  tems , il  en  écrivit  à Colomb,  3i. 

ôt  a un  autre  évêque  nommé  Viétor  : les  exhortant  à 
chercher  enfemble  les  moyens  d’étouffer  ce  mal 
dans  fa  naifiance. 

Dominique  évêque  de  Carthage,  voulant  y re- 
médier, obtint  un  ordre  de  l’empereur,  contre  le  s 
Donatiftes  -,  & pour  en  procurer  l’execution  , tint 
un  concile,  ou  il  fut  refolu  ? que  tous  les  évêques 
veilleroient  â la  recherche  de  ces  heretiques,  fous 
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peine  de  perdre  leur  bien  & leur  dignité.  Il  envoya 
les  actes  de  ce  concile  a faint  Grégoire  , qui  loiia 
beaucoup  Ton  zele.  Mais  ajoûta-il,.  je  crains  que 
ce  decret  ne  fcandalife  les  primats  des  autres  pro- 
vinces. Or  avant  que  de  corriger  ceux  qui  font  hors 
de  1 ’églife , il  faut  avoir  foin  de  conferver  au  dedans 
l’union  des  évêques ,,  qui  vous  donnerabien  plus  de 
force  contre  les  heretiques.  C’eft  que  les  évêques 
des  autres  provinces  d’Afrique,  n’eftoient  pas  obli- 
gez a executer  les  decrets  de  la  province  particulière 
de  Carthage.  Cette  lettre  eft  du  commencement  de 
l’indiétion  treiziéme,  en  Septembre  594. 

Les  ordres  de  l’empereurMaurice,  contre  les  Do- 
llar i Ile  s , furent  mal  executez  ; & il  fe  trouvoit  des 
Catholiques , ôc  même  des  clercs , qui  leur  laiffoient 
baptifer  leurs  enfuis,  leurs  efclaves,&  les  autres 
perfonnesde  leur  dépendance.  Ils  gagnoient  tout 
par  argent,  &c  la  foi  fe  vendoit  publiquement  en 
Afrique.  Des  évêques  du  pais  étant  venus  a Rome , 
s’en  plaignirent  à faint  Grégoire entre-autres  un 
nommé  Paul , qui  avec  deux  autres , prétendoit  être 
perfecuté  par  le  patrice  Gennade , excité  par  les  Do- 
natiftes.  Le  pape  les  renvoya  tous  trois  à l’empe- 
reur , a caufe  de  l’intérêt  que  le  patrice  avoit  en  cette 
affaire.  La  lettre  eft  de  la  fin  de  l’indiélion  quator- 
zième, au  mois  d’Août55>6. 

Le  primat  de  la  province  de  Byzacene,  étant  ac- 
cufé  d’un  crime  , l’empereur  ordonna  par  deux  fois* 
que  le  pape  le  jugeât,  fuivant  les  canons  : mais 
Saint  Grégoire  voyant  les  oppofitions  de  quelques 
perfcnnes,ne  voulut  point  prendre connoiffance 
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Recette  affaire  : comme  il  déclara  à Jean  évêque  An.  505,. 
de  S y meule,  qui  lui  en  avoir  écrit.  Il  ajoute,  par- 
lant de  ce  primat  : Quand  a ce  qu’il  dit  , qu’il  eff 
fournis  au  faint  fege  ; je  11e  fçai  quel  évêque  n’y  eft 
pas  fournis  , lorfqu’il  fe  trouve  en  faute  : quoique 
hors  de  ce  cas  tous  les  évêques  Idient  égaux  félon 
les  loix  de  l’humilité.  Ces  paroles  de  faint  Grégoi- 
re , marquent  précifément  les  bornes  de  la  puiffance 
du  chef  de  l’églife,Tant  que  les  évêques  font  leur 
devoir , il  les  traite  d’égaux  : mais  il  eft  le  fuperieur 
de  tous  , quand  il  s’agit  de  les.  corriger.  Cette  let- 
tre eff  environ  du  mois  de  Juin  , 111  diction  fécondé,, 

Cil 

Vers  le  même- tems, faint  Grégoire  écrivit  a Jean 
de  Syracufe  une  lettre  importante,  touchant  plu- 
sieurs ceremonies.  Elle  commence  ainfi  : Un  hom- 
me venant  de  Sicile  m’a  dit,  que  quelques-uns  de  v1ke0.<s4. 
fes  amis  Grecs  & Latins  , murmuroient  de  mes  re- 
glemens , fous  prétexte  de  zele  pour  l’églife  Romai- 
ne , & diloient  : Comment  prétend-il  abaiffer  l’égli- 
fe deC.  P.  lui  qui  en  fuit  en  tout  lès  coutumes  ? Je 
lui  ai  demande , quelles  étoient  ces  coutumes,  ôc 
il  m’a  répondu:  Vous  avez  ordonné  de  dire  zAlle- 
luia  a la  nielle,  hors  le  tems  pafeai  : vous  faites  mar- 
cher les  foûdiacres  fins  tuniques  : vous  faites  dire 
Kyrie  eleifon -,  vous  dites  l’oraifon  dominicale , incon- 
tinent apres  le  canon.  Je  lui  ai  répondu  , qu’en  tout 
cela  je  n’imite  aucune  autre  églife. 

On  dit  que  faint  Jerome  a-introduit  ici , du  tems 
du  pape  Damafe,  de  chanter  alléluia,  fui  vaut  l’ufage 
del  egliie  de  Jerufalem.  C eft  pourquoi, nous  avons 
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plutôt  retranché  dans  nôtre  églife , la  coutume  que 
les  Grecs  y avoient  introduite.  Peut-être  étoit-ce 
de  chanter  Alléluia  aux  enterremens  &:  en  carême. 


Saint  Grégoire  continue  : C’étoit  l’ancienne  coutu- 
me , que  les  foûdiacres  ne  portaient  que  l’aube  , 
comme  il  paroît  par  vos  églifes  , qui  n’ont  pas  reçu 
cette  coutume  des  Grecs , mais  de  l’églife  Romaine 
leur  mere  : & quelqu’un  de  nos  évêques  les  avoit 
fait  marcher  revêtus  de  tuniques.  Nous  ne  difons 
pas  Kyrie  eleifon  , comme  les  Grecs.  Chez  eux  , tous 
le  difent  enfemble  j chez  nous,il  n’y  a que  les  clercs, 
le  peuple  répond  feulement  ; & nous  difons  au- 
tant de  fois  Cknfte  eleifon , que  les  Grecs  ne  difent , 
point  du  tout.  Au  refie  on  accufoit  a tort  Saint 
Grégoire  , d’avoir  introduit  le  Kyrie  eleifon  : puifque 
foixante  & dix  ans  auparavant  , le  concile  de  Vai- 
fon  témoignoit,  que  cette  priere  étoit  reçue  par  k 
faint  fiege.  On  la  nommoit  auffi  la  litanie.  Saint 
Grégoire  continue  : Nous  difons  foraifon  domini- 
cale , aufïî-tôt  après  le  canon  : parce  que  la  coutu- 
me des  apôtres , étoit  de  n’en  dire  point  d’autre  pour 
laconfecration  j & il  m’a  paru  peu  convenable  d’y 
dire  une  priere  compofée  par  un  fçavant , & n’y 
pas  dire  celle  que  N.  Seigneur  y a compofée  lui- 
même.  Saint  Grégoire  , en  difant  , que  pour  la 
confecration  de  l’Euchariflie  , on  ne  difoit  point 
d’autre  priere , que  l’oraifon  dominicale,  ne  nie  pas, 
que  l’on  rapportât  les  paroles  de  l’évangile  , qui  en 
contiennent  l’inflitution -,  & quanta  l’oraifon  do- 
minicale , il  faut  croire  qu’elle  avoit  été  omife  feule- 
ment depuis  quelque  tems; , & peut-être  en  cer-* 
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tains  jours  : comme  il  fe  voit  par  un  concile  tenu 
trente  ans  apres  , qu’en  quelques  Eglifes  d’Efpagne, 
on  ne  la  difoit  que  les  dimanches. 

• Saint  Grégoire  continue  : Chez  les  Grecs  tout  le 
peuple  dit  l’oraifon  dominicale  ; chez  nous  , il  n’y 
a que  le  prêtre.  En  quoi  donc  avons  - nous  fuivi 
les  coutumes  des  Grecs  ? Nous  n’avons  fait  que 
rétablir  nos  anciennes  coutumes  , ou  en  introduire 
de  nouvelles  , que  nous  croyons  utiles.  Et  enfuite  : 
Quand  a ce  qu’ils  difent  de  l’églife  de  C.  P.  per- 
fonne  ne  doute  , qu’elle  nefoit  foûmife  au  Paint  Piè- 
ge , comme  l’empereur  & l’évêque  de  la  même  ville 
le  déclarent  continuellement.  ToutePois  fi  cette 
églife,  ou  quelque  autre  a quelque  choPe  de  bon, 
je  Puis  prêt  à imiter  , dans  le  bien  , mes  inPerieurs 
mêmes  : car  ce  Peroit  une  PottiPe  de  mettre  la  pri- 
mauté dans  le  mépris  d’apprendre  ce  qui  eft  meil- 
leur. 

On  voit  par  cette  lettre  , que  Saint  Grégoire 
avoir  déjà  reformé  l’ofEce  de  l’égliPe  Romaine  en 
yjy.  8c  comme  c’eft  une  des  plus  célébrés  aétions 
de  Pon  pontificat,  elle  mérité  d’être  rapportée  plus 
au  long.  Le  pape  GelaPe  avoit  fait  un  recueil  de 
l’office  des  mefTes , dont  Saint  Grégoire  retrancha 
plufieurs  choPes , en  changea  quelques-unes,  &en 
ajouta  d’autres.  Il  recüeillit  le  tout  en  un  volume , 
qui  eft  Pon  facramentaire.  Ainfi  nommoit-on  autre- 
fois le  livre , qui  contenoit  les  prières  que  le  prê- 
tre devoit  dire  en  l’adminiftration  des  facremens  , 
8c  principalement  en  la  célébration  du  Paint  facri- 
f ce  ; tout  ce  qui  Pe  devoit  chanter  étoit  marqué 
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dans  un  autre  volume  nommé  antiphonaire  , parce 
que  l’on  chantoit  alternativement  > d’où  vient  le 
nom  d’antiphones  ou  antiennes , comme  il  a été 
expliqué.  Les  leçons  étoient  comprifesdans  un  au- 
tre volume  ,.  nommé  leéiionaire  : les  pfeaumes  é- 
toient  à part  dans  le  pfeautier  j.&'pour  montrer  les 
réglés  ,'  que  l’on  devoir  obferver  dans  la  pratique  , 
8c  que  nous,  nommerions  rubriques , il  y avoit  un 
autre  volume  nommé  ordre.  Les  Grecs  ont  encore 
ainfi  plufleurs  livres  fé parez  , pour  les  differentes 
parties  de  l’office.  Les  Latins  avoient  piufieurs  or- 
dres j pour  les  differentes  fondions , comme  l’ordre 
de  la  meffe  pontificale,  l’ordre  du  baptême,  l’or- 
dre de  l’ordination.  Les;  écrits  que  nous  avons, fous 
le  nom  d’ordre  Romain  , font  les  plus  anciens  qui- 
nous  reflent  en  ce  genre  -,  & on  les  croit  au  moins 
du  tems  de  Saint  Grégoire.  On  les  nomme  ordres. 
Romains  , parce  que  les  églifes  de  chaque  païs 
avoient  leurs  ordres  differens  , pour  la  liturgie  8c 
les  autres  parties  de  l’office.  Non  feulement  la  Grè- 
ce & l’Orient  , mais  les  églifes  Latines  :■!’ Afrique,. 
l’Efpagne,  la  Gaule  &la  partie  d’Italie,  qui  dépen- 
doit  de  Milan,,  avoient  leursditurgies  j.  comme  il 
fera  expliqué  dans  la  fuite. 

Pour  entendre  quelle  étoitàRome  la  meffe  pon- 
tificale, des  jours  fblemnels , il  faut  premièrement 
expliquer  la  diftribution  des  églifes  8c  du  clergé. 
Rome  avoit  été  divifée  par  Augufte,. en  quatorze 
régions  ou  quartiers  -,  mais  l’u  fage  ecclefiaftique  les 
avoit  réduites  à fept , fuivant  lefquelles  étoient  dif 
tribuées  toutes  les  églifes  8c  tout  1e.  clergé  de  la 

ville  > 


comm.  c. 
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ville  •,&  ils  fer  voient  tour  à tour,  à commencer  par 
les  clercs  de  la  troifiéme  région , pour  le  dimanche , 
puis  ceux  de  la  quatrième, pour  le  lundi , & ainfi 
des  autres. 

D ailleurs  il  y avoir  a Rome  quatre  fortes  d;  çglifes.  mmi 
patriarcales, titulaires,diaconies,  oratoires.  Les  é^li-  3' 
fes  patriarcales,  nommées  particulièrement  bafili- 
ques  appartenoient  proprement  au  pape  : comme  S. 

Jean  deLatran  , S.  Pierre  du  Vatican , fnnte  Marie 
majeure,  S.  Laurent  hors  la  ville,  fainte  Croix  de  Je- 
rufalem.  Elles  avoient  des  manfionnaires  ou  o-ar- 
diens, chargez  de  les  nettoyer  ou  les  orner.  Les  titres 
croient  comme  des  paroifles,  chacune  attribuée  à un 
pretre  cardinal,avec  un  certain  quartier  qui  en  dé- 
pendoit;  & des  fonds  pour  admiiiiftrer  le  baptême  , 
en  casde  néceffiré.  Des  le  rems  du  pape  Symmaque  , saf, \ 
i an 45)  Un  trouve  îoixante-fix  prêtres  de  trente  ti- 
très  : car  ils  etoient  deux  ou  trois  en  laplûpart,dont 
Je  principal  étoit  le  prêtre  cardinal.  Les  diaconies , 
etoient  des  hôpitaux  ou  des  bureaux,  pour  la  diftri- 
bution  des  aumônes.  Elles  etoient  gouvernées  par 
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région, 
joint  à 

pour  le  temporel  un 

adminiflrateur  nommé  le  pere  de  la  diaconie , qui 
etoit  tantôt  clerc  , tantôt  laïque.  Saint  Greo-oire 
onnaainf  desadminiflrateu.rs  à chaque  diaconie 
ou  hôpital  y & il  les  difpenfoit  de  rendre  compte  , 
parce  qu’il  connoiffoit  leur  fidelité.  Mais  régulière-  T/\fUe‘  tiv* "• 
ment  les  adminiftrateurs  des  hôpitaux,  rendoient 
compte  a leur  eveque  $ cc  Saint  Grégoire  vouloic 
Tome  VUL  x 
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qu’ils  Ment  clercs  & exempts  de  la  jurifdi&ion  le* 
culiere  î afin  que  les  magidrats  n euffent  aucun 
prétexte  de  piller  le  bien  des  pauvres.  Outre  les 
fept  diacres  regionaires , il  y en  avoir  d autres  dans 
les  titres , qui  étoient  fournis  au  prêtre  titulaire.  Les 
oratoires  étoient  fouvent  dans  les  cimetières',  8c  n a- 
voient  ni  baptidere , comme  les  titres , ni  office  pu- 
blic 5 ni  prêtre  cardinal  : c’étoit  comme  des  cka» 
pelles.  L’évêque  y envoyait  un  prêtre  , quand  il 
jucreoit  à propos  d y faire  celebier  la  mefle.  Il  y 
avoir  des  oratoires  même  dans  les  maifons  particu- 
lières ; & Saint  Grégoire  reprend  Jean  évêque  de 
Syracufe, d’avoir  défendu  de  dire  la  meffe  chez 
le  patrice  Venance,  à caris  d’un  différend  qu’ils 
avoient  enfemble.  Enfin  quelques  oratoires  avoient 
*’  "•  un  prêtre  cardinal  pour  y célébrer  la  meffe , quand 

le  fondateur  le  défiroit , ou  quand  le  concours  des 
fidelles  le  demandoit  : c’étoit  comme  de  moindres 


Jean,  diac,  u,  e.is. 
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Ce  fut  faint  Grégoire  , qui  régla  les  dations  a 
Rome  : c’ed-à-dire  les  églifes  où  fe  devoir  faire  l’of- 
fice chaque  jour  de  carême  , des  quatre^  tems  , 
ou  de  fêtes  folemnelles.  Car  les  fêtes  des  faints  fe 
célébroient  aux  églifes  où  étoient  leurs  reliques.  Il 
marqua  donc  ces  dations , dans  fon  facramentaire  , 
tomme  elles  font  encore  dans  le  meffel  Romain \ 8c 
les  attacha  principalement  aux  églifes  patriarcales  8c 
aux  titulaires  : mais  quoique  les  dations  Ment 
fixées  , l’archidiacre  ne  laiffoit  pas  , apres  que  *e 
pape  avoir  communié,  d’annoncer  au  peuple  la  da- 
tion fuivante. 


XV  TT. 

Comn  e cernent 


*•  3. 


II.  Epijt.  33. 


Ordo 


*•  z • i • 


Livre  trente-sixie’me.  ï^3 

Maintenant  , pour  reprefenter  la  méfié  pontifi- 
cale, je  prendrai  l’exemple  du  jour  de  paque  , fui-  de  la  mefle. 
vant  les  plus  anciens  ordres  Romains.  Dés  le  ma—  Ordo  Rom , 
tin  tous  les  acolytes  de  la  troifiéme  région  , & les 
défenfeurs  de  toutes  les  régions,  fe  rendaient  au 
palais  de  Latran  , qui  étoit  la  demeure  du  pape. 

Les  défenfeurs  étoient  des  clercs  deftinez  a execu  ter 
ks  ordres  de  l’évêque,  pour  l’utilité  des  pauvres  ; 8c 
nous  avons  la  formule  de  leur  commiffion  , entre 
les  lettres  de  Saint  Grégoire.  Tout  le  refie  du  clergé 
de  Rome,  fe  rendoit  dés  le  grand  matin  a l’églifede 
la  Ration,  comme  le  jour  de pâque  a fainte  Marie 
majeure.  Il  s’y  trouvoit  auffi  toujours  quelques  évê- 
ques. Le  pape&  les  principaux  officiers  marchoient 
à cheval , ce  que  la  grandeur  deRomerendoit  ne- 
cefiaire  : les  acolytes  & les  défenfeurs  l’accompa- 
gnoient  a pied  j en  cette  marche  , on  apportoit  du 
palais  de  Latran  } les  livres  8c  les  vafes  necefiaires 
pour  le  fer  vice  ; 8c  un  acolyte  portoit  a fa  main 
le  faint  chrême , en  une  fiole  couverte  d’une  fer- 
viette. 

Quand  le  pape  approchoit  , les  acolytes  8c  les 
défenfeurs  de  jour,  alloient  au-devant  avec  le  prê- 
tre titulaire  de  la  Ration  : les  diacres  lui  aidoiènt  à 
defcendre  de  cheval , 8c  il  entroit  d’abord  dans  la 
facriftie  : à la  porte  de  laquelle  les  diacres  chan- 
geoient  d’habit  j & celui  qui  devoit  lire  l’évangile  , 
en  ouvroit  le  fceau , 8c  préparait  l’endroit  : puis  un 
acolyte  le  portoit  dans  le  ianéluaire  , & un  {bû-dia- 
cre  le  pofoit  fur  l’autel  avec  refpeét..  Cependant 
le  pape  changeait  d’habits  par  les  mains  des  four 
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GrAo  km.  s'.  diacres , l’un  luidonnoit  l’aube , qui  fe  mettoitfur 
la  chemife  , ou  un  autre  ceinture , i’amiét , la  dalma- 
tique  de  toile  , la  grande  dalmatique ,,  & enfin  la 
chafuble.  Le  primicier  & le  (econdicier  , ajuftoient 
fur  lui  tous  ces  . vétemens.  Un  diacre  lui  mettoit  le 
pallium.  Puis  un  foûdiacre  regionaire. lui  préfentoit 
fe  manipule,  endifant:  Un  tel  lira  Pépître,  un  tel 
chantera  -,  & fi  - tôt  que  le  pape  lui  avoir  fait  ligne 
pour  commencer  * il  fortoit  a la  porte  delafacrif- 
tie,  & difoit  : Allumez. 

Alors  les  chantres  fe  rangeoient  dans  le  chœur  , 
ôe  leur  chef  commençait  l’antienne  pour  Pintroïte, 
qui  étoit  fui  vie  du  pfeaume  entier , dont  on  ne  die 
plus  qu’un  verfet.  Ces  antiennes , avec  le  commen- 
cement des  pfeaumes , font  remarquées  dans  l’anti- 
phonierde  faint  Grégoire , telles  que  nous  les  di- 
fons  encore  : commençant  au  premier  dimanche  de 
Pavent  3 & continuant  toute Tannée.  On  les  appel- 
ait introïtes , parce  qu’on  les  chantoit  , pendant 
que  l’on  entroit  dans  l’églife,  & que  chacun  y pré- 
voit fa  place.  Si-tôt  que  l’on  entendoit  chanter , le 
pape  fortoit  de  la  facriâie  s’appuyant  a droite  fur 
l’archidiacre,  & a gauche  fur  le  diacre  fuivant , pré- 
cédé de  l’encens  &c  de  fept  chandeliers  , portez  par 
fept  acolytes.  Avant  qu’il  fut  à l’autel , les  diacres , 
qui  étoient  déjà  dans  le  lanétuaire  , otoient  leurs 
planettes  ou  chaiubles , car  tous  en  portoient  , jus- 
qu’aux acolytes. 

r.  maM.  ».  En  allant  , deux  acolytes  préfentoient  au  pape 

f*  ^ une  boëte  ouverte,  avec  le  faint  Sacrement.  Le  pape. 

après  l’avoir  falué  d’une  inclination  de  tête,regar- 


Liv  re  t re NTE-srxr  e’m  e.  tü 5 

Joie  s’il  y en  avoit  plus  qu’il  11e  falloir  pour  mettre 
dans  le  calice  5 comme  il  fera  dit  ; & en  ce  cas  il  le 
faifoit  mettre  dans  la  referve.  Etant  arrivé  à l’autel, 
il  faifoit  ligne  de  dire  Gloria  Patri  , 5c  de  finir  le 
pfeaume  de  l’introïte  . Les  diacres  baifoient  les  co- 
tez del’Autel  j 5c  le  pape  après  avoir  prié  quelque 
tems  incliné  , pour  demander  la  rémiffion  de  fies 
pechez:  baifoit  l’évangile  5c  l’autel  au  milieu  , 5c 
montoit  a fon  fiege  , devant  lequel  il  demeuroit 
debout,  tournant  le  vifagei  l’Orient,  5c  le  dos  au 
peuple  i car  le  fiege  étoit  au  milieu  , derrière  l’au- 
tel. 


Alors  on  chantoit  Kyrie  eleifon  , & on  continuoic 
jufques  a ce  que  le  pape  fît  figne  de  le  finir.  Puis 
le  pape  retourné  vers  le  peuple,  commençoit  Gloria 
in  excelfis  : 5c  il  fe  retournoità  l’Orient,  jufques  ace 
qu’il  fut  fini.  Suivant  le  facramentaire  de  Saint 
Grégoire  ,il  n’y  avoit  que  l’évêque,  qui  dit  Gloria 3 
encore  n’etoit-ce,  que  les  dimanches  5c  les  fêtes  : les 
prêtres  ne  le  difoient  qu’à  pâque.  Enfuite  le  pape 
laluoit  le  peuple , en  difant  : La  paix  foit  avec  vous , 
puis  il  feretournoit  à l’Orient,  5c  difoit  l’oraifon  ou 
colleéte  du  jour.  Nous  les  difons  encore  telles 
qu  elles  font  dans  le  facramentaire  de  faint  Grégoi- 
re. Apres  cette  oraifon  le  pape  s’affeïoit  tourné 
vers  le  peuple,  5c  faifoit  figne  aux  évêques  5c  aux 
pretres  de  saffeoir.  Iisétoientà  fes  cc>tez,  les  évê- 
ques a droit , les  prêtres  à gauche  , dans  le  demi 
cercle  qui  enfermoit  l’autel  par  derrière. 

Le  foudiacre , qui  devoit  lire  l’epître  , fi-tôt  qu’il 
les  voyoit  affis , montoit  fui:  l’ambon , qui  étoit  un 
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pupitre,  ou  petite  tribune  élevée  de  quelques  mar- 
ches au  côté  du  chœur.  On  en  trouve  jufques  à 
trois  dans  les  anciennes  êglifes  de  Rome  : a droit  , 
un  pour  Pépître,  tourné  vers  P autel,  un  pour  les 
prophétie,  tourné  vers  le  peuple  : un  troifiéme  à 
gauche , plus  élevé  de  plus  orré,  pour  l’évangile. 

. ap  rés  la  leéture  de  Pépître  , le  chantre  montoit 
fur  Pambon  avec  fon  livre  nommé  graduel , ou  an- 
tiphonier,  & chantoit le  répons  , que  nous  nom- 
mons graduel,  a eau  le  des  degrez  de  Pambon  ; de 
répons , a caufe  que  le  chœur  répond  au  chantre. 
On  chantoit enfuite félon  le  tems,  Alléluia , ou  le 
trait  : ainfi  nommé , à caufe  de  la  maniéré  dont  il 
fe  chante  en  traînant.  Toutes  ces  prières  font  encore 
telles , que  nous  les  voyons  marquées  chaque  jour 
dans  Pantiphonier  de  Saint  Grégoire. 

Enfuite  le  diacre  venoit  baifer  les  pieds  du  pape, 
qui  lui  donnoitfa  benediétion  pour  l’évangile  , en 
difant  : Le  Seigneur  foit  dans  ton  cœur  , de  le 
relie.  Puis  le  diacre  venoit  devant  l’autel , où  ayant 
baifé  l’évangile,  il  le  prenoit  entre  fes  mains  , de 
marchoit  avec  deux  foudiacres  , dont  l’un  portoit 
Pencenfoir,  de  deux  acolytes  devant  portoient  des 
chandeliers.  Le  diacre  montoit  feui  fur  Pambon  , 
de  lifoit  tourné  vers  le  midy , qui  étoit  le  côté  des 
hommes  : car  ils  étoient  feparez  des  femmes  dans 
l’églife..  Nous  voyons  par  les  quarante  homélies  de 
faint  Grégoire,  qu’on  lifoit  les  mêmes  évangiles, 
qu’a  préfe nt , aux  mêmes  jours.  Après  la  leélurede 
l’évangile,  un  foudiacre  le  portoit  a bai  fer  a.  tout 
le  monde  : puis  il  étoit  remis  dans  fa  boëte  , de 
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ïcellé.  Ce  qui  femble  marquer,  que  ce  n etoit  pas 
un  livre  relié  comme  les  nôtres,  mais  au  rouleau , à 
l’antique. 

Onne  difoit  point  encore  alors  le  fymbole  à la  /■«**.  *»».*.*. 
mefle  dans  l’églife  Romaine , qui  n ayant  jamais  été 
infe&ée  d’aucune  herelîe,  n’avoit  pas  befoin  de  faire 
profeffron  de  fa  foi.  Si  le  pape  préchoit  , com- 
me fainr  Grégoire  faifoit  fou  vent,  c etoit  après  1 ’é- 
vangile. 

Enduite  le  pape  ayant  falue  le  peuple  par  Dominus  ont»  g.  »t 
Vobijcum  , & dit , Oremus  , le  diacre  marchoit  vers 
l’autel , accompagné  d’un  acolyte , portant  le  calice 
& un  coiporal  deffus,  qu  il  prefentoit  au  diacre  j 
& le  diacre  le  mettoit  fur  l’autel,  de  jettoit  l’autre 
bout  a un  autre  diacre  pour  l’étendre.  Car  c etoit 
une  grande  nappe,  qui  cou  vroit  tout  l’autel.  Alors 
le  pape  defcendoit  du  Sanduaire  , foûtenu  par  les 
deux  primiciers  des  notaires  de  des  défenfeurs  *,  & 
marchoit  vers  la  place  du  fenat,  pour  recevoir  les 
offrandes  des  grands , félon  leur  rang  : c’eft-à-dire 
le  pain  de  le  vin,  pour  le  lacrifîce.  Le  pape  prenoit 
les  pains , qu’il  donnoit  au  foudiacre  regionaire  , 

& on  les  mettoit  dans  une  nappe  que  tenoient  deux 
acolytes.  L archidiacre  fuivoit  le  pape,  prenoit  les 
burettes,  de  verfoit  le  vin  dans  un  grand  calice , que 
tenoit  un  foudiacre,  fuivid’un  acolyte  portant  un 
autre  vafe , pour  vuider  le  calice  , quand  il  étoit 
plein.  Après  le  pape , l’évêque  femainier  recevoir 
les  auties  pains,  foivi  d un  diacre,  qui  recevoit  le 
vin  ; de  des  prêtres  aidoient  encore  s’il  étoit  befoin. 

Le  pape  paffoit  enfuite  du  côté  des  femmes,  de  rece- 
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voir  leurs  offrandes.  Ainfi  tout  le  peuple  demetr- 
roit  rangé  a fa  place.  Les  pains  que  l’on  offroit 
étoit  ronds  , comme  il  paroît  ; en  ce  que  laint 
Grégoire  le  nomme  des  couronnes;  & chacun  les 
faifoit  lui-même.  On  le  voit  par  l’hiftoire  d’une 
dame  Romaine  , qui  en  recevant  la  communion  de 
la  main  de  Saint  Grégoire , &.  lui  entendant  dire  les 
paroles  ordinaires  ne  pût  s’empêcher  defoûrire, 
de  ce  qu’il  nommoit  le  corps  de  Jefus-Chrift  , ce 
pain  qu’elle  avoit  fait  de  fes  mains.  Paul  diacre  , 
qui  rapporte  le  premier  ce  fait , ajoute,  que  faint 
Gregoirefit  garder  cette  particule  de  l’euchariftie, 
Ôc  que  s’étant  mis  en  priere  , il  la  fit  voir  a cette 
femme , changée  en  chair  , en  prefence  de  tout  le 
peuple. 

Le  pape  revendit  a Ion  fiege  , lavoit  fes  mains  , 
ôc  l’archidiacre  aufifi  : puis  quand  le  pape  lui  faifoit 
fi gne,  il  s’approchoit  de  l’autel,  ôc  arrangeait  deffus 
les  pains , que  les  foudiacres  luifourniffoient  : ôc  en 
mettoit  autant  qu’il  jugeoit  fuffire,  pour  la  commu- 
nion du  peuple.  Puis  il  prenoit  la  burette  du  pape  , 
de  la  main  du  foûdiacre  oblationaire , ôc  la  verfoit 
dans  le  calice  par  une  couloire  , afin  que  le  vin 
fût  plus  pur.  Il  recevoir  auffi  celles  des  diacres.  Un 
foûdiacre  defcend oit  au  chœur , ôc  recevoir  de  la 
main  du  premier  chantre  le  vafe  d’eau  , qu’il  ap- 
port oit  à l’archidiacre-,  & celui  - ci  en  verfoit  en 
Forme  de  croix  dans  le  calice.  Alors  le  pape  def- 
cendoit  de  fon  fiege  a l’autel , qu’il  baifoic , ôc  re- 
cevoir les  offrandes  des  prêtres des  diacres  , ôc  en- 
fin la  fienne,  que  l'archidiacre. lui-' prefentoit.  Ainf 
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tout  le  monde  o droit  : le  peuple , le  clergé  , le  pape 
même.  Enfuite  l’archidiacre  prenoit  le  calice  de  la 
main  du  fioûdiacre,  & le  mettoit  fur  l’autel  auprès 
l’hoftie  du  pape, mais  a droit  : ce  calice  avoir  deux 
anles  enveloppées  d’un  linge,  que  l’on  nommoit  of- 
fertoire. 

Cependant  011  chantoit  l’offertoire,  c’eft-a-dire 
un  pfeaume  avec  Ion  antienne  ; ôe  quand  il  étoit 
tems  le  pape  regardoit  le  chœur  , &:  faifoit  ligne 
de  finir  ; puis  incliné  vers  l’autel , les  évêques  der- 
rière lui  , avec  les  prêtres  &c  les  diacres  tout  autour, 
il  difoit  l’oraifon  fur  les  offrandes  , que  nous  ap- 
pelions fecrete  , parce  qu’elle  fe  dit  bas  : puis  il 
çommençoit  la  préface  du  lacrifice.  Le  facramen- 
taire  de  feint  Grégoire  en  met  de  differentes , pref- 
que  a toutes  les  méfiés  : mais  nous  11’en  avons  gardé 
que  neuf 

Le  pape  attendoit  que  le  chœur  eût  chanté  Sanc- 
tus  , pour  commencer  le  Canon  : qui  fe  trouve  aufii 
nommé  fecrette  , parce  qu’il  fe  diloit  bas.  Le  pape 
le  diloit  feul , étant  droit  devant  l’autel  : & cepen- 
dant les  évêques , les  prêtres  & les  loudiacres  de- 
meuroient  dans  le  fancfuaire  , debout  & inclinez, 
C’étoit  la  pofture  la  plus  refpeétueufie  , pour  les  di- 
manches ôc  les  autres  jours , ou  il  n’étoit  pas  permis 
de  fiéchir  les  genoux.  Le  canon  de  la  méfié  efi: 
dans  le  facramentaire'de  Saint  Grégoire,  tel,  mot 
pour  mot,  que  nous  le  dilons  encore-,  & la  tradi- 
tion efi; , qu’il  ajouta  ces  paroles  a la  feConde  orai- 
fon,  qui  le  compofe  : Et  que  vous  difpofiez  nos 
jours  dans  vôtre  paix.  L’auteur  du  traité  des  fiicre- 
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mens , attribué  a Paint  Ambroife  , qui  eft  certaine- 
ment très-ancien,  rapporte  le  canon  prefque  entier, 
conforme  au  nôtre, avec  très-peu  de  différence. 

On  ne  voit  point  dans  les  anciens  ordres,  d’autre 
élévation  delnoftie,  que  celle  qui  fefaità  la  fin  du 
canon  , en  difant  : Penpfem&  cum  ipfe.  Alors  l’ar- 
chidiacre prenoit  le  calice  par  les  anfes,  & l’élevoit 
auprès  du  pape , qui  le  touchoit  par  le  côté  , avec 
les  holKes , puis  les  remettoit  a leur  place.  Dés  le 
commencement  du  canon , 011  donnoit  la  patene  à 
garder  a un  acolyte,  qui  la  tenoit  devant  fa  poi- 
trine, dans  un  linge  attaché  a Ion  col  en  écharpe. 
On  la  portoit  a l’autel  a la  fin  du  canon  & après 
i’Oraifon  dominicale , & celle  qui  fe  dit  enfuite  , 
le  pape  ayant  dit  : La  paix  du  Seigneur  foit  tou- 
jours avec  vous , faifoit  de  la  main  trois  figues  de 
croix  fur  le  calice,  &:  y mettoit  l’hoftie  conîacrée: 
ce  que  l’on  entend  de  celle  du  facrifice  précèdent  , 
qui  lui  avoit  été  préfentée  d’abord.  Alors  l’archi- 
diacre donnoit  la  paix  , c’eft-à-dire  le  baifer  , ait 
premier  évêque , qui  la  donnoit  au  fuivant , & ainfl 
les  autres  par  ordre.  Le  peuple  en  faifoit  de  même, 
les  hommes  & les  femmes  féparément.  L’églife 
Romaine  ne  donnoit  la  paix,  qu’aprés  la  confecra- 
tion , comme  un  témoignage  du  confentement , 
que  le  peuple  y avoit  donné.  Le  pape  Innocent  pre- 
mier reprend  ceux  qui  donnoient  la  paix  aupara- 
vant. 

Enfuite  la  fraction  de  l’Euchariftie  fe  faifoit  en 
cette  forte.  Premièrement  le  pape  rompoit  une 
de  fes  hofties  du  côté  droit , ôc  laifloit  fur  l’autei 
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là  particule  , qu’il  a voit  rompue  : mettant  Tes  au- 
tres hofties  fur  la  patene,  que  tenoit  un  diacre  : 
puis  il  retournoit  à fon  jfiege.  L’archidiacre  pre- 
noit le  calice  , & le  donnoit  à tenir  au  coin  de 
l’autel  du  coté  droit  , par  un  foûdiacre  : puis 
il  prenoit  des  hofties  , & les  mettoit  dans  des 
Lacs  j tenus  par  des  acolytes , qui  les  portoient  aux 
évêques , &aux  prêtres,  pour  rompre  les  hofties  : 
mais  deux  foûdiacres  marchoient  devant , portant 
au  pape  la  patene,  oùétoient  les  hofties  du  pape, 
ôcdeux  diacres  les  rompoient  , Iorfqu’il  leur  en 
faifoit  ligne.  L’archidiacre  vuidoit  l’autel,  n’v  laif- 
fantque  la  particule,  que  le  pape  avoit  rompue  : car 
on  oblervoit  pendant  toute  la  mefle , que  l’au  tel  ne 
fut  point  fans  facrifice.  L’archidiacre  faifoit  ligne 
au  chœur  de  chanter  Agnus  Dei,  & fe  rangeoit  au- 
près du  pape , à qui  un  diacre  portoit  la  patene  avec 
les  hofties  rompues.  Le  pape  toujours  à fon  fiêge, 
communioit  debout  & tourné  a l’Orient  ; & de  la 
même  hoftie , qu’il  avoit  mordue  , il  en  mettoit 
dans  le  calice  , que  tenoit  l’archidiacre  , en  difant  * 
les  mêmes  paroles , que  dit  encore  le  prêtre  en  mê- 
lant les  deuxefpeces.  Ainlî  on  mettoit  dans  le  cali- 
ce  deux  particules  confacrées , une  du  facrifice  pré- 
cèdent, une  du  préfent.  Enfuite  le  pape  prenoit  le 
précieux  fang  de  la  main  de  l’archidiacre  : qui  te- 
nant le  calice,  venait  au  coin  de  l’autel,  ôcannon- 
^oit  la  ftation  pour  le  jour  fuivant.  Puis  il  verfoit 
un  peu  du  calice  dans  un  vafe  plein  de  vin,  que 
“tenoit  un  acolyte:  car  on  croyoit  que  le  vin  étoit  °ril,î  n* 1<r- 
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N.  Seigneur.  Alors  les  évêques  s’approchoient  du 
fiege  pour  communier  de  la  main  du  pape  , ôe  en- 
fuîte  les  prêtres  : l’archidiacre  les  communioit  du 
calice , ce  que  l’on  appelloit  confirmer.  Apres  la 
communion  de  ceux  qui  étoienc  dans  le  fanétuaire , 
Tarchidiacre  verfoit  le  refte  du  précieux  fang  dans 
le  même  vafe  ou  il  en  avoir  déjà  verfe,  ôe  donnoit 
a un  foûdiacre  le  calice  vuide  pour  le  ferrer. 

Alors  le  pape  defcendoit  de  fon  fiege , pour  com- 
munier ceux  quietoient  du  rang  du  fenat  *,  ôc  1 ar- 
chidiacre fiuivo-it  pour  leur  donner  l’efpece  du  vin  , 
qu’ils  prenoient  avec  un  chalumeau  d’or.  Les  eve- 
ques  & les  prêtres,portoient  enfuite  la  communion 
au  peu  pie,  fuivis  de  diacres, pour  les  efpeces  du  vin; 
6c  après  avoir  communié  les  hommes  du  cote  droit, 
ils  paifoient  du  coté  des  femmes.  Des  que  le  pape 
commençoita  donner  la  communion  au  fenat , le 
chœur  entonnoit  l’antienne  pour  la  communion, 
avec  le  pfeaume  qu’il  continuoit  de  chanter  , juf- 
ques  ace  que  tout  le  peuple  eut  communié.  Le  pape 
étant  revenu  a ionfiége  , communioit  encore  quel- 
ques perfonnes  du  clergé:  puis  il  regardoit  fi  tout 
le  peuple  avoir  communié , ôe  faifoit  Ligne  au  fou- 
diacre^our  donner  au  chœur  le  lignai  de  dire 
Gloria  Patri  : après  quoi  ils  repetoient  1 antienne, 
ceifoient.  Ces  antiennes  font  marquées  dans  l’anti- 
phonier  de  faint  Grégoire , comme  nous  les  difons 
encore  •,  mais  nous  ne  difons  plus, les  pfeaume^ , qui 

toutefois  y font  marquez. 

x x.  L’antienne  finie , le  pape  fe  levoit  de  fon  fiege , 
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cum , fans  le  tourner  vers  le  peuple,  & l’oraifonque 
nous  appelions  poil-commumon,ôc  qu’on  appelloit 
alors  la  conclu ïion.  Elle  eft  marquée  dans  le  fa- 
cramentaire  de  faint  Grégoire  , telle  que  nous  la  di- 
fons  a chaque  melTe  : avec  quelques  autres  , pour 
changer.  Enfuite  un  diacre  choili  par  l’archidiacre, 
regardoit  le  pape  i & quand  il  lui  Eiifoit  ligne,  il 
diloit  au  peuple  : Ite  mifia  eft  3 pour  le  congédier. 
Le  pape  retournoit  a la  facriftie , précédé  de  l’en- 
cens, & des  Eept  chandeliers.  En  defcendant  de 
Ton  liege  , il  donnoit  fa  benediéhon  aux  évêques , 
aux  prêtres , & aux  autres  ordres , a mefure  qu’ils  la 
lui  demandoient  : mais  jenevoi  point  d’autre  bé- 
nédiction dans  cette  melTe  pontificale.  Si  un  autre 
évêque  officioit  à Rome  en  l’abfence  du  pape  , on 
obier  voit  les  mêmes  ceremonies , avec  quelques  dif- 
férences : entre-autres,  qu’il  ne  fe  mettoit  pas  dans 
le  fiege  du  pape,  & que  la  première  particule  , qai’il 
mettoit  dans  le  calice , de  voit  avoir  été  confacrée  par 
le  pape.  Mais  l’évêque  officiant  dans  fon  églife , fai- 
foit  tout  comme  le  pape. 

Outre  les  prières  marquées  dans  le  lacramen taire, 
il  y en  avoir  d’autres  moins  folemnelles  : que  le  cé- 
lebrant diloit  en  fon  particulier  , loit  avant  , foie 
pendant  la  melfe.  Auparavant  il  fai  foit  les  prépa- 
rations , qui étoient  longues,  & con  lift  oient  en  plu- 
fieurs  pleaumes , verfets  ôc  orailons , qu’il  diloit 
avec  fes  minifttes  : tant  avant  que  de  le  revêtir , 
qu’en  prenant  les  ornemens.  Il  prioit  en  marchant 
a l’autel  j & quand  il  y étoit  arrivé  , il  faifoit  la 
confelfion  avec  fes  miniftres.  Il  fa  1 foit  d’autres  prie- 
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res , tandis  que  le  chœur  chantoit  Kyrie  , Gloria  in 
excel/ù  ,1e  graduel  & le  relie.  Il  priait  avant  que  de 
recevoir  les  offrandes,  en  les  recevant,  & apres  : 
en  beniffant  l’encens,  &c  en  encenfant.  Il  fe  recom- 
mandoit  aux  afiiftans  , en  difant  : Orate  fratres.  Le 
célébrant  prioit  encore  a la  communion , & pour 
lui  Se  pour  les  autres.  Enfin  il  falloir  fies  aétions 
de  grâces , a peu  prés , telles  que  nous  les  faifons 
encore.  Il  relie  des  recueils  anciens  de  toutes  ces 
prières , mais  on  ne  croit  pas , qu’ils  fiaient  du  tems 
de  Saint  Grégoire. 

xxi.  Outre  la  méfié,  & ce  qui  regarde  Peuchariftie  , 

ciunt  Gregonen.  on  yoitJ^ns  R facramentaire de  Saint  Grégoire, 

dans  l’ordre  Romain , l’adminiftration  du  baptême, 
& l’ordination  : dont  j’ai  déjà  rapporté  les  principal 
s*p.  Tw.  Avrjr.  les  ceremonies.  Saint  Grégoire  ne  fie -contenta  pas 
"*  Æ2.  n.  je  reg|er  }es  prieres  , que  l’on  devoir  chanter j il  en 
régla  au  fil  le  chant  y & pour  en  confierver  la  tradi- 
j q<m.  diai, ii c,  non , il  établit  a Rome  une  école  de  chantres,  qui 
Eu bfifloit  encore  trois  cens  ans  après , du  tems  de 
Jean  diacre.  Il  lui  avoir  donné  quelques  terres 
avec  deux  maifons. , l’une  auprès  de  fiaint  Pierre  , 
l’autre  auprès  de  fiaint  Jean  de  Latran  : où  du  tems 
de  Jean  diacre  , on  gardoit  avec  refipeét  l’original 
de  fion  antiphonier , avec  le  lié!  où  il  fie  repofioit  en 
chantant,  & le  fioiiet  dont  il  menaçait  les  enfans. 
a 7.  Augullin  allant  en  Bretagne, emmena  des  chantres 
de  cette  école  Romaine  , qui  inffiruifirent  aufii  les 
Gaulois.  On  nommoit  école  , non  feulement  le  lieu 
où  onapprenoit  a chanter  , mais  le  chœur  de  l’é- 
glifie , oc  la  compagnie  même  des  chantres  ; ôe  en 
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general , 1 uiage  de  ce  tenis  - la  , avoir  donné  le 
nom  d ecole  , ou Çcbola , a toutes  les  compagnies  , f 
meme  a celles  des  gens  de  guerre. 

Au  1 elle  Saint  Grégoire  n’avoit  pas  moins  de  foin 
de  réprimer  les  fuperftitions > que  de  conferver  les 
iamtes  ceremonies.  On  le  voit  par  un  mandement 
adrefle  aux  citoyens  Romains  , en  ces  termes  : J’ai 
appris , que  quelques-uns  fementdes  erreurs  parmi 
vous , & défendent  de  travailler  le  famedi.  S’il  fuit 
garder  a la  lettre  le  précepte  du  fabat , il  fuit  donc 
aum  oblerver  la  circonciGon , contre  la  défenfe  de 
funt  Paul.  Mais  l’un  & l’autre  n’eft  plus  obfervé  , 
que  Spirituellement.  Ils  prétendent  auffi  3 que  l’on 
ne  doit  pas  fe  baigner  le  dimanche.  Si  on  le  veut 
faire  par  volupté,  nous  ne  le  permettons  en  aucun 
jour . mais  fi  c ef  par  necefïité  , nous  ne  le  défen- 
dons pas  meme  le  dimanche  ; autrement  il  ne  fan- 
droit  pas  en  ce  jour  fe  laver  même  le  vifage.  Il  faut 
donc  pendant  le  dimanche  s’abftenir  du  travail  cor- 
porel, & s appliquer  a la  priere  , pour  expier  les 
négligences  de  fx  autres  jours  de  Jajfèmaine. 

Il  vouloir  que  1 on  pourfuivit  les  enchanteurs  & 
les  lorciers.  Il  loua  le  zele  que  le  notaire  Adrien 
avoir  témoigné  contre-eux  , l’afTurant , qu’il  feroic 
autonle  , & l’exhortant  à les  rechercher  , & les  pu- 
nir ieverement.  Maximinien  évêque  de  Syracufe , 
avoit  trouve  chez  lui  des  gens  infeétez  d’un  male- 
nce,  nomme  Canterme,  & les  avoit  fait  emprifon- 
ner  ; mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  pû  les  pu- 
nii.  C elt  pourquoi  Saint  Grégoire  écrivit  au  diacre 
Cyprien  j reéteurdu patrimoine  du  Sicile,  decon- 
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Histoire  Ecclesiastique. 

An.  55 ?5>.  tinuer cette pourfuite.  Envoyez-nous  ici  les  coupa- 
bles , ajoûte-t-il , fi  l’on  peut  les  y convaincre  : mais 
comme  je  le  croi  impolfible , vous  devez  les  punir 
févérement  fur  les  lieux.  J’efperé  que  le  préteur  Li- 
bertin vous  prêtera  fecours  ^ mais  quand  le  juge 
fée u lier  s’y  oppoferoit , vous  ne  devriez  pas  mollir 
en  une  telle occafion.  On  lierait  de  qu  elle  efpece 
font  les  peine  rigoureufes,  dont  parle  ici  Saint  Gré- 
goire : toujours  paroit-il , que  les  évêques  faifoient 
emprifonner  pour  certains  crimes. 
xxiii.  Saint  Grégoire  ayant  appris , qu  il  fe  devoir,  te- 

Ù^SSZaS.  nir  un  concile  a.  C.  P.  craignit  que  l’évêque  Cyria- 
ŸII.  4;7.  Jnd.2.  que  ne  s’en  prévalût  : pour  faire  autorifer  la  préten- 
tion du  titre  d’évêque  univerfel.  C’effc  pourquoi  il 
écrivit  aux  principaux  évêques , qui  doivent  affilier 
a ce  concile  : fçavoir  Euiebe  de  Thelfalonique  , 
Urbicus  de  Duras  , Aïrdré  deNicopoli,  Jean  de 
Corinthe,  Jean  de  Julltiienne,  Jea.n  de  Crete  , Jean 
de  Lariffe,tous  métropolitains  : & a plufieurs  autres. 
Il  reprend  dés  l’origine  , la  prétention  de  Jean  le 
jeûneur,  ôeajoûte:  Je  vous  exhorte  & .vous  con- 
seille, qu’aucun  de  vous  neconfente  jamais  a ce  titie, 
ne  reçoive  aucun  écrit  ou  il  foit , Sc  nel  autorife  par 
fa'foufcription.  Car  fi  un  évêque  ell  univerfel, 
comme  il  prétend  , il  relie  que  vous  ne  loyez  point 
évêques.  Déplus,  nous  avons  appris  que  vous  êtes, 
appeliez  a C.  P.  C’efl  pourquoi , de  peur  qu’on  ne 
prenne  occafion  de  votre  concile,  pour  vous  lur- 
p rendre  y quoi  que  l’on  ne  puifferien  fairede  vala- 
ble , fins  l’autorité  du  faint  fiége  : toutefois , je  vous 
avertis  ôc  vous  conjure  devant  Dieu , de  ne  ceder 
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ni  aux  periuaftons , ni  aux  carefles , ni  aux  promef-  ^ N ^ 
fes  , ni  aux  menaces  : mais  d’avoir  devant  les  yeux  le 
jugement  éternel  , & de  relifter  avec  une  fermeté  pa- 
ftorale,à  celui  qui  voudroit  divifer  l’églile.Et  cj uand 
même  il  ne  feroit  point  queftion  de  ce  titre  odieux* 
foyez  vigilans  , pour  empêcher  que  l’on  n’ordonne 
rien  au  préjudice  de  quelque  ftege,  ou  de  quelque 
perfonne  : èc  que  les  canons  ne  foient  point  bleffez. 

Car  ft  quelqu’un  manquoit  a quelque  chofe  , dit 
contenuen  cette  lettre,il  feroit  retranché  de  la  com- 
munion de  faint  Pierre.  Cette  lettre  eft  de  l’mdi- 
étion  fécondé,  en  55)5?. 

Au  commencement  de  l’indi&ion  troifiéme , xxrv 
c’eft-a-dire  au  mois  de  Septembre  de  la  même  an-  Aumônes  envoyées 

' c ■ /— < • / ■ . . ■v  i,  t c,  r. 

rtee  55/5?.  Saint  Grégoire  écrivit  a 1 empereur  Mann- . 
ce  j pour  le  remercier  de  trente  livres  d’or  , qu’il  vm* 
avoir  envoyées  aux  pauvres  de  Rome,  parmi  de 
fes  officiers.  Il  les  a.  fidellement  diftribuées  , dit 
faint  Grégoire, aux  évêques  & aux  autres  pauvres. 

Et  parce  que  plusieurs  religieules  font  venues  en- 
dette ville,  fuyant  de  diverfes  provincesmous  avons- 
mis  dans  desmonafteres,  celles  qui  ont  pu  y trou- 
ver place  , les  autres  demeurent  a part,.  & vivent 
fort  pauvrement.  Nous  avons  donc  cm  leur  devoir 
donner  ce  qui  reftoit,  après  avoir  aftifté  les  aveu- 
gles, leseftropiez  , ôc  les  autres  invalides.  On  a 
auffi  diftribué  la  paye  aux  foldats  : ce  qui;  a fait 
cefler  les  murmures , attiré  des  actions  de  grâ- 
ces.Ces  évêques  comptez  entre  les  pauvres,  étoient 
apparemment  ceux,  qui  étant  chaflez  de  leurs  fie- 
ges  par  les  Lombards  , fe  réfugioient  a Rome, 
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17$  Histoire  Ecclesiastique. 
Quant  aux  religieufes  faint  Grégoire  en  parie  aufS 
dans  une  lettre  à Theoctifta  fceur  de  l’empereur  &: 
gouvernante  de  Tes  enfans  : qui  deux  ans  aupara- 
vant., lui  envoya  une  pareille  Tomme  de  trente  livres 
d’or.  Je  m’en  rejoins  pour  vous , dit-il,  mais  je  crains 
pour  moi  : parce  que  je  dois  rendre  compte  a Dieu, 
non  feulement  du  bien  de  faint  Pierre , mais  du 
vôtre.  La  ville  de  Grotune,  fur  la  mer  , fut  prife 
l’annéepafFée  par  les  Lombards , & ils  enemmene- 
rent  captifs  plu  fleur  s perfonnes  nobles , dont  quel- 
ques-uns ont  été  rachetez  : mais  plufieurs  font  de- 
meurez entre  leurs  mains , parce  qu’ils  les  mettent 
à trop  haut  prix.  J’ai  envoyé  aufti-tôt  la  moitié  de 
vôtre  argent,  pour  les  racheter.  J’ai  deftiné  l’autre 
moitié  , pour  acheter  des  couvertures  de  lits  aux  re- 
ligieufes , qui  fou  firent  beaucoup  de  froid  dans  la 
rigueur  de  cet  hiver.  Elles  font  au  nombre  de  trois 
mille,  & reçoivent  quatre-vingt  livres  par  an  , des 
Liens  de  faint  Pierre  : mais,  qu’eft-ce  que  cela,  pour 
une  fi  grande  multitude  ? principalement  en  cetre 
ville  , où  tout  eft  fort  cher  3 Au  refte , elles  mènent 
une  telle  vie  , dans  une  fi  grande  abjl inenee , & tant 
de  larmes  : que  nous  leur  devons,  fans  doute,  nôtre 
confervation  entre  les  glaives  des  Lombards.  Cette 
lettre  à Theoétifta,  eft  de  l’indiélion  quinziéme, 
l’an  59  7. 

Quatre  ans  après , il  lui  écrivit  une  lettre  de  con- 
folacion , furce  qu’il  apprit , qu’on  l’accufoit  à tort 
de  quelques  erreurs , & qu’elle  en  éroit  fenfi ble- 
1x.Eyjt.3p.  ment  affligée.  Celui,  dit-il,  qui  a dans  le  ciel  le 
témoin  de  fa  vienne  doit  pas  craindre  les  juge- 
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mens  des  hommes  fur  la  terre.  Les  bons  ne  peuvent 
éviter  ici  bas  ,,  d’être  mêiez  avec  les  méchants;  &; 
comme  plufieurs  loiient  les  bons  plus  qu’ils  ne  doi- 
vent  .Dieu  permet , pour  les  humilier  , que  les  mé- 
chants les  calomnient.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous 
en  affliger  le  moins  du  monde.  Mais  parce  que  vous 
pouvez  faire  ceflaire  ce  murmure  3:  je  croi,  que  ce  fe- 
r oit  un  péché  de  le  négliger.  Nous  devons  méprifer 
le  fcandale  de  ceux,que  nous  ne  pouvons  contenter: 
mais  quand  nous  le  pouvons  arrêter  fans  pêcher  r 
nous  le  devons*. 

Vous  devez  donc  appeller  en  fécret  les  princi- 
paux de  ceux  , qui  murmurent  contre  vous:  leur 
rendre  raifon  de  vôtre  créance , & anathématifer 
devant  euxjes  erreurs  qu’ils  vous  imputent.  Et  s’ils 
croyent  , comme  on  dit,  que  vôtre  anathème  n’eft 
pas  lîncere,  vous  devez  même  y ajouter  Le  ferment. 
Et  vous,  ne  devez  point  trouver  cette  fatisfaclion 
indigne  de  vôtre  rang  : puifque  nous  femmes  tous, 
freres  , créez  & rachetez  parun  même  maître.  Saint 
Pierre  ayant  reçule  pouvoir  de  lier  & de  délier  , 

&:  de  faire  des  miracles  , n’oppofa  point  fon  au- 
toritezaceux  qui  fe  plaignaient  , de  ce  qu’il  étoic 
entré  chez  Corneille  ne  leur  dit  point ,,  que  ce 
n’étoir  pas  aux  oüailles  à reprendre  leur  pafteur. 
Mais  il  les  appaila  en  leur  rendant  humblement 
raifon.  Il  eft  bon  de  fe  fou  venir ,,  que  ceft  un  pape: 
qui  parle  ainfi.  Il  continue  : Quant  j ’étois  à C.  P. 
plufieurs  accufezde  ces  erreurs  , venaient  fouvent 
me  trouver.  Mais  je  p rote  fie,  en  ma  confcience 
que  je  n’y  ai  jamais  rien  trouvé,  de  ce  que  l’on. dù- 

Z ijj 


/ 


i*  & 


T.  f.  £0- 22 


î3ô  Histoire  E cc  lesia stiqüe: 
foie.  C’eft  pourquoi , je  méprifois  ces  difcoürs  , je 
recevois  familièrement  ces  perfonnes , & m’appli- 
qu  ois  aies  défendre  contre  les  perfecuteurs. 

On  difoit  qu’ils  rompoient  les  mariages  fous 
prétexte  de  religion  : qu’ils  foutenoient  que  le  . 
baptême  n’btoit  pas  entièrement  les  .pechez  ; 
que  fi  quelqu’un  faifoit  penitence  pendant  trois  ans, 
il  pouvoit  enfuite  s’abandonner  au  péché.  Enfin , 
que  fi  on  les  , contraigho.it  d’anathématifer  quel- 
qu’une de  ces  erreurs*,  ils  prétendoient  , que  cet 
anathème  ne  les  obligeoit  point.  S’il  y a des  gens 
dansces  fentimens,  il  efb  certain  qu’ils  ne  font  pas 
Chrétiens.  Je  les  anathématife  , moi,&  tous  les  évê- 
ques Catholiques , ôe  toute  l’églife.  Enfuite  Saint 
Grégoire  réfuté  folidement  ces  erreurs  par  l’écritu- 
re^ & répété  qu’il  n’a  trouvé  perfonne,qui  les  foutinfi: 
a C.  P.  Je  ne  croi  pas  même  , ajoute  t-il  , qu’il  y 
en  eut  : car  je  les  aurois  reconnus.  Mais  plufieurs 
-fideles  font  échauffez  d’un  zele  indifcret^  & fou- 
vent  font  des  herefies,  en  pourfuivant  de  préten- 
dus heretiques.  C’eft  pourquoi  il  faut  avoir  égard 
a leur  foibleffe,  & les  appaifer  par  raifon  &c  par  dou- 
ceur. 

Saint  Grégoire  écrivit  en  597.  a Gregoria,  une 
des  dames  de  la  chambre  de  l’imperatrice  ^ & lui  dit 
entre  autres  chofes  : Vous  dites,  que  vous  ne  ceffe- 
rez  point  de  m’importuner  , jufques  a ce  que  je  vous 
écrive,  qu’il  ma  été  révélé,  que  vos  pechez  vous 
font  remis  : vous  me  demandez  une  choie  difficile 
& inutile.  Difficile , parce  que 'je  fuis  indigne  d’a- 
. voir  des  révélations  : inutile,  parce  que  vous  11e 
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devez  point  être  fans  inquiétude  de  vos  pechez , ju f- 
ques  à la  fin  de  vôtre  vie  , où  vous  ne  pourrez  plus 
les  pleurer.  La  fecurité  efi:  la  mere  de  la  négligence  : 
il  faut  que  vous  foyez  en  crainte  pendant  le  peu  dé 
tems  de  cette  vie;  pour  arrivera  la  fecurité  & a la 
joye  éternelle. 

C’eft  environ  ce  tems,  où  faint  Théodore  Si-  xxvî. 
ceotefut  appelle  à C.  P.  Après  dix  ans  d epifcopat  , Saint  Théodore  si- 

îl  exécuta  le  deliein  qu’il  avoit  depuis  long-tems,  c0Pat- 
de  quitter  l’eglife,  dont  il  ne  s’étoit  chargé,  que  riU  ap'  r'oll,2Z 
malgré  lui.  En  fon  troifiéme  voyage  de  Jerufalem , 
il  avoit  ré folu  de  demeurer  dans  la  laure  de  faint 
Sabas  ; mais  Saint  George  lui  apparut  en  fonge  , & 
lui  ordonna  de  retourner  en  fon  pais.  Un  faint 
ermite  de  la  haute  Syrie , nommé  Antiochus  , pafia 
chez  lui  revenant  de  C.  P.  Il  étoit  âgé  de  cent  ans  ; 
il  y en  avoit  foixante,  qu’il  n’ufoit  ni  de  vin  , ni 
d’huile  ; & trente  qu’il  ne  mangoit point  de  pain, 
ne  vivant  que  d’herbes  crues  , avec  du  fel  & du 
vinaigre.  Etant  confulté  par  faint  Théodore 
fur  fon  delfein  de  retraite  -,  il  lui  confeilla  de 
l’executer au  plutôt,  & mourut  peu  après  l’avoir 
quitte.  Saint  Théodore  fouffroit  étrangement  dans 
l’epifcopat  : ne  pouvant  fe  refoudre  â quitter  la 
contemplation  , pour  les  affaires  temporelles.  Il 
avoir  affermé  les  terres  de  léglifeâ  un  citôyennom- 
me  Theodole.  Les  laboureurs  vinrent  fe  plaindre 
avec  larmes , qu’il  les  maltraittoit  : le  faint  exhorta 
Theodole  a fe  corriger  : mais  celui-ci  fit  encore 
pis  •,  en  forte  que  les  païfans  s’aflernblerent  , armez 
d’epees  <5e  de  frondes  , menaçant  de  le  tuer.  Il 
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revint  a la  ville  chercher  du  fecours  : ce  que  le  faint 
eveque  ayant  appris ,, il  pafialejour  en  prières  ôe  en 
larmes,  craignant,  qu’il  n’arrivât  quelque  meurtre  y 
ôc  ayant  fait  venir  rheodofe,,il  lui  défendit  Æe  re- 
tourner en  ce  lieu-lâ.  Celui-ci  fe  plaignit,  quec’é- 
toit  1 eveque  ,,  qui  rendort  ces  païfans  infolens  : lui 
dit  beaucoup  d’injures,,  & poulfadu  pied  Ton  (îege 
fl  rudement,,  qu’il  le  fit  tomber  a la  renverfe,  ajou- 
tant, qu’il  lui  demanderait  deux  livres  d’or  de  dé- 
dommagement-, pour  n’a.voir  pas,  achevé  le  tems  de 
fon  bail.  Le  faint  évêque  fe  releva , &:  fans  s’émou- 
voir , fit  ferment,  qu’il  ne  ferait  plus  leur  évêque 
& qu'il,  retournerait  a fon  monafiere.  il  fut  même, 
empoilonné  , & demeura  trois  jours  comme  mort  r 
mais  la fainte  Vierge  lui  apparut  , lui  donna  trois 
grains , qui  le  guérirent , & Lui  découvrit  les  auteurs 
du  crime  , qu’il  ne  déclara  jamais  feulement  il 
pria  Dieu  pour  eux.  On  l’accufoit  de  s’appliquer 
trop  a fon  monaftere , & de  lui  donner  au  préjudi- 
ce de  fon  églife  y ôt  toutefois  de  trois  eens  foixante- 
cinq  fous  d’or,,  qu’il  avoit  par  an  pour  fa  table  , il 
n’en  dé.penfoit  que:  quarante , & donnoit  le  refte  à 
l’églife.  Il  voy oit,  que  les  citoyens  ne  profitoient 
point  de  fes  infini  étions  ,&  demeuraient  dans  leur 
vie  cor  rompu  éy&  que  d’ailleurs, .fes  moines  fe  re- 
lâchant par  fon  abfence , penfoient  â quitter  les. 
monafteres. 

Enfin,  après  avoir  beaucoup  prié  , & s-’être  alfuré- 
que  fa  retraité  éxoit  agréable  à Dieu  , il  alîembla 
fon  clergé  fon  peuple  , & leur  dit:  Vous  fçavez, 
mes  freres , que  vous  m’avez  impolé  ce  joug  malgré 
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moi  -,  6c  quoique  je  pufiTe  dire  de  mon  incapacité  , 
vous  avez  voulu  vous  fatisfaire  : voici  l’onzième  an- 
née que  je  vous  fatigue  , & que  vous  me  fatiguez. 

C eit  pourquoi , je  vous  prie  de  vous  chercher  un 
paiteur.  Pour  moi,  je  ne  le  veux  plus  être  , mais  je 
retournerai  à mon  couvent , comme  un  pauvre  moi- 
ne,pour  y fervir  Dieu  toute  ma  vie.  Ayant  aïnfî  par- 
le,il  prit  avec  luijean  archidiacre  de  fon  monallere, 

& s’en  alla  Ancyre,  où  il  pria  l’évêque  Paul , fon 
métropolitain , de  lui  donner  un  fucceïléur.  Paul  ne 
pouvoir  s’y  réfoudre  5 & après  une  grande  contefta- 
non, ils  convinrent  de  s’en  rapporter  à Cyriaque  pa- 
triaiche  de  C.  P.  Saint  Théodore fupplia donc  l’em- 
pereui  6c  le  patriarche  de  lui  donner  un  fucceffeur  : 
Pauld’Ancyre  expliqua  les  raifons  de  fon  oppofi- 
tion.  Mais  Cyriaque  lui  répondit  par  ordre  de  l'em- 
pereur qu’il  devoir  recevoir  la  démiffion  de  Théo- 
dore 3 lui  laiÆàrit  toutefois  les  marques  de  lepifco- 
Dat,  en  confideration  de  fa  vertu*  ce  qui  fut  exécuté. 

Quelque  tems  apres  fa  retraite,  l’empereur  Mau- 
ice , le  patriarche  Cyriaque  6c  les  grands , le  priè- 
rent par  lettres  de  venir  à C P.  pour  leur  donner  fa 
)enedidion.  Dans  le  peu  de  tems  qu’il  y demeura , 

1 ht  de  grands  miracles  : entre-autres,  il  crUerit  de 
a lepreun  des  enfans  de  l’empereur.  Il  obtint  de 
grands  privilèges  pour  fes  monafteres  ; ôc  ils  furent 
xemptez  delà  jurifdiéHon  de  tout  autre  évêque  6c 
oumis  feulement  à l’églife  de  C.  P.  Ces  commen- 
emens  d exemptions  des  moines,  font  remarqua- 
»les  -,  6c  nous  en  avons  déjà  vu  quelque  exemple  en  s»P. 
Urique.  r «.  4. 
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A Ànaflafe  patriarche  d’Antioche,  mourut  vers  le 

x x v l f même  tems , c eft-a-dire  vers  la  nn  de  I an  598.  api  es 
Patriarches  d’An-  avoi i*  tenu  ce  fege  pendant  feize  ans  a deux  repri- 
faiem.  ^ fes  : premièrement  onze  ans  depuis  561.  jufques 

sûp.  1 æxrifr.  à 57z.  qu’il  fut  chaffé,  & Grégoire  mis  a fa  place  ; 
VürX.  30.  puis  cinq  ans  depuis  fon  rétabhffement  , en  593. 

Aind  il  devoir  être  fort  âgé.  Il  laiifa  pl u fieu r s let- 
tres & plufieurs  fermons  , dont  quelques-uns  fe 
r soit,  zi.siprii,  trouvent  encore.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  ae 
fV  Sjo,  Ô>c-  confondre  fes  écrits , ou  fa  per  forme  avec  faint  Ana- 
m,  1.  jv.y'a Sinaïte  prêtre  & moine  , qui  vivoit  encore 
vingt  ans  après  : ni  avec  Anaftafe  d’Antioche  fon 
fucceifeur,que  l’on  fur  nomme  le  jeune,pour  le  di- 
ftinguer,  & qui  tint  le  fiege  neuf  ans.  C'eft  à ce 
dernier , que  Saint  Grégoire  écrivit  , vers  le  mois 
de  Mai  de  la  fécondé  mdiéiion  , l’an  599.  témoi- 
gnant être  content  de  fa  prafeüion  de  foy  -,  & 1 ex- 
hortant , pour  première  offrande  de  ion  facerdoce, 
â purger  les  églifes  de  fa  dépendance  de  La  fimonie, 
dont  elles  étoient  infectées. 

Saint  Grégoire  écrivit  la  même  chofe  â Hefy- 
chius  patriarche  de  Jerufalem  ,.  fucceffeur  d Amos , 
en  601.  indfeiion  quatrième^  par  ou  l’on  voit,  que 
s z.  Epi  fi.  40:  la  fimonie  avait  grand  cours  en  Orient.  Dans  la 

même  lettre , il  rend  ce  témoignage  â l’empereur 
Maurice,  que  les  : heretiques  11’ofoient  ouvrir  la 
bouche  fous  fon  régné. 

x x v 1 ! 1.  Saint  Euloge  patriarche  d’Alexandrie , compofa 
Ecrits  de  faim  Eu-  Mufieurs  écrits  contre  les  diverfes  feéles  d hereti- 
ques , dont  fon  eglife  etoit  affligée.  Il  écrivit  lix 

livres  contre  les  Novatiens  : dans  les  quatre  pre- 
miers > 


Livre  t rente-sixie’m e. 
niiers , il  combattoit  leur  herefîe  en  general  -y  dans 
le  cinquième,  il  prouvoit,  que  l’on  devoir  hono- 


An 


rer  les  martyrs  contre  la  prétention  des  Novatiens  phot- hibl-  “>** 
d’Alexandrie:  dans  le  fi x iéme y il  refutoit  un  livre  Cod # 2o8'pag,  <$ 27 a 
plein  de  fables  , intitulé  : Combat  de  l’évêque 
Novat.  Il  fît  un  traité  en  deux  livres , pour  la  letrre  „ . 

, . . -,  1 Cod.  p.  22$. p.  77P, 

de  Saint  Leon,  contre  Timotnee  & Severe,  & le  dé- 
dia a Domirien  évêque  de  Melitine.  Il  traita  le  mê-  cod.  22g,  pair, 
me  fujet  dans  un  autre  livre  r & il  fit  une  inventive  767‘ . 

1 . - " Cod;  227,  fa*, 

contre  les  Garnîtes  & les  Acéphales  : ou  il  combat-  77*> 
toit  lafauffe  union,  qu’ils  avoient  fait  entre-eux 
pour  un  tems,  en  trahilfant  leur  créance  -,  & mar- 
que it  combien  elle  étoit  éloignée  de  la  fage  œco- 
nomie 3 dont  l’églife  ufe  quelquefois,  & dont  il  cod. 23» &&&„ 
donnoit  d’excellentes  réglés.  En  un  mot , il  avoir 
beaucoup  travaillé  pour  la  défenfe  du  concile  de 
Calcédoine , de  Saint  Leon  & de  Saint  Cyrille.  Mais 
de  tous  ces  ouvrages  de  Saint  Euloge,  il  ne  nous 
refte  que  de  grands  extraits  dans  la  biblioteque  de 
Photius. 

Il  avoit  particulièrement  combattu  les  Agnoïtes ,, 
qui  attri-bu  oient  l’ignorancea  Jefus-Chrift,  abufant 
des  paflagesde  l’evangilër  ou  il  parle,  comme  igno- 
rant quelque  chofe  : ôc  il  envoya  ces  écrits  au  pape 
Saint  Grégoire  ; qui  lui  répondit  : Je  n’y  ai  rien 
trouve,  qu  a admirer.  Car  votre  doctrine  efE  telle-  ïa1, 
ment  conforme  aux  peres  La-tins  ,.  que  je  ne  m’éton- 
ne point  que  le  Saint  Efprit  ait  ete  le  même  dans  la 
diveifîte  des  langues.  Il  confirme,  enfuite  les  répon- 
fes  de  Saint  Euloge  , aux  paflages  dont  les  Agnoi- 
t?<.s  abufoient  \ fçavoir  rq  ue  J e f 11  s - G h r i fl  avoit  clier- 

TomeVUL . A a 
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XXIX. 

Maladie  de  faint 
Grégoire. 


Histoire  E c ci  est  astiqua 

ché  des  figues  hors  de  la  faifon.Qu’il  dit  qu’il  ignore 
le  jour  St  l’heure  du. jugement.  Qu’il  dit  à la  Vierge 
fa  mere  : Qu’y  -a-t-il  entre  vous  de  moi  ? mon  heure 
n’eftpas  encore  venue.  Qu’il  diloit  , parlant  de 
Xazaremort  : où  l’avez- vous  mis  ? Surquoi  Saint 
Grégoire  rapporte  principalement  les  autoritez  de 
Xaint  Amguftin.  Il  ajoute  : il  efi:  trés-mamfefle  , que 
quiconque  n’eft  pas  Neftorien,  ne  peut  êtreAgnoï- 
te.  En  quoi  il  montre  l’abfurdité  de  cette  herefie. 
Car  les  Agnoâ'tes  faifoient  partie  des  Euty-chéens  , 
qui  accufoient  les  Catholiques  deNeftoranifme , & 
toutefois  retomboient  dans  cette  herefie , dont  ils 
avoient  le  plus  d’horreur.  Saint  Grégoire  dit  enfui- 
te , que  le  diacre  Anatolius,  fon  nonce  a C.  P.  lui 
avoir  propofé  une  autre  queftion  , endifitnt:  Que 
répond  rai- je  5 filon  m’objeCte  ^ que  comme  Jefus- 
Chrift  étant  immortel , abien  voulu  mourir  pour 
nous  -,  ôc  étant  éternel,  a bien  voulu  fe  foumettre 
au  teins  ainfi  la  fagelfe  de  Dieu  s’efi:  chargée  de 
nôtre  ignorance,  pour  nous  délivrer  de  l’ignorance> 
Je  ne  lui  ai  pas  encore  répondu  fur  ce  point , dit 
Saint  Grégoire,  ayant  été  retenu  jufques  ici  par  une 
griéve  maladie.:  mais  je  commence  parle  fecours  de 
vos  prières , a recouvrer  la  faute.  Au  relie , je  vous 
avertis , que  nous  manquons  fort  ici  de  bons  in- 
terprètes. Nous  n’en  avons  point  qui  fçaehent  ren- 
dre le  fens , ils  veulent  toujours  traduire  mot  à mot: 
enforte  que  nous  avons  bien  de  la  peine  a entendre 
leurs  traductions.  Cette  lettre  efi:  du  mois  de  Fé- 
vrier , incÜCtion  troifiéme,c’e{t-à-dire  600. 

Dans  un  autre  du  mois  de  Juillet  de  la  même 
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année,  il  dit  a Saint  Euloge  : Il  y a prés  de  deux  a n 600. 
ans , que  je  fuis  au  lit  ayant  la  goure  aux  pieds,  ^ 

avec  de  fi.  grandes  douleurs qu’a  peine  les  jours  de 
fête,  puis-je  être  levé  pendant  trois  heures , & cé- 
lébré la  meffle.  Nous  avons  vu  que  la  mefle  étoit  27.  & 
longue,  félon  l’ordre  Romain  ; & quelquefois  on 
eomprenoit  fous  ce.nom  tous  les  offices  divins. Saint 
Grégoire  continue  : Auffi-tôf  apres,  je  fuis  con- 
traint de  me  recoucher  avec  une  douleur  violente». 

Elle  eft  quelquefois  moindre,  quelquefois  exceffi-*  • 
ver  mais  jamais  fi  foible,  qu’elle  ceffie  -,  ni  force  x 
qu’elle  me  faffe  mourir.  iLen  écrivoit  fix  mois  après 
a fon  ami  Venance  : qui  a voit  quitté  l’état  monafti-  l"**. 
que  pour  fe  marier,  & qui  étoit  auffi  tourmenté 
des.  goûtes.  Que  devons-nous  faire,,  dit-il,  dans  «*.*?#..**■ 
ces  douleurs  , frnon  nous  fouvenrr  de  nos  pechez, 

& rendre  grâces  a Dieu  ? puifqu’il  nous  purifie  en 
affligeant  cette  chair , qui  nous  a tant  fait  pecher» 

La  peine  prefente,  fi  elle  nous  convertit,  efllafin 
de  la  faute  precedente  : finon  e’eft  le  commence- 
ment de  la  peine  fui  vante-  Il  faut  donc  bien  pren- 
dre garde , que  nous  ne  paffions  d’um  tourment  a 
d’autres;  & confiderer  la  bonté  de  Dieu,  qui  nous 
menace  de  la  mort , que  nous  méritons  , fans  nous  . 
la  donner  pour  nous  imprimer  une  crainte  falu- 
taire  de  fes  jugemens.  Combien  de  pécheurs  font 
demeurez  plongez  dans  leurs  crimes  jufques  a la 
mort , fans  fouftrir  feulement  un  mal  de  tête  ; & ont 
été  tout  d’un  coup  frappez  & livrez  au  feu'de  l’en- 
fer ? C effiainfi  que  Saint  Grégoire  profitoit  de  fa 
maladie , & de  celle  de  fon  ami  , pour  l’exciter  à- 

Aa  if 
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A N . 6ci.  pénitence.  Quelque- tems  apres  fçachant  qu’il -étoit 

4i .£/&  31*  a l’extrémité,  il  écrivit  a Jean  évêque  de  Syracufe, 

où  étoit  Venance , de  l’exhorter  a reprendre  l’habit 
monaflique,  du  moins  en  cet  état  : fous  peine  d’être- 
condamné  éternellement  au  jugement  de  Dieu. 
Mais  en  même-tems  Saint  Grégoire  confole  les  deux 
***  EM‘ 30'  filles  de  Venance,  Barbara  & Antonia , & en  prend 
un  foin  paternel. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  601.  il 
ji.  sffl.  27.  parloir  ainfi  de  fies  maux  : Il  y a long-tems,  que 
je  ne  puis  me  lever.  Car  tantôt  je  fuis  tourmenté 
de  la  goûte , tantôt  un  certain  feu  douloureux  fe 
répand  par  tout  mon  corps,  êc  me  fait  perdre  cou- 
rage. Je  fens  tant  d’autres  incommoditez , que  je  ne 
puis  les  compter.  Je  le  dis  feulement  en  un  mot,  que 
je  fuis  tellement  imbibé  de  cette  humeur  pernicieu- 
fe  , que  la  vie  m’efi:  une  peine  -,  j’attends  & je  defire 
la  mort  comme  mon  unique  remede.  Il  en  parle 
Efiji.  ss.  encore  ainfi , à une  dame  nommée  Rufticienne,  qui 
étoit  aulfi  ajfHigée-de  la  goûte  : Je  crains  que  vous 
11e  fouffriez  de  trop  grandes  douleurs,  pour  ladé- 
licatelfede  vôtre  corps.  Vous  fçavez  comme  j’étois,, 
& cependant  l’amertume  de  cœur,  l’afflidion  con- 
tinuelle & la  douleur  de  la  goûte,  m’a  réduit  à tel 
point,  que  mon.  corps ;eft  deffeiché  comme  dans  la 
fepulture  i enforte  que  je.  ne  puis  plus  gueres  fortir 
du  lit.  Si  donc  la  goûte  a pu  confiumer  la  malle 
de  mon  corps , que  fera-ce  du  vôtre  déjà  fi  fec 
auparavant  ? Ces  paroles  font  juger , que  Saint  Gré- 
goire étoit  naturellement  grand  & puifiànt.  Il  mar- 
que auparavant , qu’a  l’arrivée  de  celui  que  Rufth. 


JL  i. 
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cienne  envoyoit , il  écoic  fi  mal , qu’on  defefperoit  A n.  Co'l 
prefque  de  fa  vie. 

Il  ny  comptoir gueres lui-même , comme  il  pa-  x a x 
roît  par  ce  qu’il  écrivoit  vers  le  même  tems  a , V'5  j Marinîm 
Marnnen  eveque  de  Ravenne.  J’ai  appris , dit-il  , «.  e^jî,  3S. 

avec  une  lenf  bie  douleur , que  vous  êtes  malade 
d’un  vomiflement  de  fang.  J’ai  fait  confulter  les 
médecins  3 que  nous  connoiflons  ici  pour  les  plus 
fçavans,  & je  vous  envoyé  leur  avis  par  écrit.  Ils 
ordonnent  tous  le  ïîlence  &;  le  repos  ; mais  je  doute 
fort  ^ que  vous  puifïiez  le  garder  dans  vôtre  églife* 

C eft  pourquoi  je  fuis  d avis , que  vous  commettiez 
des  pei fonnes,qui  puillent  celebrer  les  meftes,pren- 
dre  foin  de  l’évêché , exercer  Miofpitâhté  , & gou- 
ver ner  les  monafteres  } & que  vous  veniez  ici  avant 
1 ete  : afin  que  je  prenne  moi-même  foin  de  vous  5 
autant  que  j en  fuis  capable.  Car  les  médecins  di- 
fent  ^ que  l’été  eft  fort  contraire  a cette  maladie.  Il 
eft  très-important , que  vous  retourniez  en  fanté-a 
votre  eglile  : ou  fi  Dieu  vous  appelle  a lui  , que 
ce  foit  entre  les  mains  de  vos  amis.  Et  moi  , qui  me 
Vois  proche  de  la  mort  , fi  Dieu  m’appelle  avant 
vous , il  eft  bon  que  ce  foit  entre  vos  mains.  Si  vous 
venez  j amenez  peu  de  gens  : car  vous  demeurerez 
avec  moi  dans  1 eveche , & cette  églife  vous  fourni- 
ra les  fecours  neceftaires.  Au  refte,  je  ne  vous  ex- 
horte point,  mais  je  vous  ordonne  expreflement  de 
ne  pas  entreprendre  de  jeûner:  car  les  médecins 
difcnt,  que  le  jeune  eft  tres-contraire  a ce  mal  : je 
vous  le  permets  feulement  cinq  fois  l’année  , aux 
grandes  folemnitez.  Vous  devez  aufti  vous  abfte- 

A a iij 
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nir  des  veilles,  ôe  faire  prononcer  par  un  autre  la 
benediétion  du  cierge , & les  explications  de  l’évan- 
gile, que  les  évêques  font  à Pâque*  Cette  lettre  eft . 
du  mois  de  Février  6 ou 

Conftanti-us  évêque  de  Milan,  étant  mort  l’an- 
née precedente  ,.  Saint  Grégoire  fut  fenfiblement 
affligé  : parce  qu’il  étoit  tres-vigilant  a maintenir 
la  difcipline , Se  a? défendre  fuville.  C’eft  ainfi  qu’il; 
en  écrit  au  peuple  & au  clergé  de  Milan  ; & il  ajoute,, 
que  l’éleétion  qulls  ont  faite  du  diacre  Deufdedit ,, 
lui  eft  fort  agréable-  Mais,  continue-t-il,  je  ne' 
eonnois  que  fon  vifage,  & non  pas  fomœurs.  C’eft 
pourquoi ,,  tant  pour  l’intérêt  de  Dieu , que  pour  le 
votre,  examinez  foigneufement,  s’il  n’y  a point 
dans  fa  vie  paffée  quelque  reproche , qui  le  puiffle 
exclure  félon  les,  canons,  j & s’il  eft  propre  pour  le 
gouvernement  & le  maintien  de  la  difcipline  : au- 
uel  cas  , nous  voulons ,.  qu’il  foit  ordonné  en  vertu 
e cette  lettre.. 


Quant  à ce  que  vous  a écrit  Agilulfe,  c’étoit  le. 
roi  des  Lombards,  n’en  foyez  point  eu  peine -,  car 
nous  ne  confentirons  jamais  à l’ordination  d’un 
homme  élu  par  d’autres , que  par  dés  Catholiques ,, 
& principalement,  par  des  Lombards  y.  il  feroit  trop 
indigne  d’être  fticceffeur  de  Saint  Ambroife.  Et  vous 
, n’avez  rien  a craindre,  puifque  les  terres  de  1 ’égliie 
de  Milan  ne  font  point.  Dieu  merci,  fous  la  do* 
mination  des,  ennemis  ; mais  en  Sicile,  & en  d’au- 
s » Efifi.  très  païs  fujets  de  l’empire.  Afin  donc  qu’il  n’y  ait 

point  de  retardement,  nous  avons  envoyé  nôtre 
notaire  Pantaleon  , pour  faire  facret  Deufdedit  de: 
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nôtre  confentement , félon  la  coutume. 

L’églife  de  Naple  -vaqua  vers  le  même-tems  , 
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par  la  mort  de  Fortunat  ; & dans  l’éleCtion  du  fuc-  x x x 
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Jean  & Pierre.  En  ayant  écrit  au  pape  Saint  Gré- 
goire^ il  leur  répondit  : Ce  partage  n’eft  ni  nou- 
veau , ni  reprehenfible  : mais  fai  appris  que  le  dia- 
cre Jean  aune  fille  encore  fente;  ainïi  il  ne  devoir 
ni  être  élû.  5 ni  cdnfentir  a fon  élection  : puifqu’rl 
ne  s’elt  pas  encore  alfez  long-tems  exercé  à la 
continence.  Pour  le  diacre  Pierre  3 on  dit  quil  effc 
fort  fimple  ; & vous  fçavez  qu’en  ce  tems , on  a be^- 
foindansla  première  place  3 d’un  homme  qui  ait 
foin  non-feulement  du  falüt  des  âmes , mais  de  la 
fureté  & de  futilité  extérieure  de  fon  troupeau. 
C’eft-a-dire  , que  depuis  la  chute  de  l’empire  en 
Italie  3 les  évêques  étoient  obligez  de  prendre  part 
au  gouvernement  temporel.  Tout  le  monde  etoi-t 
employé  pour  fe  défendre  des  Lombards  ; 3c  les 
moines  n’étoient  pas  exempts  de  faire  la  garde  aux  vu.  e0.  7'î, 
murailles  des  villes  : comme  Saint  Grégoire  recon- 
noît  lui-même.  Il  ajoute parlant  du  diacre  Pierre  : 

J’ai  encore  oui  dire  3 qu’il  a donné  de  l’argent  g Vi 
oifure  : de  quoi  je  vous  prie  de  Vous  informer 
•exactement , ôc  s’il  efi:  ainfi  , d’en  élire  un  autre  : 
car  nous  n impofons  point  les  mains  aux  ufu tiers. 

Si  ce  reproche  elt  faux  , qu’il  vienne  avec  le  decret 
de  votre  eleétion  ; afin  qu’en  nous  informant  de 
fa  vie  & de  fes  mœurs  , nous  puilfions  aufli  con- 
noitre  fa  capacité.  Mais  préparez-en  encore  un 
autre.  Car  ce  feroit  une  grande  honte , pour  vô- 
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An.  601.  tre  cierge,  de  n avoir  perfonne  que  vous  puffiez  éli- 
re, en  cas  que  celui-ci  fût  refufé.  Cette  lettre  elt  du 
mois  d Août  <Soo.  indiétion  troihéme; 

Encore  que  Saint  Grégoire  crût  ,que  le  malheur 
des  teins  obligeoit  les  évêques  de  prendre  part  aux 
afFuii es  publiques,  comme  il  faifoit  lui- même  : il 
ne  laiffoit  pas  de  les  avertir  , de  ne  fe  point  trop 
appliquer  au  temporel.  S cachez , difoit-il  à Janvier 
u!  J %n‘l‘  Caillari , que  vous  êtes  chargé  non  du  foin  des 

choies  de  laperre  ,.  mais  de  la  conduite  des  âmes. 

Mettez-y  votre  cœur  , vc>tre  follicitude,  vôtre  ap- 
plication. En  écrivant  a Romain  reéleurdu  patri- 
vm.  Epiji.  moine  de  Sicile  : J ai  appris  , que  Pévêque  Bafile 
s occupe  d affaires  féculieies , comme  un  laïque , 8e 
rend  au  prétoire  un  fervice  inutile  : c’elt-à-dire 
fuivant  1 explication  la  plus,  vray  e- femblabl e , qu’il* 
iervoitde  conleilleraux  magistrats.  Saint  Grégoire 
continue  : Parce  que  cette  fonélion  l’avilit  lui-mê- 
me, & anéantit  lerefpeél  du  làcerdoce  , vous  l’o- 
bligerez a s’en  retirer  dans  cinq  jours. 

Les  deux  diacres , Jean  & Pierre  ayant  été  exclu  s r 
Pafcafefut  confacré évêque  de  Naples^ôt  Saint  Gré- 
goire ordonna,  que  L’argentde  cette  églife,  que  fon 
piedecelïeurFortunat  n’avoit  pas  diftribuéaux  clercs 
& aux  pauvres.,  comme  il  devoit,  montant  a qua- 
tre cens  fous  d’or  5 feroitmis  â part , pour  leur  être 
w.  e0.  z9‘  diftribué.  Quelque- tems  après , il  lui  envoya  l’état 
de  cette  diftribution , a laquelle  devoit  être  appelle 
le  foûdiacre  Anthemius , reêteur  du  patrimoine  de 
Campanie.,  La. lettre  efl  de  l’an.  cot.  vers  le  mois  de 
Février».  ' . 

- ; Le 
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* Le  cinquième  d’ Avril  fuivant,  indiétion  quatrié-  ^ n.  tou- 
rne , le  pape  Saint  Grégoire  tint  un  concile  à Rome,  xx  x 1 1 1 
où  foufcrivirent  vingt-un  évêques , 6c  feize  prêtres-  Priva,  gts  des  moi- 
Marinien  de  Ravenne  y eft  nomme  le  premier  : ce  'rom^  Conc 
qui  montre  qu’il  eftoit  venu  à Rome,  fuivant  le  **7. 
confeil  du  pape.  En  ce  concile,  Saint  Grégoire  fit 
une  conftitution  en  faveur  des  moines  : qui  n’eft 
prefque, qu’une  extenfion  du  privilège  accordé  trois  viuzpfft:  iad, 
ans  auparavant  au  monaftere  de  Clafle , prés  de 
Ravenne,  dédié  a Saint  Jean  6c  Saint  Eftienne,  6e 
gouverné  par  l’abbé  Claude.  Ce  privilège  eft  ad  refie 
a l’évêque  Marinien,  6c  marque  que  le  monaftere 
avoir  fouftért  beaucoup  de  vexations  de  fes  prede- 
cefieurs.  Saint  Grégoire  dans  fon  concile  dit  d’a- 
bord ; qu’ayant  lui-même  gouverné  des  monafteres,. 
il  fçait  combien  il  eft  necefiàire  de  pourvoir  a leur 
repos.  C’eft  pourquoi , ajoute-t-il,  nous  défendons 
a aucun  évêque  de  rien  diminuer  des  biens , terres, 
revenus,  ou  titres  des  monafteres.  S’ils  ont  quelque, 
différend  , pour  des  terres  qu’ils  prétendent  appar- 
tenir a leurs  égliles  : qu’ils  cboififl'ent  des  abbez  ou 
d’autres  arbitres  craignant  Dieu  , pour  le  terminer 
promptement  , en  prefenee  des  faints^  Evangiles. 

AP  rés  la  mort  de  l’abbé,  le  fuccefteur  fera  choifi 
par  le  confentement  libre  6c  unanime  de  la  com- 
munauté, 6c  tiré  de  fon  corps.  S’il  ne  s’y  en  trouve 
point  de  capable , on  le  prendra  dans  les  autres  mo- 
nafteres. L’élu  fera  ordonné  , fans  fraude  6c  lans» 
vénalité  3 après  quoi  , on  ne.  pourra,  commettre  à 
un  autre  le  gouvernemenrdu  monaftere,  finonen 
cas  que  l’abbé  foit  coupable  félon  les  canons..  Ou: 
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ne  pourra  ôter  à l’abbé  aucun  de  les  moines  mal- 
gré lui  pour  gouverner  d’autres  mon  aller  es  , ou 
pour  entrer  dans  le  clergé.  Mais  fi  le  nombre  des 
moines  efl  plus  que  fuffifant , pour  l’office  divin  6c 
le  fer  vice  du  monaflere  : l’abbé  pourra  offrir  pour 
le  fervice  de  l’églife,  ceux  qu’il  en  croira  dignes  j ôe 
celui  qui  aura  paffé à l’état  ecclefiaftique  , ne  pourra 
plus  demeurer  dans  le  monaflere.  Saint  Grégoire 
établit  encore  ailleurs  cette  diflindion , entre  l’état 
clérical  ôe  le  monaflique  : Il  permet  a un  évéque 
d’ordonner  prêtres  des  moines,  pour  le  fervice  de 
fon  églife,du  confentement  de  l’abbé.  Mais  il  dé- 
fend de  donner  des  clercs  pour  abbez,  aux  mona- 
fteres.  Il  veut  que  l’on  choififfe  entre  la  clericature 
ôe  la  vie  monaflique.  Car , dit-il , chacune  efl  fi 
grande,  que  perfonne  ne  peut  s’en  acquitter  digne- 
ment •,  loin  qu’il  puiffe  exercer  l’une  ôe  l’autre  en- 
femble,  elles  fe  nuifent  mutuellement.  Et  ailleurs  : 
Perfonne  ne  peut  fervir  aux  fondions  ecclefiafli- 
ques , 6c  garder  exadement  la  réglé  monaflique.  Il 
faut  donc  croire , qu’il  ne  fe  comptoit  plus  pour 
moine,  ni  Àuguflin  ôe  les  autres , qui avôient été 
tirez  du  cloître,  pour  entrer  dans  le  clergé  ; quoi-  . 
qu’ils  pratiquaffent  autant  qu’ils  pou  voient , les  ob- 
servances monafliques. 

Saint  G regoire  continue  dans  le  concile  de  Rome  ? 
Nous  défendons  au  fil  à l’évêque  de  faire  inven- 
taire des  biens  ou  des  titres  du  monaflere,  même 
après  la  mort  de  l’abbé.  Mais  s’il  efl  neceflaire  , 
l’abbé  le  fera  de  l’avis  des  moines.  Nous  défen- 
dons à l’évêque  de  celebrer  des  méfiés  publiques  . 
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dans  le  monaltere  : de  peur  de  donner  occafon  au 
peuple , & même  aux  femmes,  de  s’alfembler  dans 
les  retraites  des  moines  : ce  qui  n’eft  pas  expédient 
pour  leurs  âmes.  Que  l’évêque  ne  prétende  pas  y 
mettre  fa  chaire,  ou  y faire  le  moindre  reglement, 
finon  a la  priere  de  l’abbé  : qui  doit  toujours  avoir 
les  moines  en  fa  puilfance.  Nous  vouions  que  ce 
decret  foit  obfervé  à l’avenir  par  les  évêques  ; en- 
forte  que  les  moines  ne  foient  détournez  du  fervice 
divin,  par  aucun  trouble , ni  aucune  vexation  de  la. 
part  des  ecclefiaftiques  ou  des  feculiers.  Après  que 
Saint  Grégoire  eut  ainli  parlé,  tous  les  évêques  ré- 
pondirent : Nous  nous  conjoüiifons  de  la  liberté 
des  moines,  & nous  confirmons  ce  que  vôtre  fain- 
teté  vient  d’en  ordonner.  Ce  concile  peut  être  re^ 
gardé , comme  le  modèle  des  premiers  privilèges 
accordez  aux  monafteres. 

Saint  Grégoire  avoit  déjà  fait  les  mêmes  regle- 
mens  en  diverfes  occafons  particulières.  Sur  la  re- 
quête de  l’abbé  Luminofus,  il  défendit  à Cafto- 
îriuS'  évêque  de  Rimini,  de  celebrer  des  meffes  pu- 
bliques dans  fon  monaftere,  ni  de  faire  inventaire 
de  fes  biens  : lui  lailfant  feulement  le  droit  d’or- 
donner l’abbé  élu  par  la  communauté.  Il  reprit 
Félix  évêque  de  Pefaro , de  ce  que  contre  la  défenfe 
du  pape  ion  predécelTeur,  il  avoit  célébré  la  melfe 
folemnelle  a la  dédicaced’un  monaftere,  ôc  y avoit 
mis  fa  chaire.  Il  lui  ordonne  de  l’bter,  & d’y  en- 
voyer un  prêtre,  fi  les  moines  veulent  qu’on  y célé- 
bré la  melfe.  Il  ordonne  a Secondin  évêque 
de  Taormine,  en  Sicile,  d’ôter  le  baptiftere  d’un 
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monaftere , & de  mettre  un  autel  à la  place  où  foïit 
les  fonts.  Il  ordonna  a Pommât  évêque  de  Naples , 
deconfacrerl’églifed’un  monaftere,  mais  fansmeC- 
fies  publiques  , & à la  charge,  qu’on  n’y  conftruirok 
jamais  de  baptiftere , & qu’il  n’y  auroit  point  de 
prêtre  cardinal.  Mais,  ajoûte-t-il,  toutes  les  fois 
que  les  moines  voudront  qu’on  y célébré  la  meffe , 
ils  vous  demanderont  un  prêtre. 

L ’églife  de  Saint  Pancrace  de  Rome  , avoir  été 
confiée  a des  prêtres , qui  la  negligeoient  telle- 
ment, que  fouvent  le  peuple  y venant  le  dimanche 
pour  entendre  la  meffe , & n’y  trouvant  point  de 
prêtre,  fie  retiroienten  murmurant.  Ce  qui  montre: 
qu’a  Rome  on  diloit  la  meffe  en  plufieurs  églifes. 
Saint  Grégoire  ôta  ces  prêtres  negîigens , & mit  en 
leur  place  une  communauté  de  moines  : a la  charge 
d’y  avoir  un  prêtre  étranger,  pour  celebrer  la  meffe , 
quiferoit  logé  & nourri  dans  le  monaftere.  Toute- 
fois , il  y avoir  des  moines  prêtres;  & Saint  Grégoi- 
re ordonne  a Viétor  évêque  de  Palerme,  d’ordon- 
ner prêtre  dans  le  monaftere  de  Saint  Hermes,  ce- 
lui qui  fera  choifi  de  la  communauté,  & qui  en 
fera  digne  : mais  a la  charge  que  ce  ne  lui  fera  pas 
une  eau  fie  d’en  fortir.  Il  reprend  Jean  évêque  d’Or- 
viete,  de  ce  qu’il  défendoit  de  Celebrer  la  meffe 
dans  un  monaftere , & d’y  enterrer  les  morts. 

nt  les  moines.  Saint  Grégoire  ne 


autoriier  le  relâchement.  Soyez, 


dit-il  foigneux  du  fervice  divin  , & continuelle- 
ment appliquez  a la  priere , de  peur  qu’il  ne  fiem- 
ble,  que  vous  ayez  moins  cherché  à vous  mettre 
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i’éfprit  en  repos-,  qu’a  éviter  la  correction  de  i’évê-  , 
que.  Audi  écrivant  à Jean  évêque  de  Squillace , 

-en  faveur  du  monaftere  de  Caftel , il  ajoute  : Veil-  VII  E ^ $,f 
lez  avec' foin  fur  la  conduite  des  moines  -,  & fi  vous  ind- *• 
envoyez  quelqu’un  qui  vive  mal,  ou  qui  tombe, 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  dans  quelque  péché  hon- 
teux : corrigez-le  fuivant  la  rigueur  de  la  réglé.  Au 
-contraire,  il  trouvoit  fort  mauvais , que  les  moines  n.epijt.  32. 
fugitifs  ou  excommuniez  par  leurs  abbez , trouvaf-  yzn'  e^-sât  !nd' 
fent  de  la  protection  chez  les  évêques.  Il  en  écrit  à 
Dominique  évêque  de  Carthage  , & à Chryfante 
évêque  de  Spolete. 

Il  ordonna,  que  plaideurs  monafteres  ruinez  par 
les  guerres  & abandonnez,  fu (fent  unis  à d’autres 
qui  fubfiftoient  : mais  à la  charge , que  l’abbé  en-  VI IT.  epi/l  1Q, 
voyeroit  dans  les  premiers , des  moines  pour  y faire  %ft.l!' 
le  fervicej  & fans  préjudice  de  la  jurifdiétion  des 
évêques , quand  les  monafteres  unis  feroienten  dif- 
ferens  diocefes. 

On  trouve  dans  les  lettres  de  Saint  Grégoire 
plufieurs  autres  reglemens  touchant  les  moines.  Il  ix.epijt.2a* 
loue  Janvier  evêquede  Caillari , d’avoir  empêché 
de  fonder  un  monaftere  d’hommes , dans  une  mai- 
fon  attenante  à un  monaftere  de  filles.  Il  eut 
grand  foin  de  reprimer  les  moines  fugitifs  & vaga- 
bonds. Dés  le  commencement  de  fon  pontificat,  uepijt.  39. 
il  ordonna  au  foudiacre  Pierre,  reéteur  du  patri- 
moine de  Sicile,  de  raflembler  dans  un  monaftere 
de  Meftine  , des  moines  de  Calabre,  qui  fuyant 
i’incurfion  des  barbares , s’étoient  difperfez  par 
toute  la  Sicile , & vivoient  fans  fuperieur  & fans 
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difcipline.  Il  ordonna  a Anthemius  re&eur  des 
patrimoines  de  Campanie , d’empêcher  les  moines 
de  paftèr  d’un  monaftere  a l’autre  ; ôc  de  les  ren- 
fermer dans  leurs  monafteres  , avec  le  châtiment 
convenable  : particulièrement  ceux  qui  s etoient 
mariez , ce  qu’il  traite  d’abomination.  On  voit  le 
même  foin  la  derniere  année  de  fon  pontificat,  pour 
faire  renfermer  deux  moines , dont  l’un  s etoit  ma- 
rié. Les  habitans  de  plufieurs  terres  d’Italie,  fuyant 
les  barbares,  s etoient  retirez  avec  les  femmes  dans 
l’ifie  Ophiaria,  habitée  par  des  moines.  Saint  Gre- 
goireécrivitau  même  Anthemius  , d'en  bannir  les 
femmes  abfolument.  Et  parce  que  la  vie  étoit  dure 
dans  ces  monafteres  des  ifles,  il  défendit  d’y  recevoir 
de  jeunes  gens  au-delfous  de  dix-huit  ans. 

Saint  Grégoire  ne  fouffroit  aux  moines , ni  de 
fortir  feuls , ni  de  poffeder  rien  en  propre.  L’un  & 
l’autre  paroît  par  une  lettre  du  mois  de  Février , in- 
dication cinquième , l’anéoz.  Claude  abbé  de  Clafle 
étant  mort , les  moines  demandèrent  au  pape  pour 
abbé , un  d’entre-eux  nommé  Conftantius.  J’en  ai 
eu  horreur,  dit-il,  parce  que  je  fçai  qu’il  aime  la 
propriété  : ce  qui  montre  clairement,  qu'il  n’a  point 
le  cœur  d’un  moine.  Je  fçai  de  plus,  qu’il  aoféaller 
fieul  a un  monaftere  de  la  province  dePicenum, 
fans  aucun  de  fes  freres.  Or  celui  qui  marche  fins 
témoins , ne  vit  pas  bien.  Il  recommande  enfuite 
tres-expreffement  de  bannir  la  propriété  de  ce  mo- 
naftere. Car  , dit-il,  fi  elle  demeure,  il  n’y  aura 
ni  concorde  ni  charité.  Qu’eft-ce  que  la  vie  mo- 
naftique , finon  le  mépris  du  monde  ; Et  comment 
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peut- on  dire  cju’on  le  méprife,  quand  on  cherche 
l’argent?  Il  obligeoit les  pareils  de  donner  penfioa 
a un  moine,  qui  ne  pou  voit  travailler. 

Comme  les  moines  ne  pofledoient  rien  en  propre , 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  teftament  ; 8c  les 
loix  le  défendoient.  Toutefois  Saint  Grégoire  dif- 
penla  de  cette  réglé  Probus  abbé  de  Ion  monallere 
defaint  André  : mais  il  n’accorda  cette  difpenfe, 
que  dans  un  concile  de  cinq  évêques  8c  dix  prêtres, 
tenu  à Rome  le  cinquième  d’Oélobre  , l’an  <5-00. 
indiélion  quatrième.  On  y lut  la  requête  de  Pro- 
bus , où  il  difoit  : Vous  fçavez,  qu’ayant  quitté  le 
monde  depuis  quelques  années  , j’avois  réfolu  de 
demeurer  dans  ma  cellule  en  particulier , pour  ce 
qui  me  relie  a vivre.  C’ell  pourquoi  je  n’ai  point 
dilpofé  du  peu  que  j’avois  : fçachant  que  mon  fils 
me  fuccederoit  aulîi-bien  abintefiat  > que  par  tella- 
ment. , Mais  un  jour  étant  venu  avec  les  autres  vous 
rendre  mes  devoirs  , vous  m’ordonnâtes  d’entrer 
dans  le  monallere , 6c  de  prendre  la  charge  d’abbé  : 
8c  je  fus  obligé  d’obéir  aufli-tbt , fans  avoir  eu  le 
tems  de  difpofer  de  mon  bien.  C’ell  pourquoi  je 
vous  fupplie  de  me  le  permettre,  afin  que  mon 
obeïlTance  ne  ioit  pas  prejudiciable  â mon  fils,  qui 
ell  pauvre. 

Saint  Grégoire  ayant  fiait  retirer  l’abbé  Probus, 
pour  délibérer  fur  fa  requête,  le  fit  rentrer , 8c  dit  : 
Tout  ce  que  vous  avez  expofé  ell  vrai  : nous  vous 
avons  fait  abbe  malgré  vous,  8c  pour  vous  empê- 
cher de  vous  en  dédire , nous  avons  été  obligez  de 
vous  envoyer  fur  le  champ  â ce  monallere,  dont 
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vous  11  étiez  pas  feulement  moine.  C’efl  pourquoi , 
nous  vous  accordons  la  liberté  de  difpofer  de  tous 
vos  biens , comme  fi  vous  n’étiez  point  entré  dans 
le  monaftere. 

Pour  oter  aux  abbez,  auffi-bien  qu’aux  moines, 
tout  pretexte  defortir  : Saint  Grégoire  veut , que 
pour  la  pourfuite  de  leurs  affaires,  ils  ayent  un  pro- 
cureur feculier,  a qui  ils  donnent  un  falaire  raifon- 
nabie.  On  ne  devoir  point  élire  abbé,  celui  qui- 
etoit  tombe  dans  un  péché  d’impureté.  Les  abbez1 
dévoient  etre  fournis  aux  évêques.  L’abbé  Eufebe 
avoit  ete  excommunie  par  Maximien  évêque  de  Sy- 
racufe , qui  depuis  lui  avoit  rendu  fa- communion  :■ 
ayant  ete  repris  feverement  par  Saint  Grégoire,  de- 
1 avoir  fait  par  paillon  : mais  Eufebe  ne  vouloit  pas 
accepter  la  communion,  qui  lui  étoit  offerte.  Saint 
Grégoire  lui  écrit  : Quoiqu'il  ne  dut  pas  en  ufer 
ainfi , vous  deviez  le  fouffrir  humblement.  C’efl: 
peu  de  nous  humilier  devant  ceux  qui  nous  hono- 
rent les  feculiers  en  font  bien  autant.  Après  cette- 
correchon  , il  ajoute  : l’ai  mandé  au  foudiacre 
Pierre,  de  vous  donner  cent  fous  d’or;  Sc  je  vous 
plie,  do  ne  le  pas  prendre  a injure.  Il  affiffoit  vo- 
lontiers les  monafferes  pauvres  : mais  pourvu  qu’il 
fut  bien  informe  de  la  régularité  des  moines.  Et  leur 
donnoit  meme  la  joiiiflance  pour  un  tems , de 
quelque  terre  de  1 eglife  Romaine.  Il  vouloit  que: 
les  moines  s appliquaffent  a la  leéture  ; ôe  dit  a ce 
fujet  : Confi  derez  combien  c’eft  un  grand  péché  , 
que  vous  négligiez  d’apprendre  les.commandemens 
de  Dieu  > tandis  qu’il  vous  nourrit  des  offrandes 
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d’autrui.-"  Ce  qui  montre  qu’il  ne  leur  demande 
que  des  levures  de  pieté. 

S’il  ne  vouloir  pas  que  les  moines  fortifient  pour 
leurs  affaires  , à plus  forte  raifon  les  zeligièufes. 
Audi  reprend-il  feverement  Janvier  de  Caillari,  de 
ce  qu’il  n’entretenoic  pas  le  fage  reglement  de  fes 
predeceffeurs;portant  que  quelques  hommes  éprou- 
vez d’entre  le  clergé,  fe  chargeaffenr  des  affaires 
des  religieufes  : enforte  quelles  n’euffent  aucun 
prétexte  d’en  fortir.  Er  fi  quelqu’une,  ajoute-t-il , 
par  la  licence  pillée,  eft  tombée  dans  quelque  cri- 
me; nous  voulons  quelle  foit  renfermée  pour  faire 
penitence , dans  un  monaffere  de  filles , d’tfne  ob- 
fervance  plus  régulière.  Il  ordonne  de  prendre  une 
religieufe  qui  avoit  quitté  fon  habit,  & la  renfer- 
mer dans  un  monaffere , où  elle  foit  gardée  fure- 
ment  ; & reprend  aveegrande  feverité,  l’évéque  du 
heu , & le  défenfeur  del ’églife  Romaine,  de  n’avoir 
pas  empêché  ce  fcandale.  Il  défend  de  faire  de 
jeunes  abbeffes,  & veut  quelles  ayent  foixanteans: 
qu’elles  foient  de  la  maifon , choifies  par  la  com- 
munauté, & établies  par  l’évêque.  C’eft  àinfi  qu’il 
en  écrivit  a Refpeéta  abbeffe  de  faint  Caffien  de 
. Marfeille , en  confirmant  fes  privilèges.  Il  vouloir 
que  les  monafteres  de  filles  fuffent  fufhfamment 
fondez.  C’eft  ce  que  j’ai  trouvé  dans  les  lettres  de 
faint  Grégoire,  touchant  les  perfonnes  religieufes 
de  l’un  &:  de  l’autre  fexe. 

Le  prêtre  Laurent , que  faint  Auguftin  d’Angle- 
terre avoit  envoyé  a Rome  trois  ans  auparavant, 
fut  renvoyé  par  faint  Grégoire  en  601.  avec  plu- 
T ome  VLll.  C c 
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A n.  6 o t.  ûcurs  autres  moines  , pour  foutenir  cette  million  y 
Meda  i.  hjl , c.  29,  dont  les  principaux  étôient  Mellitus  , Julie,  Paulin 
& Rufinien.  Il  les  chargea  de  réponses  auxconful- 
tâtions  d’Auguftins , & de  plufieurs  autres  lettres 
deux  à-  Auguflin  même  , quinze  pour  le  recomman- 
*x.Efrji,  49.  der  aux  évêques  de  Gaule  ôc  aux  princes.  Il  y en 
a deux  à faint  Virgile  d’Arles  : dans  l’une  defquel- 
les  Saint  Grégoire  lui  recommande  A uguftin,  *?i  cas: 
**'  af‘  ^ ^ trouver  y & ajoute  Comme  il  arrive 

s.  follvent  ^ qUe  eeux  qui  font  fur  les  lieux  font  plutôt 
avertis des  defordres,!!  vous  apprenez  les  fautes  de 
quelques  évêques , ou  d’autres  , examinez  les  foi* 
gneufement  avec  lui  y apportez  le  remede  con- 
venable. Cette  lettre  elt  du  dixiéme  des  calendes: 
de  Juillet,indi&ion  q u atr  iéme  : c’efl- â- dire  d u vin^t- 
deuxiéme  de  Juin  6 ou 

^ Saint  Grégoire  écrivirauHî  a Etherius  dé  Lion,  & 
a Are^iusde  Gap  ,.pour  les  exhorter,  comme  Vir- 
gile , a tenir  un  concile  contre  la  fi monie , & leur 
recommander  les  mêmes  moines..  Dans  la  lettre  à-.* 
Etherius , il  ajoute  : Quant  à ce  que  vous  préten- 
dez a l’avantage  de  votre  églife,  nous  avons  fait, 
chercher  dans-  nos  archives,  il  ne  s’elt  rien  trou- 
vé. Envoyez-nous  donc  les  lettres  que  vous  dites, 
avoir,  afin  que  nous  voyions  ce  qu’il  faut  vous  ac- 
corder. Quant  aux  aétes  & aux  écrits,  de  faint  Ire- 
née,  nous  les  avons  cherchez  foigneufement , il  y a 
long-tems  : mais  on  n’en  a rien  pu  trouver  jufques^ 
a prefent.  Ainfi  il  paroît  que  l’on  n’avoitrien  alors 
de  Saint  Irenée , ni  à Lion , ni  à Rome.  Comme 
les  millionnaires  d’Angleterre  dévoient  palier 
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a Vienne,  Saint  Grégoire  les  recommanda  encore 
à l’évêque  Didier.  Mais  dans  la  même  lettre , il  le 
.reprend  feverement  de  ce  qu’il  enfieignoit  la  Gram- 
maire. Une  même  bouche,  dit-il,  ne  peut  pronon- 
cer les  louanges  de  Jupiter  ôc  de  Jefus-Chrift  ; &c 
il  eft  horrible,  qu’un  évêque  chante  ce  qui  ne 
convient  pas  même  a un  laïque  pieux.  C’eft  ce  qui 
m’oblige  a m'en  informer  exactement  : car  il  je 
trouve  que  ce  bruit  eft  faux,  j’en  rendrai  graCesà 
Dieu.  Pour  enfeigner  la  Grammaire,  il  hu Ïoït  ex- 
pliquer les  poètes  profanes  avec  quelque  péril 
de  favori  fer  l’idolâtrie.  Mais  cet  éloignement  des 
lettres  humaines  , contribuoit  a l’ignorance,  qui 
commençoit  a regner  chez  les  Romains. 

Enfin  il  y a une  autre  lettre  generale  à plusieurs 
évêques  des  Gaules,  chez  lefquels  les  millionnaires 
pouvoient  palier  > fcavoir  Mennas  de  Touloufe,  Se- 
renus  de  Marfeille,  Simplicius  de  Paris,  & Lici- 
îiius  d’Angers.  L’adrelfe  de  la  lettre  porte  aufti  les 
noms  de  Loup  de  Challon , d’ Agilius  , ou  plutôt 
Aigulfe  de  Mets,  de  Melaiitius»  de  Roiien:  mais 
on  prétend  qu’ils  n’occupoient  pas  ces  fieges  en  6 o i. 
Simplicius  de  Paris  avoit  fuccedé  à Faramode.  Li- 
cinius  d’Angers  eft  plus  connu  fous  le  1110m  de  faint 
Lefin.  Ilétoit  de  la  famille  royale  , & parent  du 
roiUlotaire  : dont  il  fut  comte  de  l’étable  , ou 
premier  écuyer.  Enfuite  il  fut  comte  d’Angers  : 
puis  il  renonça  au  monde  , entra  dans  le  clergé , ôc 
Rit  enfin  ordonné  évêque  de  la  même  ville.  On  lui 
attribue  plufieurs  miracles.  Saint  Grégoire  écrivant 
à ces  évêques , leur  dit  : Il  fe  convertit  une  fi  gran- 
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de  multitude  d’Anglois. , que  nôtre  frere  Auguftin 
aflure  , cjue  ceux  qu’il  a emmenez  avec  lui  pour 
cette  œuvre 3 nepeuvent  Eiffire  pour  aller  en  tant 
de.  lieux  : c’eft  pourquoi  nous  lui  envoyons  quel- 
ques moines  avec  le  prêtre  Laurent  & labbé-Mel- 
-litus.  Nous  vous  prions  d’exercer  envers  eux  la  cha- 
rité convenable  ; enforte  que  rien  ne  retarde  leur 
voyage,  Sc  que  vous  ayez  part  au  mérité  de  cette 
'bonne  œuvre.. 

Quant  aux  princes  : ftiint  Grégoire  écrivit  a Theo- 
doric  roi  de  Bourgogne  ,à  fon  Frere  Theodebert 
roi  d’Auftrafie,  & a leur  ayeule  Brunehautj  Sc 
d’ailleurs  au  jeune  Clotaire,  qui  regnoit  en  Neuf- 
trie  , Se  avoit  perdu  fa  mere  Fredegonde  quatre  ans. 
auparavant,  en 5 57.  Les  lettres  a ces  trois  rois  con- 
tiennent en  fubftançela  même  choie..  Il  les  exhor- 
te à faire  affembler  un  concile  contre  la iimonie  y 
Se  les  remercie  des  faveurs  qu’ils  ont  faites  a Au- 
guftin : les  priant  d’en  ufer  de  même  a l’égard  de' 
ceux  qu’il  lui  envoyé.  Il  y a deux  lettres  a Brune- 
haut,  ou  faint  Grégoire  lotie  extrêmement  fa  foi 
Se  fon  amour  pour- la  religion  mais.il  lui. écrivit 
enfuite  une  autre  lettre, pour  l’exhortera  corriger 
quelques  évêques , dont  il  avoit  appris  que  la  vie 
éroit  fcandaleufe.  Puifque  ceux  , dit-il  , qui  de- 
vroient  y remédier  , n’en  ont  pas  le  zeîe,  il  en.-, 
tend  les  métropolitains  : écrivez-moi,  afin  que  j.’en- 
voye  de  vôtre  confentemént  une  perfonne  , qui 
puilfeavec  les  autres  évêques  rechercher  exaélement 
ces  defordres.  Car,  quand  on  peut  les  corriger , on. 
ne.  peut  les  diftlmuler , fans  s’en  rendre  complice* 
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Ayez  donc  foin  de  votre  ame  , & de  vos  petits-fils , 
fi  vous  voulez  qu’ils  régnent  heureufement  y & 
avant  que  le  Créateur  leve  la  main  pour  frapper  , 
appliquez-vous  ferieufement  a reprimer  ces  crimes. 

Il  femble  que  faint  Grégoire  prévît  les  malheurs , 
dont- cette  reine  & fa  famille  étoit  menacée. 

Il  ne  manqua  pas  d’écrire  au  roi  des  Anglois,  & 
a la  reine  fon  époufe,  qu’il  nomme  Aldiberge  -, 
quoique  d’autres  la  nomment  Berthe.  Saint  Gré- 
goire commence  par  la  remercier  de  la  prote&ion 
qu’elle  a donnée  a Auguftin.  Il  la  compare  a fainte 
Helene  mere  de  Conftantin  y dont  Dieu  s’eft  fervi* 
dit-il  5 pour  exciter  les  Romains  a la  foi  Chrétien- 
ne. Il  l’exhorte  à affermir  le  roi  fon  époux  dans  le 
zele  delà  religion  , & a reparer  ainfi  le  long-tems 
quelle  a différé  de  travailler  à fa  conversion  -,  il 
l’excite  a procurer  celle  de  tous  fes  fujets  , & ajoute  t 
Vos  bonnes  œuvres  font  connues  non  feulement  a 
Rome , où  l’on  prie  avec  arde.ur  pour /vôtre  confer- 
vation , mais  en  divers  lieux,  & jufques  a C.  P.  la 
renommée  les  a portées  jufques  aux  oreilles  de 
l’empereur  : Quant  au  roi  Ethelbert ,.  qu’il  nomme  IXi 
Aldibert  , il  l’exhorte  a conferver  fidèlement  lagra- 
' ce  qu’il  a reçue,  a étendre  la  foi  dans  fes  fujets  ,, 
abolir  le  culte  des  idoles  , détruire  leurs  temples  y 
èc  établir  les  bonnes  mœurs  par  les  exhortations, 
lescareffes,  les. menaces  , mais  principalement  par 
fon  exemple  y lui  propofant  celui  de  Conftantin.  Il 
1 l’exhorte  a fuivre  en  tout  Les  inftruélions  de  l’évc- 
que  Auguftin  , & a s’unir  a lui  étroitement  y enfin, 
il  lui  envoyé  des  p referas  delà  part  de  faint  Pierre, 

Cçiijj, 
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A N.  6o ï.  qu’il  nomme  petits,  quoiqu’ils  fufTent  magnifiques*, 
pour  toucher  ce  roi  barbare  par  des  chofes  î en  bibles. 
s*i*  i.  h ;ji.  c.  s 2.  La  lettre fe  trouve  datée  du  meme  jour  , que  celle  à 
Saint  Virgile  d’Arles,  c’eft-à-dire  du  vingt-deuxiè- 
me de  Juin  6oî. 

x x x vu.  Enfin  Saint  Grégoire  écrivit  a Saint  Auguftin  deux 
-Lettre  à a ugufiiu.  lem-eSj  jonr  }a  derniere  eft  datée  du  meme  jour. 

IX.  Epifi.  JS.  Dans  la  première , qui  droit  pour  lui  feul,  il  com- 
mence par  le  féliciter  de  la  converfîon  des  Anglois  ■> 
puis  il  ajoute  : Dans  cette  joye , mon  cher  frere, 
il  y a grand  fujet  de  crainte  : car  je  fçai  que  Dieu 
LHC^  ^ l7t  a fiiit  par  vous  de  grands  miracles  dans  cette  nation. 

Souvenons-nous  donc,  que  quand  les  difciples  di- 
foient  avec  joye  a leur  divin  maître  : Seigneur  en 
vôtre  nom  les  démons  mêmes  nous  font  fournis } il 
leur  répondit  : Ne  vous  en  réjoiiifiez  pas  ; réjoüifiez- 
vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms  font  écrits  au  ciel. 
Les  noms  de  tous  les  élûs  y font  écrits  & toutefois 
ils  11e  font  pas  tous  des  miracles.  Or  les  difciples  de 
la  vérité  ne  doivent  pas  fe  réjoüir  d’un  bien  parta- 
ger & particulier  pour  eux  î mais  du  bien  qui  leur 
eft  commun  avec  tous,  -&*dont  ils  fe  réjoiiiftent 
éternellement.  Tandis  que  Dieu  agit  ainfi  par 
vous  au  dehors  $ vous  devez  , moucher  frere , vous 
juger  leverement  au-dedans  > & bien  connoître  qui 
vous  êtes.  Si  vous  vous  fouvenez  d’avoir  oftenfé 
v Dieu  parla  langue,  ou  par  les  œuvres  : ayez  tou- 
jours ces  fautes  prefentes  à i’efprit  pour  reprimer 
la  gloire  qui  s’éleveroit  dans  vôtre  cœur , & fongez 
que  ce  don  des  miracles  ne  vous  efi:  pas  donné  pour 
vous,  mais  pour  ceux  dont  vous  devez  procurer  le 
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falut.  Moïfe  ce  grand  ferviteur  de  Dieu,  apres  tant  An.  6ob. 
de  miracles  étant  arrivé  a la  terre  prômife  j Dieu  lui  Num-  xxrm- 
reprocha  la  faute  qu’il  avoir  faite  trente-huit  ans 
auparavant,  en  doutant  s’il  pourrait  tirer  l’eau  de 
la  roche.  Combien  donc  devons-nous  trembler 
nous  qui  ne  fçavons  pas  encore  fi  nous  fommes  élus>: 

Vous  fçavez  ce  que  dit  la  vérité  meme  dans  l’évan-  . 
gile..  Plufieurs  me  viendront  dire  en  ce  jour- la  : Sei- 
gneur y nous  avons  prophetifé  en  vôtre  nom  -,  nous 
avons  chafiTé  les  démons , & fait  plufieurs  miracles  M+tth.  fil 
& je  leur  déclarerai,  que  je  ne  les  ai  jamais  connus, 
levons  parle  ainfipour  vous  humilier  : mais  vôtre 
humilité  doit  être  accompagnée  de  confiance.  Car 
tour  pecheur  queje  fuis- , j’ai  une  efperapce  certai- 
ne , que  tous  vos  pechez  vous  feront  remis,  puifque 
vous  avez  été  choifi  pour  procurer  la  remiflion  aux 
autres , 8e  donner  au  ciel  la  joye  de  la  converfion- 
d’un  h grand  peuple..  Rien  ne  prouve  mieux  la. 
vérité  des  miracles  d’AuguRin,.que  fes  avis  Ci  ferieux 
de  faint  Grégoire.. 

L’autre  lettre,  qui  devoir  être  publique,  effpour  XIï  Iîa 
l’établiffement  des  évêchez  en  Angleterre.  Nous 
vous  accordons , dit-il , l’ufage  du  pallium , feule- 
ment pour  la  mefle  j à la  charge  d’établir  douze 
eveques , qui  vous  feront  fournis  en  for  te  quel’é- 
veque  de  Londres  foit  toûjours  a l’avenir  confacré 
par  fon  propre  concile,  ôt.  reçoive  le  pallium  du. 
faint  fiege:  Vousenvoyerez  pour  évéque  a Yorc, 
celui  que  vous  jugerez  à propos  : a condition  que 
Ci  cette  ville  8e  les  lieux  voifins  reçoivent  la  parole 
de  Dieu  , il  ordonnera  aufifi  douze  évêques  * Se  fera* 
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métropolitain.  Nous  nous  propofons  de  lui  donner 
le  pallium  ; & nous  voulons  qu’il  Toit  fournis  à vo- 
tre conduite:  mais aprés'vôtre  mort , il  fera  le  fu- 
perieur  des  évêques  qu’il  aura  ordonnez,  fans  qu’il 
dépende  en  aucune  maniéré  de  l’évêque  de  Lon- 
dres. Le  rang  entre  l’évêque  de  Londres  & celui 
d’Yorc  j fe  réglera  fuivant  l’ordination  -,  & ils  agi- 
ront de  concert  pour  le  bien  de  la  religion.  Outre 
les  évêques  ordonnez  par  vous  & par  celui  d’Yorc, 
nous  voulons  aulli  que  tous  les  évéquesde  Bretagne 
vous  foient  fournis. 

Outre  ces  lettres  le  pape  faint  Grégoire  envoya 
un  grand  mémoire  , pour  répondre  a onze  articles 
de  difficuitez  propofées  par  Auguftin , dont  voici 
la  fubftance-,  De  tout  le  revenu  de  l’églife,  on  doit 
frire  quatre  portions:  la  première  pour  l’évêque  & 
fa  famille,  a caufe  de  l’hofpitalité;  la  fécondé  pour 
le  clergé  , la  troifiéme  pour  les  pauvres,  la  qua- 
trième pour  les  réparations.  Pour  vous  , qui  êtes 
inftruit  dans  la  vie  monaftique  , vous  ne  devez  pas 
vivre  feparé  de  vos  clercs  ; mais  établir  dans  la  nou- 
velle églife  des  Anglois , la  vie  commune , à l’exem- 
ple de  l’églife  naiffante. 

Les  clercs  qui  ne  font  pas  dans  les  ordres  facrez,& 
qui  ne  peuvent  garder  la  continance,  doivent  fe  ma- 
rier & recevoir  leurs  gages  hors  de  la  communauté. 
Comme  dans  la  primitive  églife  il  efl  écrit,  que  l’on 
diftribuoit  à chacun  félon  fon  befoin.  Mais  il  faut 
avoir  foin  qu’ils  vivent  fuivant  la  réglé  de  l’églife  -, 
qu’ils  chantent  les  pfeaumes  & pratiquent  les  bon- 
nes-moeurs. Quant  a ceux  qui  vivent  en  commun, il 
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n’y  apoint  de  portions  à faire  pour  l’hofpitalité,  ou  a n.  6c  i, 
pour  les  pau  vres  : mais  tout  ce  qui  refte  après  avoir 
pris  le  necefiaire,  doit  être  employé  en  œuvres  pies. 

Saint  Grégoire  fuppofe  ici  la  continence  dans  tous 
les  ordres  facrez.  En  effet , Pelage  Ton  predeceffeur  , 
fçachant  qu’en  Sicile  l’on  permettoit  aux  foudiacres  Gres- 
l’iifage  de  leur  femme,  ordonna  que  cette  coutu- 
me feroit  abolie  -,  & faint  Grégoire  confirma  ce  re- 
glement -,  ordonnant  a Leon  évêque  de  Catane,  de 
faire  obfer  ver  la  continenceaux  foudiacres  fuivant 
l’uiagedu  faint  fiege. 

Saint  Grégoire  continue  : Dans  leglife  des  An- 
glois , où  vous  êtes  encore  feul évêque,  il  faut  bien  Intm- 
que  vous  en  ordonniez  , fans  être  afîifté  d’autres 
évoques.  Mais  quand  il  viendra  des  évêques  des 
Gaules , ils  affilieront  comme  témoins  de  l’ordina- 
tion. Pour  les  évêques  que  vous  ordonnerez  en  An- 
gleterre , nous  prétendons  qu’ils  ne  foient  point 
éloignezren forte  que  rien  ne  les  empêche  de  s’affem- 
bler,pour  en  ordonner  d’autres,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  : commedans  le  monde,  on  aflemble  des 
perfonnes  déjà  mariées  , pour  prendre  part  à la  joye 
des  noces. 

Nous  ne  vous  attribuons  aucune  autorité  fur  les 
évêques  des  Gaules , au  préjudice  de  l’évêque  d’Ar-  JMerr.pt 
les  : qui  depuis  long-tems  a reçu  le  pallium  de  nos 
predeceffeurs.  Si  donc  il  vous  arrive  de  palier  en 
Gaule,  vous  devez  agir  auprès  de  lui,  pour  corri- 
ger les  eveques  , & l’exciter,  s’il  n’étoit  pas  affez 
fervent.  Nous  lui  avons  écrit  de  concourir  avec 
Tome  VllL  • D d 
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A n,.  6ou  vous  pour  cet  effet.  Mais  vous  n’avez  point  de  ju- 
rifcliétion  fur  les  évêques  de  Gaule  : & ne  pouvez 
les  réformer , que  par  la  perfuafion  & le  bon  exem- 
veut,  a^yiii,2S.  pfe_  Car  il  eft  écrit  dans  la  loi , que  celui  qui  pafle 
dans  la  moiffon  d’autrui , ne  doit  pas  y mettre  la 
faucille.  Quant  aux  évêques  de  Bretagne,  nous  vous, 
en  commettons  entièrement  le  foin  pour  inftruire 
les  ignorans fortifier  les  foibles  >,  & corriger  les, 
mauvais.  C etoit  les  évêques  des  Bretons, anciens, 
habitans,  de  Lille,  Chrétiens  depuis  long-tems  l 
mais  tombez  dans  l’ignorance  6e  la. corruption  des, 
mœurs. 

^ La  foi  étant  une,  difoit  Auguflin , pourquoi  les, 

coutumes  des  églifes  font-elles  fi  differentes  : com- 
me celles  de  l’églife  Romaine  & des  églifes  des  Gau- 
les, dans  la  célébration  des  méfiés  } Saint  Grégoire 
répond  : Vous  fçavez  la  coutume  de  l’églife  Romai- 
ne ,où  vous  avez  été  nourri:  mais  je  fuis  d’avis, que 
fi  vous  trouvez  , foit.  dans  l’églife  Romaine  , foit 
dans  celles  des  Gaules, foit  dans  quelqu’autre,  quel- 
que chofe  qui  foit  plus  agréable  àDieu:  vous  le  choi- 
fifïïez  avec  foin  pour  l’établir  dans  la  nouvelle  égli- 
fe  des  Anglois.  Car  nous  ne  devons  pas  aimer  les 
chofes  a caufe  des  lieux,,  mais  les  lieux  i caufe  des, 
bonnes  chofes., 

Int'  4‘  Celui  qui  aura  dérobé  quelqu  e chofe  a l’églife 

doit  être  puni , félon  la  qualité  de  la  perfonne  , 
mais  toujours  avec  une  charité  paternelle,  qui  ait 
pour  but  de  corriger  le  coupable  , & lui  faire  éviter 
les  peines  de  l’enfer.  Il  faut  qu’il  reftituë  la  chofe 
dérobée  : mais  fans  augmentation  afin  qu’il  ne 
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fiemble  pas  que  l’églife  veuille  profiter  de  fii  perte. 
Saint  Grégoire  ajoute  ceci,  àcaufedela  refiitution 
du  double,  ou  du  quadruple  , ordonnée  par  les 
loix  Romaines , & meme  par  la  loi  de  Dieu. 

Touchant  les  degrez  de  parenté  ou  d’affinité  , 
qui  empêchera  le  mariage , faint  Grégoire  décide, 
que  deux  freres  peuvent  époufer  les  deux  fœurs. 
C’efl  un  crime  d’époufer  la  femme  de  Ton  ^ere  ou 
de  ion  frere.  La  loi  Romaine  permet  les  mariages 
des  coufins  germains  , mais  Téglife  les  défend , 
comptant  ce  degré  pour  le  fécond , $e  permet  de  fe 
marier  au  troifiéme  & au  quatrième.  Les  nouveaux 
Chrétiens , qui  avant  leur  converfionontcontraété 
des  mariages  illicites-,  doivent  être  avertis , de  fe  fé- 
parer , par  la  crainte  du  jugement  de  Dieu  : fans 
toutefois  les  priver  de  la  communion  du  corps 
du  fang  de  N.  Seigneur , de  peur  qu’on  ne  femble 
les  punir  de  ce  qu’ils  ont  fait  par  ignorance.  Car 
l’églife  diffimule  quelques  abus,  pour  les  corriger 
plus  facilement.  Mais  il  faut  avertir  tous  ceux  qui 
le  convertiffient , de  s’abftenir  de  ces  conjonctions 
illicites  ; & s’ils  y tombent  enfuiteavecconnoiffan- 
ce , les  priver  de  la  communion. 

Rien  n’empêche  de  baptifer  une  femme  enceinte, 
puiique  la  fécondité  eft  un  don  de  Dieu.  On  peut 
auffi  la  baptifer  fi-tôt  qu’elle  effc  délivrée,  & l’en- 
fant fi  -tôt  qu’il  eft  né,  s’il  y a péril  de  mort.  Il  n’y 
a point  de  tems  réglé  après  les  couches  , où  la 
femme  doive  s’abftenir  d’entrer  dans  l’églife  ; &ce 
qui  en  efl  dit  dans  l’ancienne  loi,  doit  être  pris 
dans  un  fens  myfterieux.  Les  maris  doivent  s’abfte- 
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nir  cL  leuis  femmes  tant  qu’elles  font  nourrices  , 
elles  ne  doivent  point  fe  difpenfer  de  nourrir  elles- 
memes  leurs  enfin  s.  Saint  Grégoire  ajoute  quel- 
ques décidons , fur  l’ufage  du  mariage,  & fur  cer- 
tains accidens  naturels  de  1 un  & de  l’autre  fexe , 
par  rapport  a 1 entree  de  1 eglife , &<ila  fiinte  com- 
munion : parce  qu’il  étoit  neceffaire  d’inftruire  fur 
tous  cé^  points , l’églife  naiffante  des  Anglois. 

Ce  que  dit  Auguftin  de  la  différence  entre  les 
Gaules  6e  Rome,  pour  la. célébration  desmeffes, 
m’engage  à dire  un  mot  de  la  liturgie  Gallicane; 
On  croit  quelle  commançoit  comme  k Romaine  , 
par  l’antienne  que  nous,  nommons  in  trotte  il  eft 

certain  que  1 on  y difoit. Kyrie  slcijon.  Le  prêtre  pro- 
nonçoit  ce  que  l’on  nomme  préfacé,  qui  croit 
une  courte  exortation  au  peuple,  a paffer  fainte- 
ment  ce  faint  jour  : puis  on  lifoit  une  prophétie, 
ou  une  autre  leçon  de  l’ancien  teftament , qui  étoic 
fui  vie  d’un?  pfeaume  ou  répons  revenant  a.  nôtre 
graduel.  Le  diacre  faifoit  faire  flence,  & le  prê- 
tre difoit  la.  première,  oraifon  ou  collette  : avant 
laquelle  , quelquefois  on  déchiffoit  les  genoux» 
Le  foudiacre  lifoit  1 epitre  : puis  le  diacre  s’avan— 
çoit  avec  le  livre  de  l’évangile,. &.  le  lifoit  fur  l’am- 
bon.  Aux  fêtes,  des  faines , on  lifoit,  leurs  attes  ,. 
avant  ces  trois  lettures  de  l’écriture.  Si  l’on  pré- 
choit , c’étoit  après  l’évangile.  Puis  on  faifoit  for- 
îirles  excommuniez,  le  diacre  apportoit  de  la  fa- 
cm.Matif.i2. c**,  criftie  les  vafes  facrez,  & tous  les  ddelles,  tant  hom- 
mes que  femmes,  offroient  du  pain  &du  vin.  Le 
pxêtre  en  ayant  mis  .ci  qu’il,  falloir,  fur  l’autel  , le 
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eouvroit  de  la  pâlie* qui  étoit  un  tapis  ou  toillete  A n.  6o& 
de  foye  , affez  grande  pour  couvrir  l’autel  entier. 

On  lifoit  enfuite  les  diptyques  , qui  contenoient  les 
noms  des  ■ faims , dont  on  honoroitla  mémoire  par 
ce  facrifiee,  & de  ceux  pour  qui  on  l’offroit,  tant 
vivans  que  morts.  Puis  le  prêtre  difoit  une  oraifon  r 
que  l’on  appelloit  pour  ce  fujet  la  colieéte  , apres 
les  noms.  Les  f déliés  fe  donnôient  alors  lebaifen 
de  paix , & le  prêtre  difoit  une  autre  oraifon , nom- 
mée la  collecte-,  après  la  paix. 

Le.prêtre  difoit  enfuite  ce  que  nous  appelions  la> 
préfacé,  que  l’on  nommoit  conteftation , illation 
ou  immolation. On  y rapportait  en  abrégé  le  myffe-  * 

re  ou  la  vie  dufaint;  & elle  changeoit  à chaque 
meffe , comme  les  autres  oraifons.  Elle  étoit  tou- 
jours précédée  de  ces  paroles-folemnelles  r Elevezr 
vos  cœurs  & le  refte,  que  nous  trouvons  ufité  em 
tout  tems , par  toutes  les  églifes  du  monde  : & 
elle  finilfoit  par  le  SanÜus^  ou  trifagion  chanté  par  Cone-^aPii^ 
tout  le  peuple.  Après  1 eSanélus  , & a la  place  du  ca- 
non , fui  voit  une  autre  colleéte  ou  oraifon  très  cour- 
te, & differente  pour  chaque  mede.  Elle  étoit  jointe, 
a l’aétion  du  facriiîce,  ou  confecration,  par  ces  paro- 
les : Qui  la  veille  de  fa  paffion.  La  confecration  du 
calice  étoit  fuivie  d’une  priere  nommée  colleéte 
après  la  fecrete  , ou  après  le  myffere  1 parce  que  la; 
confecration  fe  fai  foi  t tout  bas..  On  diioit  enfuite' 
u ne  autre  collecte,  pourfervir  de  préfacé  a L’omifon 
dominicale , qui'étoit  chantée  par  tout  le  peuple 
comme  en  Orient*  & fuivie  d’une  autre  collecte. 

Le  diacre  difoit  alors  : Inclinez-vous  pour  la  bene- 
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diction,  & l’évêque  prononçoit  une  benediétion  a 
plufieurs  reprifes:  telle  que  nos  évêques  en  difent 
encore  aux  fêtes  les  plus  folemnelles.  Suivoit  la 
communion  , que  tout  le  monde  venoit  recevoir  à 
l’autel,  même  les  femmes.  On  donnoit  aux  hom- 
mes l’euchariftie  dans  la  main  , & ils  la  portoient 
eux -mêmes  a leur  bouche.  Les  diacres  donnoient 
la  communion  du  calice.  Ceux  qui  ne  recevoient 
pas  feuchariftie , recevoient  des  eulogies,  ou  pains 
bénis  : pour  marque  qu’ils  ne  laiiloienr  pas  d’être 
dans  la  communion  de  l’églife. 

Telle  étoit  la  liturgie  Gallicane  au  hxiéme  hé- 
cle,  &pendans  ies  deux  fuivans  : autant  qu’on  la 
peut  eonnoître  par  le  témoignage  des  auteurs  du 
rems  ; &c  encore  plus  hdrement  par  l’ancien  lec- 
tionaire , publié  en  1685.  & par  trois  anciens  meffels 
ou  fie ramentaires,  publiez  en  1680.  L’antiphonier 
n’a  pas  encore  été  retrouvé.  Les  principales  différen- 
ces d’avec  la  liturgie  Romaine  , font  la  première 
préfacé  : la  leçon  de  l’ancien  teftament  avant  l’é- 
pître  : les  trois  colleétes,aprés  les  noms,aprés  la  paix 
& après  la  confecration  : la  breveté  du  canon,  de 
la  benedicfion  foiemnelle  avant  la  communion. 
Les  auteurs  de  laliturgieGallicanne  étoient, comme 
l’on  croit  , faint  Hilaire,  qui  outre  le  livre  des 
hymnes , en  avoit  fait  un  des  myfteres  : Mufée 
prêtre  de  Marfeille,  qui  par  ordre  de  l’évêque  Ve- 
nerius , tira  de  l’écrituredainte  les  leçons  pour  les 
fêtes  de  toute  l’année , avec  les  répons  <Sc  les  capitu- 
les convenables.  Il  compofa  enduite  un  livre  de-s 
facremens,  qui  outre  les  prières,  de  les  conteflations 
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cm  préfacés , contenoit  auffi  les  pfeaumes  , que  l’on 
devoir  chanter  ,.fuivant  les  leçons.  Il  mourût  fous 
Leon  &' Majoriens  apres  le  milieu  du  cinquième 
fiecle.  Sidonius  avoit  auffi  compofé  un  livre  des  CregII^ei)., 
mefles , auquel  Grégoire  de  Tour»  fit  une  pré- 
facé. 

Saint  Auguftin  avoit  prié  faint  Grégoire , de  lui 
envoyer  des  reliques  de  laint  Sixte  martyr  ; parce  d’An^ietmc. 
qu’il  y avoit  un  lieu  où  Ton.  prétendoit  avoir  Ion 
corps  , mais  faint  A uguftin  n’en  étoit  pas  perfuadé. 

Saint  Grégoire  lui  en  envoyé,  & ajoute  : Si  ce  corps,, 
que  le  peuple  croit  être  d’un  martyr , n’éclate  par 
aucun  miracle.,  & fi  perfonne  des  anciens  ne  témoi- 
gné avoir  appris  l’hifioire  de  fon  martyre  : je  fuis 
d’avis,  que  vous  bouchiez  entièrement  le  lieu  ou 
efl  ce  corps , ôc  que  vous  mettiez  ailleurs  Les  reli- 
ques que  vous  avez  demandées  ; afin  de  ne  per- 
mettre pas  au  peuple  de  quitter  le  certain  pour  ho- 
norer l’incertain. 
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Après  que  Mellitus  & fes  compagnons  furent 
partis  de  Rome  , comme  ils  étoient  encore  en  che- 
min , faint  Grégoire  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Quand  vous  ferez  arrivé  auprès  de  nôtre  frere  Au- 
guftin  , dites-lui,  qu’aprés  avoir  long-temps  exa- 
mine en  moi-même  l’affaire  des  Anglois,  j’ai  penfé 
qu’il  ne  faut  pas  abattre  leurs  temples,  mais  feule- 
ment les  idoles  qui  y font.  Il  faut  faire  de  Peau 
benîte,  les  arrofer,  dreffer  des  autels,  & y met- 
tredes  reliques.  Car  fi  ces  temples  font  bien  bâtis,, 
il  faut  les  faire  paffer  duculte  des  démons , au  fer- 
vice  du  vrai  Dieu  : afin  que.  cette  nation  voyant. 
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A n.  (jot.  que  l’on  oonfer ve  les  lieux  aufquels  elle  eft  accou- 
tumée; y vienne  plus  volontiers.  Et  parce  qu’ils  ont 
accoutumé  de  tuer  beaucoup  de  bœufs  enfacrifiant 
aux  démons  : il  faut  leur  établir  quelque  folemnité, 
comme  de  la  dédicace,  ou  des  martyrs , dont  on  y 
met  les  reliques.  Qu’ils  faifent  des  feüillées  autour 
des  temples  changez  en  églifes  & qu’ils  celebrent 
la  fête  par  des  repas  mode  des.  A\i  lieu  d’immoler 
des  animaux  au  démon  , qu’i>ls  les  tuent  pour  les 
-manger  rendre  grâces  a Dieu  , qui  les  ralfafîe  de 
ces  viandes.  Afin  que  leur  îaiilant  quelques  réjoüif- 
fances  fenfibles,  on  puiife  leur  inlinuer  plus  aifé- 
ment  les  j oyes  intérieures.  Car  il  eft  impoifible  d o- 
ter à des  efprits  durs  toutes  leurs  coutumes  a lafois  f 
on  ne  s’élève  pas  en  un  lieu  haut  en  fautant , on  y 
monte  pas  a pas. 

sa*  u hifi.  c.  z9.  Saint  Grégoire  avoit  chargé  Melitus  & fes -com- 

pagnons, de  porter  en  Angleterre  généralement  , 
tout  ce  qui  étoit  necelfaire  pour  lefervice  des  égli- 
fès.  Des  vafes  facrez  , des  tapis  d’autel , des  orne- 
mens  d’églifes , des  habits  pour  les  évêques  & pour 
les  clercs , des  reliques  des  apôtres  & des  martyrs , 

' & quantité  de  livres.  Augudin  de  fon  côté , ayant 
établi  Ion  liege  épifcopal  dans  la  capitale  du  royau- 
me de  Cant , nommée  alors  Doroverne,  & depuis 
Cantorberi  : par  la  protection  du  roi , fe  mit  en 
poffeflion  d’une  églife  , que  les  Romains  y avoient 
autrefois  bâtie  : la  dédia  au  nom  de  faint  Sau- 
veur , ôc  y établit  fon  habitation  pour  lui  & fes  fuc- 
ceflêurs.  Ainh  le  projet  de  faint  Grégoire  ne  fut  pas 
entièrement  exécuté  : ce  ne  fut  pas  l’évêque  de 
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Londres  , mais  celui  de  Cantorberi , qui  fut  métro- 
politain de  la  partie  méridionale  d’Angleterre.  Au- 
g uft  in  fit  aulli  un  monaftere  prés  de  Cantorberi,  à 
l’Orient  : où  a fa  folicitation  le  roi  Edelbert  bâtit 
de  fond  en  comble  , une  églife  en  l’honneur  des 
apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  , & l’enrichit  de 
grands  dons.  Elleétoit  deftinée  a lafepuîture  d’ Au- 
guftin, & des  évêques  de  Doroverne  fes  fuccefteurs, 
ôc  aufti  des  rois  de  Gant.  Toutefois  ce  ne  fut  pas 
Auguftin,  mais  Laurent  fon  fuccefteur , qui  dédia 
cette  églife.  Le  premier  abbé  de  ce  monaftere,  fut  le 
prêtre  Pierre,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Rome  avec 
Laurent. Mais  la  cathédrale  de  faint  Auguftin  étoit 
aufti  une  efpece  de  monaftere  : puifqu’il  vivoit  en 
commun  avec  fon  clergé  , compofé  de  moines 
comme  lui.  . s 

Vers  le  même  tems  que  faint  Grégoire  envoyoit 
Mellitus  en  Angleterre , il  fut  confultépar  Quirice 
évêque  d’Iberie  prés  le  pont  Euxin,  au  nom  de 
tous  les  Catholiques  de  la  province  : fi  on  devoit 
baptifer les  évêques  & les  peuples,  qui  quittoient 
l’herefie  Neftoriene,  pour  rentrer  dans  l’églife  Ca- 
tholique: ou  s’il  falloit  fe  contenter  de  leur  con- 
feftion  de  foi.  Saint  Grégoire  lui  répondit  : Nous  Ix-  'f'J** 6î' 
avons  appris  de  nos  peres  , que  ceux  quTont  été 
baptifez  dans  l’herefie  au  nom  de  la  Trinité  , font 
reçus  au  fein  de  l’églife  par  l’onétion  du  crème , par 
l’impofition  des  mains,  ou  par  la  feule  prjofeftion: 
de  foi.  C’eft  pourquoi  on  reçoit  les  Ariens  en 
Orient , par  l’impofition  des  mains,  en  Occident 
par  l’onélion  : les  Monophy fîtes  ôc  les  autres , par. 
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la  feule  profelfion  de  foi.  Ou  appelloit  en  Grec 
Monophy fîtes , ceux  qui  nereconnoifioient  qu’une 
nature  en  Jefus-Chrift  , comme  les  Eutychéens. 
Saint  Grégoire  continue  : Mais  on  baptife  les  hé- 
rétiques , qui  ne  font  pas  baptifez  au  nom  de  la 
Trinité;  comme  les  Bonofiens,  qui  ne  croyent  pas 
Jefus-Chrifl  Dieu,  & lesCataphryges,qui  croyenc 
que  Montan  eft  le  Saint-Efprit.  Et  il  ne  faut  point 
craindre  de  leur  reïterer  le  baptême , qu’ils  n’ont 
pas  reçu.  Les  Nefioriens  font  baptifez  au  nom  de 
la  fainte  Trinité.  C’eft  pourquoi  il  faut  feulement 
les  instruire' fur  la  vérité  de  l’inearnationrafin  qu’ils 
croyent  que  le  même  Îefus-Chrifl  eft  fils  de  Dieu. 
de  fils  de  l’homme  , qu’ils  confeflfent  publiquement 
cette  vérité  , qu’ils  anathematifent  Neftorius , avec 
tous  fes  (eétateurs , & qu’ils  promettent  de  recevoir 
les  conciles  que  l’églife  reçoit.  Alors  vous  devez  les 
admettre  fans  difficulté  , confervant  même  leur 
rang  dans  leurs  églifes , pour  les  ramener  plus  faci- 
lement. 

Un  diacre  de  Numidiéïe  plaignit  a faint  Gré- 
goire, que  fon  évêque  1 avoir  dépofé  injulfement  : 
mais  faint  Grégoire  averti,  que  c’étoit  pour  un  cri- 
me d’impureté,  en  écrivit  a Colomb  évêque  de 
cette  province , en  qui  il  avoir  une  confiance  parti- 
culière , & lui  dit  : S’il  efi:  coupable  : qu’il  foit  en- 
fermé pour  faire  penitence  s’il  efi:  innocent,  qu’il 
{soit  rétabli  dans  fon  ordre,  & l’évêque  feverement 
puni.  La  lettre  efi:  du  mois  d’Oétobre  indiélioii 
cinquième,  c’efl-à-dire  en  6 oi.  On  voit  par  d’au- 
tres lettres  de  faint  Grégoire , qu’il  étoit fortement, 
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attaché  à l’ancienne  réglé , de  priver  i enrs  fonc-  ^ N ^ 
rions  les  clercs  tombez  dans  des  pechez  d’impureté  , t 
fans  qu’ils  puffent  jamais  être  rétablis.  Paulin  évê- 

a • r r'  1 /-  • Vlï‘  2$ind,i. 

que  de  la  meme  province,  rue  accule  devant  lamt 
Grégoire  d’avoir  frappé  & outragé  quelques-uns 
de  les  clercs.  Il  en  écrivit  encore  a Colomb  ôe  à 
Viétor  primat  de  Numidie  j les  exhortant  a exa-  *».  Æptf,  3*.  a. 
miner  l’affaire  en  concile,  ôe  a punir  feverement 
Paulin,  s’il  le  trouvoit  coupable.  Il  avertit  Viétor  de 
ne  pas  fouffrir , que  Paulin  meprife  fa  dignité.  J’ai 
ordonné,  ajoute-t-il  , à Hilaire  nôtre  cartulaire,' 
d’afîïfler  a vôtre  jugement , fi  l’affaire  le  demande. 

C’étoit  apparamment  le  reéteur  du  patrimoine  de 
faint  Pierre  en  cette  province.  Ces  lettres  font  de 
la  meme  indiétion  cinquième,  mais  plus  avancée, 
c’efl-â-dire  en  6 01. 

• Il  écrivit  aulfi  a tous  les  évéques  de  la  province  *•  3 a 

Byzacene  en  ces  termes  : Il  efl  loüable  de  ref- 
peéter  les  fuperieurs,  mais  la  crainte  de  Dieu  ne 
permet  pas  de  difîimuler  leurs  fautes.  Il  y a long- 
terns  que  j’ai  appris  des  chofes,  touchant  Clemen- 
tin  votre  primat , qui  m’ont  percé  le  cœur  : divers 
embarras , ôe  principalement  les  ennemis  qui  nous 
environnent,  ne  m’ont  pas  donné  leloifir  de  m’en 
informer.  Mais  comme  des  plaintes  fi  conhderables 
ne  doivent  pas  demeurer  fans  examen,  nous  vous 
exhortons  a vous  en  informer , avec  tout  le  foin  ôc 
toute  la  vigueur  pofhble  : afin  que  fi  notre  frere 
efl  véritablement  coupable,  il  foit  puni  félon  les 
canons  ; & que  s’il  efl  innocent , il  ne  foit  pas  ex- 
po fé  plus  long-tems  a des  reproches  fi  infâmes. 

Ee  ij 
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An.  Coi.  Que  Æ quelqu’un  de  vous  montre  en  cette  occa- 
fion  , de  la  lâcheté  ou  de  la  foiblelfe  : qu’il  fçache 
que  devant  Dieu  il  fe  rend  coupable  des  mêmes 
crimes.  C’elt  ainfi  quefaint  Grégoire  prenoit  foin 
des  églifes  d’Afrique,  & y exerçoit  fon  autorité. 

La  reine  Brunehaut  & le  roi  Theodoric  fon  petit- 
fils,  envoyèrent  à Rome  Burgoalde  & Varmaricaire 
leurs  ambàifadcurs , pour  traiter  de  plufieurs  affai- 
res avec  le  pape  faint  Grégoire  ; entre  autres  de  la 
paix , qu’ils  voulaient  faire  avec  l’empire.  Ils  lui 
parlèrent  auffi  d’un  certain  évêque  fujet  â des 
maux  de  tête,  quialloient  jufquesau  délire  -,  & par 
confequent  ne  lui  permettoient  pas  de  faire  fes  fonc- 
tions. Sur  quoifaint  Grégoire  écrivit  ainfi  âEthe- 
rius  archevêque  de  Lion  , qui  fans  doute  étoit  le 
métropolitain  : Il  n’efi:  pas  permis  d’ordonner  un 
autre  évêque  â la  place  d’un  évêque  vivant,  & mal- 
gré lui  : quand  c’eft  la  maladie  & non  lé  crime, 
qui  le  rend  incapable  de  fes  fondions.  Mais  fi  fa 
maladie  a des  intervalles , il  doit  lui-même  prefen- 
ter  requête  , pour  demander  un  fucceffeur  : auquel 
cas  on  le  pourra  ordonner,  â la  charge  de  donner 
â l’ancien  fa  fubfiftance,  aux  dépens  de  la  même 
églife.  Que  s’il  ne  revient  jamais  en  fon  bon  feus  : 
il  faut  choifir  une  perfonne  fidelle  & capable , pour 
prendre  foin  du  gouvernement  des  âmes , de  la  dis- 
cipline & du  temporel  de  l’églife  ; & s’ilfurvit  â 
l’évêque  malade , il  fera  ordonné  â fa  place.  Quant 
aux  ordinations  des  prêtres  & des  clercs,  s’il  e/L  ne- 
ceffaire  d’en  faire  dans  cette  églife  , elles  vous  fe- 
ront réfervées.  On  voit  ici,  que  le  coadjuteur, même 
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avec  l’efperance  de  fucceder  , n’étoit  pas  pour  cela  a N>  ç01 
ordonné  évêque. 

A la  fin  de  la  lettre  a Brunehaut , faint  Grep-oire  ”•  EMl-  8 • 

J O 

déclaré  , qu’il  a donné  les  privilèges  qu’elle  lui 
avoit  demandé,  pour  les  deux  monafteres  & l’hôpi- 
tal qu’elle  avoir  fondez  à Aucun.  Mais  ajoute-t-il, 
de  peur  que  les  évêques  des  lieux  ne  fuppriment 
quelque  jour  ces  decrets,  qui  leur  défendent  cer- 
taines chofes  : vous  devez  les  frire  inferer  aux  aétes 
publics,  & les  conferver  dans  vos  archives  royales, 
comme  ils  font  dans  les  nôtres.  Cette  lettre  effc  du 
mois  de  Novembre  6 oz.  indidtion  fixiéme.  Enfuite 
font  trois  privilèges.  Le  premier  adreffé  a Sena-  i«. 

teur  prêtre  adminiflrateur  de  l’hôpital  , fondé  à 
Autun,  par  l’évêque  Syagrius  & la  reine  Brune- 
haut,  & abbé  du  monaftere  qui  y étoit  joint. 

Saint  Grégoire  défend  a qui  que  ce  loir  j même  aux 
rois  & aux  évêques  de  diminuer  en  rien  les  biens 
de  cet  hôpital,  ou  d’en  détourner  l’ufage.  Après 
la  mort  de  l’abbé,  le  roi  choifira  le  fucceffeur  du 
confentement  des  moines,  mais  gratuitement.  L’ab- 
bé ne  pourra  être  dépofé  par  l’évêque  d’ Autun, 
qu’il  ne  foit  affilié  pour  le  juger , de  fix  autres 
évêquesjSc  il  ne  pourra  lui-même  être  élu  évêque, 
demeurant  abbé,  de  peur  qu’il  ne  détourne  les 
biens  de  l’hôpital.  Il  y a enfuite  une  menace  de 
privation  de  toute  dignité , contre  ceux  qui  donne- 
ront atteinte  ace  privilège.  Quelques-uns  croyent 
que  cette  claufe  a été  ajoutée  depuis  i car  il  eft 
bien  certain  que  faint  Grégoire  ne  fongeoit  pas  a II' 

s’attribuer  jurifdiétion  fur  les  puiffances  féculieres  : 
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d’autres  regardent  cette  claufe , comme  une  fimple 
menace  de  la  punition  divine,  même  temporelle. 
Le  fécond  privilège  efl  adareffé  à Thefîalie  , abbefTe 
du  monaflere  de  fainte  Marie  : letroifiémeà  Lup- 
pon  abbê  de  faint  Martin  ; & ils  font  femblables 
au  premier. 

Saint  Coîomban  étoit  toujours  a Luxeu  , où  il 
confervoit  fon  ufage  d’Irlande,  decelebrer  la  pâque 
le  quatorzième  de  la  lune.  Mais  il  étoit  inquiété  fur 
ce  lu  jet  par  les  évêques  de  France  , & par  le  prêtre 
Candide  , que  le  le  pape  avoir  envoyé  en  Gaule.  Il 
écrivit  donc  au  pape  faint  Grégoire  une  lettre,  où 
il  foùtient  fon  ufage  avec  une  grande  liberté  : s’ap- 
puyant fur  l’autorité  d’Anatolius , approuvée  par 
faint  Jerome  j & rejettant  le  calcul  de  ViCtorius 
avec  mépris.  Il  prie  le  pape  de  lui  envoyer  fa  déci- 
fion  : mais  il  l’avertit,  que  quiconque  viendra 
contre  l’autorité  de  faint  Jerome , fera  rejetté  com- 
me heretique  dans  les  églifes  d’Occident } c’eft-à- 
dire  d’Irlande  fuivant  fon  fty le.Il  demande  au  pape, 
fi  l’on  doit  communiquer  avec  les  évêques  ordon- 
nez par  fimonie  > ou  qui  depuis  le  diaconat , ont 
péché  contre  la  continence , quoiqu’en  fecret.  En- 
fin comment  il  en  faut  ufer  a l’égard  des  moines, 
qui  par  ledefir  d’une  plus  grande  perfection , quit- 
tent leurs  mon  aide  res  malgré  leurs  abbez , & au 
préjudice  de  leurs  vœux,  & fe  retirent  dans  les  de- 
ferts.  On  voit  ici  , que  le  vœu  monaftique  con- 
fifloit  principalement  dans  la  fiabilité,  comme  fé- 
lon la  réglé  de  faint  Benoît.  Saint  Coîomban  té- 
moigné , qu’il  fut  allé  confulter  faint  Grégoire  de 


£ 


epijb,  2, 


Livre  trente-sixi e’m  e.  12.3  _ 

vive  voix,  s’il  n’eût  été  retenu  par  la  foibleffe  delà  £oz, 

fanté  , & par  le  foin  de  Ton  troupeau.  Il  dit  avoir  lu 
fon  paftoral  avec  grande  fatisfaét.on,  6c  lui  deman- 
de les  commentaires  fur  Ezéchiel. 

Quoique  faint  Colomban  eût  envoyé  par  deux 
fois  a faint  Grégoire  , fes  lettres  ne  luiiurent  point 
rendues  ; mais  il  écrivit  vers  le  meme  tems  fur  le  jpfi 
même  fujet  a plusieurs  évêques  de  Gaule,  aflem- 
blez  en  concile  pour  cette  affaire.  Il  remercie  Dieu 
de  ce  qu’ils  font  affemblez  a caufe  de  lui  ; & ajoute  : 

Plût  à Dieu  , que  vous  le  fulhez  plus  fouvent  : 6c 
que  fi  les  troubles  de  notre  tems  ne  vous  permet- 
tent pas  de  tenir  vos  conciles,  fuivant  les  canons, 
une  ou -deux  fois  l’année  : vous  le  filiez  au  moins 
le  plus  qu’il  ieroit  pofïible  , pour  tenir  les  foibles 
dans  la  crainte,  6c  exciter  le  zele  des  plus  fervents. 

Il  les  exhorte  a examiner  avec  humilté  6c  douceur , 
uelleell  la  meilleure  tradition  touchant  la  paque  ; 
des  renvoyé,  pour  le  fonds  de  la  quefHon  , a la 
reponfe  qu’il  leur  a faite  trois  ans  auparavant  , aux 
trois  écrits  qu’il  aadreffez  au  pape  , 6c  au  mémoire 
qu’il  a écrit  a l’évêque  Arigius  , on  croit  que  c’é- 
toit  l’archevêque  de  Lion  , puis  il  ajoûte  : Je  de- 
mande feulement  que  vous  fupportiez  mon  igno- 
rance avec  paix  6c  charité;  6c  puifque  je  ne  luis 
pas  l’auteur  de  cette  diverfité  , qu’il  me  foit  permis 
de  vivre  en  filence  dans  ces  bois , auprès  des  os  de 
dix-fept  de  nos  freres  morts  ; comme  nous  avons 
déjà  vécu  douze  ans.  Ceci  montre  que  la  lettre 
eh; écrite  en  601.  puifque  le  monaftere  de  Luxeu lut 
fondé  en  590.  Il  ajoute:  Nous  fouhaicons  de  fuivre  su^.  xxxr.* 
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jufquesâ  la  mort  l’ufage  de  nos  anciens.  Voyez  ce 
que  vous  ferez  à de  pauvres  vieillards  étrangers:  Je 
croi  qu’il  vous  fera  plus  avantageux  de  les  confoler , 
que  de  les  inquiéter.  Je  n’ai  ofé  vous  aller  trouver  , 
de  peur  de  difputer  en  vôtre  prefence  , contre  la 
defenfe  de  l’apôtre.  Car  fi  Dieu  veut  que  vous  me 
chailiez  de  ce  defert , ou  je  fuis  venu  de  fi  loin  pour 
l’amour  de  Jefus-Chrift  ; je  dirai  comme  le  prophè- 
te: Si  je  fuis  caufede  cette  tempête  , faites-la  celfer 
en  me  jettant  dans  la  mer. 

L’empereur  Maurice  ayant  rompu  mal  a propos 
la  paix  avec  le  Cagan,  ou  Can  des  Avares,  fut 
battu  & réduit  a la  demander  de  nouveau.  Mais  il 
refula  de  payer  la  rançon  des  prilonniers  : quoique 
le  Can  11’eût  d’abord  demandé  qu’un  fous  d’or  par 
tête,  fe  fût  réduit  a la  moitié,  & enfin  un  fixié- 
me,  c’eft-â-dire  a quatre  oboles.  Ce  refus  mit  le 
barbare  en  fureur,  & il  les  fit  tous  mourir.  Alors 
l’empereur  fe  repentit  de  fa  dureté,  & envoya  del 
requêtes  par  écrit  aux  principales  églifes , & aux 
principaux monaileres, avec  de  l’argent,  des  cier- 
ges & des  parfums  : afin  que  l’on  priât  Dieu  de  le 
punir  en  cette  vie  plûtôt  qu’en  l’autre.  Depuis 
long-tems  ion  avarice  le  rendoit  odieux.  La  der- 
nière annee  de  fon  régné , il  voulut  obliger  fes  trou- 
pes a hiverner  au-delà  du  Danube  : pour  épargner 
leur  fubfiftance  ; en  les  faifant  vivre  aux  dépens  de 
l’ennemi.  Elles  fe  mutinèrent , & mettant  fur  un 
bouclier  le  centurion  Phocas  , le  proclamèrent 
exarque  des  centurions.  La  fa&ion  des  verds  , qui 
etoit  la  plus  forte  â C.  P.  prit  fon  parti}  & l’em- 
pereur 
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pereur  Maurice  fut  réduira  quitter  les  marques  de 
là  dignité , & fie  mettre  en  mer,  pour  s’enfuir  au  mi- 
lieu de  la  nuit  j tandis  que  le  peuple  chantoit  des 
chanfons  contre  lui.  Le  mauvais  tems  l’obligea  à s’ar- 
rêter prés  de  Prenete,  à cent  cinquante  ftades  ou 
fept  lieues  de  C.P.CependantPhocasarriva  à l’Heb- 
domon , & y fut  couronné  empereur  par  le  patriar- 
che Cyriaque,dansTéglifede  feint  Jean,le  vendredi 
vingt-troifiéme  de  Novembre  , indiétion  fixiéme , 
Lan  (foi.  Le  dimanche  vingt-cinquième,  il  entra  à 
C.  P. fur  un  chariot,  comme  en  triomphe.  Il  fit  aulfi 
couronner  fa  femme  Leontia  : mais  la  faétion  des 
bleus  s’y  oppofoit  ; &c  cria  en  tumulte,  que  Maurice 
n’étoi-t  pas  mort. 

Phocas  l’ayant  oiii , envoya  après  Maurice  , qui 
fut  arrêté  à faint  Antoine  prés  de  Prenete,avec  fa 
femme  & huit  de  fies  enfans , cin  q fils  & trois  filles; 
l’aîné  de  fies  fils , nommé  Theodofe,  s ’étoit  fauvé. 
Maurice  & fies  cinq  fils  furent  égorgez  prés  de  Cal- 
cédoine , & on  commença  par  les  enfans , pour  les 
fiai  re  mourir  à fies  yeux.  Il  y en  avoit  un  encore  à 
la  mamelle,  que  fa  nourrice  voulutfauver,  & met- 
tre le  fien  à la  place  : mais  Maurice  l’empêcha , & 
découvrit  fon  fils  aux  meurtriers.  Pendant  ce  mafla- 
cre  il  repetoit  fouvent  ces  paroles  du  pfeaume  : 
Vous  êtes  jufte,  Seigneur  , & votre  jugement  eft 
équitable.  Il  mourut  ainfi  le  mardi  vingt- feptiéme 
de  NoVembre  (foi.  après  avoir  régné  vingt  ans  & 
trois  mois  j & on  fit  mourir  avec  lui  fon  frere  , & 
plaideurs  autres  perfonnes  confiderables.  On  jetta 
les  corps  dans  la  mer,  mais  les  têtes  furent  portées 
Tome  Vlil . F f 
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à C.  P.  & expofées  dans  une  place  prés  de  la  Ville.. 
Theodofe,  fils  aîné  de  Maurice,  fur  aufTi  pris  en- 
fuite  Stmis  amort.  L’églife  honore  entre  les  faints 
Sopatra  nue  de  Maurice-,.  & fa  fœur  Damiene  (h 
retira  à Jerufalem , où  elle  fut  abbeffe , ôc  pafFafain- 
tement  fa  vie  avec  une  de  fes  nieces. 

L’image  de  l’empereur  Phocas,&:  de  l’impératrice* 
Leontia , fut  apportée  à Rome  le  feptiéme  des  ca- 
lendes de  Mai , de  la  même  indi&ion  fixiéme.ÿ 
c’eft-à-dire  le  vingt  - cinquième  d’Avril  6o 3.  Le 
clergé  & le  fenat  leur  fit  les  acclamations  ordinai- 
res , à Latran  la  Bafilique  de  Jules,  en  difant  r 
Chrifl ,’ exaucez- nous  j Vive  l’empereur  Phocas  ôc 
l’impcratrice  Leontia.  Saint  Grégoire  fit  mettre  leur 
image  dans  l’oratoire  defaint  Cefaire  au  palais.  Au 
mois  de  Juin  fui vant,.  il  écrivit  a l’empereur  Pho- 
cas , pour  le  faluer  fur  fon  avenement  a la  couron- 
ne. Dieu,  dit- il,  arbitre  fouverain  de  la  vie  des 
hommes,  en  éleve  quelquefois  un 'pour  punir  les, 
crimes  de  plusieurs,  comme  nous  avons  éprouvé: 
dans  notre  longue  affliction  & quelquefois , pour 
confoler  plu  fieurs  affligez, il  en  éleve  un  autre,  dont 
la  mifericorde  les  remplit  de  joye  , comme  nous, 
efperons  de  votre  pieté.  Il  l’exhorte  a faire  ceffer 
tous  les  defordres  du  régné  paffé  1 les  teftamens 
fuggerez  , les  donations  extorquées  3 enforte  que 
chacun  joiiiffe  paisiblement  de  fon  bien  & de  fa 
liberté.  Car, dit-il,  il  y a cette  différence  entre  les  em- 
pereurs Romains,  & les  rois  des  autres  nations,qu’ils 
commandent  à des  efclaves , &•  vous  à des  hommes 
libres.  O11  voit  par  cette  lettre , combien  faint  Gre- 
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rgoire  étoit  peu  content  du  gouvernement  de  Mau-  a n.  foi 
ri  ce.  On  le  voit  aufïï  par  la  fui  vante.  Car  Phocas 
luy  ayant  écrit  qu’il  s’étonnoit  de  n’avoir  point 
trouvé  a G.  P.  de  nonce  de  fa  part,  il  répondit  : Ce  ïi.  eptfc.  45, 
ii’eft  pas  1 effet  de  ma  négligence , mais  dune  dure 
necefîité.Tous  les  miniftres  de  notre  églife  fuyoient 
avec  terreur  une  fi  rude  domination  ; enforte  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  d’en  obliger  aucun  d aller  â C.  P. 
pour  demeurer  dans  le  palais.  Il  lui  recommande  lé 
diacre  Boniface , qu  il  lui  envoyé , 5c  lui  demande 
inftamment  du  fecours  contre  les  Lombards  : Qui 
nous  tourmentent,  dit-il,  depuis  trente-cinq  ans, 
au-dela  de  ce  qu’on  peut  exprimer.  Il  écrivit  airffi  **■***- 
a l’imperatrice  Leontia  l’exhortant  a imiter  fainte 
Pulquerie  5c  fainte  Helene,  5c  à prendre  la  protec- 
tion de  l’églife  de  faint  Pierre.  Enfin  il  écrivit  au  ^47« 
patriarche  Cyriaque,  pour  lui  recommander  le  dia- 
cre Boniface:  mais  il  n oublie  pas  de  l’exhorter  à. 
renoncer  au  titre  fuperbe  d e veque  cecumenique. 

Quelques  tems  après  faint  Grégoire  reçut  des  c XLrvI* 
plaintes  d Alcylon  eveque  deCorcyre,aujourd’hui  d’tvric, 
Corfou , contre  Jean  eveque  d’Evrie  ou  Evorie  en 
Epire  : qui  ayant  été  contraint  de  quitter  fonfie^e  ««•*?#•*• 
par  les  courfes  des  barbares,  s’étoit  retiré  avec  fon 
cierge  dans  la  ville  de  CaÉiope  en  Pille  de  Cor- 
fou. Il  y avoir  même  apporté  le  corps  de  faint  Do- 
nat  évêque  d’Evrie,  fous  Theodofe  le  grand , illuf- 
tre  par  les  miracles.  Enfuite , non  content  de  la 
retraite  qu’on  lui  avoit  donnée  , il  voulut  fouftraire 
Cafliope  a la  junfÜiétion  d Alcyfon  , 5c  y exercer 
1 autorité  epifcopale  ; 5c  furprit  même  un  ordre  de 
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tiS  Histoire  Ecclesiastique. 
l’empereur  qui  autorifoit  fa  prétention.  Quoique 
cet.  ordre  n’eût  point  eu  d’effet,  Alcyfon  fe  plaignit 
a l’empereur,  qui  renvoya  l’affaire  a André  arche- 
vêque de  Nicopoli  métropolitain  de  l’un  Ôc  de 
l’autre  ; ôc  celui-ci,  avec  connoiffance  de  caufe  , 
maintint  Alcyfon  dans  fa  jurifdiétion  fur  la  ville 
deCalïiope.  Saint  Grégoire  coniirmace  jugement  j 
ôc  quoique  l’ingratitude  de  Jean  dût  le  faire  chaffer 
de  Caffiope  t il  voulut  qu’ Alcyfon  en  usât  plus  * 
humainement.,  & qu’il  y laifsât  demeurer  Jean,  â 
condition  qu’il  renonceroit  par  écrit  â fa  vaine 
prétention  ôc  que  quand  la  paix  feroit  rétablie,  il 
retournerait  â fon  églife.. 

Saint  Grégoire  inffruift  de  cette  affaire  Boni- 
face  fon  nonce  â C.  P.  ôc  lui  dit  : Parce  que  l’em- 
pereur â été  furpris  en  cette  affaire  > nous  avons  jugé 
a propos  de  ne  point  délivrer  notre  fentence  , de 
peur  qu’il  ne  femble  que  nous  méprisons  fon  or- 
dre : ce  qu’a  Dieu  ne  plaife.  Vous  l’inftruirez  donc 
foigneufement  de  toute  l’affaire  -r  ôc  vous  ferez  en- 
forte  , que  notre  fentence  foit  envoyée  fur  les  lieux 
de  fon  confentement  3 ôc  s’il  fe  peut , avec  un  ordre 
de  fa  part  pour  la  faire  executer.  Ce  refpeél  de 
faint  Grégoire , pour  un  ordre  même  injuffe  de 
l’empereur , eft  digne  de  confédération.  La  lettre 
eft  du  mois  de  Décembre  indiélion.  feptiéme.  : 
l’an  603. 

Firmin  évêque  de  Trieffe  en  Iftrie  ,.  quitta  le 
fchifme,  & en  écrivit  a faint  Grégoire,,  qui  le  reçut 
avec  joye,  ôc  l’exhortaâ  demeurer  ferme  ; Lui  pro- 
mettant fa  protection.,  Et  il  lui  tint  parole  : car 


s.  epifii  37. 
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Severe  évêque  de  Grade , chef  du  fchifme  d’Iftrie  , A n.  603, 
11e  manqua  pas  de  tenter  Firmin  j & ne  pouvant 
l’ébranler  par  les  promeffes , il  excita  contre  lui  une 
fédition.  Saint  Grégoire  en  écrivit  ainfi  au  patrice 
Smaragde  exarque  de  Ravenne  fucceiTeur  de  Calli- 
nique:  Vous  pouvez  mieux  apprendre  de  prés , les  XI.  e fi  fi.  4»v 
violences  que  notre  frere  Firmin  a fouffertes.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  d’envoyer  vos  ordres  a vos 
lieutenans  en  Iftrie  , pour  lui  procurer  un  re- 
pos, qui  en  excitera  plufeurs  autres  a fuivre  fon 
exemple.. 

L’églife  d’Ancone  étant  vacante  , on  élut  trois  nr#.#, 
fujets  pour  la  remplir  : Florentin  archidiacre  , 

Ruftiq.ue  diacre  de  la  même  églife , & Florentius 
diacre  de  Ravenne  ÿ furquoi  laint  Grégoire  écrivit 
ainfi  â un  évêque  : On  nous  a dit  que  l’archidia- 
cre Florentin  fçait  l’écriture  ÿmak  qu’il  eft  accablé 
de  vieilleffe , Se  fi  ménager , que  jamais  un  ami 
n’entre  chez  lui  pour  y manger.  De  plus,  qu’il  a 
fait  ferment  fur  les  évangiles  de  n’être  jamais  évê- 
que. On  dit  que  le  diacre  Ruftiqueeft  un  homme, 
vigilant  , mais  qu’il  ne  fçait  pas  les  pfeaumes.  Pour 
Florentius  nous  fçavons  qu’il  eft  appliqué  ; mais 
nous, ne  connoiflons  pas  fon  intérieur.  C’eft  pour- 
quoi, rendez-vous  promptement  a Ancône  avec 
nôtre  frere  Armenius,  vifiteur  de  la  même  églife  t 
pour  vous  en  informer  exactement.  Si  on  élit  Flo- 
rentins,.il  faut  avoir,  le  confentement  de  fon  évê- 
que : mais  il  11e  doit  pas-  le  donner  en  vertu  de  nô- 
tre mandement  ,.d.e  peur  q.u’iL  ne  femblequece  foit 
malgré  lui.  Telle  étoit  la  circonfpeétion  de  faine: 
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Grégoire,  a i egard  de  Tes  confrères. 

Deux  évêques  d’Efpagne , Janvier  de  Malaca , & 
AÆaa^d’Eipagoc  Eftienne  d'une  autre  eglife , fe  plaignirent  au  pape 
•fai lit  Grégoire  , d’avoir  efté  dépofez  8c  diaffez  de 
leurs  lîeges , par  injuftice  & par  violence.  ïl  en- 
voya fur  les  lieux  le  défenfeur  Jean,pour  juger  ces 
deux  affaires,  comme  delegué  du  laint  iîêge  3 & 
lui  donna  deux  capitulaires  ou  mémoires  inftruc- 
tifs  dont  le  premier  porte  : S’il  n’y  a aucun  crime 
prouvé  contre  l’évêque  Janvier,  il  doit  être  réta- 
bli dans  fon  fiege  3 8c  celui  qui  a été  ordonné  a fa 
place  , étant  privé  de  tout  miniftere  ecclefîadique 
loi  fera  livré,  pour  le  tenir  en  prifon,  ou  nous  l’en- 
voyer. Les  évêques  qui  ont  eu  part  à fon  ordination, 
feront  privez  pour  lix  mois  de  la  communion  du 
corps  8c  du  fang  de  N.  Seigneur , 8c  feront  péni- 
tence dans  un  monaftere  : mais,  s’ils  viennent  en 
péril  de  mort,  on  11e  leurrefufera  pas  le  viatique. 
Que  fi  les  évêques  difent , que  la  crainte  du  rna- 
giftrat  les  a fait  confentir  a cette  dépolition,  on 
abrégera  le  tems  de  leur  penitence.  Si  celui  qui  a 
ulurpe  ieliege  de  janvier  elt  mort,  8c  qu’un  autre 
ait  été  ordonné  a fa  place  : fa  faute  eft  moindre  , 
parce  qu’il  femble  avoir  fuccedé  à un  mort  : il 
pourra  être  évêque  dans  une  autre  églife  vacante, 
8c  fera  feulement  exclus  de  celle  de  Malaca,  fans 
pouvoir  jamais  y revenir.  Comiciolus  ,c’eft  le ma- 
giftrat  dont  on  fe  plaignoit , fera  condamné  a repa- 
rer tout  le  dommage , que  1 ’évéque  Janvier  a fouf- 
ferc  par  là  violence , & l’évêque  en  fera  cru  fur  fon 
ferment. 


Livre  trente-sixie’me.  2.3*  _ 

Quant  à l’évêque  Eftiene  , il  faut  premièrement  À 
examiner  fi  le  jugement  a efté  rendu  dans  les  for- 
mes. Si  les  témoins  ont  été  differens  des  accufiateurs, 
s’ils  ont  depofé  en  fa  prefence  & avec  ferment  5 
fi  l’on  a écrit  le  procès  3 s’il  a eu  la  liberté  de  fe 
défendre..  Il  faut  examiner  les  perfonnes  des  accu- 
fateurs  & des  témoins  : leur  vie,  leur  condition 
leur  réputation.  Si  ce  ne  font  point  des  gens  de 
néant , ou  des  ennemis  de  l’accufé  -,  s’ils  ont  parlé 
par  oiii  dire,  ou  de  fcience  certaine  ; fi  l’on  a pro- 
noncé la  fentence  en  prefence  des  parties..  Que  fi; 
quelques-uns  des  chefs  d’accufation  n’ont  pas  été- 
prononcez  , il  faut  examiner  fi  ce  font  les  plus  lé- 
gers , ou  les  plus  griefs.  Le  refte  efi:  femblable  a ce 
qui  regarde  Janvier.  Mais  ces  réglés  de  procedure 
font  remarquables. 

Le  fécond  mémoire , dont  le  défenfeur  Jean  fut 
chargé  , contient  les  extraits  de  plufieurs  loix,  pour  m.  * 
établir  le  droit  fur  les  principaux  articles  de  fa 
commifiion.  Sçavoir  qu’un  prêtre  ne  doit  être  jugé 
que  par  fon  évêque  que  la  violence  commife  con- 
tre un  évêque  dans  fonéghfe,  efi:  un  crime  capital 
&qpublic>comme  celui  de  léze  majefté:  que  l’évê- 
que ne  doit  point  être  traduit  malgré  lui  devant  le 
juge  laïque,  ni  jugé  par  les  évêques  d’une  autre 
province.  Sur  quoi  le  mémoire  ajoute  : Si  l’on  dit 
que  l’évêque  Efiiene  n’avoit  ni  métropolitain,  ni 
patriarche;  il  faut  repondre , qu’il  devoit  être  jugé, 
comme  il  l’a  demandé , par  le  faint  fiege  , q ui  efi  le 
chef  de  toutes  les  églifes.  Avec  ces  mémoires  efi: 
la  fentence  en  faveur  de  l’évêque  Janvier,  par  la- 
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•2.3-2,  Histoire  Ecclesiastique. 
quelle  il  eft  déclaré  innocent  ; Se  les  évéques  qui 
l’avoient  condamne,  auffi-bien  que  l’évêque  intrus 
a fa  place, condamnez,  luivant  le  premier  mernoT 
re.  Ces  pièces  font  avec  des  lettres  de  l’an  403. 

Ces  defordres  dans  i’égliled’Efpagne,  & ces  vio- 
lences contre  des  évéques  , femblent  être  un  effet 
des  mouvemens  quifuivirent  la  mort  du  roiReca- 
rede,  arrivée  à Tolède  la  quinziéme  année  de  bon 
régné, Ere  639.  c’eft-à-dire lande  Jefus-Chrift<joi. 
îl  avoit  régné  paifible  Se  glorieux  , après  avoir  ra- 
mené ion  peuple  à la  religion  Catholique.  Il  étoit 
doux  & humain,  & la  grâce  de  Ton  vifage  atti- 
roit  PaffecHon  même  des  méchans.  Il  rendit  aux 
églifes  Seaux  particuliers  les  terres,  que  fon  pere 
avoit  ulurpées  Se  appliquées  au  fife  -,  S:  remit  fou- 
vent  les  tributs  au  peuple,  outre  fes  liberalitez  Se 
fes  aumônes.  Pour  finir  faintement  fa  vie , il  fit  fa 
confeffion  publique  en  efprit  de  penitence.  C’eff 
ainfi  qu’en  parle  faint  Ifidore , qui  venoit  de  fuc- 
ceder  a laine  Leandrefon  frere  dans  le  fiege  de  Se- 
ville.  L’égliie  honore  la  mémoire  de  faint  Leandre 
le  vingt- fept  de  Février.  Le  roi  Recarede  eut  pour 
fucceffeur  fon  fils  Liuba,  qui  bien  que  jeune,  pro- 
mettoit  beaucoup  par  fo'n  bon  naturel  : mais  il 
ne  régna  que  deux  ans  ; Se  Virer  ic  s’étant  révolté  le 
dépoüilladu  royaume  , lui  coupa  la  main  droite  , 
Se  le  fit  mourir  a Page  de  vingt-deux  ans.  Ainfi 
Viteric  régna  fur  les  Goths  en  Efpagne  pendant 
fept  ans , à commencer  P Ere  641.  l’an  de  Jefus- 
Chrift  603. 

La  même  année  huitième  de  Theodoric  roi  de 

Bourgogne , 
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Bourgogne,  & remarquable  par  une  éclipfe  de  fo- 
ieil,iï  y eue  un  concile  a Challon  fur  Saône,  où 
Didier  évêque  de  Vienne  fut  dépofé,  à lapourfuite 
d’Aridius  évêque  de  Lion,  & de  la  reine  Brune- 
haut  , & Domnole  mis  en  fa  place.  Didier  fut  re- 
légué dans  une  ifle  : d’où  étant  revenu  le  roi 
Theodoric  le  fit  lapider  quatre  ans  après,  par  le 
confeil  du  même  Aridius  & de  la  reine.  Il  fut 
tué  le  13.  de  Mai  607.  dans  le  territoire  de  Lion, 
au  lieu  qui  porte  encore  fon  nom  fur  la  riviere  de 
Chalorone  -,  l’églife  honore  fa  mémoire  , comme 
d’un  fai  11 1 martyr*  &il  fe  fit  plufieurs  miracles  â 
fon  tombeau, 

La  guerre  s’étoit  encore  renouvellée  en  Italie  en- 
tre les  Romains  & les  Lombards  ; &c  au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année  603.  ils  avoient  fait 
une  trevejufques  au  premier  d’Avnl  de  l’indi&ion 
huitième  : c efba-dire  60 5.  Quelque  tems  après  le 
pape  reçut  des  lettres  de  la  reine  Theodelinde , par 
lesquelles  elle  lui  faifoit  part  delà  naifflance  & du 
baptême  de  fon  fils  Aldoalde.  Elle  l’avoit  fait  bap- 
tifer  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Modece,  le  jour 
de  paques  feptiéme  d’Avril  la  même  année  605.  ôc 
l’avoit  fait  lever  fur  les  fonts  par  l’abbé  Secondin  , 
dont  elle  honoroit  la  pieté.  Elle  envoyoit  au  pape 
quelques  écrits,  qu’ils  avoient  faits  furie  cinquième 
concile,&  leprioit  d’y  répondre.  Saint  Grégoire  la 
félicité  d avoir  fait  baptifer  dans  l’églileCatholique, 
ce  petit  prince  deftiné  à regner  fur  les  Lombards  : 
Quant  aux  écrits  de  Secondin , il  s’exeufe  d’y  ré- 
pondre fur  fa  maladie.  Je  fuis  tellement  affligé  de 
Tome  V II L G o- 
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2.34  Histoire  Ecclesiastique.. 
la goûte,  dit-il , que  je  ne  puis  même  parler  \ comme' 
l’ont  vu  vos  envoyez.  Ils  m’ont  trouvé  malade  en 
arrivant , & en  partant  ils  m’ont  laide  dans  un  grand 
péril.  Si  Dieu  me  rend  la  fanté , je  répondrai  exacte- 
ment à tout  ce -que  m’a  écrit  l’abbé  Secondin.  Cepen- 
dant je  vous  envoyé  le  concile,  qui  fut  tenu  du  tems 
de  l’empereur  Juftinien;  afin  qu’en  le  lifant  il  puifife 
reconnoître  la  fauffeté  de  tout,  ce  qu’il  aoüi  dire 
contre  le  faint  fiege , & contre  leglife  Catholi- 
que. Dieu  nous  garde  de  recevoir  les  fentimens 
d’aucun  heretique  , ou  de  nous  écarter  en  quoi- 
que ce  foit  de  là  lettre  de  filin t.  Leon,  & des  qua- 
tre conciles. 

J’envoye  ail  prince  Aldoalde  vôtre  fils, une  croix: 
avec  du  bois  de  la  vraye  croix , & un  évangile  dans 
une  boëte  de  Perfe-,  & à vôtre  fille  trois  bagues ,, 
que  je  vous  prie  de  leur  donner  de  vôtre  main , pour 
faire  valoir  le  prefent.  Je  vous  prie  aufifi  de  rendre 
grâces  pour  moi  au  roi  vôtre  époux,  delà  paix  qu’il 
a faite  pour  nous,  & de  l’exciter  à la  conferver, 
comme  vous  avez  déjà  fait  : la  lettre  efi:  du  mois, 
de  Janvier  indication  feptiéme;  & c’eft  la  der- 
nière de  faint  Grégoire , qui  fe trouve  datée. 

Car  étant  enfin  confumé  par  fes  maladies  Sc 
fes  travaux,  il  mourut  le  deuxième  de  Mars  delà 
même  année  <504.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege 
treize  ans  fix  mois  & dix  jours.  Il  fut  enterré  au 
bout  de  la  galerie  de  la  bafilique  de  laint  Pierte  , 
devant  une  fale  où  faint  Leon  & quelques  autres 
papes  étoient  enterrez.  Il  ne  bâtit  point  de  nou- 
velles églifes , mais  il  eut  grand  foin  de  reparer  les 
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anciennes.  Il  fit  dans  l’églife  de  faint  Pierre , un 
ciboire  d’argent  fou  tenu  de  quatre  colomnes.  On 
appelloit  alors  ciborium  ou  fajhgium  , ce  que  l’on  ap- 
pelleroit  aujourd’hui  un  baldaquin:  c’efl- à - dire 
un  dais  , pour  couvrir  ôc  orner  l’autel.  Saint  Gré- 
goire en  mit  encore  un  dans  l’églife  de  Paint  Paul. 
Il  deflina  pour  le  luminaire  de  la  même  églife,  plu- 
sieurs fonds  de  terre  fituez  aux  environs  : par  ou 
l’on  voit,  que  les églifes  dévoient  être  magnifique- 
ment éclairées.  L’aéte  de  cette  donation  fe  trouve 
entre  les  lettres  de  faint  Grégoire,  ôcfur  un  marbre 
dans  cette  églife,  avec  la  datte  du  15.  de  Janvier 
6 04.  Saint  Grégoire  fit  deux  ordinations  : l’une  en 
carême  , l’autre  au  mois  de  Septembre  3 & ordonna 
trente- neuf  prêtres,  cinq  diacres,  & foixante  & 
douze  eveques. 

C’eft  de  tous  les  papes,  celui  dont  il  nous  refie 
le  plus  d’écrits.  L’eflime  qu’on  en  faifoit  dés  fon 
vivant , l’affligeoit  3 & ayant  appris  que  Marinien 
évêque  de  Ravenne  , faifoit  lire  publiquement  à 
l’office  de  la  nuit  fes  commentaires  fur  Job  , il  s’en 
plaignit  a fon  nonce.  Car,  dit-il,  ce  n’efl  pas  un 
ouvrage  populaire  -,  & il  eflplus  capable  de  nuire  , 
que  de  profiter  aux  commençans.  Dites- lui  qu’il 
faffe  lire  les  commentaires  fur  les  pfeaumes .,  qui 
font  propres  a former  les  mœurs  des  féculiers.  Il 
entend,  fans  doute  , ceux  de  faint  Auguftin  : car 
nous  ne  voyons  point  que  faint  Grégoire  ait  ex- 
pliqué les  pfeaumes.  Claude  abbé  de  Claffie,  avoit 
rédigé  par  écrit , ce  qu’il  avoit  oui  dire  a faint  Gre- 
goirefur  les  proverbes,  le  cantique,  les  prophètes. 
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les  livres  des  rois , & l’Heptateuque  ; faint  Grégoi- 
re trouva  cju  il  avoir  altéré  Ton  fens  en  beaucoup 
d’endroits  : c’eft  pou  rquoi , après  la  mort  de  l’abbé 
Claude , il  fit  retirer  tous  ces  écrits.  Quelques-uns 
croyent,  que  le  commentaire  fur  le  livre  des  rois,  & 
fur  le  cantique,  que  nous  avons  entre  les  œuvres  de 
faint  Grégoire,  font  l’ouvrage  de  l’abbé  Claude. 

1 Ceux  de  faint  Grégoire  font  les  morales  fur  Job  , 
diviféesen  trente-cinq  livres:  le  paftoral  : les  vingt- 
deux  homélies  fur  Ezechiel  : les  quarante  homélies 
fur  les  évangiles:  les  quatre  livres  des  dialogues: 
les  lettres  au  nombre  d’environ  84 of  divifées  en 
douze  livres , fuivanrquacorzeindidions  : car  le  fé- 
cond & le  feptiéme  en  comprennent  chacun  deux. 
Les  anciens  comptent  ainfi  les  écrits  de  faint  Gré- 
goire, & il 11e  paroît  pas  que  nous  en  ayons  per- 
du. Pour  l’antiphonaire  & le  facramentaire  , 
ils  font  véritablement  de  lui  -,  mais  on  ne  peut 
nier , que  l’on  n’y  ait  fait  quelques  additions  , 
comme  il  ef  ordinaire  dans  ces  fortes  d'ouvrages. 
Le  ftyle  de  faint  Grégoire  le  fent  du  mauvais 
goût  de  fon  fi ecle  v il  témoigne  lui^même , qu’il 
méprifoit  l’art  de  bien  parler  j & croyoit  indigne 
d’aüujettir  la  parole  de.  Dieu  aux  réglés  de  la  gram- 
maire. 

On  conferva  avec  fon  corps  fon  pallium  , le  reli- 
quaire'qu’il  portoitau  col , fa  ceinture  ; & tout  cela 
montroit  à la  pofterité  la  pauvreté  & la  h mpheité. 
de  fes  habits.  Le  reliquaire  que  l’on  croit  avoir  été 
la  croix  peétorale , étoit  d’argent  & fort  mince,  il 
s’étoit  fait  peindre,  dans- le  inonaf  ere  de  faint  An- 
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dré,  avec  Ton  pere  Grégoire , & fa  mere  S il  vie.  Prés  6og 

le  Nymphée  , c’eft-â-dire  le  lieu  de  ce  monaftere, 
où  les  femmes  entroient on  voyoït  d’un  côté  faim 
Pierre  aftîs,  qui  tenoic  par  la  main  Gordien  de- 
bout, revêtu  d’une  chafuble  de  couleur  de  châtai- 
gne, avec  une  dalmatique  par  deffous.  Il  étoit  de 
grande  taille  , levifage  longy  d’une  phyfiony mie 
grave,  la  barbe  médiocre,  les  cheveux  épais.  De 
l’autre  coté  étoit  Silvie  affile  : un  voile  blanc  la 
cou vroit,  prenant  depuis  l’épaule  droite,  & enve- 
loppant le  coflé  gauche,  où  la  main  étoit  arrêtée 
fous  le  manteau  : par  deffous  elle  por  toi  tu  ne  gran- 
de tunique  d’un  blanc  plus  fale.  Elleavoit  levifage 
rond  , & dans  fa  vieilleffe  des  reftes  d’une  grande 
beauté.  Surfa  tête  étoit  une  mitre  de  femme,  arrê- 
tée avec  un  ruban  blanc.  Elle  étendoit  deux  doigta 
de  la  main  droite,,  comme  pour  faire  fur  elle  le  li- 
gne de  la. croix,  & de  la  main  gauche  elle  tenoit  un 
pfeautier  ouvert.  Dans  un  autre  endroit , an-dedans 
du  monaftere,  faint  Grégoire  étoit  peint  de  la  main 
du  même  maître.  Il  étoit  de  belle  taille  ,fon  vifage 
tenoit  de  la  longueur  du  pere,  & de  la  rondeur  de 
la  mere  , la  barbe  étoit  médiocre.,  les  cheveux  affez 
noirs  & frifez,  chauve  fur  le.  devant , avec  deux 
petits  toupets  , la  couronne  grande.  Il  avoit  un 
beau  front , la  phifîonomie  noble  douce  , les 
mains  belles,  fon  habit  étoit  comme  celui  de  fon 
peie,  une  planette  châtaigne  fur  une  dalmatique  z 
mais  il  portoitde  plus. le  pallium  entortille  fimple- 
ment  autour  des  épaules  , ôc  pendant  fur  le  côté. 

De  la  mam  gauche  il  tenoit  l’évangile , & de  la 
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droite , il’faifoit  le  ligne  de  la  croix.  Saint  Grégoire 
s’étoit  ainfi  fait  peindre  dans  fon  monaftere,  pour 
retenir  les  moines  dans  JaferVeur  de  L’obfervance, 
par  la  vue  de  fon  image.  On  voyort  encore  ces 
peintures  du  tems  de  Jean  diacre , qui  les  décrit  exa- 
ctement. Il  témoigne  aulli , que  l’on  avoit  accoutu- 
mé de  peindre  le  Saint-Efprit  en  forme  de  colombe 
fur  la  tête  de  faint  Grégoire  écrivant. 

Le  faint  fiege  vacqua  cinq  mois  6c  demi.,  6c  Sa- 
binien  fut  ordonné  pape  lepremierSeptembre  6 04. 
mais  il  ne  tint  le  fiege  que  cinq  mois  6c  dix-neuf 
jours.  Il  étoit  de  Tofcane  fils  de  Bonus,  6c  avoit 
été  nonce  à C.  P.  prés  de  l’empereur  Maurice  j 
de  fon  temps  Rome  fut  affligée  d’une  grande  fami- 
ne, pendant  laquelle  il  fit  ouvrir  le  grenier  de  l’é- 
glife  , 6c  vendre  le  bled  au  peuble  , donnant  trente 
boiifeaux  pour  un  fou  d’or.  Il  ordonna  vingt  - fix 
évêques  en  divers  lieux,  6c  donna  du  luminaire  à 
l’églife  de  faint  Pierre  , où  il  fut  enterré  le  vingt- 
deuxième  de  Février  605.  Le  faint  fiege  vacquaprés 
.d’un  an;  6c  enfin  le  vingt  cinquième  de  Février  6 06. 
on  ordonna  pape  Bonifiée  troiliéme,  qui.  tint  le 
fiege  huit  mois  6c  vingt-trois  jours, jufques  au  dou- 
zième de  Novembre , qu’il  mourut.  Il  étoit  natif  de 
Rome  fils  de  Jean  Caraaudioce  ; 6c  avoit  été  aufii 
nonce  a C.  P.  du  tems  de  Phocas,. 

Le  pape  Boniface  obtint  de  cet  empereur  la 
confervation  delà  primauté  du  laint  fiege  deRome, 
contre  les  prétentions  du  patriarche  de  C.  P.  ce  que 
l’on  entend  du  titre  de  patriarche  œcuménique  , 
que  Phocas  lui  ait  défendu  de  prendre  : quoique 
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Maurice  eût  toujours  foûtenu  cette  prétention  con-  a n 606. 
tre  les  inftances  de  faint  Grégoire. Cyriaque,  qui  SH{1  YYYy„ 
«toit  alors  patriarche  de  C.  P.  avoir  irrité  Phocas , 3Ç- 
en  l’empêchant  de  tirer  de  la  grande  égide  l’impe-  Tbeofh.tvi.4..rh.p’ 
ratrice  Confiant  i ne  &i  Tes  trois  filles,qui  ayant  conf-  clr'P*f<t>.P  SSl. 
pire  contre  lui , s’y  étoient  réfugiées.  Cyriaque 
mourut  la  même  année  le  famedi  vingt-neuvième 
d’Oétobre  , & fut  enterré  le  lendemain  dans  l’églife 
des  faints  apôtres , félon  la  coutume.  Le  fege  de 
C.  P.  vacqua  prés  de  trois  mois  ; & le  vingt-  troi- 
féme  de  Janvier  mdidion  dixiéme , c’eft-a-dire  en 
607.  on  élut  patriarche  Thomas  diacre  de  lagrande 
églife,facellaireoutrelorier du  patriarche,  & pré- 
fet des  ordinations^qui  tint  le  fiege  trois  ans  & deux: 
mois. 

Le  pape  Boniface  alfembla  un  concile  a Rome 
dans  1 eglife  de  faint  Pierre  , où  fe  trouvèrent  foi- 
xante  &c  douze  évêques , trente-quatre  prêtres,  les 
diacres  & tout  le  clergé  de  Rome.  Il  y fut  défendu  , 
fous  peine  d’anathême  , que  du  vivant  du  pape, 
ou  de  quelque  autre  évêque  , perfonne  ne  fût 
alfez  hardi  pour  parler  defon  fucceffeur  : mais  trois 
jours  après  fes  funérailles , le  clergé  & les  enfans  de 
l’ eglife  doivent  s’alfembler  , pour  procéder  a l’élec- 
tion. Le  pape  ayant  ordonné  vingt  & un  évêques 
en  divers  lieux  , mourut  la  même  année  606.  ôc  fut 
enterré  en  l’églife  de  faint  Pierre  le  douzième  de 
Novembre.  Le  faint  fiege  vacqua  dix  mois  & fix 
i°urs-  ( _ 

Severe  patriarche  d’Aquilée  étant  mort , l’abbé  Ue- ...  , 

fean  fut  ordonné  a fa  place,  dans  l’ancienne  ville- 
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d’Aquilée,  du  confentement  d’Agilulfe  roi  des 
Lombards,  &c  du  duc  Gifulfe.  Mais  les  Romains 
«ordonnèrent  à Grade  un  autre  patriarche  nommé 
Candidieil  Car  depuis  l’invaflon  des  Lombards  , 
les  évêques  d’Aquilée  s’étoient  réfugiez  à Grade, 
petite  ifle  dans  la  mer  d’Iftrie , & y avoient  établi 
leur  fiege.  Le  patriarche  Jean  s’en  plaignit  au  roi 
Agilulfç  (obtenant  que  les  évêques  d’Iftrie  fujets 
des  Grecs  n’a  voient  élu  Candidien,  que  par  les  vio- 
lences de  l’exarque  : qui  les  avoir  fait  mener  par  for- 
ce de  Grade  a Ravenne,  & leur  avoir  montré  l’épée 
& le  baron , les  menaçant  de  prifon  & d’exil,  fans 
leur  lai  (Ter  la  liberté  de  parler.  Candidien,  ajoûtoit- 
il , eft  indigne , s’étant  engagé  fous  peine  d’anathê- 
me  , envers  Severe  mon  prédecefleur  , a ne  jamais 
montera  un  plus  haut  rang.  Faites  donc  en  forte, 
que  la  foi  Catholique  foie  augmentée  fous  vôtre  ré- 
gné ; & qu’aprés  la  mort  de  Candidien  , on  ne  faife 
plus  d’ordmarion  a Grade.  Cette  remontrance  fut 
(ans  effet  : car  après  la  mort  de  Candidien , les  évê- 
ques fujets  des  Romains  ordonnèrent  a Grade  Epi- 
phane,  auparavant  primicier  des  notaires;  & depuis 
ce  tems  il  y eut  deux  patriarches  d’Aquilée.Comme 
il  eft  certain  que  les  Romains  étoient  Catholiques , 
on  croit  que  Jean,  qui  les  traite  d’heretiques , étoit 
Schifmatique  lui-même,  ôc  défenfeur  des  trois  cha- 
pitres. 

Les  anciens  habitans  de  la  grand’  Bretagne , 
étoient  auffi  dans  leichifme,  obfervant  la  paque 
le  quatorzième  de  la  lune,  & plufeurs  autres  pra- 
tiques contraires  a l’unité  de  l’égiife.SaiutAuguftin 

de 
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de  Cantorberi , voulant  les  y ramener  , employa 
l'autorité  du  roi  Ethelbert , pour  faire  venir  à une 
conférence  les -évêques  & les  do&eurs  de  la  provin- 
ce des  B retons,  la  plus  proche  de  fon  royaume  : c’eft- 
à-dire  du  pais  de  Galles.  La  conférence  fie  tint  fur 
la  frontière  des  Saxons  & des  Bretons  , au  lieu  nom- 
mé depuis  en  Anglois  Augufiirieizat  : c’eft-à-direla 
force  d’ Augufiin.  Il  commença  à les  exhorter  fra- 
ternellement â fe  réunir  a l’églife , afin  qu’ils  pu  fient 
tous  enfemble  travailler  â prêcher  l’évangile  aux  in- 
fidèles. Après  une  longue  difpute  Augufiin  voyant 
qu’ils  ne  le  rendoient  ni  aux  prières  , ni  aux  ex- 
hortations , ni  aux  reproches , &:  qu’ils  preferoient 
toujours  leurs  traditions  à celles  de  l’églife  univer- 
felle  j il  leur  dit  enfin  : Prions  Dieu  , qui  fait  habi- 
ter enfemble  les  unanimes , qu’il  nous  montre  par  pf.Lxnui 
des  Lignes  celeftes , quelle  tradition  on  doit  fuivre. 

Qu’on  amene  un  malade  , & celui  dont  les  prières 
l’auront  guéri  , on  croira  qu’il  faut  fuivre  fa  foi. 

Les  Bretons  y conferitirent , bien  qu’à  regret-,  &c 
on  amena  un  Anglois  aveugle  , que  l’on  prefenta 
d’abord  à leurs  évêques,mais  ils  ne  purent  le  guérir. 

Alors  Augufiin  fe  mit  à genoux,  & pria  Dieu.,  qu’en 
rendant  la  vue  à cet  homme  , il  éclairât  les  cœurs 
deplufieurs  fideles.  Aufii-tôt  l’aveugle  recouvra  la 
vue,  & tous  les  afiifians  reconnurent  qu’Auguftin 
enfeignoit  la  vérité.  Les  Bretons  même  le  confefie- 
rent  : mais  ils  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  renoncer 
à leurs  anciennes  coutumes , fans  la  permifiion  des 
leurs  & demandèrent  que  l’onafiemblât  un  fécond 
concile  plus  nombreux. 
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On  en  convint , & à ce  concile  fè  trouvèrent 
fept  évêques  Bretons,  & plufteurs  hommes  très- 
fçavans  de  leur  plus  fameux  monaftere  nommé  Ban- 
cor,  dont  Dinôth  étoit  alors  abbé.  Ce  monaftere 
étoit  Ci  nombreux  , qu’il  étoit  divifé  en  fept  parties , 
dont  la  moindre  contenoit  trois  cens  moines  : ôc 
ils  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  mains.  Il  étoit 
fttué  dans  le  païs  de  Galles  : & il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  monaftere  du  même  nom  de- 
Bancor,  fttué  en  Irlande  en  la  province  d’Ultone. 

Avant  que  de  venir  au  concile , les  Bretons  allè- 
rent confulter  un  anacorete , qui  étoit  entre  eux  en 
grande  réputation  de  fagefte  & de  fainteté  j & lui 
demandèrent  s’ils  dévoient  écouter  Auguftin,  & 
quittèrent  leurs  traditions.  Il  répondit:  Sic’eftun 
homme  de  Dieu , fuivez-le.  Et  comment  le  connoî- 
trons-nous , dirent-ils  ? JL’anacorete  répondit  : Le 
Seigneur  a dit  : Soumettez-vous  à mon  joug,  & ap- 
prenez de  moi,  que  je  fuis  doux  & humble  de 
cœur.  Si  cet  Auguftin  eft  tel,  il  faut  croire  qu’il 
porte  le  jougde  Jefus-Chrift,&  qu’il  vous  y voudra 
loumettre : s’il  eft  fuperbe,  il  eft  clair  qu’il  n’eft 
pas  de  Dieu  , & vous  ne  devez  point  vous  mettre 
en  peine  de  fes  difcours.  Comment  le  diftingue- 
rons-nous , dirent-ils  ? faites  enforte  , répondit-il, 
qu’il  vienne  le  premier  avec  les  ftens  au  lieu  du 
concile:  s’il  fe leve quand  vous  approcherez,  (ca- 
chez que  c’eft  un  ferviteur  de  Jefus-Chrift , & lui 
obéiftez  : s’il  ne  fe  leve  pas  , quoique  vous  foyez 
en  plus  grand  nombre,  méprifez-le,  comme  il  vous 
méprifera.  En  arrivant  au  concile,  ils  trouvèrent 
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Auguflin  affis  : alors  emportez  de  colere  ils  le  jugè- 
rent orgueilleux  , fui  vaut  le  di  (cours  de  leur  anaco- 
rete  , & s’étudièrent  a le  contredire  en  tout.  Il  leur 
dit  : Quoique  vous  ayez  bien  des  pratiques  con- 
traires à nôtre  ufage,  qui  eft  celuy  de  1 eglife  univer- 
felle,  je  ferai  content  (i  vous  voulez  me  croire  fur 
trois  points  : de  celebrer  la  pâque  en  fon  tems, 
d’adminiftrer  le  baptême , fuivant  l’ufage  de  l’é- 
glifc  Romaine  , & de  prêcher  avec  nous  aux  An- 
giois  la  parole  de  Dieu  : à ces  conditions  nous 
tolérerons  tout  le  refte.  Les  Bretons  répondirent , 
qu’ils  n’en  feroient  rien , & ne  le  reconnoîtroient 
jamais  pour  archevêque  , difant  entre  eux  : Si 
maintenant  il  n’a  daigné  fe  lever  devant  nous , 
quand  nous  lui  ferons  une  fois  fournis,  il  nous  con- 
tera pour  rien.  Saint  Auguflin  leur  dit  : Vous  n’a- 
vez pas  voulu  avoir  la  paix  avec  vos  frères  , vous 
aurez  la  guerre  avec  vos  ennemis,  & vous  recevrez 
la  mort  par  les  mains  des  Anglois , à qui  vous  n’a- 
vez pas  voulu  enfeigner  le  chemin  de  la  vie.  La 
prophétie  fut  accomplie  long-tems  après  la  mort 
de  S.  Auguflin  j car  Edilfrid  roi  des  Anglois,  mar- 
cha avec  une  grande  armée  contre  la  ville  de  Caer- 
leon,&  fit  un  grand  carnage  de  Bretons  , commen- 
çant par  les  évêques  & les  moines,  qui  prioient  pour 
les  combattans,  & dont  il  y eut  environ  douze  cent 
de  tuez. 

Dés  l’année  604.  l’archevêque  Auguflin  avoit 
ordonné  deux  évêques  Mellit  & Jufle.  Il  envoya 
Mellit  prêcher  dans  la  province  des  Saxons  orien- 
taux, féparéede  celle  de  Cant  par  la  Tamife.  Lon- 
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dres  en  ctoit  la  capitale  , & il  s’y  faifoit  déflorsuh 
très-grand  commerce  par  terre  tk  par  mer.  Mellit 
ayant  rétabli  la  religion  dans  ce  pais , le  roi  Ethel- 
bert  fit  bâtir  a Londres  1 eglife  de  l’âpotre  faim 
Paul,  pour  en  être  la  cathédrale  , comme  elle  eft 
encore.  Juftefut  évêque  dans  la  province  de  Cant , 
& fon  fiege  fut  la  ville  deRochefter , âr  vingt  milles 
de  Cantorberi , vers  le  couchant:  où  le  roi  Ethel- 
bert  fit  bâtir  une  églife  de  faim  André,  & donna 
de  grands  biens  â ces  deux  églifes,  aufti-bien  qua 
celle  de  Doroverne  ou  Cantorberi.  Saint  Auguftin 
craignant  qu’aprés  fa  mort  l’état  de  cette  nouvelle 
eglife  ne  fut  ébranlé,  fi  la. métropole  demeuroit 
un  moment  fans  pafteur*  crut  devoir  fe  difpenfer 
de  la  rigueur  des  canons  & ayant  choifi  pour  fuc- 
ceffeur  Laurent , un  des  premiers  compagnons  de 
fa  mififion , il  l’ordonna  de  fon  vivant  évêque  de 
Cantorberi.  Enfuite  il  mourut  le  vingt-fixiéme  de 
Mai,  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire  5 & 
comme  l’on  croit , l’an  6oj.  Il  fut  enterré  â Can- 
torberi,  prés  de  1 eglife  S.  Pierre  & S.  Paul,  par- 
ce qu’elle  n’étoit  pas  encore  achevée  ::  mais  fi-tôt 
qu’elle  fut  dédiée  , on  l’y  transfera  fur  la  galerie 
du  côté  du  feptentrion  , ou  fut  depuis  la  fepulture 
de  fes  fucceffeurs.  Bede  rapporte  fon  épitaphe  en 
ces  termes  : Ici  repofe  le  feigneur  Auguftin , pre- 
mier archevêque  de  Doroverne,  qui  ayant  çté  en- 
voyé  par  le  bien-heureux  Grégoire  pontife  de 
Rome,  & foûtenu  de  Dieu  par  l’operation  des  mi- 
racles : convertit  le  roi  Ethelbert  & fon  peuple  , du 
culte  des  idoles,  à la  foi  de  Jelus.-Clirift  & ayant 
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achevé  en  paix  le  tems  de  Ton  minillere,  décéda  le 
feptiéme  des  Calendes  de  Juin,  fous  le  régné  du 
même  roi. 

A Rome , apres  que  le  faine  fiege  eut  vaqué  plus 
de  dix  mois  T on  élut  Boniface  IV.  le  dix-huitiéme 
de  Septembre,  l’an  607.  il  étoit  de  Valérie  au 
pais  des  Marfes , fils  de  Jean  médecin  y & tint  le 
faine  fiege  plus  de  fixans.  Il  demanda  a l’empereur 
Phocas  y, le  temple  nommé  Panthéon,  parce  qu’il 
étoit  dédié  à tous  les  dieux.  Agrippa  gendre  de 
l’empereur  Augufte , l’avoir  fait  bâtir  fous  fon  troi- 
fiéme  confia lat , l’an  de  Rome  724.  vingt-cinq  ans 
avant  la  naiffance  de  Jeius-Chrifi:,  & l’empereur 
Pertinax  l’avoir  réparé.  Le  pape  Boniface  l’ayant 
obtenu  , en  fit  une  églife  fans  changer  le  bâtiment ,, 
:&  la  dédia  en  l’honneur  de  la  fainte  vierge  Marie  , 
êc  de  tous  lesunartyrs.  Ellefubfifte encore  â Rome, 
fous  le  nom  de  N.  Dame  de  la  Rotonde.  De  cette 


dédicace; eût  venue  la  fête- de  tous  les  faiints  le  pre^ 
mier  jour  de  Novembre;,  qui  étoit  auparavant  un 
jour  de  jeune  y ôe  cette  fête  fut  défiors  obiervée  â 
Rome; 

Ce  fut  ace  pape  ou  a fon  predeceifeur,  que  fiiint 
Colombair  eut  recours,  étant  toujours  inquiété 
par  les  Gaulois  ,.  fur  l’obfervation  de  la  pâque.  Il 
Iuy  envoya  copie  des  lettres  qu’il  avoir  écrites  â 
faint  Grégoire , & quine  lui  avoient  point  été  rem 
dues  y & demanda  qu’il  lui  fut  permis  d’obferver 
la  tradition  de  fes anciens, ,fi  ellen’étoitpointcom 
tre  la  foi.  Nous  fommes,  dit-il, chez  nous,  puif- 
que  nous  ne  recevons  point  les  réglés  de  ces  Gau> 
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loix  j & que  nous  demeurons  dans  des  défères  , fans 
inq-uietter  perforine.  Nous  demandons  de  corder- 
ver  la  paix  & l’unité  ecclefiaftique,  comme  S.  Poly- 
carpe  avec  le  pape  Anicec  -,  ôc  que  fui  vaut  les  ca- 
nons des  cent  cinquante  peres  du  concile  de  C.  P. 
les  églifes  qui  font  chez  les  barbares  , puiffent  vivre’ 
félon  leurs  loix.  On  voit  ici  què  Paint  Colomban 
n’étoit  pas  ignorant  de  l’antiquité  ecclefiafti- 
que. 

Theodoriç  roi  de. Bourgogne  avoir  1111  grand 
refpedpour  faint  Colomban  , dont  les  monaflereS 
étoient  dans  fes  états  r il  le  vifitoit  fouvent,  ôc  fè 
recommandoit  humblement  a fes  prières.  Mais  le 
faint  homme  lui  faifoit  des  reproches  , de  ce  qu’il 
entretenoit  des  concubines  : au  heu  d’époufer  une 
reine , qui  lui  donnât  des  enfans  légitimés.  Le  roi 
touché  de  fes  avis , lui  promit  de  fe  retirer  de  ce  dé- 
fordre  ; mais  Brunehaut  craignant  qu’une  reine  ne 
lui  fît  perdre  le  crédit  qu’elle  avoir  fur  fou  petit  fils* 
en  fut  violemment irritée  .contre  le  faint  abbé.  Un 
jour  il  vint  la  voir  â Bourchereffe  , entre  Challon 
ôc  Autun,  Ôc  elle  fit  venir  les  enfans  naturels  de 
Theodoriç  : car  il  en  avoit  déjà  quatre.  Saint  Co- 
lomban demanda  qui  ils  étoient  : ce  font,  dit  Bru- 
iiehaut , les  enfans  du  roi  : donnez-leur  votre  bé- 
nédiction. Saint  Colomban  répondit  : Ils  ne  fuc- 
cederont  point.au  royaume,  ce  font  des  fruits  de  la 
débauché.  Brunehaut  encore  plus  aigrie,  envoya 
défendre  aux  voifî ns  du  monaftere , de  laiffer  fortir 
aucun  des  moines,  ôc  de  leur  donner  ni  retraite,  ni 
fecours.  Car  elle  étoit  d’ailleurs  offenfée  , de  ce  que 
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filin  t Colomban  lui  avoir  refufé  l’entrée  de  Ton 
monaftere , comme  il  la  refufoit  non  feulement  à 
toutes  les  femmes,  mais  à tous  les  feculiers.  Saint 
Colomban  voulant  elfayer  de  l’appaifer , vint  a ED 
poifes  entre  Semur  & Montreal , où  elle  étoit  avec 
le  roi  fon  petit-fils.  Il  y arriva  au  foleil  couchant  , 
& déclara  qu’il  ne  vouloit  point  loger  chez  le  roi. 
Mais  ce  prince  craignant  d’attirer  fur  lui  la  colere 
de  Dieu,  ordonna  que  l’on  préparât  avec  une  ma, 
gnificence  royale, tout  cequiétoit  necefiâire  pour 
le  bien  traiter , & le  lui  envoya  a fon  logis.  Saint, 
Colomban  voyant  des  mets  exquis  3 demanda  ce 
que  cela  vouloir  dire.  C’efi:  le  roi , dit-on , qui  vous 
les  envoyé.  Il  les  refu  fa  avec  dédain  , en  difiint  : Il 
efi:  écrit,  que  le  Très-haut  rejette  les  prefents  des 
impies.  La  bouche  des  ferviteurs  de  Dieu  ne  doit 
pas  être  fouillée  des  viandes  de  celui  qui  leur  refufe 
l’entrée , non  feulement  de  fon  logis , mais  des  au- 
tres. A ces  mots  les  vafes  fe  cafferent  en  morceaux , 
le  vin  & la  bierre  fe  répandirent  par  terre  , les  vian^ 
des  fe  difperferent-  Les  officiers  épouvantez  , en 
Stent  leur  rapport  au  roi  : qui  vint  le  lendemain 
matin , avec  la  reine  fon  ayeulle  demander  par- 
ion  au  faintabbé,  lui  promettant  de  fe  corriger. 
Mais  comme  on  ne  lui  tint  pas  parole , il  écrivit  au 
roi  des  lettres  pleines  de  reproches,  &le*nenaça 
d’excommunication , s’il  ne  changeoit  de  vie.  Alors 
Brunehaut  rallumant  fa  colere,  excita  de  nouveau 
le  roi  contre  le  faint  homme.  Elle  y employa  les 
premiers  de  fa  cour,  & même  les  évêques,  voulant 
qu’ils  trouvafient  a reprendre  dans  fa  réglé.  Peut- 
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çtrelestrouva-t-ellemal  difpofezcontrelui,  âcaufe 
de  la  queftion  de  la  pâque.  Le  roi  vint  donc  à Lu- 
xeu,  & le  plaignit  de  ce  que  Colomban  s’écartoit 
de  l’ufage  des  moines  de  la  province,  en  ne  don- 
nant pas  libre  entrée  a tous  les  Chrétiens  an-dedans 
de  Ton  monaftere.  Il  fuffit , répondit  le  Saint  abbé, 
que  j’aye  des  lieux  difpofezpour  y recevoir  tous  les 
hôtes.  Et  comme  le  roi  étoit  entré  jufques  dans  le 
refeéfcoire,  le  Saint  ajouta  : ft  vous  êtes  venu  ici  pour 
renverfer  les  communautez  des  Serviteurs  de  Dieu, 
& la  discipline  monaftlque  : fçachez  que  nous  nous 
paierons  de  vos  Secours  & de  vos  bienfaits , mais 
que  vôtre  Royaume  Sera  détruit  avec  toute  vôtre 
race.  Le  roi  épouvanté  de  cette  menace.  Se  retira 
en  diligence. 

Comme  Saint  Colomban  continuoit  a lui  faire  des 


reproches  : Vous  prétendez,  dit-il, que  je  vous  don- 
nerai la  couronne  du  martyre. Je  ne  Suis  pas  aftez  in- 
iènfé  : mais  puisque  vous  êtes  Ci  éloigné  de  nôtre  ma- 
niéré de  vivre,  retournez  d’où  vous  êtes  venu.  Saint 


Colomban  dit,  qu’il  ne  Sortirait  pointde  Son  mo> 
naftere,  s’il  n’en  étoit  chafté  par  force.  Le  roil’en- 
voya  a Befan^on  où  n’étant  point  gardé  par  le  ref- 
peél  qu’on  lui  portoit,  il  eh  Sortit  & retourna  à Son 
monaftere.  C’étoit  environ  la  quatorzième  année 


du  régné  de  Theodoric , c’eft-à-dire  l’an  609. 
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THomas  patriarche  de  C.  P.  apprit  un  pro-  Thm. 

dige  arrive  en  pluneurs  villes  de  Galatie,  ou  doieSxeotc. 
les  croix  que  l’on  portoit  en  proceffion  , s’agitèrent  yitaTheoil 
d’elles-mêmes  extraordinairement.  En  étant  allais 
mé , il  èt  venir  a C.  P.  Paint  Théodore  Siceote , qui 
lui  prefenta  le  prêtre  Jeanfon  difciple,  le  priant  de 
le  faire  fuperieur  general  de  fes  monafteres  : ce  que 
le  patriarche  lui  accorda,  lui  donna  le  .pallium  , &c 
l’envoya  exercer  fa  charge.  L’empereur  Phocas 
ayant  la  goutte  aux  mains  & aux  pieds,  appella 
Paint  Théodore,  quiluiimpoPa  les  mains,  ôe  pria 
pour  lui.  L’empereur  Put  foulage  , ôc  Pe  recom- 
manda à Pes  prières.  Saint  Théodore  l’avertit , que 
s’il  vouloir  être  exaucé  , il  s’abftînt  de  tourmenter 
les  autres,  & de  répandre  du  fang.  En  effet,  il  ve-  Theoph.™ 
noit  de  faire  mourir  Conftantine  veuve  de  l’empe- 
leur  Maurice,  & plufieurs  autres  perfonnes  confo 
derables  , à l’occafion  des  conjurations  qui  s’éle- 
voient  contre  lui. 

Le  patriarche  Thomas  pria  Paint  Thedore  de 
lui  dire,  fi  ce  mouvement  extraordinaire  des  croix, 
ctoit  véritable  : & le  Paint  homme  l’en  ayant  afTuré, 
le  patriarche  le  prefla  de  lui  découvrir  ce  que  figni- 
foit  ce  prodige.  Comme  il  en  faifoit  difficulté , il 
Pe  jetta  a Pes  pieds  , proteftant  de  ne  Pe  point  lever  , 
qu’il  ne  l’eut  fatisfait.  Alors  Paint  Théodore  lui 
dit  : Je  ne  voulois  point  vous  affliger  -,  & il  ne  vous 
Tome  Vlll.  1 1 
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eit  pas  avantageux  de  fçavoir  ce  que  vous  defirez: 
mais  puifque  vous  le  voulez  ,fçachez  que  cette  agi- 
tation de  croix  nous  prédit  de  grands,  maux.,  Plu- 
neurs  abandonneront  nôtre  religion  il  y aura  des 
inc u riions  de  barbares  , une  grande  eÆufion  de 
^ngj  une  grande  delfruélion  ; &des  {éditions  par 
tout  le  monde.  Les  églifes  feront  abandonnées:  k 
ruine  du  fervice  divin  & de  l'empire,  &:  l’aven ne- 
ment  de  1 ennemi  approche.  Il  vous  relie  de  prier 
Dieu,  comme  un  bon  paffeur,  qu’il  modéré  tous, 
ces  maux  par  la  mifericorde.  Cette  prophétie  de 
Liint  Théodore,  femble  regarder  les  ravages  des 
Perfes;  qui  commencèrent  l’année  fuivante,& peut- 
etre  ceu  x des  Arabes  Ad  ululrnans,qui  fuivirent  bien- 
tôt apres. 

Le  patriarche  fondant  en  larmes  , commença  a 
prier  le  làint  abbe  de  demander  a Dieu  y qu’il  Dotât 
du  monde  avant  ces  defalîres  > & comme  làint 
Théodore  vouloit  retourner  en  fon  pais , parce  que 
le  tems  de  là  retraite  apptochoit  : le  patriarche 
! obligea  à pafTer  l’hiver  à C.,  P.  à caufe  que  le 
bruit  couroit  qu’elle  aîioit  bientôt  être  abîmée 
&;  il  efperoit  que  le  Paint  homme,  obtiendroit  de 
Dieu  quelque  delai.  Comme  il  délira  de  loger  à 
part , le  patriarche  le  mit  au  monaftere  de  làint  El- 
tienne  des  Romains*  où  iîpaffa  la  fête  de  Noël  en 
retraite..  Cependant  le  patriarche  tomba  malade , & 
envoya  prier  làint Théodore  de  demander  à Dieu 
qu  il  lui  accordât  la  fin  de  fa  vie.  Le  làint  répon- 
dit , qu  il  prieroit  plutôt  que  Dieu  le  conlervât 
pour  le  bien  de  fon  peuple  mais  le  patriarche 
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renvoya  lui  faire  la  même  priere.  Alors  le  faint  lui 
fit  dire  par  fon  diacre  Epipliane  : Puifque  vous 
defirez  fi  ardemment  d’être  délivré  ôc  daller  ajefus- 
Chrifl  j je  lui  ai  demandé  ôc  obtenu  ; c’efl  pourquoi, 
fi  vous  voulez  que  je  vous  aille  trouver , j’irai  aufli- 
tôt  : finon  nous  nous  verrons  avec  Jefus-Chrifl.  Le 
patriarchecomblédejoye  ne  voulut  point  le  tirer 
de  fa  retraite  j ôc  ayant  été  vifité  par  l’empereur 
Phocas,  ôc  donné  fa  benediétion  à tout  le  monde, 
il  mourut  avec  une  grande  confiance  , le  ven- 
dredi vingtième  de  Mars  610.  indiélion  treizié- 
me. 

Le  dix-huitiéme  d’ Avril  fuivant,  qui  étoitle  fa- 
medi  faint , on  ordonna  patriarche  de  C.  P.  Sergius 
diacre  de  la  grande  églife , ôc  hofpitalier , qui  tint 
le  fiege  vingt-neuf  ans.  Il  alla  porter  lui-même  a 
faint  Théodore  Siceote , la  nouvelle  de  fon  ordina- 
tion : ôc  Payant  trouvé  chantant  des  pfeaumes , fe 
jettaà  fes  pieds  * ôc  le  pria  de  demander  à Dieu  la 
grâce,  dont  il  avoir  befoin  pour  s’acquitter  de  là 
charge , fe  reconnoiffant  jeune , ôc  de  peu  d’expe- 
rience.  Le  faint  Pembrafïa  , Ôc  lui  dit  : Dieu  vous 
a chargé  fi  jeune  de  ce  fardeau , afin  que  vous  ayez 
plus  de  force,  pour  fouffrir  les  malheurs  qui  nous 
menacent.  Prenez  courage  ôc  vous  confiez  en  lui  , 
vôtre  gouvernement  fera  long  ôc  illuflre.  Saint 
Théodore  Siceote  étant  à C.  P.  reprenoit  ceux  qui 
alloient  au  bain  après  la  fainte  communion  : difant, 
qu’un  homme  bien  parfumé  ne  fe  laveroit  point 
pour  ôter  l’odeur  des  parfums.  Les  moines  du  mo- 
naflere  où  il  demeuroit , le  firent  peindre  fans  qu’il 
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s’enapperçut  ; puis  le  prièrent  de  bénir  l’image.  Il* 
>leur  dit  enfoûriant:  Vous  êtes  des  voleurs.  Mais 
il  ne  laifla  pas  de  la  bénir.  Il  fit  plusieurs  miracles, 
a C.  P.  & étant  retourné  a fou  rnonaflere  , il  mou- 
rut trois  ans  après  l’an  6^13.  le  vingt-deuxième  d’A- 
vril  : jour  auquel  1 ’églife  honore  fia  mémoire  j fa 
vie  a été  écrite  par  Eleufius  fion  difciple , qui  avoir 
demeuré  douze ;ans. avec  lui,  ôc  vû  plufieiics,  de  fies 
miracles. 

Saint' Euloge  d’Alexandrie  étoit:  more , comme 
l’on  croit , dés  Pan  606.  après  avoir  rempli  ce  fiege 
vingt-fept  ans.  L’églife  honore  fia  mémoire  le  trei- 
ziéme de  Septembre  ; fion  fucceffeur  fut  Théodore 
fiurnommé  Scribon  , qui  ayant  tenu  le  fiege  deux 
ans , fut  égorgé  par  les  heretiques , la  fieptiéme  an- 
née de  Phocas,  indiétion  douzième-,  c’eû-a-dire 
l’an  605;.  Le  fiege  d’Alexandrie  fut  enfiuke  rempli 
par  Jean  natif  deChipre , fils  d’Epiphane  gouver- 
neur de  Pille. Il  avoit  été  marié  : mais  ayant  perdu 
fiés  en  fan  s i&  enfiuite  fia  femme , il  fie  donna,  tout  a 
Dieu,;  & faifioit  de  tres-grandes,  aumônes. . Ainfi  > 
quoiqu’iln’eûtni  mené  la  vie  monaftique , ni  de- 
meuré dans  le  clergé  , il  fut  jugé  digne  du  fiacerdo- 
ce.  Il  e£t  connu  fous  le  nom  de  faine  Jean  l’aumô- 
nier. , 

La  môme  année  609. mourut  Hefiychius , ou  plu- 
tôt Ifiaac  patriarche  de  Jerufalem  , & eut  pour  fiuc- 
ceffeur  Zacharie  prêtre , & trefiorier  de  C.  P.  L’an- 
née fiuivante  610.  fur  la  fin  de  Septembre  , l’indic- 
tion quatorzième  étant  déjà  commencée , il  vint 
nouvelle  a C.  P.  qu’Anaftafie  patriarche  d’Antio- 
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ehe  , avoit  été  tué  par  les  Juifs,  dans  une  fédition  An.  610. 
qu’ikexciterent  contre  les  Chrétiens.  Ils  le  traîne-  rk^h.an.?.^. 
rent  h o n te u fe nient  par  la  ville  , tuerent  avec  lui  2+s- 
piufîeurs  des  principaux  citoyens , 6c  les  brûlèrent.. 

P ho  cas  déclara  Bonole  comte  d’Orient , & Cotton» 
general  d’armée,  6c  les  envoya  contre  ces  féditieux 
dont  ils  tuerent  6c  mutilèrent  piufîeurs,  6c  les  chaf- 
ferent  de  la  ville.  L’églife  honore  Anaflafe  comme 


, ^ Martyr,  R,zi,Dec. 

martyr  , le  vingt-uyiéme  de  Décembre 
Ces  deux  patriarches  d’Alexandrie  6c  d’Antioche,  11 1. 

» t r • 1 r • Mon  de  Phocas» 

maflacrez  en  li  peu  de  teins  ,./  font  voir  la  iOl-  HeracHus  empe- 
blellè  du  gouvernement  de  Phocas  : attaque  au  lcur° 
dehors  par" les  Perfes,  qui  ravageaient.  l’Orient  -,  &c 
au-dedans,  par  les  conjurations  qui  le  formoient 
çontre  lui  de  jour  en  jour.  Enfin  il- fut  accable  par 
celle  djHeraehus  gouverneur  d’Afrique:  qui  prelfe 
par  le  fenat,  envoya  fon  fils  Heraclius  a CL  P.  avec 
y ne  flotte.  Il  y arriva  le  dimanche  quatrième  d’Oc- 
tobre.indiétion  quatorzième  -,  c’eft-a-dire  l’an  610. 
ayant  aux  mats  de  (es  vailfeaux  des  images  de  la 
fàinte  Vierge.  Le  lendemain  pfhocas  fut  tiré  de 
i’églife  de  l’Archange  dans  le  palais  , où  il  s’étoit 
réfugié.  On  l’amena  a Heraclius , on  lui  coupa  la;  ^ 
main  droite,  puis  la  tète,  6c  on  les>  porta  par  la 
Ville  : on  traîna  le  corps  , 6c  enfin  on  le  brûla.  Le 
même. jour  lundi  cinquième  d’Oélobre  , Heraclius 
fut  couronné  empereur  par  le  patriarche  Sçrgius- 
En  même  tems  il  fut.  marié. avec  Ludocie  r fille  de 
Jlogat  Africain  , qui  lui  étoit  fiancée,  6c  s’étoit  ren- 
due devant  a C.  P.  Ainfi  ils  reçurent  enfemble  la 
couronne  impériale  6c  celle,  d’époux ,,  fuivant  Pu- 

Il  hj, 
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A N.  élo.  fagedel’églifè  Greque.  Heraclius  régna  trente  ans 
rheoi.  Bd.  m entiers..  On  dit  que  Phocas  vouloir  faire  honorer 
comme  martyrs , ceux  qui  étoient  tuez  en  guerre: 
mais  les  évêques  s’y  oppoferent  : fondez  principale- 
su. i. xyii. ».  14.  nient  fur  l’autorité  de  Paint  Bafïle,  qui  confeüle  à 
ceux  qui  ont  tué  en  guerre.de  s’abftenir  trois  ans  de 
la  conmmunion. 

E;ufe  d'Angietcr*  , En  Angleterre,  après  la  mort  de  Paint  Auguftin 
re-  de  Cantorberi  , Laurent  (on  fucceffeiir  continua  a 

travailler  avec  un  grand  zele  a l’accroiffement  de 
cette  nouvelle  eglife.  Non  content  de  procurer 
le  falut  des  Anglois,  il  prit  foin  encore  des  Bretons, 
anciens  habitans  du  pais.  & des  Ecoffois,  habitans 
de  PHibernie  , nommez  depuis  Irlandois.  Les 
uns  &c  les  autres  avoient  des  ufiges  particuliers  , 
principalement  touchant  la  pâque.  Pour  les  ramè- 
nera la  pratique  de  Péglifeuniverfelle,il  leur  écri- 
vit conjointement  avec  fes  confrères  Mellit  & Jufte. 
Lu  lettre  etoit adrefîêe auxeveques  & aux  abbez  de 
toute  1 Ecoffe,  c’eft-à-dire  d’Irlande,  & commen- 
çoit  ainfî  : Quand  nous  Pommes  entrez  en  l’ifle  de 
Bretagne,  nous  avons  eu  ungrand  refpeét  pour  les 
Bretons  & les  Ecoiîois , croyant  qu’ils  fuivoient 
1 ufage  de  1 eglife  univerfelle  : après  avoir  connu 
les  Bretons,  nous  avons  cru  que  les  Ecoffois  étoient 
meilleurs  : mais  nous  avons  reconnu  enfuite  par  la 
maniéré  de  vivre  de  l’évêque  Dagam , qui  efl  venu 
en  cette  ville,  & de  l’abbé  Colomban,  quiapaflc 
en  Gaule , qu  ils  ne  font  pas  differens  des  Bretons. 
Car  1 eveque  Dagam  a refufé  de  manger  non  feu- 
lement avec  nous , mais  dans  le  logis  où  nous  man- 


Ll  V RE  TRENTÈ-SE  PTI  E’ME.  zfr 
gions.  L’archevêque  Laurent  écrivit  de  même  avec  ^ N* 
ies  confrères  aux  eveques  des  Bretons,  pour  les  in- 
viter a 1 unité  i mais  l’une  ôc  l’autre  lettre  fut  fans 
effet. 

Enfuite  Mellit  évêque  de  Londres  * alla  à Rome 
pour  traiter  avec  le  pape  Boniface  IV.  des  affaires  de 
îeglife d’Angleterre..  Le  pape  affembla  un  concile 
la  huitième  année  de  Pliocas , indiétion  treiziéme  , 
le  troisième  des  calendes  de  Mars  : c’eft-i-dire  le 
vingt- feptiéme  de  Février  «rio.  Mellit  y prit  place 
entre  les  évêques  d’Italie,  6c  on  y régla  ce  qui  con- 
cernoit  la  vie  6c  le  repos  des  moines.  Mellit  en  rap- 
porta les  decrets  en  Angleterre  , avec  les  lettres  du 
pape,  à l’archevêque  Laurent, au  clergé,  au  roi  Edil- 
bert , 6c  a toute  la  nation  des,  Angldis.  Saint  Mellir 
fonda  prés  de  Londres,  un  monaflere  en  l’ifle  nom- 
mee  Xhornei  au  couchant  de  la  ville  : léglife  fut 
dédiée  en  l’honneur  de  faint  Pierre  , 6c  fà  fîcuation 
l’afait  nommer  Veftminflerrc’eft-à-dire  monaflere 
d’OüefL 


En  Efpagne  la  meme  année  le  .roi  G onde-  Tl,v- 

mat  flicceda  a Viteric  6c  la  première  année  de  mctroPofe' 
fon  régné, le  dixiéme  des  calendes  de  Novembre, 

Ere  <r48.  c’efl- à-dire  le  vinet-troifiéme  d’Oélobre 
|io.  les  évêques  delà  province  de  Carthagene  s’af- 
iemblerent  a Tolede  dont  ils  reconnurent  l’évê- 
quepou r ieur  métropolitain, déclarant  qu’il  l’avoit 
toujours  été, 6c  renvoyant  m IL.  concile  de  Tolede. 
ou  l’évêque  Montan  avoir prefidé  en  ^r.  Ce  de- 
cret  fut  fonferit  par  quinze  évêques, entre  lefquels  2Z- 
celui  de  Tolede  ne  paroir  point,  comme  ne  pou- 
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vant  être  juge  en  facaufe.  Leroi  Gondemar  don- 
na ion  decret  en  confirmation  de  celui  du.  concile  . 
où  il  déclare  que  la  Carpetanie.  dont  l’évêque  de 
Tolede  paffoit  autrefois  pour  métropolitain  ,.n’eft 
point  une  province  particulière  , mais  feulement 
une  partie  de  la  province  Carthagmoife.  Ce  decret 
-eii  foufcrit  du  roi  & de  vingt-fix  évêques.,  dont  le 
premier  eft  faint  ifidore de  Séville:  enfuite  font  les 
archevêques  de  Merida  3deXarragone  & de  Nar- 
bone.  Laraifon  de  cette  conilitution  , en  faveur  de 
l’évêque  de  Tolede  5 cil  que  cette  villeétoit  la  réfi- 
djencedes  rois  Cors,  a a.  a 

En  France  faine  Colomban  étant  revenu  de  Be- 
Lançon*  ne  demeura  pas  long-tems  en  repos.  Le 
roi  Theodoric -envoya  plufieurs  fois  de  fes  gens, 
pour  l’obliger  a for  tir  defon  monaftere  de  Luxeu, 
-8c  retourner  en  fon  païs.  Lefaint  abbe  a voit  refolu 
de  ne  point  obéir  ^ & (e  faire  plutoft  tiier  de  force 
du  lieu  où  il  étoit  venu  par  la  volonté  de  Dieu  : 
toutefois  voyant  que  fa  refiftance  mettoit  les  autres 
en  péril , il  forcit  volontairement , la  vingtième  an- 
née  de  fon  féjour  en  ce  defert , c eft-a-dire  la  meme 
année is'io.  Ses  frétés Taccoiapagnoient  en  pleurant, 
comme  s’ils  euflent  marché  a fes  funérailles  ^ encore 
les  gardes  que  le  roi  lui  avoir  donnez , ne  permi- 
rent-ils pas  à tous  de  le  fuivre  : mais  feulement  a 
ceux  qu’il  avoir  amenez  d’Irlande  ou  de  Bretagne  * 
& firent  demeurer  tous  ceux  qui  étoient  nez  dans 
les  Gaules.  Le  faint  homme  les  recommanda  a Dieu , 
& fientit  cette  feparation  , comme  fi  on  lui  eut  art  a? 

ché  les  membres.  Le  principal  de  ces  chers  difciples 

* étoit 
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etoit  Euftafe , qui  fuc  depuis  abbé  de  Luxeu,  8c  dont  A n.  610, 
Mietius  évêque  de  Langres  , Ton  oncle  , prit  un  foin 
particulier. 

On  menoit  faint  Colomban  à Nantes,  pour  s’em- 
barquer. Etant  a Auxerre , il  dit  a Ragaraond , que 
:1e  roi  Theodoric  avoic  chargé  de  fa  conduite  , 

, Souvenez-vous  que  Clotaire  , que  voüs  mé priiez 
maintenant,  fera  dans  trois  ans  vôtre  maître.  Sut 
cette  route  il  fit  plufieurs  miracles  ; 8c  étant  arrive 
a Nevers,  on  l’embarqua  fur  la  Loire.  A Orléans, 
fes  gardes  ne  lui  permirent  pats  d’entrer  dans  la  ville 
pour  vifiter  les  églifes  : Sc  il  campa  fur  le  rivage.  On 
refufa  même  des  vivres  a fes  difciples  dans  la  ville, 
tant  on  craignoit  les  ordres  du  roi.  Mais  une  femme 
Syrienne  en  eut  pitié  , les  mena;  chez  elle , 8c  leur 
donna  ce  dont  ils  avoient  befoim  En  recompenfe  , 
ils  amenèrent  fon  mari  aveugle  depuis  plufieurs  an-  1 . 
nées  a fiiint  Colomban , qui  le  guérit.  A Tours  le 
faint  homme  n’ayant  pu  obtenir  la  permififion  de 
defccndre  pour  vifiter  le  fepulcre  de  faint  Martin  : 
le  bateau  s’arrêta  devant  le  port , 8c  il  fatisfit  a fa  dé- 
votion en  pafiant  la  nuit  en  prières  prés  des  reliques 
du  faint.  Le  lendemain  l’évêque  de  Tours  Leopa- 
rius , l’ayant  prié  à dinér , il  i*y  trouva  un  feigne ux 
allié  du  roi  Theodoric,  à qui.  faint  Colomban  décla- 
ra, que  dans  trois  ans  ce  roi  8c  fes  enfans  penroient , 
ôc  route  fa  race  feroit  éteinte. 


Etant  arrivé  a Nantes,  il  y fit  quelque  fëjour  ; 8c 
ce  fut  apparemment  de  là , qu’il  écrivit  à fes  moi- 
ne de  Luxeu  une  lettre,  pleine  de  prudence  8c  de 
charité.  Il  les  exhorte  à la  patience  en  cette  perfecu- 
Tome  VIIL  K k 
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tion  , & à l’union  entre  eux.  Il  leur  ordonne  d*cr- 
béir  à fondifciple  Attaleà  qui  toutefois  il  laifTe  la 
liberté  de  demeurer  avec  eux  ou  de  le  venir  trou- 
ver jôe  en  ce  cas.  qu’il  vienne, il  leur  donne  Valdolen 

nrfuperieur.  Puis  ad  reliant  la  parole  a,  Amie 
,il  lui  enjoint  de  demeurer , s’il  voit  le  profit 
des  âmes.. Mais , ajoute- t-il,  fi  vous  voyez  du  péril, 
venez  : or  je  parledes  périls-  de  la  divifion  ; car- je 
crains  qu’il  11’y  en  ait  aufïi  chez  vous  , a eaufe  de 
la  paque  yôc  que  vous  ne  foyez  plus  foibles  en  mon 
abfence.  Vers  la  fin  il  ajoute  r Pendant-  que  j’écris 
on  vient  de  m’avertir,  qu’on  préparé  un  vaifieau 
pour  me  mener  malgré  moi  en  mon  pars  :•  mais  fi 
je  veux  m’enfuir  ; je'  n’ai-  point  de  gardes  qui 
m’en  empêchent  au  contraire ilsTemblent  vou- 
loir que  je  me  retire.  La  fin  du  parchemin  nf  obli- 
ge a finir  ma  lettre  l’amour*  n’a  point  d’ordre,  celé 
ce  qui  la  rend' confu fe.  Voyez  vos  confidences , fi 
vous  êtes  plus  purs  & plus  faints  en  mon  abfence, 
ne  me  cherchez  pas  ï mais  auffi,  que  cette  fepara>- 
tion  ne  vous  falfe  pas  chercher  une  liberté,  qui 
vous  foumettroit  a la  lèrvitude  des  vices.  Si  vous 
voyez  la  perfeélion  s’éloigner  de  vous,,  quequelque 
avaijture me  fepare,  & qu’Attalene  fuffifè  pas  pour 
•vous  gouverner  ^afiemblez-vous  tous,  ôc  choififiéz 
<un  fuperieur^ 

Tandis  que  fiiint  Colomban  demeura  a Nantes, 
il  11’y  reçue  aucune  confolation  de  Sofrone,  qui  en 
étoit  évêque  ; au  contraire,  il  Te  joignit  au  comte 
Theobalde,  pour  le  prelfer  de  partir,  luivant  les  or- 
dres du  roi.  Mais  le  vailfeau  qui  le  devoir  porter 
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en  Irlande , ayant  été  repouffé  par  le  vent  : celui  à 
qui  il  appartçnoit  ,crut  que  lesxneubles  du  faint  & 

Tes  compagnons  embarquez  avant  lui , en  étoient 
caufe,  .&  refufade  le  mener.  Ainfi  il  revint  à Ton 
logis,  ôc-on  lui  laiffa  la  liberté  d’aller  où  il  vou- 
drait : lui  donnant  même  dequoi  continuer  Ton 
voyage. 

Il  alla  trouver  le  roi  Clotaire  II.  fiîs  de  Chilperic,  SaimvCo!omban 
qui  regnoit  alors  (tir  les  François  de  Neufbrie  , & en  Auftraüe. 
qui  ferrau  voit  fur  la  colle  de  l’Oocean.  Il  fçavoit  la 
perfecution  que  loufFroit  faint  Colomban  , de  la 
part  de  Brunehaut  & -de  Theodoric  : ainfi  il  le 
reçut  comme  un  prefent  du  ciel,  Ôt  lui  offrit  toute 
forte  de  fecours  , s’il  vouloit  demeurer  dans  fon 
royaume-,  lirais  faint  Colomban  ne  l’accepta  pas  , 
craignant  d’augmenter  l’inimitié  entre  les  deux  rois. 

Clotaire  le  retint  autant  qu’il  put,  & en  reçût  des 
avis  fàlucaires , pour  la  correction  de  fa  cour  , dont 
il  promit  de  profiter.  Pendant  fonféjour,  il  s’émut 
un  different  entre  les  deux  freres  Theodebert  &c 
Theodoric  , touchant  les  limites  de  leurs  états,  la  FnÂeg. c. l7i 
même  année  610.  quinziéme  de  leur  régné.  Ils  en- 
voyèrent l’un  & l’autre  des  ambaffadeurs  au  roi 
Clotaire  pour  lui  demander  du  fecours.  Il  con- 
fulta  faint  Colomban , qui  lui  confeilla  de  ne  point 
prendre  parti  -,  parce  que  dans  trois  ans  leurs  deux 
royaumes  tomberaient  fous  fa  puiffance.  C’eft  la 
troifiéme  fois  qu’il  fit  cette  prédiction  : a laquelle 
Clotaire  ajouta  foi  , & en  attendit  avec  patience 
i’accompliffement. 

Enfuite  faint  Colomban  obtint  de  lui  une 

Kkij 
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efcorte,  pour  le  conduire  dans  le  royaume  de 
Theodebert , d’où  il  vouloir  palier  en  Italie.  En- 
trant a Paris,  il  trouva  a laporte  unpolfedé  , qu’il 
délivra.  A Meaux  , il  fut  reçu  par  Chagneric hom- 
me noble,  en  qui  le  roi  Theodebert  avoit  grande 
confiance,.  & qui  fe  chargea  de  le  faire  conduire  à 
fa  cour.  Le  Paint  homme  bénit  fa  maifon  , & con- 
facraà  Dieu  faillie  encore  fort  jeune  nommée  Fare , 
& depuis  illuftre  par  fa  vertu,  De-la  il  palfa  a un 
village  nommé  Ulciac,  a prefent  Eulfy , où  il  fut 
reçu  par  un  feignent  nommé  Authaire  & fa  femme 
Aiga,  dont  il  bénit  les  enfans  encore  petits,  nom- 
mez Adon  & Dadon,qui  devinrent  fameux  par  leur 
fainteté. 

Enfin  Paint  Colomban arriva  prés  le  roi  Theode- 
bert,  qui  le  reçut  avec  joye.  Déjà  plufieurs  moines 
1 avoient  fuivi  deLuxeu  , & il  les  recevoir  comme 
échappez  d entre  les  ennemis.  Theodebert  promit 
de  lui  trouver  dans  fon  païs  des  lieux  commodes 
pour  fes  difciples,  proches  des  nations  aufquelles  il 
pourroit  prêcher  la  foi  : carc’étoit  ce  qu’il  defiroit 
le  plus  dans  fes  voyages.  Le  faint  homme  ayant 
accepte  l’offre  , s’embarqua  fur  le  Rhin  , palfa  a 
Mayence , & remontant  toujours  le  fleuve  , entra 
dans  1 Aar , de-la  dans  le  Leinat,  & s’avança  juf- 
ques  a 1 extrémité  du  lac  de  Zuric.  Etant  venu  à 
Zug,  il  trouva  cette  folitude  fi  agréable,  qu’il  re- 
fblut  de  s y arrêter.  Leshabitans  étoient  cruels  & 
impies,  ils  adoroientdes  idoles , leui  oifr oient  des 
lacrifîces,  & obfervoient  les  augures  & les  divina- 
tions. Saint  Colomban  ayant  commencé  a leur 
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prêcher  le  vrai  Dieu , les  trouva  un  jour  qui  prépa- 
roient  un  facrifice  , ôe  avoient  mis  au  milieu  du 
peuple  affemblé  une  grande  cuve  pleine  de  biè- 
re. Il  leur  demanda  ce  qu’ils  en  vouloient  fair. 
Ils  répondirent  que  c’étoit  pour  l’offrir  a leur  dieu 
Vodan , que  les  unsexpliquoient  en  latin  Mercure, 
lesautres  Mars.  Saint  Colomban  foufHa  deffus,  6e 
auffi-tot  le-  vaifFeau , fe  rompit  eh  éclats  avec  un 
grand  fracas,  6e  toute  la  bierefe  répandit.  Lesbar- 
bares  étonnez,  difoient  qu’il  avoit  bonne  haleine. 
Illes  exhorta  a quitter  ces  fuperflitions , ôe  fe  r- 
tirer  chacun  chez  eux.  Plufieurs  fe  convertirent  6e 
reçurent  le  baptême  : d’autres  déjà  baptifez  revin- 
rent à la  pratique  de  l’évangile,  qu’ils  avoient  quit- 
tée. Saint  Gai  pouffédezele  , brûla  leurs  temples, 
6ejetta  dans  le  lac  toutes  les  offrandes  qu’il  y trou- 
va. Dequoi  les  barbares  irritez  réfolurent  de  le  tuer, 
6e  de  chaffer  de  leur  pais  faint  Colomban,  après 
l’avoir  fouetté  6e  maltraité. 

Le  faint  homme  en  étant  informé,  quitta  ces  en- 
durcis, 6e  paffa  avec  les  Tiens  â un  bourg  nommé 
Arbonfur  le  lac  de  Confiance.  Là  il  trouva  un 
prêtre  vertueux  nommé  Villimar  , qui  lui  indiqua 
un  lieu  fertile  ôe  agréable  environné  de  monta- 
gnes , ou  étoient  les  ruines  d’une  petite  ville  nom- 
mée Brigantium,  ouBregents.  Saint  Colomban  y 
étant  arrivé  avec  fes  compagnons  , y trouva  un 
oratoire  dédié  à fainte  Aurelie,  auprès  duquel  ils  fe 
firent  de  petits  logemens..  Dans  cette  églife  ils  trou- 
vèrent trois  images  d’airrn  dorées  6e  attachées  à la 
muraille,  que  le  peuple  adoroit  laiffant  l’autel  de 
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Histoire  Ecclesiastique. 
l’églife  : 5c  leur  oftroit  des  facrifices,  difant  que 
cetoit  les  anciens  dieux  titulaires  de  ce  lieu.  Saint 
Colomban  ordonnai  faint  Gai  , qui  fçavoit  la  lan- 
gue du  pais, d’exhorter  le  peuple  à quitter  l’idolâtrie 
pour  adorer  le  vrai  Dieu.  Le  jour  de  la  fête  de  cette 
églife  étant  venu  , il  y eut  un  grand  concours  de 
peuple,  non  feulement  pour  la  fête  , mais  par  cu- 
riofité  , pour  voir  ces  étrangers.  Alors  faint  Gai 
commença  à leur  prêcher  la  foi,  5c  les  exhorter  à 
fe  convertir.  Puis  prenant  les  idoles  devant  tout  le 
monde,  il  les  mit  en  pièces  a coup  de  pierres,  5c 
les  jettadans  le  lac.  Quelques-uns  fe  convertirent, 
d’autres  fe  retirèrent  en  colere.  Saint  Colomban  fit 
apporter  de  l’eau,  qu’il  bénit,  en  afpergea  Pégli- 
fe,  5c  tournant  autour  avec  les  liens,  en  chantant 
des  pfeaumes,  il  en  fit  la  dédicace.'  Puis  ayant  in- 
voqué le  nom  de  Dieu , il  fit’lesondions  fur  l’autel^ 
y mit  les  reliques  de  fainte  Aureliey  le  revêtit  5c  y 
célébra  la  meffey  ce  qui  étant  fait  . Le  peuple  s’en 
retou  rna  avec  grande  joye. 

Saint  Colomban  demeura  a Bregents  environ 
trois  ans -,  il  y bâtit  un  petit  monaftere  où  fes  dif- 
ciples  travailloient  les  uns  au  jardin  potager  , d’au- 
tres â cultiver  des  arbres  fruitiers  , d’autres  a pê- 
cher ; 5c  lui  - même  faiioit  des  filets.- Saint  Co** 
lomban  eut  en  penfée  d’aller  prêcher  la  foi  aux 
V erîedes  ou  Sclaves , qui  étoient  dans  le  voifinage  y 
mais  un  ange  lui  apparut,  & l’avertit  qu’il  n’y  fe- 
roit  aucun  progrez:  c’eft  pourquoi  il  demeura  en 
repos,  jufquesâce  qu’il  put  entrer  ert  Italie. 

Cependant  la  mefintelligence  recommença  entre 
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les  deux  freres  Theodoric  &;  Theodebert  -,  &:  faint 
Colomban  alla  trouver  ce  dernier  &:  lui  confeilla 
de  fe  faire  clerc,  ou  plutôt  mpine  de  peur  de  per- 
dre la  vie  éternelle  avec  Ton  royaume.  La  propofi- 
tion  parut  ridicule  au  roi  & a tous  les  affi  flans  8c 
ils  dirent  , que  jamais  ils  n’avoient  oui  parler, 
qu’un  roi  Merouvigien  eut  été  clerc  volontaire- 
ment. Il  femMe  qu’ils,  ne  connoiffent  pasS.Cloud. 
Si  vou  s ne  le  faites  degré  , dit*  faint  Colomban,  vous 
le  ferez  biêntoft  de  force  t 8c  il  s’en  retourna  à fon 
monaftere.  En  effet  Theodoric  fit  la  guerre  a Theo- 
debert la  dix-feptiéîne  année  de  leur  régné , ceft-à- 
dire  l’an  612.  & le  battit  deux  fois.  Pendant  la  fé- 
condé bataille , qui  fe  donna  à Tolbiac , faint  Co- 
lomban é toit  dans  fafi>litude,.qui  lifoit  affis  fur  un 
vieux  tronc  de  chêne  JWendocmit  jpuis  étant  éveil- 
lé yil  appella  le  moine  Chagnoald , qui  le  fervoit  ÿ 
& lui  dit  en  foupi-rant,  que  les  deux  rois  étoient  aux 
imins,&c  qu’il  y avoir  bien  du  fang  répandu.  M011 
pere  , dit  Chagnoald  , aidez  Theodebert  de  vos 
•prières*,  afin  qu’il  défafie  notre  commun  ennemi 
Theodoric.  Saint  Colomban  lui  dit  Vous  me  don- 
nez un  mauvais  confeifi  ce  n^êft  pas  ce  que  veut  No- 
tre Seigneur  , quinous  a commandé  de  prier  pour 
nos  ennemis  : le  jufle  juge  eft  le  maître  de  faire  de 
ces  princes  ce  qui  lui  plaira.  Theodoric  après  fa  vic- 
toire , pourfuivit  Theodebert  j 8c  l’ayant  pris  par  la 
trahifon  des  fiens,  l’envoya  à Brunehaud  leur  ayeu- 
le  *,  qui  étant  du  parti  de  Theodoric  , fit  entrer 
Theodebert  dans  le  clergé.,  ôe  peu  de  jours  après  le. 
fit  mourir,. 
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Saint  Colomban  voyant  Theodoric  devenu  maî- 
tre du  pais  où  il  demeuroit , crut  n’y  pouvoir  plus 
être  en  fureté.  D’ailleurs  les  habitans  irritez  de  .ce 
rp’il  leur  avoit  ôté  leurs  idoles,  fe  plaignirent  au 
duc  nomme  Gunzon , que  ces  étrangers  nu ifoient 
a la  chalfe  ; &c  le  duc  leur  envoya  ordre  de  fe  retirer. 
Ils  refolurent  donc  d’un  commun  accord  de  palier 
en  Italie  , efperant  de  la  protection  d’Agilulfe  roi 
des  Lombards.  Ainli  ils  partirent  de  Bragents  : ex- 
cepte faint  Gai  , qui  avoir  la  fievre,  ôc  demeura 
avec  la  bénédiction  de  faint  Colomban.  Il  bâtit 
enfuite  prés  de  la  un  autre  monaftere , qui  porte 
encore  ion  nom.  Saint  Colombanfut  très  - bien  re- 
çu par  le, roi  Agilulfe,  qui  lui  donna  le  choix  de 
demeurer  en  tel  lieu  de  fes  états  qu’il  voudroit.  Le 
fnnt  abbe  étant  a Milan , combattit  les  Ariens  par 
les  faintes  écritures,  & écrivit  même  contre  eux. 
Cependant  un  nomme  Jocondus  vint  trouver  le 
roi  Agilulfe,  & lui  dit,  que  dans  le  defertde  l’Ap^ 
pennin,  en  un  lieu  nommé  Bobium,  prés  de  la  Tre- 
bia,  il  y avoir  uneéglife  de  faint  Pierre  , où  il  fe 
faifoit  des  miracles: que  les  environs  étoient  fertiles, 
bien  arrofez  & pleins  de  poilfon.  Saint  Colomban 
choifit  ce  lieu  pour  fa  retraite  : il  rétablit  1 egiife, 
qu’il  trouva  demi  ruinée, & bâtit  un  monaftere,  qui 
-fubf  fie  encore. 


On  doit  rapporter  à ce  temsla  lettre , qu’il  écri- 
vit  au  pape  Boniface  IV.  fur  la  queflion  des  trois 
chapitres , à-la  prieredu  roi  Agilulfe , qui  en  favo- 
riloit  les  défenfeurs.  Saint  Colomban  mal  inftruic 
du  fut,  6c  prévenu  parles  Scifmatiques , fuppofè 
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LrvRE  trente-septie’me. 
que  le  pape  Vigile  eft  mort  heretique  : & s étonné 
que  l’on  recite  Ton  nom  avec  ceux  des  évêques  Ca- 
tholiques. Il  exhorte  le  pape  à fe  purger  du  foupçon. 
d’herefie , lui  & Ton  églife  5 en  afiemblanc  un  conci- 
le j ou  il  fade  une  expofition  précile  de  la  foi  : car 
il  rejette  le  cinquième  concile  , comme  ayant  ap- 
prouvé l’erreur  d’Eutichez.  Il  exhorte  auftilepape, 
aremedier  au  déreglement  des  mœurs  qu’il  trou- 
voit  en  Italie,  & dont  il  attribue  la  caufe  principa- 
lement au  fchifme. 

Leroi  Theodoric  mourut  quelques  mois  après 
fon  frere  Theodebert  : la  dix-huitiéme  année  de 
fon  régné,  613.  de  Jefus-Chriftj  & fon  fils  Sigcbert , 
encore  enfant , lui  fucceda  fous  la  conduite  de  Bru- 
nehaut  fa  bifayeule.  Le  roi  Clotaire  leur  fit  la 
guerre , prit  Sigebert , & deux  de  fes  freres  Corbon 
& Meroüée  , qu’il  fit  mourir  tous  trois  : le  quatriè- 
me nommé  Childebert,  s’enfuit.  Il  prit  aufifi  Brune- 
haut,  & la  fit  mourir  cruellement  : ainfi  il  demeu- 
ra feul  roi  des  François , comme  Clotaire  fonayeul , 
l’an  614.  trente-uniéme  de  fon  régné.  Alors  voyant 
la  prophétie  de  faint  Colomban  fi  bien  accomplie , 
il  envoya  quérir  le  venerable  Euftafe , qui  gouver- 
noit  le  monaftere  de  Luxeu  ; & le  pria  d’aller  trou- 
ver faint  Colomban  de  fa  part  , menant  avec  lui 
ceux  qu’il  voudroit  de  fa  noblefte  , pour  et*  e les 
cautions  de  fa  bonne  volonté , & inviter  le  faint 
homme  à le  venir  trouver. 

Euftafe  fit  le  voyage  , étant  défrayé  aux  dépens 
du  public  j & ayant  trouvé  faint  Colomban , il  s’ac- 
quitta de  fa  commiftion.  Le  faint  vieillard  eut  une 
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grande  joyedevoir  fon  cher  diTci pie 3 &c  le  retint 
quelque  temsren  le  congédiant,  il  lui  recomman- 
da de  maintenir  ladifciplinedans  fon  monaftere,  & 
le  chargea  de  faire  fes  excufes  au  roi  Clotaire  j de 
lui  dire  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  retourner  j & 
qu’il  lui  recommandoit  feulement  de  protéger  le 
monaftere  de  Luxeu.  Il  donna  à Euftafe  une  lettre 
pour  le  roi  qui  la  reçut  avec  une  extrême  joye  , 
quoiqu’elle  fut  pleine  d’avis  pour  lecorriger.il  don- 
na une  puiffante  protection  au  monaftere , l’enrichit 
de  grands  revenus , & en  étendit  les  limites  autant 
que  faint  Euftafe  le  defira.  Saint  Colomban  ayant 
demeuré  un  an  au  monaftere  de  Bohio  , y mourut 
l’onzième  des  calendes  de  Décembre  : c’eft-à-dire: 
le  vingt-uniéme  de  Novembre  : jour  auquel  l’églife 
honore  fa  mémoire.  On  croit  que  c’étoit  l’an  6 15* 
fes  reliques  demeurent  a Bobio  il  s’y  fit  quan- 
. tité  de  miracles.  Sa  vie  fut  écrite  vingt-huit  ans  après, 

par  Jonas  moine  du  même  monaftere. 

Le  fucceffeur  de  faint  Colomban  a Bobio , fut 
Attale  fon  difciple.  Il  étoit  né  en  Bourgogne  ; èc 
fon  pere  l’avoit  mis , pour  le  faire  inftruire,  auprès 


de  faint  Arige évêque  de  Gap.Le  defir  d’une  vie  plus 
parfaite  le  fit  pafter  au  monaftere  de  Lerins  : mais. 
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voyant  que  l’obfervances’y  relâchoit,  il  vint  à Lu- 
xeu  fe  mettre  fous  la  difcipline  de  S.  Colomban.  Il 
gouverna  après  lui  le  monaftere  de  Bobio  pendant 
douze  ans,  & mourut  l’an  617. 

Le  pape  Boniface  IV.  mourut  l’année  £14.  & fut 
enterré  a faint  Pierre  le  vingt- cinquième  de  Mai, 
jour  auquel- l’églife  honore  fi  mémoire.  Il  avoit  lait 
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de  fa  maifon  un  monaftere,  ôclui  avoit  donné  de 
grands  biens.  En  deux  ordinations , au  mois  de  Dé- 
cembre , il  f t liuit  diacres  ; 8c  en  d’autres  occa- 
fions,  il  ordonna  trente-cinq  évêques  , pour  diver- 
feséglifes.  Il  tint,  le  faint  fiege  pendant  Ex  ans  8c 
huit  mois,  8c  eut  pour  fuccelfeur  Deufdedit,qui  fut 
ordonné  le  treiziéme  de  Novembre  de  la  meme  an- 
née 614.  8c  tint  le  faint  hege  prés  de  trois  ans.  Il  étoit 
Romain  fils  d’Eftienne  foûdiacreJl  aima  fort  le  cler- 
gé , 8c  y rétablit  l’ordre  ancien. 

Cependant  les  Perfes  ravageoient  l’Orient.  Dés 
le  teins  de  Phocas,  ils  rompirent  la  paix  fous  pré- 
texte de  vanger  la  mort  de  Maurice  8c  de  fes  en- 
fans.  La  première  année  du  régné  d’Heraclius , ils 
prirent  Edefte  8c  Apamée,  8c  vinrent  jufques  a An- 
tioche : la  fécondé  ils  prirent  Cefarée  de  Capadoce  : 
la  quatrième  Damas  ; la  cinquième,  qui  ef  cette 
année  614.  indiélion  fécondé  ,au  mois  de  Juin  , ils 
pafferent  le  Jourdain,  & conquirent  la  Paleftine  8c 
la  ville  de  Jerulalem;  On  tua  plufeurs  milliers  de 
clercs , de  moines,  de religieuies  8c  de  vierges.  O11 
brûla  les  églifes , 8c  meme  Te  faint  fepulcre  : on  em- 
porta tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  : des  vafes 
lacrez  fans  nombre  ; 8c  entre  autres  reliques  , le 
bois  de  la  vraye  croix  : le  patriarche  Zacharie  fut 
emmené  captif,  avec  un  grand  peuple;  8c  tout  cela 
en  peu  de  jours.  Les  Juifs  achetèrent  un  grand 
nombre  de  ces  captifs,  pour  les  tuer  : enforte  que 
quelques  - uns  en  comptoient  jufques  à quatre- 
vingts-dix  mille  ainfi  maflacrez.  Le  patrice  Nicetas 
■trouva  moyen  de  fauver  deux  précieufes  reliques  , 
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xir  un  des  amis  de  Sarbara  chef  des  Perfes  : fçavoir 
, épongé  & la  lance  de  lapaifion,&  les  envoya  a C.P. 
La  fainte  épongé  y fut  expofee  a la  vûë  du  peuple 
dans  La  grande  églife,  étant  attachée  a la  fainte  croix* 
à la  fête  de  l’exaltation  , le  quatorzième  de  Septem- 
bre delà  même  année.  La  faime  lance  fut  apportée 
le  iamedi  vingt-fixieme  d’Oélobre  : ce  qui  fut  pu- 
blié le  lendemain  dans  la  grande  églife,  & elle  fut 
adorée  le  mardi  & le  mercredi  par  les  hommes,  le 
jeudi  ôc  le  vendredi  par  les  femmes. 

Huit  jours  avant  la  prife  de  Jerufalem,  la  laure  de 
faint  Sabas  fut  attaquée  par  les  Arabes  : foit  qu’ils 
fulfent  de  l’armee  des  Perfes  , foit  qu’a  l’occafion 
de  cette  guerre  ils  filfent  plus  librement  leurs  cour- 
fes  ordinaires.  La  plupart  des  moines  s’enfuirent 
auflitot  -,  il  en  demeura  feulement  quarante-quatre, 
des  plus  anciens  & des  plus  vertueux.  Ayant  em- 
brafîe  la  vie  monaftique  depuis  la  jeunelfe,  ils 
avoient  blanchi  dans  ies  exercices  : quelques-uns 
n’etoient  point  fortis  de  la  laure  depuis  cinquante 
ou  foixante  ans  : quelques  uns , depuis  leur  entrée 
dans  le  monaftere , n’avoient  point  vu  la  ville.  Ainfi 
ils  ne  voulurent  point  abandonner  la  laure  en  cette 
occahon.  Les  barbares  en  ayant  pillé  l’églife , pri- 
rent ces  faints  vieillards  , & les  tourmentèrent  fans 
mifericorde  pendant  plufieurs  jours, croyant  qu’ils 
leur  decouvriroient  quelques  richefTes:mais  enfin  fe 
voyant  fruftrez  de  leur  efperance , ils  entrèrent  en 
fureur  ôe:  les  mirent  en  pièces.  Ces  faints  reçurent 
la  mort  d’un  vifage  gai,  & avec  aétion  de  grâces  : 
comme  defirant  depuis  long  - tems  d’être  dé- 
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livrez  de  cette  vie,  & d’aller  avec  Jefus-Chrift. 

Leurs  corps  demeurèrent  plusieurs  jours  fans  fe- 
pulture  : mais  les  autres  moines  de  la  laure  étant  re- 
venus d’Arabie  j où  ilss’étoient  retirez  , en  prirent 
foin.  Un  d’eux  nommé  Nicomede  voyant  leurs 
membres  épars , fut  tellement  faifi  de  l’horreur  de 
ce  fpeétacle , qu’il  tomba  en  défaillance,  & fut  en- 
levé comme  mort.  Modefte  abbé  du  monaftere  de 
faint  Theodofe , raflembla  tous  les  corps  de  ces 
faints,Ôéles  lava  en  répandant  beaucoup  de  larmes  : 
puis  les  ayant  baifezil  les  mit  dans  les  lepulcres  de 
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leurs  peres  j & ht  lureux  les  prières  ordinaires.  L e-  BouJa.t^.âl<s. 
glife  honore  ces  quarante- quatre  faints  le  feiziéme 
de  Mai.  L’abbé  Modefte  exhorta  enfuite  tous  les 
moines  de  la  laure  de  faint  Sabas , a ne  la  point 
quitter: mais  a fouffrir  courageufement  les  perfe- 
ctions. Suivant  fon  confeil,  ils  demeurèrent  dans 
la  laure  environ  deux  mois  : eniuite  fur  le  bruit  qui 
courut  d’une  autre  incurfton  de  barbares,  ils  fe  ré- 
fugièrent dans  le  monaftere  de  l’abbé  Anaftafe  , à 
vingt  ftades  ou  une  lieue  de  Jerufalem  , où  il  n’y 
avoit  alors  perforine  ; 6c  ils  y demeurèrent  environ 
deux  ans.  L’abbé  Modefte  gouverna  l’églife  de  Je- 
rufalem  en  l’abfence  du  patriarche  Zacharie;  & prit 
foin  non  feulement  de  la  ville,  où  il  fit  depuis  ré- 
tablir les  églifes  brûlées , mais  encore  du  diocefe , 6c 
de  tous  lesmonafteres  du  defert. 

Il  reçut  de  grands  fecours  de  faint  Jean  l’aumô-  chaiitf  J's  jmr 
nier  patriarche  d’Alexandrie, dont  la  charité  éclata  taumonicr. 
en  cette  occafion.  Les  Perfes  ayant  ravagé  toute  la 
Syrie, ceux  qui  purent  échapper  de  leurs  mains, 
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clercs  5 laïques , magiftrats  3 particuliers , même  les 
, évêques  , fe  réfugièrent  à Alexandrie.  Jean  les  reçut 
tous  3 6e  leur  donnoit  tous  les  jours  libéralement  ce 
qui  leur  étoit  neceffaire , fans  regardera  leur  multi- 
tude. Ayant  fçu  la  prifede  Jerufalem,  il  y envoya 
un  homme  pieux  nommé  Crefippe,  avec  beaucoup 
d’argent  5 de  bled  , d’autres  vivres  6 c d’habits  i tant 
pour  voir  cette  defolation  5 que  pour  affilier  ceux 
qui  étoient  demeurez.  Il  envoya  d’ailleurs  Théo- 
dore évêque  d’Amathonte,Anaftafe  abbé  du  mont 
faint  Antoine,  & G regoire  évêque  de  Rinocoture , 
avec  de  tres-grandes  iommes,pour  retirer  ceux  qui 
av oient  été  emmenez  captifs.  Le  faint  patriarche 
s.  Joan, per  recevoit  tous  ceux  qui  venoient  a lui,  & les  con- 
foloit  comme  fesfreres.  Il-fit  mettre  les  bleflez  & 
les  malades  dans  des  hôpitaux,  où  ils  étoient  traitez 
gratuitement , 6c  n’en  fortoient  que  quand  ils  vou- 
loient  i 6e  il  les  vifitoit  deux  ou  trois  fois  la  femai- 
ne  Quant  a ceux  qui  fe  portoierit  bien  , & qui 
venoient  recevoir  l’aumône:  il  donnoit  aux  hom- 
mes chacun  une  filique  , valant  environ  huit  fols  de 
nôtre  monnoye  ^ aux  femmes,  comme  plus  foibles , 
le  double.  Quelques-unes  portant  des  bracelets 
:6e  des  ornemens  d’or , ne  laiffoient  pas  de  démant- 
eler l’aumône  } ceux  qui  en  étoient  chargez  , s’en 
plaignirent  au  patriarche  : mais  il  leur  dit  d’un  ton 
&:  d’un  œil  fevere  contre  fa  coutume  : Si  vous  vou- 
lez être  mes  œconomes,ou  plutôt  de  Jefus-Chrift, 
obéiffez  fimplement  à fon  precepte  , de  donner  à 
quiconque  nous  demande.  Il  n’a  pas  befoin , ni  moi 
non  plus , de  miniftres  curieux.  Si  ce  que  je  donne 
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et  oit  a moi , j’aurois  quelque  raifon  de  le  ménager  : 
mais, s’il  eflaDieu,ilveut  que  l’onexecute  Tes  ordres 
dans  la  diftribution  de  Tes  biens.  Je  ne  veux  pas  pren- 
dre part  a vôtre  peu  de  foi  : car  quand  tout  le  monde 
s’affembleroit  à Alexandrie,  pour  demander , ils  n’é- 
puiferont  pas  les  trefors  immenfes  de  Dieu. 

. L’année  fe  trouva  flerile,  parce  que  le  Nil  n’étoit 
pas  monté  à l’ordinaire  : ainfi  la  cherté  des  vivres , 
ôc  la  multitude  de  ceux  qui  fuyoient  les  Perfes  , 
ayant  épuifé  tout  le  tréfor  de  1 ’églife  , le  faint  pa- 
triarche emprunta  a plusieurs  bons  Chrétiens , en- 
viron mille  livres  d’or.Comme  il  les  eut  con fumées, 
& que  la  cherté  duroit  toujours , perfonnene  vou- 
loir plus  lui  rien  prêter  : parce  que  chacun  craignoic 
pour  foi.  Preffé  par  le  befoin  des  pauvres,  qu’il 
nourrilfoit , il  étoit  dans  une  grande  inquiétude  , 3>c 
redoubloit  fes  prières.  Alors  un  habitant  de  la 
ville , qui  defiroit  être  diacre,  quoiqu’il  eût  été  ma- 
rié deux  fois,  voulut  profiter  de  l’occafion  ; 
n’ofant  faire  la  proportion  en  face,  il  lui  prefenta 
une  requête , par  laquelle  il  lui  offrait  pour  les  be- 
foins  des  pauvres, deux  cens  boifleaux  de  bled  , & 
cent  quatre-vingt  livres  d’or,  s’il  v oui  oit  l’ordonner 
diacre  : alléguant  un  paflage  de  faint  Paul , pour 
prouver  que  la  neceffité  doit  faire  paffer  par  deffus 
la  loi.  Le  faint  patriarche  le  fît  venir  , & lui  dit  en 
particulier  : V ôtre  offrande  efl  grande  Ôc  vient  fort 
a propos,  mais  elle  n’eft  pas  pure.  Quant  a mes 
freres  les  pauvres  , Dieu  qui  les  a nourris  , avant 
que  nous  fuflîons  nez  vous  & moi , les  nourrira 
bien  encore  à prefent , pourvu  que  nous  obfervions 
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les  commandemens  : comme  il  a multiplié  les  cinq 
pains, il  peut  bénir  les  dix  boiffeaux  de  mon  gre- 
nier. Ainfi  il  le  renvoya  confus  : & auffi-toft  onlui 
vint  dire  l’arrivée  de  deux  des  grands  vaifieaux  de 
l’églife, qu’il  avoit  envoyez  en  Sicile  quérir  du  bleb. 
Il  fe  profterna,&  dit: Je  vous  rends  grâces.  Seigneur, 
de  n’avoir  pas  permis  a vôtre  ferviteur  de  vendre 
vôtre  grâce  pour  de  l’argent. 

Ayant  appris  que  l’abbé  Modefte  étoit  dans  un 
grand  befoin  des  chofes  neceffaires , pour  le  réta- 
e^.n.sj.  bliffement  des  faints  lieux  : il  lui  envoya  mille  piè- 
ces d’or  , mille  facs  de  froment  , mille  de  legumes, 
mille  livres  de  fer  , mille  paquets  de  poiffon  fecs, 
nulle  vaifieaux  de  vin  , & mille  ouvriers  Egyptiens, 
avec  une  lettre , où  il  difoit  : Pardonnez-moi,  fi  je 
ne  vous  envoyé  rien  qui  foit  digne  des  temples  de 
Jefus-Chrift , je  voudrois  aller  moi-même  travailler 
à la  maifon  de  fa  fainte  refurredion.  Avec  fes  fe- 
Antioch  pnf.  cours  l’abbé  Modefte  rétablit  l’églife  du  Calvaire , 
celle  de  la  Refurredion,  celle  de  la  Croix  &:  celle 
de  l’Alcenfion.  Il  rébatit  de  fond  en  comble  cette 
derniere , que  l’on  nommoit  la  mere  des  églifes. 

Gouvernement  Hc  Dés  que  Paint  Jean  l’aumônier  fut  aflîs  dans  la 
s. j^n  raumônicr.  chaire  d’ Alexandrie , il  aftembla  les  œconomes  de 
rûae.  l’églife,  & leur  dit  : Allez  par  tou  te  la  ville,  & m’é- 
crivez tous  mes  maîtres , jufques  au  dernier.  Ils  lui 
demandèrent  avec  étonnement,qui  étoient  fes  maî- 
tres: ce  font , dit  -il,  ceux  que  vous  appeliez  les 
Witfi  pauvres.  Il  s’en  trou  va  plus  de  fept  mille  cinq  cens , 
aquiil  faifoit  donner  l’aumône  tous  les  jours.  Il 
eut  foin  d’empêcher,  que  par  toute  la  ville  d’Ale- 
xandrie , 
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xandrie  , on  n’ufât  ni  de  faux  poids,  ni  de  fauffes 
mefures  i & en  publia  une  ordonnance  en  fon  nom, 
portant  peine  de  confifcation  de  tous  les  biens  des 
contrevenans,au  profit  des  pauvres  : par  là  on  voit 
quelle  étoit  l’autorité  du  patriarche  d’Alexandrie, 
même  fur  le  temporel.  Ayant  appris  que  les  officiers  7 f 
de  l’églife  recevoient  des  prefens , pour  donner  la 
preferenceà  quelques  perfonnes  dans  le  rachat  des 
captifs  : il  les  affembla,  & fans  leur  faire  de  repro- 
ches, il  augmenta  leurs  gages,  avec  défenfe  de  rien 
prendre  de  qui  que  ce  fût. Ils  s’en  trouvèrent  fi  bien , 
que  quelques-uns  même  remirent  cette  augmenta- 
tion de  gages. 

Il  fçut  que  plusieurs  perfonnes  n’ofoientlui  por-  ”•  *• 
ter  leurs  plaintes  par  la  crainte  des  chancelliers  ou 
fecretaires , des  défenfeurs  de  l’églife  ,&  des  autres 
officiers  qui  l’environnoient.  Ce  qui  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  donner  deux  fois  la  femaine  au- 
diance  publique,  le  mercredi  & le  vendredi.  Onlui 
mettoit  un  fiege  devant  la  porte  de  l’églife , avec 
deux  bancs  pour  les  hommes  de  mérité  avec  lef- 
quels  il  s’entretenoit , ayant  l’évangile  entre  les 
mains  -,  & il  ne  laiffoit  approcher  de  lui  aucun  de 
fes  officiers , qu’un  feul  défënfeur  , afin  que  les  par- 
ticuliers fe  prefentaffent  avec  plus  de  confiance. 
Mais  il  faifoit  executer  fes  ordres  par  les  défenfeurs  : 
voulant  qu’ils  s’enacquittaffient  avant  que  de  man- 
ger. Car  , difoit-il,  fi  Dieu  nous  donne  la  liberté 
d’entrer  à toute  heure  dans  fa  maifon , & de  lui  of- 
frir nos  prières  ; & fi  nous  voulons  qu’il  nous  exau- 
ce promptement  : comment  devons  nous  en  ufer  à 
Tome  V 1 il.  M m 
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1 egard  de  nos  freres  ? Un  jour  comme  il  fortoit  de 
la  ville,  pour  aller  a une  églife  de  martyrs,  une  fem- 
me fe  pfofterna devant  lui,  demandant  juftice  de 
fon  gendre.  Ceux  qui  accompagnoient  le  faint  pa- 
triarche lui  confeilloienr  d attendre  au  retour.  Mais, 
il  répondit  : Et  comme  Dieu  recevra  - 1 a il  notre 
priere,fije  remets  a écouter  cette  femme > Qui  ma 

Îuomis  que  je  ferai  demain  en  vie?Et  il  l’expedLafur 
e champ.  Une  autre  fois  ayant  attendu  jufques  a la 
cinquième  heure, c ’eff-à-dire  onze  heures  du  matin  , 
fans  que  perforine  fe  prefèntât  a fon  audiance , il  fe 
retira  ver  fan  t des  larmes.  Saint  Sophrone  lui  en  de- 
manda tout  bas  la  caufe.  C’efl,  dit-il,  que  je  n’ai  rien 
aujourd’hui  a offrir  a Jefus-Chrifi:  pour  mes  pechez.. 
Au  contraire , dit  Sophrone,  vous  devez  vous  ré- 
jouir d’avoir  li  bien  pacifié  votre  trou  peau,  qu’il  s vi- 
vent enfemble  fans  different,  comme  des  anges. 

Il  étudioit  continuellement  l’écriture,  non  pour 
l’oftentation , mais  pour  la  pratique  j & dans  fes> 
converfations  particulières , il  n’y  avoir  point  de- 
difcoursinutiles.  Mais  ou  l’on  parloit  d’affaires  ne- 
eeffaires,  ou  l’on  racontoit  quelque  hiftoire  des; 
faints,  ou  l’on  traittoit  quelque  pafïàge  de  l’écritu- 
re , ou  quelque  dogme  , à caufe  de  la  multitude 
d’heretiques  , dont  le  pars  étoit  infeéléj  fi  quelqu’un 
médifoit  d’un  autre  , le  faint  patriarche  détournoit 
adroitement  le  difcours  : s’il  continuoit , il  ne  lui 
difoit  rien  , mais  défendoit  à l’officier  de  femaine 
■*•*•*•+*•  de  le laiffer  entrer  une  autre  fois.  Les  hiftôires  qu’il 
aimoit  le  plus,étoient  les  exemples  de  charité  envers 
les  pauvres. 
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Enfin  Tes  plus  confidensétoiem  deux  moines  de 
grand  merire  , Jean  Mofch  & Sophron.  Il  les  ref- 
peéioit  comme  fes  peres , & leur  obéïfioit  fans  re- 
ferve.  Comme  ils  étoient  fçavans,  il  s’en  fervoit  uti- 
lement /pour  combattre  les  Severiens  & les  autres 
heretiques , 6c  ils  y travaillèrent  avec  tant  de  fruit , 
qu’ils  retirèrent  de  l’herefie  grand  nombre  de  bour- 
gades , d eglifes,  ôe  de  monafteres.  Le  faint  patriar- 
cherecommandoit  foigneufement  à fon  peuple  , de 
11e  communiquer  jamais  avec  les  heretiques  : quand 
même  ils  fe  trouveroient  privez  toute  leur  vie  de  la 
communion  Catholique  j c’eft-a-dire  de  la  liberté 
d’exercice  , dan,  les  lieux  où  les  heretiques  étoient 
les  maîtres.  C’efi: , difoit-il , comme  un  mari  long-  ».  re- 
tenus abfent  de  fa  femme,  a qui  il  ne  fi:  pas  permis 
pour  cela  d’en  époufer  un  autre. 

Un  jour  voyant  que  plufieurs  fortoient  de  1 ’égli- 
fe apres  la  leéture  de  l’évangile,  il  fortit  aulfi , 5c 
s’amt  au  milieu  d’eux.  Comme  ils  en  furent  furpris , 
il  leur  dit  : Mes  enfans  où  font  les  ouailles , là 
doit  être  le  pafteur.  C’efi:  pour  vous  que  je  defcens 
à l’églife  ; car  je  pourrois  dire  la  méfié  pour  moi 
dans  l’évêché.  En  ayant  ainfi  ufé  deux  fois,  il  les 
corrigea.  Si  quelqu’un  parloit  dans  l’églife , il  le  *•  ** 
chafioit  devant  tout  le  monde  , en  difant  : Si  vous 
êtes  venu  pour  prier,  vacquez,  à la  priere,  fi  non  fça- 
chez  qu’il  efi:  écrit  : Ma  maifon  eft  la  maifon  d’o-  *t**.xxr-*h 
raifon.  Il  efi:  parlé  encore,  en  deux  autres  occafions , j>-  » 5®. 

de  l’oratoire  domefifique  du  faint  patriarche , 6c  il  *•  n.  » 
paroît  même,  qu’il  y celebroit  quelquefois  la  méfié 
avec  un  feul  mimflre , en  prefence  d’un  feul  lai- 
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que.  O11  peut  croire  que  tous  les  évêques  avoient 
dellors  de  tels  oratoires  5 & nous  en  avons  vu  un 
exemple  dés  le  quatrième  ftecle,  en  faint  Grégoire 
de  Nazianze  le  pere.  Saint  Jean  l’aumônier  éleva 
à la  prêt  riTe  un  leéleur  de  grande  vertu  , qui  faifoit 
des  fou  lier  s 3 & de  Ton  travail  nourriftoit  fes  enfans, 
qui  éroient  en  grand  nombre  j fa  femme.  Ton  pere 
& fa  mere,  & neanmoins  étoit  fortaftidu  â l’églife. 
Par  ou  l’on  voit, qu’il  y avoir  a Alexandrie  des  clercs 
mariez  & artifans. 

Le  faint  homme  honoroit  particulièrement  les 
moines,  & n’écoutoit  pas  volontiers  le  mal,  que 
l’on  difoit  de  quelques-uns,  y ayant  été  trompé  lui- 
même.  Il  bâtit  un  hofpice  particulier  pour  les  moi- 
nes étrangers  -,  & fonda  deux  monafteres  auprès  de 
deux  oratoires  qu’il  avoit  bâtis  , l’un  de  la  fainte 
Vierge,  l’autre  de  faint  Jean.  Il  leur  donna  des 
terres  de  fon  patrimoine  , & leur  dit  : Je  pourvoyez 
rai  a vos  befoins  corporels,  ayez  foin  de  mon  falut. 
Vos  prières  du  foir  & delà  nuit  feront  pour  moi  : 
celles  que  vous  ferez  le  jour  dans  vos  cellules  feront 
pour  vous.  Il  vouloir  ainfi  reparer  ce  qui  lui  man- 
quoit,  nayant  pas  pratiqué  lui-même  la  vie  monaf- 
tique.  L’exemple  de  ces  deux  monafteres  excita 
plufieurs-  feculiers  â prier  lanuit  en  divers  endroits 
delà  ville,  qui  devint  comme  un  monaftere.  Ce 
que  j’entends  de  la  ville  d’Amathontedans  Pille  de 
Chipre,oùil  étoit  né.  Il  avoir  aufti  bâti  des  hôpi- 
tauxpour  les  étrangers,  les  vieillards  & les  malades. 
On  peut  juger  des  richeflès  de  Péglife  d’Alexan^ 
d'rie,  par  une  perte  quelle  lit  en  un  jour,  de  treize 
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vailfeaux , du  port  de  dix  mille  boilfeaux  chacun  : c.  14.,  ».  90, 

& par  la  fomme  que  le  faint  patriarche  trouva  dans 
l’évêché  à fon  ordination  , qui  étoit  de  huit  mille 
livres  d’or.  Cette  confideration  peut  rendre  plus 
vraifemblables  fes  aumônes  immenfes , & ce  qu’on 
voit  dans  fa  conduite  contre  les  réglés  de  la  pru- 
dence ordinaire  : car  il  perdoit  volontiers  de  l5ar-  ”• 
gent , pour  donner  l’exemple  de  definterelfement  & 
de  patience. 

Cependant  il  vivoit  pauvrement^  & cotichoit  fur  * ».  3+ 
un  petit  lit  j avec  une  méchante  couverture  de  laine 
déchirée.  Un  homme  riche  lui  en  ayant  donné 
une  précieufe , il  la  prit  pour  l’amour  de  lui  : mais 
elle  l’empêcha  de  dormir,  fongeant  aux  pauvres , 
qui  cependant  mouroient  de  froid  & de  mifere.  Il 
l’envoya  vendre  le  lendemain:  le  riche  la  racheta , 

& la  lui  rendit,  le  faint  homme  la  vendit  encore  ^ 

&c  à latroifiéme  fois , illui  dit  : Nous  verrons  qui 
s’en  ennuyera  le  premier.  Il  faifoit  travailler  a fon  ». 
tombeau, le  biffant  toujours  imparfait,  afin  qu’aux 
grandes  fêtes  on  vint  l’avertir  de  le  faire  achever  , 
à caufe  de  l’incertitude  de  la  mort.  Pendant  une 
maladie  contagieufe,  il  alloit  fouvent  voir  les  en-  '•  *•"•**• 
terremens , difant  que  cette  vue  & celle  des  fepul- 
chres,  étoit  fort  utile  ; fouvent  il  alloit  affilier  les 
mourans,  & leur  fermoit  les  yeux  de  fes  propres 
mains.  Il  recommandoit  fort  de  celebrer  pour  eux 
des  collectes , c’efl-à-dire  des  méfiés  & racontoit  n ^ 
une  hifloire  merveilleufe  j pour  montrer  qu’ils  en 
recevoient  du  foulagement.  xm. 

Jean  furnommé  Mofch,  dont  faint  Jean  l’aumo-  M^&esdc  Ican 
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mer  le  fervir  utilement,  pour  combattre  les  héré- 
tiques: avoir  premièrement  embraffé  la  profeftion 
monaftique  dans  la  communauté  de  faint  Theodo- 
fe en  Paleftine.  Son  abbé  l’ayant  envoyé  en  Egypte , 
pour  quelques  affaires  de  la  maifon,  au  commence- 
ment du  régné  de  l’Empereur  Thibere:  c’eft-à-dire, 
vers  l’an  578.  il  alla  jufqu es  dans  le  defert  d’Oafis, 
pour  y voir  un  moine  de  Capadoce  nommé  Leon, 
dont  il  avoit  oiii  dire  de  grandes  chofes  ; 6e  qui 
donna  fa  vie , pour  délivrer  trois  autres  moines  pris 
par  les  barbares.  Jean  Mofch  étant  retourné  en 
Paleftine , demeura  dix  ans  dans  la  laure  des  Eliotes: 
puis  dans  le  defert  prés  du  Jourdain  , 6e  dans  la 
nouvelle  laure  de  faint  Sabas.  Mais  fur  le  bruit  des 
courfes , que  faifoient  les  Perfes  : il  fe  retira  du  côté 
d’Antioche..  De  là  il  paffa  à Seleucie  fur  l’Oronte, 
& y vit  l’abbé  Théodore  qui  en  étoit  évêque.  Il 
vifttaaufti  le  monaftere  de  faint  Theodofe  du  ro- 
cher, entre  Seleucie  6e  Rofe  de  Cilicie.  Puis  il  re- 
paftaen  Paleftine,  6e  fans  s’y  arrêter , ilallaau  mont 
S inaï,  6e  de  là  à Raïthe.  Il  retourna  enfuite  en  Egy- 
pte , 6e  s’arrêta  à Alexandrie. 

Sophrone  qui  l-’accompagnoit  , étoit  'natif  de 
Damas , 6e  a voit  Ci  bien  étudié  les  lettres  humai- 
nes , qu’on  lui  donnoit  le  titre  de  fophifte.  Il  étoit 
attaché  à Jean  Mofch , avant  que  d’avoir  renoncé 
aufiecle;  ils  demeurèrent  enfemble auprès  de  Gré- 
goire abbé  de  faint  Theodofe  , Ôe  vinrent  enfemble 
à Alexandrie.  Une  incurfton  de  barbares  avoit  dif- 
perfé  les  moines  de  Scétis  : mais  Jean  6e  Sophrone 
en  trouvèrent  encore  quelques-uns  en  divers  en- 
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droits , qui  leur  racontèrent  les  vertus  qui  s’y  prati- 
q noient.  L’abbé  Théodore  leur  dit  * que  plufieurs- 
de  ces  moines  11e  maiigeoienc  , que  quand  on  les 
alloit  voir.  C’eft  pourquoi , ajoutoit-il,  j’allois  vib- 
rer tous  les  famedis  un  vieillard  nommé  Ammonius 
mon  voifin  , afin  qu’il  prit  la  nourriture.  L’abbe 
Jean  de  la  Pierre  leur  dit  : Quand  j’étoisa  Scétis,, 
dans  ma  jeunelTe , un  des  peres  ayant  mal  â La  rate , 
on  chercha  pour  lui  du  vinaigre  dans  les  quatre 
lauresj  où  il  y avoit.  environ  trois  mille  cinq  cens 
moines,  &:  il  ne  s’en  trouva  point  telle  étoit  leur 
pauvreté. 

Jean  ôeSophrone  allèrent  aufli  en  Thébaïde,  Sc 
virent  prés  la  ville  de  Lycos  une  montagne,  ou 
plubeurs  moines  demeuroient,  les  uns  dans  des  ca- 
vernes, les  autres  dans  des  cellules.  A Antinoüs  ils 
apprirent  la  converbon  merveilleufe  d’un  chef  de 
voleurs  nommé  David..  A Alexandrie  ils  virent 
l’abbé  Pallade  , natif  de  ThefTalonique  : Théodore 
philofophe  , Zoïle  leéteur  , &:  Gofme  fophifte  , 
c’eft-à-direhommede  lettres, tous  trois  vivans  dans 
une  grande  pauvreté, & pratiquant  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Ils  virent  auffi  prés  d’Alexandrie , l’ab- 
bé Jean  l’eunuque,  moine  depuis  quatre-vingts  ans  j, 
& quelques  autres  fameux  folitaires.  Ainb  la  vie 
monaftique  fe  confervoit  en  Egypte  avec  la  meme 
ferveur  que  du  tems  de Caflien , deux  cens  ans  au- 
paravant. 

La  même  année  de  la  prifede  Jerufalem , c’eft-à- 
dire  (Ji4.il  fe  tint  a Paris  un  concile  de  toutes  les 
provinces  de  Gaule  x nouvellement  réunies  fous  la 
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2.80  Histoire  Ecclesiastique. 
puiffance  du  roi  Clotaire.  Les  évêques  affemblez 
par  fou  ordre , y firent  quinze  canons  j dont  le 
premier  porte,  qua  la  place  d’un  évêque  mort,  on 
ordonnera  celui  qui  fera  choifi  par  le  métropolitain 
avec  fes  comprovinciaux  , le  clergé  & le  peuple 
de  la  ville  gratuitement.  S’il  arrive  autrement 
par  la  puiffance  de  quelqu’un,  ou  par  négligence, 
I eleétion  fera  nulle.  Ce  canon  tend  principalement 
à réprimer  l’autorité  que  les  rois  s’attribuoient  dans 
l’éleétion  des  évêques.  Aucun  évêque  n’élira  fon 
fucceffeur,  & perfonne  ne  cherchera  d’être  mis  à 
fa  place  de  fon  vivant  : fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où 
il  ne  pourroit  plus  gouverner  fon  églife,  comme 
s’il  tombe  dans  une  maladie  incurable,  ou  s’il  eft 
dépofé  pour  crime.  Aucun  clerc  ne  fe  retirera  vers 
le  prince , ou  autre  perfonne  puiffanteau  mépris  de 
fon  évêque  Aucun  juge  n’entreprendra  de  punir 
ou  condamner  un  clerc  fans  leconfentementde  fon 
évêque. 

Après  la  mort  d’un  évêque,  d’un  prêtre,  ou  d’un 
autre  clerc , perfonne  ne  touchera  aux  biens  de  l’é- 
giife  ou  à leurs  biens  propres  , ni  par  ordre  du 
prince,  ni  par  autorité  du  juge  : mais  ils  feront  con- 
fervez  par  l’archidiacre  & Te  clergé , jufques  à ce 
que  l’on  connoiffe  comment  il  en  a difpofé.  D’ail- 
leurs il  eft  défendu  à l’évêque  ôc  à l’archidiacre, 
après,  la  mort  d’un  abbé,  d’un  prêtre  ou  d’un  autre 
titulaire,  d’enlever  ce  qu’ils  ont  laifté  à leur  églife: 
fous  pretexte  d’augmenter  le  bien  du  diocefe.,  ou 
de  l’évêque.  Toutes  les  donations  faites  à l’églife 
par  les  évêques 
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quand  même les  formalitez  desloix  n’y  feroientpas 
exactement  obfervées.  Les  êvèques  n’ufurperont 
point  les  uns  fur  les  autres , & encore  moins  les  fé- 
culiers  fur  les  clercs;  fous  prétexte  de  la  défenfe 
ou  de  là  feparation  des  royaumes.  La  France  , de- 
puis un fiecle,  avoir  prefque  toujours  été  diviféeen 
plu  fleurs  royaumes  : étant  réunie  fous  Clotaire,  on 
pourvoit  à ces  inconveniens , pour  l’avenir.  Il  eft 
défendu  aux  Juifs  , d’exercer  aucune  charge  ni 
fonction  publique  fur  les  Chrétiens  : autrement  ils 
recevront  la  grâce  du  baptême  de  l’évêque  des 
lieux,  avec  toute  leur  famille.  C’eft  une  (impie 
menace:  ou  bien  cette  démarche  d’un  Juif,  eft 
prife  pour  un  figue  de  converfion.  Sifebut  roi  des 
Vifigots  en  Efpagne,  l’année  fuivante  £15.  quatriè- 
me de  fon  régné  , fit  convertir  tous  les  Juifs  de  ion 
royaume  : excepté  ceux  qui  s’enfuirent  chez  les 
Francs.Soixante  & dix-neufévêquesfoufcrivirenta 
ce  concile  de  Paris  , qui  par  confequent  eft  le  plus 
nombreux, que  nous  aïons  encore  vu  dans  les  Gaules. 

Le  roi  Clotaire  donna  fon  édit  pour  l’execution 
de  ces  canons  : mais  avec  quelque  modification.  Sur 
le  premier , il  dit  que levêque élu  par  les  évéques , 
le  clergé  & le  peuple,  fera  ordonné  par  ordre  du 
prince  : & que  s’il  eft  tiré  du  palais , il  ne  fera  or- 
donné que  pour  fon  mérité.  Il  y a plufieurs  canons 
expliquez  plus  au  long  dans  cet  édit  : il  contient 
même  quelques  difpoiitions,  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  canons , & qui  donnent  fujet  de  croire, 
que  nous  ne  les  avons  pas  entiers  : il  eft  vrai  que 
ces  difpofitions  11e  regardent  gueres  que  les  affaires 
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^2.82,  Histoire  Ecclesiastique. 
temporelles.  Il  eft  dit  à la  fin,  que  cet  édit  a été 
fait  dans  le  concile , par  le  eonfeil  des  évêques , des 
grands  6c  d autres  perfonnes  fidelles  au  roi;  6c  ileft 
daté  de  Paris  le  quinziéme  des  calendes  de  Novem- 
bre, la  trente- unième  année  de  fon  régné.  C’eft-à- 
direle  dix-huitiéme  d’Oétobre  614.  Ces  canons  6c 
cet  édit  furent  approuvez  dans  un  concile , tenu  peu 
detems  après  ; mais  on  ne  fçait  ni  le  tems  précis,  ni 
le  lieu. 

Le  roi  Clotaire  avoit  alors  a la  cour  plufieurs 
faints  perfonnages,commefaint  Arnoul,  faint  Ro- 
maric,  faint  Didier,faint  Faron,  faint  Goèrie.  Saint 
Arnoul  éteit  né  François , de  parens  tres-nobies  6c 
tres-nches.  Ayant  bien  étudié  dans  fa  première  jeu- 
nelfe,il  fut  mis  a la  cour  duroi  Theodebert,  fous 
la  conduite  de  Giondulfe  maire  du  palais,  6c  devint 
fi  habile  dans  les  affaires , qu’il  eut  la  première 
place  auprès  du  prince,  6c  gouverna  feul  fix  terres  „ 
que  fix  officiers  nommez  domelliques  avoient  cou- 
tume de  gouverner.  Il  n’étoit  pas  moins  homme 
de  guerre.  Mais  il  ne  lailloit  pas  de  s’appliquer 
déflo  rs  a la  priere  , aux  jeunes  , 6c  au  foulage- 
ment  des  pauvres.  Il  ép.oula  une  fille  tres-noble 
nommée  Dode , 6c  en  eut  deux  fils,  Clodufe  6c 
Anfegife.  Arnoul  étoit  joint  d’amitié  avec  un  autre 
feigneur  nommé  Romaric  , attaché  au  fervice  du 
même  roi  Theodebert  ; Ôc  ils  avoient  refoiu  enfem- 
ble  de  tout  quitter,  pour  fe  retirer  au  monaftere 
de  Lerins  : mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  execu- 
taffent  ce  deffein. 

Ils  pafferent  tous  deux  au  fervice  du  roi  Clotaire 
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& dés  la  première  année  , qu’il  régna  feu  1 en  France, 
le  fiege  de  Mets  ayant  vaqué  par  la  mort  de  Pap- 
poul,  le  peuple  demanda  Paint  Arnoul  tout  d’une 
voix:ôe  il  fut  contraint  d’accepter  l’épifcopat, quoi- 
qu’il 11e  fût  que  {impie  laïque.  C’etoit  l’an  614. 
comme  l’on  croit.  Dode  fon  époufefe  retira  a Trê- 
ves , ôc  prit  le  voile  de  religieufe.  Saint  Arnoul  , 
tout  évêque  qu’il  étoit  demeura  malgré  lui  attaché 
a la  cour  du  roi  Clotaire  , 011  il  tenoit  le  premier 
rang  : mais  il  augmenta  tellement  les  aumônes , que 
les  pauvres  vendent  le  trouver  en  foule,  même  des 
pais  éloignez.  Il  palïbit  quelquefois  trois  jours  ôc 
plus  fans  manger  : encore  la  nourriture  n’étoit  que 
du  pain  d’orge  ôc  de  l’eau  : il  portoit  toujours  un 
cilice  lous  fes  habits. 

Saint  Goè'ricfurnommé  Abdon,  étoit  parent  de 
Paint  Arnoul,  Ôc  lui  fucceda  en  1 évêché  de  Mets. 
Tandis  qu’il  étoit  a la  cour  du  roi  Clotaire,  il  fut 
lié  d’une  étroite  amitié  avec  faint  Didier  trelorier 
du  roi  : qui  étoit  natif  d’Albi , ôc  avoir  a la  même 
cour  fes  deux  freres  Ruftique  ôc  Syagrius  : leurs 
noms  montrent  qu’ils  etoient  Romains.  Saint  Di- 
dier étoit  fçavant,  habile,  laborieux,  toujours  occu- 
pé : fuyant  la  compagnie  des  géns  du  monde , cher- 
chant les  moines  ôc  les  perlonnes  de  piete. 

Saint  Faron  étoit  fils  d’Agneric  , ce  pieux  fei- 
gneur  qui  reçut  Paint  Colomban  palfant  en  Brie.  Il 
fut  d’abord  a la  cour  du  roi  Theodeberr  : ôc  apres 
fa  mort  il  palfa  en  celle  du  roi  Clotaire  ,fqu’il  fer- 
vit  de  fes  confeils  , ôc  fut  protecteur  des  affligez. 
Son  frere  Chanoalde  fut  moine  â Luxeu,  & depuis 
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184  Histoire  Ecclesiastique. 
évêque  de  Laon.  Leur  fœur  fainte  Fare  ayant  été 
dés  fou  enfance  eonfacrée  a Dieu  par  faint  Colom- 
ban  fonda  un  monaftere  nommé  Eboriac , dont 
elle  fut  la  première  abeffe  -,  & qui  fubftfte  encore 
fous  le  nom  de  Faremonftier.  Les  anciens  la  nom- 
ment Burgondofire,  comme  qui  diroit  noble  Bour- 
guignone. 

Saint  Loup  archevêque  de  Sens  , avoir  foutenu 
tant  qu’il  avoitpii  le  parti  du  jeune  Sigebert , après 
la  mort  de  Theodoric  fon  pere  ; & lors  que  Clo- 
taire, prenant  poffeffion  de  la  Bourgogne,  envoya 
attaquer  Sens  ; faint  Loupentradans  l’églife  cathé- 
drale dédiée  à faint  Eftienne , & fonna  la  cloche 
pour  appeller  le  peuple.  Alors  les  ennemis  furent 
tellement  épouvantez  , qu’ils  ne  fongerent  qu’a 
s’enfuir.  Enfuite  le  roi  Clotaire  étant  devenu  maî- 
tre de  la  Bourgogne,  y envoya  Farulfe  pour  pren- 
dre foin  de  fes  affaires.  Quand  il  s’approcha  de 
Sens  il  fut  indigné  , que  l’archevêque  ne  vînt  pas 
au-devant  de  lui  avec  desprefens  : & lors  qu’il  fut 
entré  il  le  regardoit  de  travers.  Mais  faint  Loup 
lui  dit  : Ledevoir  d’un  évêque  eff  dé  gouverner  le 
peuple  , & d’enfeigner  aux  grands  du  fiecle  les- 
commandement  de  Dieu  : ainfi  c’eft  plutôt  a eux  à 
venir  a lui.  Farulfe  encore  plus  irrité , rapporta  an 
roi  beaucoup  de  fauffetez  contre  le  faint,  & fut 
aidé  dans  fes  calomnies  par  Medegifile  abbé  dit 
monaftere  de  faint  Remi  au  fauxbourg  de  Sens 
qui  vouloit  être  archevêque  â la  place  de  faint 
Loup. 

Le  roi  Clotaire  leduit  parleurs  artifices,  envoya 
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faint  Loup  en  exil  à Au  fene,  village  dans  le  Vimeu 
fur  la  riviere  deBrelle,  où  il  fuc  conduit  par  un 
duc  payen -nommé  Landegifile.  Le  faint  evêque  y 
étant  arrivé , trouva  des  temples  profanes , ou  les- 
gens  dupais  fervoient  les  faux  dieux.  Il  crut  être 
envoyé  de  Dieu  pour  les  convertir  : ce  qui  le  con- 
fola  de  fon  exil.  En  effet  ayant  guéri  un  aveugle-, 
il  convertit  Landegifile  ôc  le  baptifa  avec  plusieurs., 
de  l’armée  des  Francs,  qui  étoient  encore  payens. 
Cependant  les  citoyens  de  Sens  indignez  de  ce 
qu’on  leur  avoit  enlevé  leur  pafteur , tuerent  l’abbé 
Medegifiiedans  l’églifede  faint  Remi,  & le  puni- 
rent ainfi  de  fa  trahifon.  Enfuite  ils  prièrent  l’ar- 
chidiacre Ragnegifile,  d’aller  trouver  Vinebaud 
abbé  de  faint  Loup  à Troyes , célébré  par  fa  fii-inte- 
té:  pour  le  prier  de  demander  au  roi  Clotaire  le 
rappelle  de  faint  Loup  de  Sens.  Saint  Vinebaud  alla, 
nouver  le  roi , qui  étoit  prés  de  Roiien  } & obtint 
la  liberté  non  feulement  de  faint  Loup  , mais  de 
pluffeurs  autres,  que  fes  ducs  & fes  comtes  tenoient 
dans  les  prifons.  Quand  faint  Loup  fut  venu  , il  le 
prefenta  au  roi  ; qui  levoyant  maigre  & défiguré  , 
par  le  chagrin  de  fon  exil,  en  fut  touché,  detefta  fes. 
calomniateurs , le  fit  manger  à fa  table , fe  proft erna 
pour  lui  demander  pardon,  Se  le  renvoya  à fon  egli- 
lé  avec  de  grands  prefens.  Saint  Vinebaud  l’accom- 
pagna jufques  a Sens  , & mourut  vers  l’an  6iy  le  fi- 
xiémed’ Avril. 

Saint  Loup  étoit  né  a Orléans , d’une  famille  al- 
liée aux  rois:  fa  mere  Auftregilde  ou  Agi  a , étoit. 
fœur  de  faint  Aunacaire  évéque  d’Auxerre.,  & de 
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A N-  6i6.  i^inc  Auftrene  e.véque  d’Orléans , qui  formèrent 
leur  neveu  dans  la  clericature.  Il  fucceda  l’an  6o9, 
a Artemius  archevêque  de  Sens  : 6c  mourut  à la 
terre  de  Brinon , qui  appartient  encore  a fon  églife  : 
Martyr-  mais  il  fut  rapporté  a Sens,  6c  enterré  , comme  il 

l’avoit  ordonné,  aux  pieds  de  fainte  Colombe.  Sa 
mort  arriva  vers  l’an  61 3.  le  premier  de  Septembre, 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 

Eglife  d’ Angle-  Cependant  la  nouvelle  églife  d’Angleterre  fut 
£mc'  violemment  ébranlée.  Le  roi  Edelbert  mourut  l’an 

mun.  h-ji  c.s.  GlGt  la  vingt'Uniéme  année  depuis  la  mifEon  de  faint 
Augultm , apres  en  avoir  régné  cinquante-fix.  Il 
comPte  entre  les  faints , 6c  l’églife  honore  fa 
mémoire  le  vingt-quatrième  de  Février,  qui  fut  le 
jour  de  fa  mort.  Il  fut  enterré  dans  la  galerie  de 
faint  Martin  ? de  l’églife  des  apôtres  faint  Pierre 
6c  faint  Paul  a Cantorberi  y 6c  ce  fut  auffi  la  fepul- 
ture  de  la  reine  Berthe  fon  époufe.  Il  fit  des  loix 
pour  fon  peuple , qui  commençoient  par  les  amen- 
des, contre  ceux  qui  auraient  dérobé  quelque chofe 
a l’églife,  a l’évêque  , ou  a quelqu’un  du  clergé. 
Son  fils  Ebdald  1 ui  fucceda  dans  le  royaume  de 
Cant  : mais  il  étoit  encore  payen  6c  déréglé  dans  fes 
mœurs,  jufqu’a  entretenir  la  femme  de  fon  pere. 
Son  exemple  fut  une  occafion  d’apoftafie  à ceux 
qui  n’avoient  embraffé  la  religion  Chrétienne , que 
par  complaifance  pour  fon  pere,  ou  par  crainte  : 6c 
ils  retournèrent  â l’idolâtrie  & a la  débauche.  Mais 
le  nouveau  roi, en  punition  de  fes  crimes,  étoit 
fouvent  aliéné  de  fon  efprit  , 6c  tourmenté  du 
démon. 
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Sabereth  ou  Saba  roi  des  Saxons  Orientaux  , 
mourut  vers- le  même  teins,  laiflant  Tes  trois  fils, 
qui  étoient  demeurez  payens.  Ils  commencèrent  à 
exercer  publiquement  l’idolâtrie,  qu’ils  avoient  un 
peu  interrompue  de  fon  vivant^  & donnèrent  pleine 
liberté  a leurs  fujets  de  fervir  les  idoles.  Comme 
ils  voy oient  Mellit  évêque  de  Londres  , diflribuer 
au  peuple  dans  l’églife  l’euciiariftie  à la  fin  de  la 
méfié  , ils  lui  difoient:  Pourquoi  ne  nous  donnez- 
vous  pasaufiice  pain  blanc,  que  vous  donniez  a 
nôtre  pere  Saba,  & que  vous  continuez  encore  à 
donner  au  peuple?  Il  leur  répondit  : Si  vous  vou- 
lez être  lavez  dans  cette  fontaine  , ou  vôtre  pere 
l’a  été , vous  pourrez  participer  comme  lui  â ce  pain 
facré  y autrement  il  eit  impoflible.  Nous  ne  vou- 
lons point , dirent-ils, entrer  dans  cette  fontaine  3 
nous  n’en  avons  que  faire  : mais  nous  voulons  man- 
ger de  ce  pain.  Et  quoique  l’évêque  leur  pût  dire 
pour  leur  faire  entendre  qu’il  falloit  être  'purifié  , 
avant  que  de  participer  au  faint  facrifice , ils  entrè- 
rent en  fureur  , & lui  dirent  enfin  : Si  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  contenter  dans  une  choie  fi  facile, 
vous  ne  demeurerez  plus  dans  nôtre  province.  Et 
ils  lui  ordonnèrent  de  fortir  de  leur  royaume  avec 
les  fiens.  On  voit  ici  que  le  fecret  des  mvfteres 
ne  s’obfervoit  plus  alors  ; & l’on  voit  aufii  l’mcon- 
venient  d’avoir  négligé  cette  diicipline.  L’évêque 
Mellit  ainfi  chafié,  pafiadans  le  royaume  de  Cant  , 
pour  conlulter  avec  les  évêques  Laurent  & Julie  ce 
qu’il  avoit  a faire  ; & ilsconclurent  tous  trois , qu’il 
valoit  mieux  retourner  en  leurs  païs , pour  y 1er  vil* 
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Dieu  en  liberté  /que  de  demeurer  inutilement  chez 
ces  barbares  révoltez  contre  la  foi.  Mellit  8e  Jufte 
partirent  les  premiers:  & fe  retirèrent  enGaule  pour 
y attendre  levenernent.  Les  rois  qui  avoient  chaffé 
Mellit,  furent  tuez  quelque  tems  après  tous  trois 
dans  un  combat  contre  la  nation  des  Geniffes  : mais 
leur  peuple  ne  laiffa  pas  de  perfeverer  dans  l’Idolâ- 
trie. 

Laurent  étant  refoîu  a fuivre  Mellit  8e  Julie,  8e 
à quitter  la  Bretagne  : fe  fit  préparer  un  lit  la  veille 
de  (on  départ  dans  l’églife  des  apôtres  a Cantorbe- 
ri.  Ou  après  avoir  répandu  beaucoup  de  larmes 
en  priant  pour  l’état  de  cette  églife,  il  fe  coucha  8e 
s’endormit.  Alors  faint  Pierre  lui  apparut  ; 8e  l’ayant 
frappé  long-tems  8e  rudement  a coups  de  foiiet , 
lui  dit  d’un  ton  fevere  : Pourquoi  abandonnez- 
vous  le  troupeau  que  je  vous  ai  confié  ? A quel 
pafteur  laiffez-vous  ces  brebis  expofées  au  milieu 
des  loups  ? Avez- vous  oublié  mon  exemple,  8e 
que  pour  ceux  dont  Jefus-Chrift  m’avoit  chargé, 
j’ai  (oufièrt  les  chaînes,  les  coups,  les  prifons,  8e 
enfin  la  mort , 8e  la  mort  de  la  croix  ? L’évêque 
Laurent  encouragé  par  cette  correélion  , alla  dés  le 
matin  trouver  le  roi , 8e  s étant  découvert  lui  mon- 
tra comme  il  étoit  déchiré  de  coups.  Le  roi  fort 
étonné , demanda  qui  avoit  ofé  maltraiter  ainfi  un 
homme  comme  lui.  L evêque  lui  dit  : C’eft  fairlt 
Pierre  qui  m’a  fait  foulfrir  tous  ces  coups  pour  vôtre 
(alut.  Alors  le  roi  faifi  de  frayeur,  renonça  a l’ido- 
latrie  ôe  a fon  mariage  inceftueux,  reçut  la  foi  de  ■ 
Jefus- Chrid  8e  le  baptême,  8e  procura  tant  qu’il 
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put  l’avantage  de  l’églife.  ïl  envoya  au  (Il  en  Gaule 
rappeller  Mellit  & Jufte,  & les  renvoya  à leurs 
églifes  , pour  les  rétablir  en  toute  liberté.  Ils  re- 
vinrent donc  un  an  a^rés  leur  (ortie  : Jufte  retourna 
a la  ville  de  Roffe , ou  avoit  été  Ton  (iege  : mais  les 
habitans  de  Londres  ne  voulurent  point  recevoir 
Mellit , aimant  mieux  obéir  aux  pontifes  des  ido- 
les. Le  roi  Edbald  plus  foiblequefon  pere  , n’avoit 
pas  allez  d’autorité  pour  les  obliger  a recevoir  l’éve- 
que  : mais  quant  à luy , depuis  fa  converf  on,  il  con- 
tinua à fervir  Dieu  avec  fon  peuple  ; de  bâtit  dans  le 
monaftere  de  fiint  Pierre  a Cantorberi , une  églife 
de  la  Vierge  , qui  fut  confacrée  par  l’archevêque 
Mellit.  Car  Laurent  mourut  peu  de  tems  après  fon 
rétabliflement , & fut  enterré  auprès  de  faint  Au- 
guftin  fon  predeceileur,  dans  l’églife  de  faint  Pierre, 
le  fécond  jour  de  Février  619.  de  Mellit  auparavant  au*  ss.s.u.t. 
évêque  de  Londres , lui  fuccedadans  le  (i ege  de  Do-  9' 

roverne  ou  Cantorberi , dont  il  fut  le  troiféme  éve- 
que.  J ufte  cependant  gouvernoit  l’églife  de  Roffe  , 
de  reçut  des  lettres  du  pape  Boniface  cinquième  fuc- 
celfeur  de  Deufdedit,  qui  l’exhortoit  avec  Laurent, 
à continuer  leurs  travaux  pour  l’églife  des  Anglois. 

Car  ces  lettres  furent  écrites  en  618.  lorfque  Lau- 
rent vivoit  encore. 

Le  pape  Deufdedit  étoit  mort,  ayant  tenu  le  faint 
fege  prés  de  trois  ans , & avoit  été  enterré  à faint 
Pierre,  le  huitième  de  Novembre  617.  En  trois 
ordinations  il  ht  neuf  prêtres  de  cinq  diacres*,  de 
d’ailleurs  vingt- neuf  évêques  pour  diverfes  égliies. 

Son  fuccelfeur  fut  Boniface  V.  natif  de  Naples , qui 
Tome  VI IL  O o 
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fut  ordonné  le  vingt  - neuvième  Décembre  de  la 
même  année  617.  & tint  le  fie^e  Pept  ans. 

C’efià  peu  prés  le  tems , ou  Jean  MoPch  & So- 
phrone  vinrent  à Rome,  ayant  été  obligez  a quitter 
Alexandrie  par  la  crainte  des  PerPes.  Saint  Jean 
l’aumônier  en  Portit  lui-même.  , la  voyant  prête  à. 
leur  être  livrée  : ôc  rePolutde  fe  retirer  chez  lui  en 
Chipre.  Le patrice  Nicetas  ion  ami,  voulant  pro- 
fiter de  1 ’occafion,  le  priade  venir  juPques  a C.  P., 
prier  pour  les  empereurs,  c’efi- à-dire  Heraclius  ôc 
îon  fils.  Le  Paint  patriarche  y conPentit.  Mais  étant 
arrivé  a Rodes , il  vint  un  eunuque  éclatant  de  lu- 
mière, tenant  un  fceptre  d’or,  qui  lui  dit  r Venez  % 
le  roi  des  rois  vous  demande.  Alors  il  dit  au  patrice 
Nicetas:  Vous  m’appeliez  a l’empereur  de  la  terre  % 
mais  l’empereur  du  ciel  vous  a prévenu  -,  & après 
lui  avoir  raconté  fia  vifion  il  fie  lepara  de  lui  , paflfa 
en  Chipre,  & arriva  a Amatonte  ville  de  fia  naiP- 
fiance.  Là  il  diéta  Ton  teftament  en  ces  termes  r. 
Je  vous  rends  grâces  mon  Dieu,  de  ce  que  vous 
avez  exaucé  ma  priere , & qu’il  ne  me  refte  qu’un 
tiers  de  fou  ; quoiqu’à  mon  ordination  j’aye  trouvé 
dans  la  maifon  épiPcopale  d’Alexandrie  environ 
quatre  mille  livres  d’or-,  outre  les  Pommes  innom- 
brables , que  j’ai  reçues  des  amis  de  J.  C.  C’eft  pour- 
quoi j’ordonne  que  ce  peu  qui  refie  Poit  donné  à vos 
Perviteurs. 

Il  mourut  enfuice,,&  Put  enterré  dans  l’oratoire 
de  Paint  Tychon  : qui avoir  été  évêque  de  la  même 
ville  d’Amatonte,  du  tems  de  Theodolé  le  jeune, 
& dont  l’égÜPe  honore  la  mémoire  le  Peiziéme  de 
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Juin.  On  mit  ie  corps  de  faint  Jean  l’aumônier  en- 
tre ceux  de  deux  évêques,  qui  fe  retirèrent  de  part 
& d’autre  , pour  lui  faire  place , à la  vue  de  tous  les 
afiiftans,  il  ie  fit  plufieurs  miracles  a fon  tombeau  j 
8e  fa  vie  fut  écrite  incontinent  après  par  Leonce 
évêque  de  Naples,  dans  la  même  ifle  de  Chipre: 
qui  l’avoit  appriie  principalement  de  Mennas , vi- 
dame  ou  œconome  de  l’églife  d’Alexandrie.  Jean 
Mofch  Se  Sophroneen  avoient  écrit  auparavant  une 
autre,  que  nous  n’avons  plus  t faint  Jean  l’aumônier 
mourut  le  jour  de  faint  Mennas,  onzième  de  No- 
vembre : mais  l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour 
de  fa  cranflation  vino-t-troifiémede  Janvier.  Il  avoir 
tenu  dix  ans  le  fiege  d’Alexandrie,  8e  eut  George 
pour  fuccefleur.  Mais  depuis  fon  tems  011  11e  con- 
noît  plus  gueres  l’hiftoire  de  cette  églife. 

Jean  Mofch  ayant  quitté  Alexandrie , paffa  dans 
Lille  de  Chipre , puis  dans  celle  de  Samos  -,  Se  arriva 
enfin  à Rome  avec  douze  difciples , dont  le  prin- 
cipal étoit  Sophrone.  Là  il  compofa  fon  livre  ap- 
pelle le  pré  fpirituel,  comme  étant  tout  femé  de 
fleurs, c’eft- à-dire  de  miracles  ou  d’exemples  rares  de 
vertu,  qu’il  avoit  appris  dans  fes  divers  voyages.  Ils 
font  diltribuez  en  deux  cens  dix-neuf  chapitres , 8c 
rangez  plutôt  fuivant  l’ordre  des  matières , que  du 
tems.  Il  cite  par  tout  les  auteurs  , de  la  bouche 
defquels  il  avoit  appris  ces  hiftoirés,  8c  de  qui  eux- 
mêmes  les  fçavoient.  Leftile  enell  fimple,  mais  vif 
8c  folide  ; 8c  il  rapporte  naïvement  les  faits,  com- 
me il  les  avoit  ouis  raconter  , laiflant  au  leéteur  à y 
flxire  les  réflexions.  Tout  y tend  à l’édification,  tout 
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refpire  la  pieté  : mais  on  y peut  remarquer  en  paffant 
plu  (leurs  preuves  de  la  foi  & de  la  difcipline  de 
l’églife. 

L abbe  Jean  pretre  , & depuis  évêque  de  Cefarée, 
avoir  accoutume  de  voirie  Saint-Efprit  de(cendre 
Eur  1 autel  a l’heure  du  facrifice.  Dans  un  village 
de  Cilicie  , il  y avoir  un  prêtre  qui  recevoir  la  mê- 
me grâce , &ne  pouvoir  fe  refoudre  a.  celebrer  la 
mede  , qu  il  n eut  vu  le  Saint-Efprit  venir  fur  l’au- 
tel : en  (or  te  que  le  dimanche  il  attendoit  quelque- 
fois a celebrer  jufques  a none  , contre  les  canons.. 
Près  d Apamee  en  Syrie,  des  enfans  gardant  des 
troupeaux  voulurent  par  jeu  repreienter  les  faints 
myfteres.  Une  grande  pierre  polie  leur  fervit  d’au- 
tel  j un  d entre  eux , qui  fç-avoit  les  paroles  de  l’o- 
blation fit  le  pretre , & deux  autres  les  diacres.  Or 
ils  fçavoient  ces  prières , parce  qu’a  l’églife  les  en- 
fans  etoient  proche  de  l’autel,  &;  communioient  les 
premiers  apres  le  clergé  : & qu’en  quelques  lieux  les 
prêtres  prononçoient  tout  haut  les  paroles  de  la 
confecrarion.  Ces  enfans  ayant  donc  mis  des  pains 
fur  la  pierre,  & dans  un  vafifeau  de  terredu  vin  : ils 
obferverent  tout  fuivant  la  coutume  de  l’églife. Mais, 
avajnt  qu  ils  rompiflent  les  pains,  il  tomba  un  feu  du 
ciel , qui  confirma  non  feulement  toute  l’oblation,; 
mais  la  pierre  meme  : & les  enfans  demeurèrent  par 
terre , tellement  faifis  de  frayeur , qu’ils  n’en  revin- 
rent que  le  lendemain.  L’évêque  en  étant  inftruit 
les  mit  dans  un  monaftere,  qu’il  fonda  fur  le  lieu 
de  ce  miracle. 

Prés  d Egine  en  Cilicie,  il  y avoir  deux  (Eylites  > 
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un  Catholique  & un  Severien.  Le  Catholique  pria 
celui-ci  de  lui  envoyer  l’euchariftie  de  fa  commu- 
nion : ce  que  l’autre  fit  avec  joye,  croyant  l’avoir 
gagné  a Ton  parti.  Le  Catholique  mit  cette  eucha- 
riftie  dans  une  chaudière  boitillante , où  elle  fon- 
dit à l’inftant.  Puis  il  y mit  une  particule  de  l’eu- 
chariftie Catholique,  qui  refroidit  l’eau  & demeura 
entière,  fans  être  feulement  moüillée.  Un  nomme 
Ifidore  de  la  même  feéte  des  Severiens , voyant  que 
fa  femme  avoir  reçu  l’euchariftie  Catholique  de 
fa  voifine  : prit  fa  femme  a la  gorge,  &la  força 
de  rejetter  l’euchariftie,  qu’il  jetta  dans  la  boue, 
mais  un  éclair  l’enleva.  Deux  jours  après  il  vit  un 
Ethiopien  couvert  de  haillons , qui  lui  dit  : Nous 
fommes  tous  deux  condamnez  au  même  fupplice. 
Je  fuis  celui  qui  frappa  Jefus-Chrift  fur  lajouë.  Ifî- 
dore  Ce  fit  moine  , & ne  cefla  toute  fa  vie  de  pleu- 
rer fon  péché.  Ces  hiftoires  prouvent  au  moins  la 
créance  de  Jean  Mofch , touchant  l’euchariftie. 

Touchant  le  baptême  , il  parle  d’un  faint  moine 
de  Paleftine , qui  étant  prêtre  & chargé  debaptifer, 
ne  pou  voit  fe  réfoudre  a faire  fur  les  femmes  les 
onétions  ordinaires.  Ce  qui  montre  que  les  Grecs 
les  faifoient  déflors  en  plufieurs  parties  du  corps, 
comme  ils  font  encore.  Car  avant  le  baptême , ils 
font  avec  l’huile  des  onéf  ions  en  forme  de  croix  au 
front , à la  poitrine , au  dos , aux  oreilles , aux  pieds 
& aux  mains.  Après  le  baptême,  ils  font  des  onc- 
tionsavec  le  faint  chrême, au  front , aux  yeux , aux 
narines , a la  bouche,  aux  oreilles,  à la  poitrine,  aux 
mains  ôe  aux  pieds* 
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Fin  de  jean  Mofch 
& de  Saint  Âcana- 
fï  Si  natte. 
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Dix  jeunes  hommes  voyageant  dans  un  defert 
de  Paidtme , un  d eux,  quietoit  Juif,  tomba  mala- 
de , &fe  voyant  prêt  a mourir  , conjura  les  autres 
de  lui  donner  le  baptême.  Il  ne  nous  efb  pas  per- 
mis, dirent-ils , nous  ne  fommes  que  des  laïques , 
& d ailleurs  nous  n avons  point  d’eau.  Comme  il 
les  predoit  un  d’eux  nommé  Philopone,  le  fît  dé- 
pouiller & tenir  debout,  & lui  verfa  par  trois  fois 
du  fable  fur  la  tête,  en  prononçant  les  paroles  du 
baptême  , fuivant  Pufage  des  Grecs.  Audi- tôt  le  Juif 
fut  entièrement  guéri.  Etant  arrivez  à Afcalon , ils 
xaconteient  la  choie  a l evcque  : qui  affembla  Ion 
cleige,  pour  examiner  fi  1 on  devoit  approuver  ce 
bap terne  , que  Dieu  fembloit  avoir  approuver  par 
une  guerifon  miraculeufe.  On  conclud  , qu’il  n’y 
avoit  rien  dans  1 écriture,  ni  dans  lesperes,  qui  le 
pût  autorifer.  Ainfî  l’évêque  envoya  le  Juif  au  Jour- 
dain pour  y être  bap tifé  , & ordonna  diacre  Philo- 
pone. On  voit  par  une  autre  hifloire,  que  les  par- 
rains fervoient  de  cautions  pour  le  baptême  des 
perfonnes  inconnues , ou  dont  la  converfion  étoic 


Jean  Mofch  adrefîafon  pre  fpirituel  a Sophrone 
fon  cher  difciple  : ce  qui  l’a  fait  citer  fous  fon 
nom  ; 8c  il  eft  aile  a croire  qu’il  avoit  grande 
part  a cet  ouvrage.  Jean  le  lui  laifla  en  mourant: 
& lui  recommanda  de  ne  point  laifler  fon  corps  à 
Rome,  mais  de  l’emporter  dans  un  coffre  de  bois , 
pour  1 enterrer  au  mont  Sinaï,  avec  les  moines  du 
lieu.  Que  fi  les  incurfions  des  barbares  ne  permet- 
te111 pas  de  l’emporter  fi  loin , qu’il  l’enterrât  au 
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monaftere  de  faint  Theodofe  où  il  avoit  première-  A n 619.  * 
ment  renoncé  au  monde.  Sophrone  exécuta  cet  or- 
dre , & étant  parti  de  Rome  avec  les  autres  onze 
difciples  de  Jean,  il  arriva  à Afcalon  , où  il  apprit 
qu’il  étoit  impoffible  d’aller  au  mont  Sinaï , a caufe 
de  la  révolté  des  Arabes.  Il  vint  a Jerufalem  au 
commencement  de  la  huitième  indiétion  : e’eft-a- 
dire  au  mois  de  Septembre  £19.  & y ayant  trouvé 
l’abbé  de  faint  Theodofe , il  tranfporta.  le  corps  du 
bienheureux  Jean  en  ce  mônaftere. 

C’eft  environ  le  tems  de  la  mort  de  faint  Anaf-  Bou%  tti 
tafeSinaïte,  fameux  par  fes  écrits  : dont  le  plus 
conf  derable  eft  l’Hodegos  ou  Guide,  qui  eft  une 
méthode  de  controverfe  contre  les  heretiques , par- 
ticulièrement contre  les  Acéphales.  Il  y a encore  r‘^- FP- t0-  *•  ?• 
de  luy  onze  livres  de  conf  derations  anagogiques 
fur.  la  création  du  monde.  Cinq  livres  dogmati-  ahh.' bM.l0. i.t 
ques  de  théologie,  &c  quelques  fermons.  Il  ne  faut  l vv: 
pas  le  confondre  avec  laint  Anaftafe  patriarche  »•  **+ 
d’Antioche,  qui  mourut  vingt  ans  auparavant,  vers 
l’an  5.98. 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  a Seville  fous  le  seconî^Luie  de 
roi  Sifebut, le  treiziéme  de  Novembre  619.  Ere  6" 57.  Seville* 

Le  concile  s’aftembla  dans  la  fille  fecrette  de  l’é-  Tom • 5-  «ont.  p. 
glife  nommée  Jerufalem  y & huit  évêques  y alf  fiè- 
rent ,tous  de  la  province  Betique  , dont  le  premier 
eft  fiint  Ifdore  archevêque  de  Seville.  Le  clergé 
de  la  ville  y étoit  p relent  -,  & deux  leculiers  portant 
le  titre  d’illuftres.  Sif  fcle  gouverneur  de  la  provin- 
ce, & Suanila intendant  du  Fifc.  Les  decrets  de  ce 
concile  font  divifezen  treize  actions  ou  chapitres  4 
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iclon  les  matières  : mais  le  tout  fut  expédié  en  trois 
leances.  Ce  font  des  reglemens  generaux  à Tocca- 
fion  de  diverfes  affaires  particulières. 

Theodulfe  évêque  de  Malaga,  fe  plaignoit  qua 
1 occaf  on  des  guerres,  trois  évêques  voifins  a'voient 
empiete  lut  fon  diocefe  : fur  quoi  il  fut  ordonné  , 
que  1 on  rendit  a chaque  égide  ce  qu’elle  prouve- 
loit  avoir  polfcde  avant  les  hoflilitez  : fans  que 
1 on  pût  alLguei  de  pielcnption , puifque  la  guerre 
avoir  empeclie  d agir.  Hors  ce  cas , on  déclara  que 
la  prefcription  de  trente  ans  auroit  lieu , fuivant  les 
édits  des  princes,  & les  decrets  des  papes,  entredeux 
eveques  qui  difputoient  la  polfeilion  de  quelques 
églifès  particulières.  C’elt  ce  qui  fut  réglé  en  la 
cauie  de  Fulgence  d Aftigire  & d’Honorius  de  Cor« 
doué  , touchant  les  limites  de  leurs  dioceles  ) & on 
donna  des  commiffaires  pour  vif  ter  les  lieux. 

Un  ev  eque  ayant  mal  aux  yeux,  avoir  prétendu 
ordonner  un  prêtre  & deux  diacres,  leurimpofant 
feulement  la  main  , & faifant  prononcer  par  un 
pretre  la  benediétion  : c eft-a-dire  la  formule  de 
1 ordination.  Ces  ordinations  furent  déclarées  nul- 
les.  Aucun  évêque  ne  peut  dépofer  un  prêtre  ou 
un  diacre,  que  dans  un  concile  : quoiqu’il  puilfe 
les  ordonner  feul.  Les  pretres  ne  peuvent  , même 
par  commiffion  de  1 evêque  , confacrer  des  autels 
ou  des  egliles , non  plus  qu  ordonner  des  prêtres 
ou  des  diacres , confacrer  des  vierges , împoler  les 
mains  aux  fidelesbaptilez  ou  convertis  de  1 ’herefe, 
ôc  leui  donner  le  Samt~Efprit:faire  le  laint  chrême, 
qu  en  marquer  les  baptilez  iur  le  front  : reconcilier 
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publiquement  un  penitent  à la  meffe  , donner  des 
lettres  formées  ou  ecciefiaftiques.  Tout  cela  eft  re- 
fervé  aux  évéques.  Aujourd’hui  quelques-unes  de 
ces  fondions  font  communiquées  aux  prêtres.  Le 
prêtre  ne  doit  pas  faire  en  prefence  de  l’évêque  , 
les  fondions  fuivantes  fans  fon  ordre  : entrer  dans 
le  baptiftere,  baptifer,  ou  faire  un  catecumené , ré- 
concilier des  penitens , conficrer  l’enchariftie  , inf- 
truire  le  peuple,  le  bénir,  le  faluer.  Chaque  évê- 
que doit  le  choifir  un  œconome  du  corps  du  cler- 
gé, fuivant  le  concile  de  Calcédoine:  & il  eft  dé- 
fendu d’employer  des  laïques  a cette  fondion  , qui 
rendoit  en  quelque  maniéré  vicaire  de  l’évêque  , & 
donnoit  jurifdidion.  Il  eft  aufti  défendu  aux  évê- 
ques d’adminiftrer  les  biens  de  l’églife,  fans  avoir 
un  œconome  pour  témoin  de  leur  conduite.  Il  eft 
marqué  que  les  clercs  étoient  diftinguez  des  laïques 
par  leur  habit. 

Comme  ilyavoit  plufieurs  monafteres  dans  la 
province  Betique  : le  concile , à la  priere  des  abbez, 
ordonne  que  les  nouveaux  feront  maintenus  com- 
me les  anciens  : fans  qu’il  foit  permis  aux  évêques, 
d’en  fupprirner  aucun,  ou  de  les  dépoüiller  de  leurs 
biens.  Les  monafteres  de  filles  feront  gouvernez 
par  des  moines  : mais  à la  charge,  que  leur  s demeu- 
res feront  éloignées  ; que  les  moines  ne  viendront 
pas  même  au  veftibule  des  religieufes,  hors  l’abbé 
ou  celui  qui  fera  leur  fuperieur.  Encore  ne  pour- 
ra.t-il  parier , qu’a  la  fuperieure,  & en  prefence  de 
deux  ou  trois  fœurs  : enforte  que  les  vifites  foient 
tares , &c  les  converfations  courtes.  On  choifiraun 
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moine  tres-éprouvéau  jugement  del evêque,  pour 
avoir  foin  des  terres  , des  mai  Ions,  des  bâtimens,  & 
de  tous  les  befoins  du  monaftere  des  Elles  : enforte 
quelles  n’ayent  foin  que  de  leurs  âmes,  & ne  s’occu- 
pent que  du  fervice  de  Dieu  , & de  leurs  ouvrages  : 
entre  îefquels  on  compte  défaire  les  habits  des  moi- 
nes , qui  les  foulagent. 

A ce  concile  fe  prefenta  un  évêque  Syrien  de  la 
fedle  des  Acéphales,  qui  nioit  la  diftindion  des  na- 
tures en  Jefus-Chrif , &foütenoit  que  la  divinité 
étoit  paffible.il  refifia  long-tems  aux  inftrudions 
des  évêques  Catholiques  j mais  enfin  il  fe  convertit, 
& fut  reçu  a leur  communion.  Ce  qui  les  obligea 
a ajouter  à leurs  decrets , une  ample  réfutation  de 
cette  herefie  par  l’écriture  & les  peres.  On  compte 
ce  concile  pour  le  fécond  de  Seville. 

Entre  les  monafi eres  nouveaux  de  la  province  B e- 
tique,  dont  il  ef  parlé  dans  ce  concile,  on  doit 
fans  doute  compter  celui  d’Honori,  pour  lequel 
faim  Ifidore  écrivit  fa  réglé.  Elle  nous  fait  voir 
combien  il  entendoit  & cheriffioit  la  vie  monafti- 
que;  & peut  bien  fervir  a l’intelligence  des  autres, 
particulièrement  de  la  réglé  de  laint  Benoît.  Saint 
Ifidore  veut  que  la  clôture  du  monafi ere  foit  exade, 
& que  la  méterie  en  foit  éloignée  ; que  les  cellules 
des  freres  foient  prés  de  l’églife,  l’infirmerie  plus 
loin,  le  jardin  dans  l’enclos.  On  éprouvera  les  no- 
vices pendant  trois  mois  dans  le  logement  des  hô- 
tes : ils  donneront  tous  leurs  biens  aux  pauvres,  ou  v 
au  monaftere;  & promettront  par  eftnit  de  demeurer1 
dans  la  maifon,  Ceux  que  leurs  parens  y auront 
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donnez  , feront  engagez  pour  toujours.  On  n’aura 
aucun  égard  â la  condition  precedente  : car  on  doit 
recevoir  toutes  fortes  de  perfonnes,  meme  des  ef- 
claves,f  leur  maître  y confent  : & des  hommes 
mariez,  pourvu  que  la  femme  de  fon  côté  faife  voeu 
de  continence.  Les  moines  feront  tous  les  ans,  a la  e . r# 

Pentecôte , leur  déclaration , qu’ils  ne  gardent  rien 
en  propre.  Aucun  ne  fe  retirera  pour  vivre  reclus 
dans  un  logis  feparé  , de  peur  qu’il  ne  le  falTe  par 
pareffe  ou  par  vanité  : aucun  ne  (e  chargera  des  aftai- 
res  de  fes  parens.  * ‘ 

Un  moine  doit  toujours  travailler  de  fes  mains,  2.  rhejf.ui. 
fuivantle  precepte  defaint  Paul,  tk  l’exemple  des 
patriarches,  defaint  Jofeph  , & des  apôtres.  Cha- 
cun doit  travailler,  non  feulement  pour  fa  fubf f- 
tance,  mais  pour  celle  des  pauvres.  Ceux  qui  fe 
portant  bien  ne  travaillent  point , pechent  double- 
ment par  l’oifiveté  & par  le  mauvais  exemple.  Ceux 
qui  veulent  lire  fans  travailler , démentent  la  lectu- 
re, qui  leur  ordonne  le  travail.  Ceux  qui  feignent 
d’être  malades,  pour  ne  point  travailler  font  plus  a 
plaindre  que  les  vrais  malades,  puiiqu’ils  font  ma- 
lades de  l’efprit;  ôc  ils  doivent  être  châtiez  , f on 
les  découvre.  Cette  réglé  prefcrit  pour  chaque  jour 
environ  fx  heures  de  travail,  & trois  heures  de 
leôture.  Les  moines  travailleront  au  jardin  ôc  à pré- 
parer leur  nourriture  j & lailferont  aiïxferfs  les  bâ- 
timens  & la  culture  des  terres. 

L’abbé  doit  être  d’un  âge  meur , éprouvé  dans 
toutes  les  vertus.  Il  pratiquera  le  premier  tout  ce 
qu’il  prefcrit  aux  autres.  Il  fera  des  conférences  f.  ^ 
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trois  fois  la  femaine  apres  tierce.il  mangera  toujours 
en  communauté,  & lans  diftinétion,  aufïî  pauvre** 
meut  que  les  autres.  Leur  nourriture  fera  d’herbes 
& de  leg  urnes  •,  6e  aux  jours  folemnels , quelquefois 
avec  les  herbes, de  la  chair  la  plus  le^ere , ce  que  j’en- 
tends des  volailles.  Celuy  qui  voudra  s’abflenir  de 
chair  6e  de  vin  , le  pourra.  C’efl  qu’il  y avoit  des 
relies  de  Prifcillianiïles  en  Efpagne.  On  dînera  de- 
puis la  Pentecôte  jufques  au  commencement  de  l’au- 
tomne : le  relie  du  tems , il  n y aura  que  le  fouper  ; 
le  carêmeon  jeûnera  au  pain  6e  a l’eau.  Il  fera  per- 
mis de  jeûner  en  tout  tems,  hors  le  dimanche.  Les 
moines  ne  porteront  point  de  linge  , 6e  n’auront 
en  leurs  habits  ni  propreté,  ni  négligence  affeélée. 
Ils  11’u feront  du  bain , que  par  necelïîté  en  maladie» 
Ils  coucheront  tous  en  meme  chambre , s’il  effc  pof- 
hble , au  moins  dix  enfembe  , 6e  la  chambre  fera 
toujours  éclairée. 

On  ne  chalfera  point  un  moine , pour  quelques 
fautes  6e  quelques  rechutes  quece  foit , de  peur  de 
1 expoler  a de  plus  grandes  tentations  : mais  on  lui 
feia  faire  penitence  dans  le  monaflere.  Cette  reo-le 
fait  un  grand  dénombrement  des  fautes  plus  lé- 
gères ou  plus  graves.  Les  premières  font  defurpri- 
ie  & de  foibleffe,  les  autres  de  malice.  Celles  ci 
font  punies  a la  difcretion  de  l’abbé  : au  lieu  que 
pour  les  plus  legeres,  il  n’y  a que  l’excommunica- 
vit  tion  de  tro*s  jours.  C’etoit , comme  dans  la  réglé 
s,  de  fiint  Benoit , une  feparation  de  la  communau- 

té : pendant  laquelle  le  moine  coupable  demeuroic 
enferme,  fans  qu’il  fut  permis  aperfonne  de  l’aller 
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voir,  de  lui  parler,  de  prier,  ou  manger  avec  lui. 
Son  rems  étant  fini , l’abbé  lui  donnoit  l’abfolution 
folèmnellement  dans  1 eglife. 

Cette  réglé  marque  affez  en  détail , les  fondions 
de  tous  les  officiers  du  monaftere.  Le  prevbt  étoit 
comme  un  procureur  pour  les  affaires  du  dehors  : 
le  cuftode  ou  facriftain  avoit  le  foin  de  1 eglife  : 
un  autre  du  veftiaire  & des  meubles  : le  portier  des 
hôtes  :1e cellerier , des  provisions  de  bouche,  des 
greniers  & du  bétail  : les  femainiers,  du  fervice  des 
tables  : un  autre,  des  travaux  du  jardin  : un  autre, 
d’inftruire  les  enfaris  donnez  au  monaftere  : un  au- 
tre, de  diftribuer  les  aumônes.  Le  monaftere  avoit 
une  rnaifon  dans  la  ville  , où  refidoit  un  ancien 
avec  deux  jeunes.  Le  moine  envoyé  dans  un  autre 
monaftere  , fe  conformera  a l’obfervance  qui  s’y 
pratique  , pour  ne  point  donne!:  dé fcandale.  Avant 
que  d’enterrer  les  morts  on  offrira  le  facrifice  pour 
leurs pechez  j & le  lendemain  de  la  Pentecôte,  on 
l’offrira  pour  tous  les  défunts.  C’eft  ce  qui  m’a 
paru  de  plus  remarquable  dans  la  réglé  de  faint 
Ifidore. 

Dans  le  même  tems , il  y avoit  prés  de  Tolede 
un  fameux  monaftere  nommé  Agali,dont  on  tira 
plufieurs  évêques  pour  ce  grand  fiege  : entre  autres 
faint  Hellade.  Il  étoit  tres-confiderable  à la  cour 
des  rois  Gots , dont  la  refidence  étoit  a Tolede , & 
avoit  le  gouvernement  des  affaires  publiques-, toute- 
fois déflors  il  pratiquent  la  vie  monaftique  , au- 
tant qu’il  pouvoit , fous  l’habit  féculier.  Car  quand 
fes  affaires  lui  laiffoient  le  loifir  de  paffér  au  mo- 
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naflere  d’Agali  : il  écartoit  route  fa  fuite  pour  fe 
joindre  aux  troupes  des  moines , 8c  prendre  part  à 
quelqu’un  de  leurs  travaux  , comme  de  porter  au 
four  des  bottes  de  paille.  Enfin  il  quitta  entière- 
ment le  monde,  & fe  retira  dans  cette  fainte  com- 
munauté, dont  il  fut  enfuite  abbé  * 8c  outre  le 
foin  du  fpirituel , il  la  combla  de  richeffes.  Il  en 
fut  tiré  dans  fa  vieilleffe  malgré  lui , pour  gouver- 
ner ieglife  de  Tolede,  après  Aufarius  fucceffeur 
lL  ** *'  d’Adelphius. -Saint  Helladeentra  dans  ce  fiege  fous 

le  roi  Sifebut,  vers  l’an  J14.  8c  y demeura  dix-huit 
uns , jufquesà  l’an  632..  Etant  évêque  il  donna  en- 
core plus  d’exemples  de  vertu , qu’étant  moine,  8c 
fe  diflingua  particulièrement  par  fa  charité  pour 
les  pauvres.  Mais  il  11e  voulut  point  écrire,  aimant 
mieux  inflruire  par  fes  aébons. 
xxiv-  En  Orient  les  monafteres  étoient  défolez  parla 

Homélies  de  laint  1 tv  O T . t.  . , . I, 

Antiochus.  guerre  de  Pertes.  Lan  6 19.  dixième  d’Heraclius , 
Theoph.an.10.fi  5^.  ils  prirent  Ancyre  capitale  de  Galatie  : prés  de  la- 
quelle étoit  le  monaflere  d’Attaline.  Les  moines 
Ep.  Antiath’..  to.i.  ayec  }çU1.  aEbé  Euflathe  , furent  obligez  d’aban- 
donner le  pais , 8c  de  changer  fouvent  de  place  : 
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par  la  crainte  des  infidèles.  Comme  ils  ne  pou- 
voient , dans  ces  frequens  voyages,  porter  avec  eux 
beaucoup  de  livres  s l’abbé  Euflathe  écrivit  à An- 
tiochus  moine  de  la  laure  de  faint  Sabas  en  Palef- 
tme , de  lui  faire  un  abrégé  de  toute  l’écriture  fain- 
te , contenant  en  un  feul  volume  facile  à porter, 
tout  ce  qui  efl  necelfaire  au  falut.  En  même-tems 
il  le  pria  de  lui  mander  la  vérité  , touchant  la 
mort  8c  les  vertus  des  moines  de  la  meme  laure  , 
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tuez  parles  Arabes,  cinq  ans  auparavant.  Antio- 
chus  fatisfitala  priere  de  l’abbé  Euftathe,  par  un 
extrait  morale  de  l’écriture  fainte,  diftribué  en  cent 
:rente chapitres  ou  homélies:  a la  tête  defquelles 
ïft  une  lettre,  où  il  raconte  lç  martyre  des  quarante- 
juatre  moines  les  confrères,  comme  je  l’ai  rapporté. 

Dans  le  dernier  chapitre,  il  met  le  catalogue  des 
îeretiques  depuis  Simon  le  magicien  , jufques  a 
on  tenus , Unifiant  aux  Severiens  & aux  Jacobites. 
>s  derniers  avoient  pris  leur  nom  d’un  certain  Ja- 
:obfurnommé  Zanzale,  ou  Bardai,  qui  étoit  un 
noine  Syrien  difciple  de  Severe.  Il  prêcha  l’here- 
iesd’Eutichésjdans  la  Mefopotamie  & l’Armenie  3 
k:  déllors  on  nomma  en  Syrie  Melquites  les  Catho- 
iques , qui  recevoient  le  concile  de  Calcédoine  r 
omrne  qui  dirait  royaux  ou  impériaux  , parce 
ju’ils  fuivoient  la  religion  de  l’empereur.  Antio- 
hus  parle  d’un  certain  Athanafe  Jacobite  , qui 
rouloit  ufujrper  le  fiege  d’Antioche.  A la  fin  de 
ouvrage  efl  une  grande  priere  , pour  appaiferla 
olere  de  Dieu  , 6c  obtenir  le  rétablilfement  des 
ieux  faints.  Dans  la  lettre  a l’abb%é  Euftathe  „An- 
iochus  raconte  ce  qui  lui  efl  arrivé  , & aux  autres 
noines  fes confrères,  depuis  l’incurfiondes  Arabes , 
k comme  ils  demeurèrent  deux  ans  au  monaftere 
le  faint  Anallafe  prés  de  Jerufalem.  Enfuite  > 
joute-t-il  , le  faint  abbé  Modefte  nous  confeilla 
te  retourner  â la  îaure  notre  ancienne  demeure. 
Quelques-uns  fuivirenc  fon  confeil  ; d’autres  de- 
neurerent  dans  le  monaftere  de  faint  Anaftafe, 
ous  la  conduite  du  faint  abbé  J u fl  in  , qui  après 
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avoit  demeuré  plufîeurs  années  dans  la  laure , étant 
ordonné  prêtre  pour  Ton  mérité  , avoit  affemblé 
une  grande  communauté  dans  ce  monaftere  , & 
y gardoit  les  obfervances  de  la  laure  : enforte 
qu’aucun  n’étoit  mieux  réglé  dans  toute  la  Palef- 
tine. 

Dans  ce  même  monaflere  étoit  alors  un  jeune 
perfan  nouvellement  converti.  Il  Te  nommoit  Ma- 
gundat  , natif  de  la  province  de  Razech , & fils 
d’un  mage,  qui  l’inftruifit  dés  l’enfance  dans  l’art 
magique.  Etant  devenu  grand  il  porta  les  armes, 
ôefe  trouva  dans  la  ville  capitale  des  Perfes  , lors 
qu’ils  prirent  Jerufalem.  Comme  il  oiiit  parler  que 
l’on  avoit  apporté  la  croix  , à laquelle  avoit  été  at- 
taché le  Dieu  des  Chrétiens  ; & dont  on  racon- 
toit  plufîeurs  merveilles  :il  s’informa  du  myftere 
de  cette  croix.  Il  trouva  des  fideles  qui  l’en  inf- 
trufîrent-,  & réflechiflant  en  luy-même  ,il  difoit  : 
comment  fe  peut-il  faire , que  ce  grand  Dieu  qui 
habite  le  ciel,  & que  les  Chrétiens  adorent , foit 
defcendu  ici-bas  ? A mefure  qu’il  s’inflruifoit  il 
goûtoit  la  vérité  , & rejettoit  les  erreurs  de  la  ma- 
gie. Quelque  tems  après  il  quitta  le  fervice  , & fe 
trouvant  à Hieraple  dans  la  haute  Syrie  , il  fe 
retira  chez  un  Perfan  , Chrétien  & ouvrier  de 
monnoye,  qui  lui  apprit  fou  métier.  Il  le  prioit 
fouvent  de  le  faire  baptifer  : mais  celui-ci  crai- 
gnant les  Perfes  difreroit  toujours.  Cependant  il  le 
menoit  aux  éghfes,ou  Magundat  voyant  les  hif- 
toires  des  martyrs  ,.en  demandoit  l’explication  j & 
admiroit  leurs  fouffrances  ôe  leurs  miracles.  Il  ne 
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demeura  pas  long- rems  avec  ce  monoyeur  ; ôc  s’en 
alla  a Jerufalem  , touché  d’un  grand  dehr  d’y  rece- 
voir le  baptême. 

Us  y logea  chez  un  autre monoyeur,' qu i le  mena 
àElie  prêtre  du  faint  fepulchre  : ôc  celui-ci  l’ayant 
reçu  comme  envoyé  de  Dieu , le  prefenta  au  prêtre 
Modefte  , vicaire  du  fiege  de  Jerufalem  , pendant 
la  captivité  du  patriarche  Zacharie.  Mddefte  le  ht 
baptifer  avec  un  autre , converti  de  la  même  fu  per- 
dition , ôc  dans  les  mêmes  difpofîtions.  Magondat 
reçut  au  baptême  le  nom  d?  Anaftafe  : ôc  pafla  les 
huit  premiers  jours  chez  le  prêtre  Elic  : qui  lui  de- 
manda quel  genre  de  la  vie  il  vouloit  embraffer. 
Anaftafe  le  pria  de  le  faire  moine:  ainfi  dés  qu’il 
eut  quitté  l’habit  blanc , Elie  le  mena  au  monaftere 
de  faint  Anaftafe  , à quatre  milles  de  Jerufalem  ; ôc 
le  mit  entre  les  mains  de  l’abbé  Juftin,  qui  le  reçut 
la  dixiéme  année  d’Heraclius,  indidion  huitième  : 
c eft-a-dire  1 an  6 2.0. Juftin  lui  donna  pour  maître  un 
de  fes  difciples , qui  lui  apprit  les  lettres  greques 
ôc  le  pfautier , lui  coupa  les  cheveux  , le  revêtit  de 
l’habit  monaftique , & l’éleva  comme  fon  fils.  Il 
rendoit  divers  fervices  dans  le  monaftere  , particu- 
lierement  a la  cuifine  & aux  jardins.  Il  étoit  fort 
appliqué  a l’office  , a la  ledüre  de  l’écriture  fainte , 
ôc  des  vies  des  faints  : mais  celles  des  martyrs  le 
touchoient  le  plus.  Le  démon  lui  ramenoit  fou  vent 
en  la  mémoire  les  paroles  des  enchantemens , qu’il 
avoir  appris  de  fon  pere.  Mais  ayant  découvert  cette 
peine  à fon  abbé,  il  en  fut  délivré  par  fes  prières  , 
ôc  par  celle  de  la  communauté.  C’eft  ainfi  qii’A- 
Tome  V lll. 
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En  occident  la  difcipline  monaftique  fleuriffoit 
fchîmauquer°int  entre  1€S  difciplesde  faint  Colomban  : lorfque  leur 
paix  fut  troublée  par  l’inquietude  d’un  moine  nom- 
v.  s.  Eujiafn,<s.  mé  Agrefte  ou  Agreftin.  Il  avoir  été  fecretaire  du 
roi  Theodoric , de  touché  de  quelque  mouvement 
n.  2.  ah  p.  ^ pieté3  il  quita  tous  fes  biens  & vint  à Luxeu,  où 
il  fe  mit  fous  la  conduite  de  faint  Euftafe , qui  en 
fut  le  fécond  abbé.  Quelque  tems  après  , fous 
prétexte  de  ze.le  , il  demanda  congé  d’aller  prêcher 
l’évangile  aux  payens  ; car  il  y en  avoir  encore  au 
voifinage  du  monaftere,  dans  les  Sequanois,  & plus 
avant  en  Bavière  *,  &:  faint  Euftafe  travailloit  avec 
fuccés  à leur  converfion.  Mais  ne  jugeant  pas 
Agreftin  propre  à cette  œuvre  , il  le  reprit  de  fa 
témérité , & lui  rçprefenta , qu’il  n’étoit  pas  encore 
allez  avancé  dans  la  religion.  Enfin  ne  pouvant  le 
retenir , il  le  lai  fia  aller.  Agreftin  ayant  été  juf- 
ques  en  Bavière,  fans  y faire  aucun  fruit  , paffa  â 
Aquilée,oùil  s’engagea  dans  le  fchifme  des  trois 
chapitres  , qu’il  avoir  auparavant  condamné  -,  ôç 
écrivit  une  lettre  pleine  d'aigreur  ôc  de  reproches  a 
faint  Attale  fécond  abbé  de  Bobio.  Enfuite  il  re- 
vint a Luxeu , & s’efforça  d’attirer  dans  le  fchifme 
faint  Euftafe , qui  au  contraire  effaya  de  le  conver- 
tir ; & le  voyant  opiniâtre , le  ehaffa  de  fa  commu- 
nauté. 

Agreftin  ainfi  rejetté  fe  tourna  de  divers  cotez 
pour groffir  fon  parti,  & n’avançant  rien,  il  inventa 
diverfes  calomnies  contre  la  réglé  de  faint  Colorn- 
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Lan, étant  appuyé  par  Abellen  évêque  de  Geneve 
fon  parent.  Celui-ci  s’efforça  d’engager  les  évêques 
voifins  a protéger  Agreftin,  &:  voulut  gagner  même 
le  roi  Clotaire  ; mais  ce  prince  connoiffant  par  lui- 
même  la  ftiinteté  de  faint  Colomban,  & de  fes  dis- 
ciples : après  voir  effayé  en  vain  de  ramener  Agref- 
tin â la  raifon , convoqua  un  concile , ne  doutant 
point  que  faint  Euftafe  n’y  fçut  bien  défendre  fa 
réglé.  Plusieurs  évêques  de  Bourgogne  s’affemble- 
rent  donc  par  ordre  du  roi  au  fauxbourg  de  Mâ- 
con.: Agreftin  parut  au  milieu  du  concile  , & 011 
l’obligea  â propofer  fes  reproches  contre  la  réglé 
de  faint  Colomban.  Il  dit  qu’elle  contenoit  des 
obfervances  fuperfluës  &c  contraires  auxcanons.  De 
faireen  mangeant  lefgne  de  la  croix  fur  lacuillere  : 
de  demander  la  benedi&ion  toutes  les  fois  que  l’on 
entroit , ou  que  l’on  lortoit  d’une  maifon  , dans 
l’enceinte  du  monaftere.  C’eft  que  ces  monafteres 
étoientf  nombreux,  que  tous  les  moines  ne  pou- 
voient  loger  fous  un  même  toit  Les  évêques  ne  ju- 
geant pas  ces  reproches  dignes  de  l’examen  d’un 
concile , demandèrent  f Agreftin  avoir  autre  choie 
âobjeëter.  Il  dit  que  faint  Colomban  avoir  mul- 
tiplié â la  meffe  le  nombre  des  oraifons  : qu’il 
avoir  des  ulages  fnguliers  ; & il  l’accufa  même 
d’herefe. Alors  faint  Euftafes’adreftà  aux  évêques , 
ôc  dit  : C’eft  â vous  â juger  ceux  qui  enfeignent 
la  vérité  dans  l’églife,ou  qui  s’en  éloignent.  Ils  lui 
dirent  : Nous  voulons  apprendre  vos  réponfes  de 
votre  bouche.  Il  répondit  : Je  ne  croi  point  con- 
traire â la  religion,  qu’un  Chrétien  faffe  le  ligne 
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de  Lacroix  fur  fa  cuillère,  ou  fur  tel  autre  vaiffeau 
dont  il  fe  fert  pour  boire  ou  manger:  puifqüe  ce 
figne  détourne  les  attaques  de  l’ennemi.  De  s’ar- 
mer de  la  bénédiction  du  Seigneur  en  entrant  Se  en 
forçant , le  pfeaume  l’autorife  , en  difant  : Le  Sei- 
gneur garde  tou  entrée  & ta  for  rie-  Quand  à la 
multiplication  des  oraifons  dans  les.  offices  divins , 
je  croi  quelle  efi  utile â toutes  leséglifes  : puifque 
plus  on  cherche  Dieu  , plus  on  le  trouve;  & qu’il 
nous  efl  ordonné  de  prier  fans  ceffe.  Agreftm  con- 
fondu par  ces  réponses,  ajouta  que  les  difciples  de 
faint  Colomban  fe  coupoient  les  cheveux  d’üne 
maniéré  fingüliere.  C’eft  qu’ils  portoient  la  tonfure 
Hibernoife , qui  confifloit  en  une  demie  couronne  : 
ayant  les  cheveux  coupez  fur  le  front  plusieurs 
d’une  oreille  a l’autre  au  derrière  de  la  tête.  Alors 
faint  Eufiafe  lui  dit  : En  prefence  de  ces  évêques , 
moi  qui  fuis  le  difciple  & le  fucceffeur  de  celui  dont 
tu  condamnes  l’inffitut  , je  te  cite  au  jugement  de 
Dieu  dans  cette  année  5 pour  plaider  ta  caufe  avec 
lui.  Ces  paroles  fraperent  quelques-uns  des  parti- 
fins  d’Agreffin,  & tousexhorrerent  les  deux  partis 
a la  paix.  Ils  preflerent  tant  Agreflin,  qu’il  la  de- 
manda ; & faint  Eufiafe  le  reçut  au  baifer  , quoique 
perfuadé  , qu’il  n’agifîoit  pas  fincerememt. 

En  effet,  il  recommençai  troubler  les  monafleres 
pour  s’attirer  des  partifans.  Il  s’addreffa  a Romaric, 
qui  après  avoir  été  des  premiers  de  la  cour  du  roi 
Theodebert  ,s’étoit  rendu  moinea  Luxeu  : puis  du 
confentement  de  faint  Eufiafe , il  avoir  bâti  un  mo- 
naflere  de  filles  dans  une  de  fes  terres  nommée  Ha- 
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ben  Je  au  diocefede  Toul.  Ce  monaftere  a depuis 
gardé  Ton  nom,  en  Alleman  Roberg  , en  François 
Remiremont.  On  croit  qu’il  étoit  double,  d’hom- 
mes 6e  deftlleston  ygardoitla  réglé  de  faint  Colom- 
ban  i 6e  faint  Etiftafe  y avoit  mis  pour  premier  abbé 
Amarr  ou  Amé  , qu’il  avoit  amené  a Lnxeu  , après 
avoir  été  quelque  rems  moine  a Agaune,  6e  depuis 
anacorete  : la  première  abbeffe  des  filles , fut  famte 
Maéfeflede.  Agreftin  s’addreffa  donc  a ces  deux 
fiints  perfonnages  Ame  6e  Romane,  qu’il  trouva 
irritez  contre  faint  Eufhafe,  parce  qu’il  les  avoit 
repris  de  quelque  négligence.  Il  les  porta  a méprifer 
la  réglé  de  faint  Colomban  , 6e  a introduire  une 
nouvelle  obfervance.  Il  alla  auffi  trouver  fainte 
Fare,  qui  le  repoufla  vigoureufement  : ainfi  il  re- 
vint a Remiremont.  Mais  la  vengeance  divine  s’y 
ht  fentir  fur  ceux  quifivorifoient  fon  parti.  Deux 
furent  déchirez  par  des  loups  enragez,  qui  entrèrent 
de  nuit  dans  le  monaftere.  Un  autre  nommé  Plau- 
rerius  fe  pendit  : la  foudre  tomba  fur  la  maifon , 
6e  en  tua  vingt  d’abord  , il  en  mourut  d’autres  de 
frayeur,.  6e  en  tout  plus  de  cinquante-  Enfin  Agref- 
tinlui-même  fut  tué  d’un  coup  de  hache  par  fon 
valet:  acaufequ’rl  abufoit  de  fa  femme.  Il  périt 
ainfi  un  mois  avant  la  fi  11  de  l’année,  dans  laquelle 
faint  Euftafe  lavoir  citéau  jugement  de  Dieu.  Alors 
Amé  6e  Romaric  fe  réconcilièrent  avec -faint  Eufta- 
fe: Abellen  de  Geneve,6c  les  autres  évoques  des  Gau- 
les devinrent  les  protecteurs  de  la  reglede  faint  Co- 
lomban, 6e  on  fonda  dans  la  fuite  plufieurs.  nou- 
veaux monafteres  ou  elle  fut  établie. 
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Saine  Euftafe  mourut  quelque  tems  après,  fça> 
voir  l’an  <52.5.  le  vingt-neuvième  de  Mars  , jour 
auquel  1 egliie  honore  la  mémoire.  Apres  la  mort 
les  moines  de  Luxeu  refolurent  de  rappeller  faint 
Gai , & le  fou  mettre  a fa  conduite.  Pour  cet  effet, 
ils  luy  envoyèrent  fix.de  leurs  freres,  autrefois  ve- 
nus û Hibernie  : mais  ils  11e  purent  lui  perfuader 
de  quitter  fa  folitude  près  le  lac  de  Confiance. 
On  élut  donc  pour  troilreme  abbè  de  Luxeu , laint 
Valdebert  difciple  de  laint  Euftafe,  frere  de  faint 
Faron  8e  de  faint  Chagnoald  j 8e  il  gouverna  ce  mo- 
naftere pendant  quarante  ans. 

De  1 abbaye  de  Luxeu,  8e  de  la  difcipline  de 
faint  C o 1 omban,  1 o r t i r en  t plufteurs  autres  faintsab- 
bez  ou  fondateurs  de  monafteres,  8e  plufteurs  faints 
eveques.  Saint  Deïcole  n’ayant  pu  fuivre  faint  Co- 
1 omban  dans  fon  voyage  d’Italie  , demeura  en 
Bourgogne , 8e  fonda  le  monaftere  de  Lutte  ou 
Eure  , dans  le  diocele  de  B e lançon.  Il  mourut  vers 
lan  le  18.  de  Janvier,  jour  auquel  leglifè 
honore  la  mémoire.  Il  eft  connu  du  peuple  fous  le 
nom  de  faint  Diè.  J’ai  parlé  de  faint  Amé  8e  de 
faint  Romarie  fondateurs  de  Remiremont  : 8e  je 
parlerai  de  quelques-autres  en  leur  tems. 

Saint  V aleri  ne  en  Auvergne, demeura  première- 
ment dans  un  monaftere  du  païs  , puis  il  alla  a Au- 
xerre près  1 eveque  Aunacaire  , qui  le  mit  dans  fotl 
monaftere  de  laint  Germain.  Il  en  fortit  en  fuite 
avec  un  nommé  Bobon,  qu’il  avoir  converti,  8c  ils 
allèrent  enfemble  à Luxeu,  fe mettre  fous  la  con- 
duite de  faint  Colomban.  Un  de  fes  moines  nom- 
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me  Valdolen , ayant  obtenu  la  per  million  daller 
prêcher  la  foi  aux  infidèles , demanda  Valeri  pour 
compagnon  : Saint  Colomban  le  lui  accorda,  de  lui 
recommanda  comme  un  grand  ferviteur  de  Dieu. 
Ils  paffierentenNeuftrie , où  ils  furent  bien  reçus 
par  le  roi  Clotaire,  de  il  leur  donna  une  terre  nom- 
mée Leucone  dans  le  territoire  d’Amiens,  où  ils 
commencèrent  un  petit  .monaftere.  On  remarque 
que  faint  Valeri  diloit  deux  offices , le  Gallican , de 
lemonaftique,  c’eft-â-dire  celui  defaintColomban. 
Saint  Valeri  mourut  le  dimanche  douzième  de  Dé- 
cembre, de  comme  on  croit  , l’an  éu.  Quelque 
tems  apres  on  perfecuta  fes  difciples , de  on  les  obli- 
gea d’abandonner  le  nionaftere.  Saint  Blimond  , 
l’un  d’entre-eux,  fe  retira  a Bobiofous  faint  Attale. 
Mais  enfuite  , il  revint  en  France,  de  étant  protégé 
par  le  roi  Clotaire,  il  fe  rétablit  a Leucone,  ren- 
ver fa  des  idoles,  abolit  les  reftes  du  paganifme,  de 
rebâtit  le  monaftere , qui  fubfîfte  encore  fous  le 
10m  de  faint  Valeri. 

On  compte  cinq  évêques  tirez  deLuxeu  : faint 
Donat  de  Befançon, faint  Ragnacaire  d’Augt  de  de 
Salle-,  faint  Chagnoald  de  Laon,  faint  Achard  de 
sloyon  de  de  Tournai  , faint  Audomar  ou  Orner  nu 
le  Bologne  &deTeroiiane.  Saint  Donat  étoit  fils 
'e  Vandalen  duc  de  la  Bourgogne  Transjurane,  de  lhii- 
iint  Colomban  luy  donna  ce  nom  en  le  levant  des 
ants  , pai  ce  que  Dieu  1 avoit  accordé  â les  prières. 

Ifut  elevé  fous  fa  conduite  au  monaftere  deLuxeu  , 
cy  vécut  enfuite  fous  faint  Euftafe,  jufques  a ce 
u il  en  fut  tiré  pour  remplir  le  fiege  de  Befançon: 
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mais  dans  cette  dignité  , il  garda  l’habit  & la  vîe 
monaftique.  Il  fonda  dans  la  ville  le  monaftere  de 
faint  Paul  ,dui  donna  plufieurs  terres , & y mit  des 
moines , qui  vivoient  lousla  réglé  de  faint  Benoit 
Se  de  faint  Colornban.  Sa  mere  Flavie  fonda  un 
monaftere  de  hiles  en  l’honneur  de  la  fiinte  Vierge  > 
pour  lequel  faint  Donat  fit  une  réglé  tirée  de  celles 
de  faint  Cefaire,  de  faint  Benoît  & de  faint  Co- 
lomban.  Ce  monaftere  de  N.  Dame  de  Befançon, 
a pafie  depuis  a l’ordre  de  Cluni , & enfin  aux  Mi- 
nimes. Saint  Châgnoald  étoitfils  de  Chagneric  , de 
frere  de  faint  Faron  de  de  faint  Valdebert  abbé  de 
Luxeu.  Saint  Chagnoald  fut  un  des  plus  fideles 
difciples  de  faint  Colornban  3 de  depuis  évêque  de 
Laon. 

Il  affifta  avec  faint  Donat  au  concile  tenu  a 
Reims , fous  l'archevêque  S on  n ace  , l’an  515.  où  fe 
trouvèrent  plus  de  quarante  évêques  de  toutes  les 
provinces  de  Gaule  lüjettes  au  roi  Clotaire  j de  on  y 
fit  vingt-cinq  canons.  Les  plus  remarquables  font  : 
Orfe  l’on  obfervera  ceux  du  concile  de  Paris , tenu 
environ  dix  ans  auparavant,  quieft  qualifié  general. 
On  ne  pourra  tirer  des  églifes  ceux  qui  s’y  feront 
refileriez , quen  leur  promettant  avec  ferment  de 
les  garantir  delà  mort,  des  tourmens  de  de  la  muti- 
lation : mais  aufti  le  réfugié  ne  fera  délivré  , qu’en 
promettant  d’accomplir  la  penitence  canonique 
due  a fon  crime.  L’homicide  volontaire  fera  ex- 
communié toute  fa  vie  : mais  s’il  fait  penitence  , il 
recevra  le  viatique  à la  mort.  Défenfe  d’obferver 
les  augures  , ou  les  ceremonies  des  payens  , de 

manger , 
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manger  avec  eux  des  viandes  fuperflitieufes,  ou  d’af-  An.  6*5. 
fiflerà  leurs  facrifices.  Ceux  qui  l’auront  fait , agrès 
être  avertis , feront  mis  en  penitence.  Défenfe  fous 
peine  d’excommunication,  de  pourfuivre  les  per- 
fonnes  libres  pour  les  réduire  en  fervitude.  O11  n’or- 
donnera point  d’évêque  qui  ne  foit  natif  du  lieu,  6c 
choifi  par  tout  le  peuple  du  confentement  des  com- 
provinciaux.  La  principale  raifon  que  faint  Gai  ap- 
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porta  quelques  années  auparavant , pour  reruieri  e- 
vêché  de  Confiance , c’efl  qu  iletoit  etranger  ■>  oc  il 
fit  ordonner  Jean  fon  diacre  natif  du  pais. 

A ce  concile  affiflerent  fix  métropolitains , Son- 
nacede  Reims,  qui  y prefidoit,Theodoric  de  Lion, 

Sindulfe de  Vienne,  Sulpice  de  Bourges,  Mode- 
gifile  de  Tour,  Senoc  d’Eaufe  ou  Auch.  Sindulfe 
efl  honoré  le  dixiéme  de  Décembre  , 6c  connu  fous 
les  noms  de  faint  Drieuls  6c  de  fainp  Sandoux.  Mart?r-R-I0-Vec' 
Saint  Sulpice  efl  furnommé  le  pieux , pour  le  dif-  AgtBit9_2^,lû7. 
tinguer  d’un  plus  ancien , furnommé  le  fevere,  auffi 
archevêque  de  Bourges.  Celui-ci  étoit  de  Bour- 
ges même  , 6c  le  roi  Clotaire  l’avoit  demandé  à fon 
evêque,  pour  faire  la  fondion  d’abbé  dans  fes  ar- 
mées : ce  qui  montre  que  les  rois  menoient  des 
moines  a leur  fuite,  pour  faire  l’office  divin.  En  1 
614..  il  fucceda  à faint  Auflregile  dans  le  fiege  de  I7|)< 
Bourses  -,  6c  après  avoir  fait  plufieurs  miracles , il 
mourut  vers  l’an  644.  le  dix-feptiéme  de  Janvier.  Ja™rt>r- *• 17' 
Entre  les  évêques  du  concile  de  Reims , il  y en  a 
plufieurs  autres  honorez  comme  faint  s^.  Les  plus 
connus  font , faint  Arnoul  de  Mets,  6c  faint  Cuni- 
' bert  de  Cologne. 
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Vers  le  tems  de  ce  concile  , faint  Riquier  fonda 
le  fameux  monaftere de  Centule,  qui  porte  aujour- 
d’hui fonnom.  Il  étoit  natif  du  lieu  même  dans  le- 
Pontieu,  d’une  famille  noble  , & fut  converti  par 
deux  faints  prêtres  Hibernois  nommez  Caidoc  & 
Fricor  , qu’il  reçut  chez  lui , comme  ils  entroient  en 
France.  Il  embrafta  la  penitence  h ferieufement , 
qu’il  ne  mangeoit  que  deux  fois  la  femaine  , ôc  en- 
core du  pain  d’orge  femé  de  cendre.  Il  donna  la 
liberté  a tons  fes  eiclaves.  Ayant  été  ordonné  prê- 
tre, il  prêcha  avec  grand  fruit  , même  dans  la 
grand’Bretagne.  Le  roi  Dagobert  le  vint  voit  pour 
recevorr  fes  inftruétions  j & le  faint  homme  lui  par- 
la fortement  de  la  vanité  des  grandeurs,  & du  comp- 
te terrible  que  rendront  ceux  qui  gouvernent.  Il 
mourut  vers  l’an  624.  le  vingt-fixiéme  d’Avril. 

En  Angleterre , faint  Meilit  archevêque  de  Can- 
torberi , ayant  rempli  ce  ftege  pendant  cinq  ans  y 
mourut  l’an  614.  le  vingt-quatrième  d’Avril.  S011 
fucceffeur  fut  Jufte,  au  paravant  évêque  de  Rofte,où 
il  mit  à fa  place  Romain  , fuivant  le  pouvoir  qu’il 
avoit  reçu  du  pape  Boniface.  Car  ce  pape  ayant 
reçu  des  lettres  de  Jufte  & du  roi  Ethelbalde,  lui 
en  écrivit  une,  par  laquelle,  après  l’avoir  félicité  du 
fuccés  de  fes  travaux  apoftohques,  & exhorté  à con- 
tinuer : il  déclare  qu’il  lui  envoyé  le  pallium  , & lui 
accorde  le  pouvoir  d’ordonner  des  évêques , pour 
faciliter  la  propagation  de  l’évangile. 

La  ferur  d’ Ethelbalde  roide  Cant  époufa  Edoüin 
cinquième  roi  de  Northumbre  , & alors  le  plus 
puifîant  des  Anglois.  Cette  princefle  nommée 
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Edelburge , autrement  Tate  : fut  caufe  de  la  con- 
verfion  du  roi  (on  epoux  , & de  fes  fujets.  Car 
quand  leroiEdoiiin  renvoya  demander  en  maria- 
ge ’ 

donner  une  n 


on  lui  répondit,  qu’il  n’étoit  pas  permis  de 
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le  Chrétienne  a un  payen.  Edoiiin 
promit  de  la  laiffer  en  pleine  liberté  de  l’exercice  de 
fa  religion,  avec  tous  ceux  de  fa  fuite,  même  les 
prêtres  & les  clercs:  & déclara  que  lui -même  ne 
refufoit  pas  d’embraffer  la  religion  Chrétienne,  li 
après  avoir  été  examinée  par  des  gens  fages  , elle 
fe  trou  voit  la  plus  fainte  & la  plus  dignede  Dieu. 
Sur  cette  réponfe  on  lui  envoya  la  princefle  ac- 
compagnée de  Paulin  , qui  fut  ordonné  évêque 
pour  cet  effet , par  l’archevêque  Jufte  : le  dimanche 
vingt-uniéme  de  Juillet  6 2.5.  Etant  arrivé  dans  le 
païs  de  Northumbre  , il  travailla  à foûtenir  dans 
lafoi  ,ceux  qui  étoient  avec  lui*,  il  effaya  même  de 
convertir  des  payensanais  ce  fut  d’abord  fans  fuccés. 

Cependant  le  pape  Boniface  fçachant  les  bonnes 
difpohtions  du  roi  Edoiiin,  lui  écrivit  une  lettre 
pour  l’exhorter  aie  faire  Chrétien  , parla  conhde- 
rationdela  grandeur  du  vrai  Dieu  , de  la  vanité 
des  idoles , & l’exemple  de  tous  les  autres  princes  : 
de  l’empereur  même  , & du  roi  Edbaldefon  voihm 
Il  .en  écrivit  en  même  tems  a la  reine  Edelburge , 
pour  la  féliciter  de  faconveriion,  qu’il  avoir  âppri- 
fe  avec  celle  du  roi  fon  frere  : & l’exhorter  a s’ap- 
pliquer fortement  a gagner  a Dieu  le  roi  (on  epoux, 
& lui  en  faire  fçavoir  des  nouvelles.  Avec  ces  lettres, 
il  leuf  envoyé  des  prefens  de  la  part  de  faint  Pierre, 
qu’il  nomme  leur  protecteur  : (ravoir  au  roi,  une 
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A n.  625.  chemife  ornée  d’or  de  un  manteau  ; a la  reine 
un  mnoir  d argent , de  un  peigne  d’yvoir  o-ami 
d’or. 

Mais  le  pape  Boniface  n’eut  pas  la  joye  d’appren- 
dre 1 effet  de  ces  lettres  ; car ilmourut  la  meme  an- 
née A25.  le  vingt-cinquième  d’Octobre  , apres  avoir 
tenu  le  faint  fiege  fept  ans  de  dix  mois.  En  deux 
ordinations  au  mois  de  Décembre  , il  avoit  fait 
vmgt-fept  prêtres  de  quatre  diacres  ; de  d’ailleurs 
vingt-neuf  évêques  pour  divers  lieux.  Il  aima  le 
cierge,  & lui  donnaune  diftribution  entière  : mais 
il  défendit  aux  acolytes  de  lever  les  reliques  des 
faints  martyrs , ou  de  baptifer  avec  les  diacres  : 
voulant  qu  ils  fuffent  aidez  en  cette  fonction  par 
les  foudiacres , de  que  les  reliques  fuffent  levées  par 
des  pretres.  Il  acheva  le  cimetiere  de  faint  Nico- 
mede^,&  le  dédia.  Après  fimort  le  faint  fiege  va- 
qua lix  mois , de  dix-huit  jours  : & on  ordonna  le 
quatoizieme  de  Mai  62.6.  Honorius  de  Campanie 
An.  fis  de  Pétrone  conful , qui  tint  lefiintfege  dou- 

ze ans. 

convïfi  *'du  roi  ^on  ^ems  arriva  la  converfondu  roi  Edoüin 

Eioüin.  de  Northumbre.  La  nuit  de  pâque  la  reine  fa  fem-  - 
£ti*  n'  c‘*'  î116  ^coucha  d’une  fille,  & le  j our  de  la  fête  vingtié- 
» - . pie  d Avril  616.  un  aflaffin  envoyé  par  le  roi  des 
Saxons  occidentaux,  attaqua  le  roi  Edoüin  , tua 
deux  de  fes  gens , de  le  bleffa  lui-même.  Il  rendoit 
giaces  a les  dieux  de  lavoir  délivré  de  ce  péril  : 
mais  1 eveque  Paulin , qui  etoit  prefent , remer  ci  oit 
Dieu  de  l’heureux  accouchement  de  la  reine  , de 
difoit  au  loi  j que  c etoit  l’effet  des  prières  qu’elle 
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jiiiavoitadreffées.  Leroi  prit pkifir ace difcours  ; ^ n.  ^ 
& promit  de  renoncer  a Tes  idoles  pour  adorer 
Jefus-Chrift  , s’il  lui  donnoit  la  victoire  contre  ce 
roi  qui  l’avoit  voulu  faire  affaffiner  : & pour  gage  de 
fapromêffe , il  permit  à l’évêque  Paulin  de  baptifer 
faillie.  Ce  qui  fut  exécuté  le  jour  delà  Pentecôte, 

& cette  princelfe  nommée  Enflede  , fut  baptifée  la 
première  de  la  nation  des  Northumbre,  avec  douze 
perlonnes  de  fa  famille. 

Le  roi  Edoiiin  étant  guéri  de  fa  blelfure , affem- 
bla  fon  armée,  & marcha  contre  le  roi  des  Saxons 
occidentaux  , qu’il  vainquit  j & prit, ou  fit  mourir 
1 tous  ceux  qui  avoient  conjuré  fa  mort.  Etant  reve- 
nu chez  lui,  il  11e  voulut  pasfefaire  baptifer  fi-tôt , 
quoyqu’ileût  quitté  le  culte  des  idoles, dés  qu’il 
avoir  promis  de  fe  faire  Chrétien  : mais  il  le  faifoit 
inftruire  exactement  par  l’évêque  Paulin,  & conful- 
toit  fur  cette  grande  affaire  avec  ceux  qu’il  connoif- 
foit  pour  les  plus  fages  entre  les  grands  de  Ion 
royaume  -,  & lui-même  il  méditoit  fouvent  feuî,  fur 
ce  choix  de  religion.  En  ce  tems  il  reçût  les  let- 
tres du  pape  Bomface  mort  dés  l’année  précéden- 
te. L’évêque  Paulin  ne  fecontentoit  pas  d'exhorter  e‘  IZ* 
le  roi,  il  prioit  beaucoup  pour  lui,  & l’on  croit 
qu’il  apprit  par  révélation , une  merveille  qui  lui 
étoit autrefois  arrivée. 

Edoüin  étant  jeune  avoit  été  long-tems  perfe- 
cuté  par  Edelfrid  fon  predecelleur  , & s’étoit  enfin 
réfugié  chez  un  autre  Anglois , nommé  Reduald. 

Celui-ci , après  l’avoir  reçu  chez  lui , fe  laiffa  ébran- 
ler par  les  menaces  & lespromeffes  d’Edelfrid,  &c 
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promit  de  livrer  Edoüin  : qui  en  étant  averti  la  nuit, 
par  un  ami  fidele,  iortit  hors  du  palais , 8c  s’affit  a 
la  porte  fur  une  pierre  , fort  embaralfé  du  parti 
qu’il  devoir  prendre.  Alors  il  vit  un  homme,  dont 
le  vifage  8c  l’habit  lui  étoit  inconnu,  qui  lui  de- 
manda ce  qu'il  faifoit  là  feul  à une  telle  heure  -,  8c 
ajouta  : Que  donneriez-vous  à celui  qui  vous  déli- 
vreroit  de  cette  inquiétude , en  perfuadant  à Re- 
duald  de  ne  vous  point  livrer , 8c  de  ne  vous  faire 
aucun  mal?  Edoüm  promit  de  donner  tout  ce  qui 
dépendrait  de  lui  , 8c  l’inconnu  ajouta:  Et  fi  on 
vous  promettoit  de  vous  délivrer  de  vos  ennemis, 8c 
vous  faire  roi,  8c  plus  puiffant  que  tous  les  rois  An- 
glais qui  vous  ont  précédé.  Enfin  il  ajouta  pour 
la  troiiiéme  fois  : Et  fi  celui  qui  vous  aura  prédit 
de  (i  grands  biens  vous  donne  des  confeils  plus 
ütils  pour  vôtre  falut,  8C  pour  la  conduite  de  vô- 
tre vie,  qu’aucun  de  vos  peres  ou  de  vos  parens 
n’en  a jamais  reçus , promettez-vous  de  les  rece- 
voir ? Edoüm  le  promit,  8c  aufifi-tôt  l’inconnu  lui 
mit  la  main  fur  la  tête,  en  difant  : Quand  la  choie 
fera  arrivée,  louvenez-vous  de  ce  que  nous  difons 
aujourd’hui,  8c  ne  manquez  pas  d’accomplir  vôtre 
promelfe.  Il  difpa rut  incontinent  : Edoüfii  demeu- 
ra fort  c-o-n  fol  é ; 8c  Ion  ami  vint  lui  dire,  qu’il  étoiü 
en  feureté,  8c  que  le  roi  Edelfrid  , à la  perfuafion» 
de  la  reine  fa  femme  avoit  refolu  de  le  défendre. 
Il  le  fit  en  efiet , attaqua  mêmeReduald,  8c  le  défit } 
ainfi  Edoüm  parvint  à la  couronne. 

L’évêque  Paulin fçachant  donc  cette  prediéHon, 
entra  chez  le  roi  Edoüin  , comme  il  penfoit  au  parti 
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qu’il  dévoie  prendre  fur  la  religion  , lui  mit  la 
main  fur  la  tête  , & lui  demanda  s’il  reconnoif- 
foit  ce  lignai.  Le  roi  tremblant  , voulut  fe  jetter 
aux  pieds  de  l’évêque,  qui  le  releva  , & lui  dit 
doucement  : Vous  voyez  que  Dieu  vous  a délivré 
de  vos  ennemis , & qu’il  vous  a donné  le  royau- 
me que  vous  defiriez  : fouvenez-vous  d’accomplir 
la  troiftéme  chofe,  que  vous  avez  promife  ; qui  efb 
de  recevoir  la  foi,  & garder  fes  commandemens. 
Le  roi  demanda  encore  du  tems  , pour  conférer 
avec  ceux  de  fon  confeii , afin  qu’ils  fulfent  bapti- 
fez  tous  enfemble  3 & l’évêque  y confentit.  Le  roi 
ayant  donc  alfemblé  fon  confeii  , & demandé  les 
avis.  Coïft  le  premier  de  fes  pontifes,  dit  : C’eft 
a vous , feigneur,  de  voir  quelle  eft  cette  doctrine, 
qu’on  nous  prêche  maintenant:  pour  moi  je  puis 
vonsaifeurer  tres-certainement,  que  la  religion  que 
nousavons  fuivie  jufques  ici  n’eft  d’aucune  utili- 
té. Car  aucun  des  vôtres  n’a  fervi  nos  dieux  plus 
exactement  que  moi  ; & toutefois  il  y en  a plu- 
sieurs qui  ont  reçu  de  vous  de  plus  grands  bienfaits 
&de  plus  grandes  dignitez,  &qui  réufliftent  mieux 
en  toutes  leurs  affaires.  Un  autre  ajouta:  La  vie 
prelente  me  paroît  femblable  au  vol  d’un  petit  oi- 
feau  , qui  paffeen  hiver  dans  une  fale  où  vous  fai- 
tes bonne  chere  prés  d’un  grand  feu.  Cet  oifeau 
traverfant  d’uneporte  a l’autre,  fefent  un  moment 
de  la  chaîen  r de  la  fale,  & difparoît  a vos  yeux.  Il 
en  eft  ainfi  de  la  vie  humaine  , & nous  ne  fçavons 
cequila  précédé,  ni  ce  qui  la  fuit.  Si  cette  nou- 
velle doctrine  nous  en  apprend  quelque  chofe  de 
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plus  certain  , il  eft  raifonnable  de  la  fuivre. 

Le  pontife  Coïiî,  dit  qu’il  vouloit  apprendre  plus 
exa&ement  de  Paulin , ce  qu’il  difoit  de  fon  Dieu  -, 
Ôe  apres  Lavoir  oiii,  il  s’écria  : Je  voyois  bien  depuis 
long-tenus , que  ce  que  nous  adorions  n’étoit  rien  : 
car  plus  je  cherchais  la  vérité  dans  nôtre  religion, 
moins  je  la  trouvois.  Maintenant  je  la  vois  briller 
dans  cette  doctrine,  qui  nous  peut  donner  la  vie, 
le  falut  & la  félicité  éternelle.  C’eft  pourquoi  je 
fuis  d’avis , feigneur , que  nous  brûlions  au  plutôt 
ces  temples  & ces  autels,  que  nous  avons  confacrez 
fans  utilité.  Le  roi  déclara  publiquement , qu’il  re- 
nonçoit  a l’idolatr'ie  pour  embraifer  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  -,  comme  il  demandoit  au  pontife  Coïfi, 
qui  feroit  le  premier  à profaner  les  temples  & les 
idoles  avec  leurs  enceintes-.Coïfi  répondit:Moi-nuê- 
nue.  Qui  pourroit  mieux  que  moi  donner  cet  exem- 
ple aux  autres  ? Auüïi-tôt  il  pria  le  roi  de  lui  donner 
des  armes  & un  cheval  entier  : au  lieu  , que  félon 
leur  fuperilition,  le  pontife  ne  devoit,  ni  porter  des 
armes , ni  monter  qu’une  cavalle.  Etant  donc  mon- 
té fur  cecheval,  l’épée  au  côté , la  lance  à la  main, 
il  marchoit  vers  les  idoles.  Le  peuple  le  voyant  paf- 
fer  , croyoit  qu’il  avoit  perdu  le  fens.  Quand  il  fut 
arrivé  au  temple,  il  commença  à le  profaner  en  y 
jettant  fa  lance,  & commanda  a ceux  qui  l’accom- 
pagnoient,  de  l’abatre  & le  brûler  avec  toute  fon 
enceinte. 

Le  roi  Edoüin  fût  donc  baptifé  l’onzième  année 
de  ion  régné,  quiétoit  l’an  61 7.  avec  toute  fa  no- 
bleife,  & une  grande  quantité  de  peuple , a Eborac 
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foü  Yorc,  le  jour  de  pâques  douzième  d’ Avril',  dans 
l’églife  de  faine  Pierre  : qu’il  avoir  fait  bâtir  de 
bois  â la  hâte  , pendant  qu’on  le  préparait  au  baptê- 
me. Mais  fitôt  qu’il  fut  baptife,  levêque  Paulin 
lui  perfuada  de  bâtir  au  même  lieu  une  ég-life  4e 

Î>ierre,plus  grande  & plus  augufte,  au  milieu  de 
aquelle  étoit  enfermé  ce  premier  oratoire,  mais  elle 
lie  fut  achevée  qu’aprés  la  mort  d ’Edotiin  , par 
Ofoüald  fon  fuccefïèur.  L’évêquë  Paulin  établit 
donc  don  Loge  dans  là  ville  drY ôté  , du  con fente- 
ment  du  roi  Edoüin,  8c  continua  a prêcher  libres 
ment  pendant  les  Ex  années  qu’il  régna  pneore.  Il 
haptiia  entre  autres  les  cnfajns  dù  roi, d^àvoir  quatre 
fis,  une  hile  8c  un  petit  ’filk  II» bapt'î’fc beaucoup 
de  nobles  8c  de  perionnes  coofiderables.  La  fer- 
veur de  ce  peuple  étoit  fi  grande  , que  Paulin  étant 
Venu  une  fois  avec  le  roi  8c  la  reine  en  une  terre 
nommé  Âdregiiij  y demeura  trente  jours  occupé  a 
cathechifer  ôeâbaptifer,  fans  faire  autre  chofe  de- 
puis le  matin  jufques  au  foir.  En  ces  commence- 
mens  il  baptifoit  dans  les  rivières  , parce  qu’on 
n’avoit  pas  encore  pû  bâtir  des  oratoires  ÔC  des  bap-^ 
tifteres.  Ce  qui  montre  que  l’on  baptifoit  par  mi- 
nier fion. 

Cependant  l’empereur  Heraclius  continuoit  la 
guerre  contre  les  Perfes.  Apres  J erufalem  ils  pri- 
rent LEgypte  8c  Alexandrie  : laDibÿe,  & jufques 
â l’Ethiopie,  emmenant  quantité  de  captifs,  $c  un 
grand  butin.  Dés  l’année  615.  indiction  troifiéme  , 
Saën  leur  general  s’avança  jufquès  â Calcédoine, 
enforte  .qu’on  le  voïoit  de  deçà  la  mer.  L’empereur 
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3 zi  Histoire  Ecclesiastique. 

Heraclius  alla  le  trouver  lui-même,  &:  lui  perfuada 
à force  de  prefens  de  fe  retirer.  Comme  Saën  don- 
jnoit  de  grandes  efperances  de  paix,  Heraclius  en- 
voya des  ambafladeurs , & écrivit  à Cofroës  une 
lettre  tres-foumife  pour  la  demander  : rejettant  fur 
Focas  toute  la  haine  de  la  guerre  , mais  cette  lettre 
fut  fans,  effet  : lesPerfesfe  retirant  de  Calcédoine, 
Different  des  troupes  pour  l’affiieger;  & la  prirent 
l’année  fuivante  616.  feptiéme  d’Heraelius.  Il  en- 
voya etncore  une  fois  des, ariibafladeurs  en  Perfe, 
pour  demander  la  paix  ; mais  Cofroës  répondit:  Je 
ne  vous  épargnerai  point , jufques  à ce  que  vous 
renonciez  au  crucifié,  qüe.vousdites être  Dieu^ôç 
que  vous  adoriez  le  foleiL 

Heraclius  fe  refolut donc  à la  guerre,  & pour 
ne  point  buffet*  d’ennemis  derrière , il  fit  la  paix 
avecleCagan  ou  Cari  des  Avares  , qui  i’attaquoit 
du  côtédela-Thrace..  Ne  trouvant  point  d’argent 
à emprunter,  il  prit  les  biens  des  églifes  „ & jufques 
aux  chandeliers  & aux  autres  vafes  de  fainte  Sophie, 
pour  en  faire  de  lamonoÿe:  puis  ayant  célébré  la 
paque  le  quatrième  d’Avril  rindiéHoii,  dixiéme , la 
douzième  année  de  fon  régné  ,x  eft-à-dire  l’an 
il  partit  le  lendemain  pour  marcher  en  Perfe.  Etant 
arrivé  a fon  armée,  il  prit  entre  fes  mains  l’image 
de  Jefus-Chrifb , que  l’on  croyoit  n’avoir  point  été 
peinte  de  main  d’homme;  & il  fit  ferment  a fes 
troupes  de  combattre  avec  eux  jufques  a la  mort  , 
ôc  de  leur  être  uni  comme  a fies  erifans.  Puis  il  leur 
dit  : Vous  voyez  comme  les  ennemis  de  Dieu,' ont 
foulé  aux  pieds  nôtre  pais,  rendu  nos  villes  defer- 
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tes  , brûlé  les  fanctuaires , profané  de  fing  les  ta- 
bles deftinées  aux  facrifices  non  fanglans  : ôc  foüit-j 
lé  par  les  plus  fales  voluptez  la  pureté  des  églifès. 

I Heraclius  ayant  ainfi  encouragé  fes  troupes,  eut  dés 
cette  première  année  de  l’avantage  fur  les  Perfes,  ôc 
les  battit  en  Arménie,  , . ,,n 

Mais  1 année  fuivante  62.$.  indiélion  onzième,  il 
s’avança  jufques  en  Perfe  , ôc  obligea  Cofroësia 
abandonner  la  ville  de  Gazac,  oùétoit  le  temple  du 
feu.  Heraclius  étant  entré  dans  .cette  ville,  trouva 
la  ftatuë  de  Cofroës  dans  le  palais  affile  fous  un 
dôme,  qui  reprefentoit  le  ciel: .autour  delui  étoient; 
le  foleil , la  lune  ôc  les  étoilles  ôc  des  anges  debout  j 
portant  des  feeptres.  On  y faifoit  tomber  pat  ma- 
chines, des  goûtes  comme  de  pluye  , ôc  entendre 
des  bruits  qui  reprefentoient  le  tonnerre.  L’empe- 
reur fit  brûler , ôc  ce  palais  ôc  le  temple  du  feu , ôc 
toute  la  ville.  Puis  pour  fçavoir  où  il  devoit  hiver- 
ner , il  purifia  fon  armée  pendant  trois  jours  ; ôc 
! ayant  ouvert  les  évangiles,  il  trouva  qu’ils  lui  or- 
donnoient  d’hiverner  en  Albanie.  Ainfi  la  fu  perdi- 
tion des  forts  des  faints , ne  regnoit  pas  moins  chez 
les  Chrétiens  d Orient , que  d’Occident  : on  peut 
voir  ce  que  j’en  ai  dit  a l’occafion  dû  concile 
d’Agde  ôc  ailleurs.  Heraclius  étant  arrivé  en  Al- 
banie, délivra  par  compaflion  cinquante  mille 
captifs  , qu  il  amenoit  avec  lui  , ôc  leur  donna  les. 
fecours  neceflaires:  ce  qui  les  porta  a faire  tous  des 
vœux  pour  lui  , en  demandant  avec  larmes , qu’il 
fût  le  libérateur  de  la  Perfe  , ôc  qu’il  fit  périr. 
Cofroës,  qu’ils  nommoient  ledeftruéieur  du  genre 
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32.4  Histoire  Ecc  lest  asti Qtr  e 
humain  , rant  il  s’étoit  rendu  odieux  par  Tes  exac- 
tions & fescruautez. 

. L’année  fuivanre  tf^.HeràcIius  continua  Tes  pro- 
grès* & voyant  Tes  troupes  étonnées  du  grand 
nombre  des  ennemis  , il  leur  difoit  : Mes  freres, 
avec  l’aide  de  Dieu  un  de  vous  en  battra  mille. 
Immolons-nous  à Dieu  pour  le  làlut  de  nos  fireres. 
Prenons  la  couronne  du  martyre:  pour  être  ioiiez 
dans  les  fiecles  a venir  & recevoir  de  Dieu  la  re- 
eompenfie.  A la  fin  de  la  campagne  il  furprit  Sar- 
bazara  ,qui  commandoit  l’armée  ennemie, & l’obli- 
gea a s’enfuir?  en  s détordre.  La  'Campagne  fui  vante 
fut  encore  heureùfe  ; Cofiroës  en  fureur  envoya 
prendre  les  itrefors  de  toutes  leséglifes  fujettes  des 
Perfes  -,  & contraignit  les  Chrétiens  a embrafier  la 
feéte  de  Neltorius,  pour  faire  dépit  a l’empereur* 
Cependant  C.  P.  fut  en  grand  péril.  Sarbazara  étoit 
à Calcédoine , avec  une  armee  de  Perfes  ; & d’un 
autre  côté  le  Cagam  des  Avares  rompant  le  traité* 
s’approcha  deC.P.  ôdui  donna  l’aflaut,  étant  d’in- 
telligence avec  les  Perles.  Toutefois  les  .Romains  fie 
défendirent  fi  bien  , qu’ils  l’obligerent  a le  retirer  ; 
c’étoit  au  mois  de  Juillet  616.  & cette  délivrance  fut 
regardée  éomme  un  miracle  obtenu  par  les  prières 
de  la  iàinre  Vierge.  A la-fin  de  l’année  4zy.  le  fia- 
niedi  douzième  de  Décembre  , Heraclius  donna 
aux  Perles  une  bataille,  qui  dura  onze  heures , od 
il  ne  perdit  que  fio ixa nt  e R o ma in s , & les  Perles  fu- 
rent entièrement  défaits.  Enfuice  l’empereur  eSÈm 
au  milieu  de  la  Perle  , ét  pourlùivant  toujours  Ckb 
roës,  prit  5ebrnlaplnrlleurs  de  fies  palais. 
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■ Cependant  faint  Anaftafe,  qui  de  mage  Perfan 
étoit  devenu  moine , pouffé  du  défir  du  martyre, 
fortit  de  fon  monaftere  prés  de  Jerufalem , & vint  à 
Cefarée  de  Paleftine.  Comme  les  Perfes  en  étoient 
les  maîtres,  il  vit  en  paflant  quelques-uns  de  leurs 
mages,  qui  pratiquoient  leurs  fuperftitions.  Il  les  en 
reprit  & leur  parla  avec  tant  de  force  , qu’ils  le 
prièrent  de  ne  les  pas  découvrir.  Enfuiteil  rencon- 
tra des  cavaliers,  qui  le  prirent  pour  unefpion.  Il 
fut  arreté  & prefenté  au  gouverneur  nommé  Mar- 
zaban, qui  Payant  interrogé  & trouvé  ferme  dans  la 
confeffion  de  Jefus-Chrift , le  fit  enchaîner  avec 
un  autre  , & travailler  a porter  desgroffes  pierres. 
Quelques  Perfes  de  fa  province  le  voyant  en  cet  état, 
le  maltraitoient  encore  : difant  qu’il  deshonoroit 
kurpaïs.  Marzaban  le  fit  ramener  devant  lui,  ôc 
k voyant  toujours  confiant,  le  fit  battre  en  fa  pre- 
fence  à coups  de  bâton.  Anafiafe  prioit  feulement , 
qu’on  lui  ôtât  fon  habit  monafiique  pour  ne  le  pas 
! profaner.  Après  avoir  ainfi  confeffé  Jefus-Chrift 
par  trois  fois  , il  fut  remis  en  prifon  : où  il  ne 
cefioit  point  de  loiier  Dieu , êe  de  celebrer  fon  office 
le  jour  & la  nuit  : prenant  garde  feulement  de  ne 
pas  troubler  le  repos  du  jeune  homme  qui  étoit  at- 
taché â la  même  chaîne.  L’abbé  de  fon  monaftere 
ayant  appris  le  commencement  de  de  fes  fou  finances, 
fit  faire  des  prières  pour  lui  par  toute  la  commu- 
nauté, & envoya  deux  moines  â Cefarée  , avec  des 
lettres  pour  Pencou rager.  Marzaban  avpit  écrit  au 
roi  Cofroës , pour  fçavoir  ce  qu’il devoir  faire  d’A- 
naftafe  ; & ayant  reçu  la  réponfe,  il  lui  fit  encore 
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A n«  6*7,  parler  , l’exhortant  à renoncer  à Jefus-Chrift,  au 
moins  en  fecrec , devant  lai  &c  deux  autres  témoins. 
Le  voyant  inébranlable ^ il  lui  déclara  l’ordre  du 
roi,  de  le  mener  en  Perfe  chargé  de  fers  ; le  fit 
mettre  dans  la  priion  publique , pour  partir  dans 
cinq  jours  avec  deux  autres  Chrétiens.  La  fête  de 
l’exaltation  de  la  fêinte  Croix  arriva  dans  ces  jours- 
la,  le  quatorzième  de  Septembre  6ij.  &c  Anaftafe 
avec  fes  deux  compagnons , les  deux  moinesde  fon 
monaftere,  & quelques  hommes  pieux  de  la  ville, 
celebrerent  la  veille  dans  la  prifon,  paffant  la  nuit  en 
prières. Un  receveur  des  tributs,quiétoit  Chrétien, 
obtint  meme  du  gouverneur  la  liberté  de  tirer  Anaf- 
tafe hors  de  fes  fers , pour  le  mener  en  leglife  le  jour 
de  la  fête  : ce  qui  donna  une  grande  confolation  à 
tous  les  fideles.  Ils  encourageoient  le  martyr  , bai- 
foient  fes  chaînes , & luy  rendoient  tous  les  hon- 
neurs pofiibles. 

r.  5.  Les  cinq  jours  étant  paftez,  les  prifonniers  parti- 

rent , & furent  conduits  par  plufieurs  Chrétiens  de 
Céfarée  , tant  des  Perfies  que  d’autres  nations. 
Un  des  deux  moines  du  monaftere  d’Anaftafe 
l’accompagna  en  ce  voyage , fuivant  l’ordre  de  l’ab- 
bé , pour  lui  rendre  tous  les  fervices  poftîbles , & 
rapporter  une  relation  exaéle  de  ce  qui  lui  feroit  ar- 
rivé. Par  tout  ou  le  martyr  paftoit , il  étoit  reçu  avec 
grande  joye&  grand  honneur  : comme  il  l’écrivit 
par  deux  fois  à fon  abbé.  Etant  arrivé  en  Perfe,  il 
fut  mis  en  prifon  a fix  milles  du  lieu  où  demeurait 
le  roi , qui  en  étant  averti,  envoya  un  de  fes  offi- 
ciers pour  l’examiner.  Anaftafe  répondit  par  inter- 
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prete , ne  voulant  plus  parler  la  langue  Perfienne  : 
confeffa  librement  Jefus-Chrifl,  & refufa  les  offres 
qu’on  lui  faifoit  d’une  grande  fortune.  Le  roi 
l’ayant  appris,  renvoya  le  lendemain  le  meme  offi- 
"t  étendre  le  martyr  couché  (iir  le  dos. 


cier 


qui 


puis  on  lui  mit  fur  les,  jambes  une  pi-ece  de  bois  , 
furies  bouts  de  laquelle  montèrent  deux  hommes 
robufles.  Après  ce  tourment  011  le  remit  en  prifon  : 
mais  au  bout  de  quelques  jours  le  même  officier  re- 
vint, & lui  fit  donner  quantité  de  coups  de  bâ- 
ton ce  qu’il  réitéra  jufques  a trois  fois,  en  divers 
jours.  Puis  il  le  fit  pendre  par  une  main  avec  une 
grofie  pierre  â un  pied , de  le  laiffa  ainfi  pendant 
deux  heures. 

Cinq  jours  après  le  roi  renvoya  le  même  officier 
pour  faire  mourir  Anaflafe  avec  d’autres  Chrétiens 
Captifs.  On  les  tira  de  la  ville  ; de  011  commença 
par  étrangler  tous  les  autres , qui  étoient  environ 
foixante  ôedix,  de  entreeux  les  deuxqui  avoient 
été  amenez  de  Cefarée  avec  faint  Anaflafe.  Enfuite 


on  lui  demanda,  s’il  vouloir  périr  malheureufement 
comme  eux , ou  obéir  au  roi , & devenir  un  des  plus 
grands  de  fa  cour.  Le  martyr  'regardant  le  ciel, 
rendit  grâces  â Dieu , de  ce  que  fon  défir  étoit  ac- 
compli , & leur  dit  tj’efperois  que  vous  me  feriez 
mettre  en  pièces  pour  l’amour  de  Jefus-Chrifl  : mais 
fi  c efl  la  cette  mort,  dont  vous  me  menacez,  je 
remercie  mon  Dieu  de’  me  faireparticiper  â la  gloire 
de  les  martyrs  par  une  peine  fi  legere.  On  l’étran- 
gla comme  les  autres  , mais  enfuke  on  lui  coupa 
la  tête  de  on  l’envoya  au  roi  j c’efloit  le  vingt 
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52.3  Histoire  E ce  e es  ï astique. 
deuxieme  de  Janvier  , la  dix  - huitième  année  de 
l’empereur  Heraclius.:  ç’eft-à-dire  l’an  618. Le  corps 
du  faint  fut  racheté,  & mis  dans  le  monaftere  de 
-faint  Serge , à un  mille  de  là , par  le  moine  qui  l’a- 
.voit  fuivi,  . : i ; ' • 

Environ  dix  jours  apres , & le  premier  de  Fé- 
vrier , l’empereur  Heraclius  arriva  avec  fon  armée, 
fuivant  la  prédiétion  du  faint , qui  avoit  dit  la 
-veille  de  fon  martyre  : Sçachez  ,mes  freres , que  de- 
main je  finirai  par  la  grâce  de  Dieu , vous  ferez  dé- 
livrez dans  peu  de  jours , & ce  roi  injufte  fera  mis  à 
mort.  Le  moine  qui  l’avoit  fuivi  revint  au  bout 
d’un  an  au  monaftere . rapportant  la  tunique  du 
martyr.  Il  raconta  à l’abbé  toute  fonhiftoire,  qui 
fut  écrite  déftors , comme  nous  l’avons.  Le  corps 
de  faint  Anaftafe  fut  depuis  apporté  par  le  même 
moine  à C.P.&  enfüite  en  Pakftine  à ion  monaf- 
tere. Enfin  l”i mage  de  fa  tête  & fa  tête  même,  fu- 
rent apportées  à Rome,ouon  les  voit  encore  au  mo- 
naftere nommé  zAâ  aquas  Salvias  , qui  porte  le  nom 
de  faint  Vincent  & de  faint  Anaftafe.  Car  l’églife 
Romaine  les  honore  enfemble , le  vingt-deuxième 
de  Janvier. 

Cofroës  s’étoit  rendu  odieux  aux  liens,  non  feu- 
lement par  fon  avarice  & fa  cruauté  : mais  parce 
qu’il  avoit  refuféplufieursfois  la  paix  ,que  l’empe- 
reur Heraclius  lui  avoit  offerte } comme  il  fit  en-, 
core  au  commencement  de  cette  année  6 2.8.  étant 
déjaprefque  maître  de  la  Perfe.  Sarbazara  qui  étoit 
à Calcédoine,  lui  étant  devenu  fiüpeâ:  : il  voulut 
le  faire  mourir  : mais  celui- ci  en  fut  averti , traita 

avec 
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avec  les  Romains,  & fe  déclara  contre  Cofroës. 
D’ailleurs  Cofrocs  dans  la  fuite,  étant  tombé  ma- 
lade de  dyfenterie,  voulut  faire  couronner  Marde- 
fan  , qu’il  a voit  eu  de  Sirem  fa  femme  bien-aimée. 
Siroës  ou  Siroüyé  fon  fils  aîné,  en  fut  tellement 
irrité,  qu’il  fe  révolta  ouvertement,  fe  fit  recon- 
noitre  roi , & traita  avec  l’empereur  Heraclius. 
Cofroës  fut  pris , chargé  de  chaînes  & mis  dans  la 
mai  fon  de  tenebres , que  lui-même  avoit  fait  bâtir 
pour  y mettre  fes  trefors.  Laon  luifaifoit  fouffrir 
la  faim,  ne  lui  donnant  qu’un  peu  de  pain  & de 
l’eau.  Qu’il  mange  l’or  qu’il  a amaffé  en  vain  , 
diioit  Siroës,  & pour  lequel  il  a fait  mourir  de 
faim  tant  d’innocens.  Il  envoya  les  Satrapes  & tous 
fes  ennemis  lui  in  fui  ter,  & cracher  fur  lui.  Il  fit 
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égorger  devant  lui  Mardefan  , qu’il  avoit  voulu 
couronner , & tous  fes  autres  enfans.  Il  fut  traité 
de  la  forte  cinq  jours  durant  -,  & cependant  on  le 
perçoit  de  flèches  pour  le  faire  mourir  petit  à petit, 

Ainfi  périt  Cofroës  roi  de  Perfe,  par  les  ordres  de 
fon  propre  fils. 

L’empereur  Heraclius  en  écrivit  la  nouvelle  à 
C.  P.  par  une  lettre,  où  il  marque  le  jour  delà  mort  chr.^h+w, 
de  Cofroës , le  vingt-huitième  de  Février  indiétion 
première  , qui  efl:  cette  année  6z 8.  & envoyé  copie 
de  la  lettre  de  Siroës  , par  laquelle  il  fait  part  a 
l’empereur  de  fon  couronnement,  & témoigne  déli- 
rer la  paix.  Cette  lettre  d’Heraclius  fut  luë  à C.  P. 
fur  l’ambon  de  la  grande  églife,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , quinziéme  Mai  de  la  même  année,  dix-hui- 
tiéme  de  fon  régné. 
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Sirops  Et  en  effet  une  paix  folide  avec  Heraclius ,, 
& lui  rendit  cous  les  Chrétiens  ,.  qui  étoient  captifs 
en  Perfe,  entre  autres  Zacharie  patriarche  de  Jerufa- 
lem  : avec  la  vraye  croix,  que  Sarbazara  en  avoit 
enlevée , quand  la  ville  fut  prife , quatorze  ans  au- 
paravant. Elle  fut  d’abord  apportée  à C.  P,  mais, 
l’année  fuivante  62.9.  au  commencement  du  prin- 
tems,  l’empereur  Heraclius  s’embarqua,  pour  la 
raporter  à Jerufalem,  Prendre  grâces  à Dieu  de 
fes  viétoires.  Etant  arrivé  il  établit  le  patriarche 
Zacharie , remit  la  croix  a fa  place.  Elle  étoit  de- 
meurée dans  ion  étui , comme  elle  avoit  été  em- 
portée, le  patriarche  avec  fou  clergé  en  reconnut 
les  féaux  entiers , l’ouvrit  avec  la  clef,  l’adora  la 
montra  au  peuple.  Les  auteurs  originaux  difenc 
toujours  au  plurier  les  bois  de  la  croix xjla:  ce 
qui  montre  quelle  étoit  partagée  enplufeurs  piè- 
ces. L’églife  latine  célébré  la  mémoire  de  la  fainte 
croix  rapportée  par  Heraclius  le  quatorzième  de. 
Septembre  : mais  les  Grecs  n’y  font  mémoire , que 
de  l’apparition  faite  àConilantin , quoique  les  uns. 
& les  autres  nomment  cette  fête  l’exaltation  de  la 
croix  y & il  eft  certain , que  l’on  celebroit  cette  fête 
au  même  jour  long-tems  avant  Heraclius,  Il  chaffa 
les  Juifs  de  Jerufalem,  leur  défendant  d’en  appro- 
cher de  trois  milles  j & étant  a Edeffe,  il  rendit  aux 
Catholiques  l’églife  que  Cofroës  avoit  donnée  aux 
Neftoriens.  Il  continua  a la  grande  éelife  de  C..  P, 
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ôç  a ion  cierge  une  rente  annuelle,  en  payement 
des  fouîmes  qu’il  en  avoit  prifes  pour  les  frais  de 
cette  guerre,  -» 
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L’empereur  Heraclius  confirma  la  paix  avec  le  an 
roi  des  François , dont  les  ambafiadeurs  revinrent  xxxv 
en  France  cette  année  6 19.  Cetoit  Dagobert  qui  D ?gobcrc  roi  ils 
regnoit  alors  : car  Clotaire  fécond  mourut  l’année 
precedente  62.8.  quarante-cinquième  de  Ton  régné,  jf 
depuis  la  mort  de  ion  pereChilperic  ; 6c  fut  enterré 
à iaint  Vincent  prés  de  Paris , c’eft-a-dire , a Paint  f 
Germain  des  prez.  Six  ans  auparavant , il  avoit  *7“ 
donné  le  royaume  d’Auftrafie  a fon  fils  Dagobert , 
avec  Arnoul  évêque  de  Mets , 6c  Pépin  maire  du  c 

Î>alais , pour  l’aider  de  leurs  confeils  ; 6c  tant  qu’il 
es  fui  vit  fon  régné  fut  accompagné  de  profperité 
6c  de  gloire.  Mais  Paint  Arnoul  quitta  vers  ce  tems- 
làfonfiege  Ôelacour,  malgré  la  refiflance  du  roi' 

Dagobert,  qui  fit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir; 
jufques  a le  menacer  de  couper  la  tête  de  fon  fils. 

Le  Paint  prélat  fe  retira  dans  la  folitude  de  Vofge, 
prés  les  monafteres  de  Remiremont , fur  la  monta- 
gne en  un  lieu  où  l’on  voit  encore  un  hermitage. 

Il  y mourut  vers  l’an  640.  6c  fes  reliques  furent 
rapportées  a Mets , où  elles  font  encore  dans  la  ce- 
cebre  abbaye  de  fon  nom.  L’églife  honore  fa  me- 
moire  le  dix-huitiéme  de  Juillet. 

AP  rés  la  retraite  de  fàint  Arnoul , Dagobert  con-  Fre^s- 
tinuade  gouverner  fon  royaume  d’ Au ftrafie  avec 
beaucoup  de  juftice  , par  les  confeils  de  Pépin  mai- 
re du  palais  , 6c  de  Paint  Cunibert  évêque  de  Colo- 
gne. Mais  après  la  mort  de  Clotaire  , Dagobert 
vint  refider  en  Neuftrie , 6c  commença  a s’éloigner 
de  la  juftice,  qu’il  avoit  obfervée  jufques  alors, 
prenant  les  biens  de  fes  fujets , 6c  même  des  églifes , 
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pour  en  remplir  fes  trefors.  Il  s’abandonna  fans 
mefure  a l’amour  des  femmes.  Des  l’annee  6z 8., 
il  quitta  Gomatrude,  qu’il  avoir  époufee  du  vivant 
de  fon  père,  5c  prit  a fa  place  Nantilde,  une  des 
filles  qui  fervoient  dans  le  palais.  L annee  fuivante. 
huitième  de  fon  régné  -,  il  prit  encore  une  autre 
fille  nommée  Ragnetrude.  Enfin  il  avoit  trois, 
femmes  a titre  de  reines  , Nantilde,  Ulfigunde  y 
5c  Berchilde , 5c  des  concubines  en  fi  grand  nom- 
bre , que  l’hiftorien  n’a  daigné  en  mettre  les 
noms. 

Saint  Amand,  plus  hardi  que  tous  les  autres  eve- 
ques , reprocha  ces  crimes  au  roi  Dagobert , qui  le 
fit  chaffer  honteufement  de  fon  royaume  5c  le 
faint  évêque  s’en  alla  dans  des  païs  éloignez  prê- 
cher la  foi  aux  infidèles.  Cependant  le  roi  n’avoit 
point  encore  d’enfans  de  tant  de  femmes , 5c  en  de-- 
mandoit  a Dieu , quand  il  apprit  avec  une  extrême 
joye  , qu’il  luy  étoit  né  un  fils  de  Ragnetrude  ,-ôc 
fongeant  par  qui  il  le  feroit  baptifer  il  envoya 
chercher  faint  Amand.  Les  officiers  du  roi  l’ayant 
enfin  trouvé  , il  revint  par  obéïiTançe , 5c  le  trouva 
a Clichi  prés  de  Paris.  Le  roi  ravi  de  le  voir  , fe 
jetta  à fes  pieds,  lui  demanda  pardon  : 5c  le  pria 
de  baptifer  l’enfant,  5c  de  le  prendre  pour  fon  fils 
fpirituel  : mais  faint  Amand  craignant  que  cette 
éducation  ne  l’engageât  dans  les  affaires  fécuheres., 
contre  le  precepte  de  l’Apôtre,  fe  retira  de  la  pre^ 
fence  du  roi.  Dagobert  lui  envoya  aufli-tot  deux 
des  principaux  de  fa  Cour  , Dadon  ôc  Eloi  encore 
laïques,  mais  déjà  diftinguez  parleur  fainteté  qui 
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lui  reprefenterent  que  cette  familiarité  avec  le  roi , 
lui  procurèrent  plus  de  liberté  pour  prêcher  par 
tout  où  il  lui  plairoit  dans  fon  royaume,  & conver- 
tir plus  d’infideles.  Saint  Arnaud  fe  rendit  a leurs 
prières , & le  roi  Dagobert  fit  porter  (on  fils  a Or- 
léans, où  fie  rendit  fon  frere  Cherebert  qui  regnoit 
fiur  une  partie  de  l’Aquitaine,  & qui  fut  le  parrain 
de  l’enfant.  Saint  Amand  l’ayant  pris  entre  les 
mains , & lui  ayant  donné  la  bénédiction  pour 
le  faire  catecumene , comme  perfonne  ne  répon- 
doit , l’enfant  qui  n’avoit  que  quarante  jours , ré- 
pondit clairement.  Amen  Auffi-tôt  il  fut  baptifié  ôz 
nommé  Sigebert  ; & devint  enfiuite  plus  illuflre  par 
fafainteté,  que  par  fia  naifiance.  C’étoit  la  huitiè- 
me année  du  régné  de  Dagobert  : c’efl  - â - dire 
l’an  630. 

Saint  Amand  étoit  né  à Herbauge  prés  de  Nan- 
1 tes,  que  l’on  mettoit  alors  en  Aquitaine,  comme 
étant  de  l’autre  côté  delà  Loire.  Son  pere  fe  nom- 
moit  Serenus , fia  mere  Amantia  ; ce  qui  marque 
une  famille  Romaine.  Ayant  été  bien  inflruit  dés 
l’enfance  dans  les  fiaintes  lettres,  fi- tôt  qu’il  eut  paffié 
la  première  jeuneffie,  le  defir  de  la  per  fie  cl  ion  lui  fit 
quittea  fion  pais  : pour  fie  retirer  dans  un  monafters 
en  l’ifled’Oye,  fur  la  côte  de  Poitou,  prés  de  l’ifle 
de  Ré,  fion  pere  ayant  fiait  de  vains  efforts  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  monde  : il  vint  a Tours , &c 
priant  au  tombeau  de  fiaint  Martin,  il  demanda  ; à 
Dieu  de  ne  revoir  jamais  fia  patrie , mais  de  palier 
fia  vie  en  changeant  de  pais  comme  étranger.  La 
il  coupa  fies  cheveux & fu  t reçu  dans  le  clergé  de. 

T t iij, 


A N.  630. 


Fredeg.c.Sz, 


XXX  vïr. 

Coninici’ cernent, 
de  lame  Araand. 

Vit/*  c.  t. 


334  Histoire  Ecclesiastique. 
cette  églife.  Puis  avec  la  bénédiction  de  1 abbé  Sc 
de  freres , il  alla  a Bourges , où  faint  Auftregifile , 
qui  en  étoit  évéque  , & iaint  Sulpice  alors  archidia- 
cre , le  reçurent  favorablement  , & lui  firent  bâtir 
une  cellule  prés  de  l’églife.  Il  y demeura  environ 
quinze  ans  j couvert  d’uncilice  & de  cendre,  jeû- 
nant ôe  vivant  feulement  d’un  pain  d’orge  &c  d’eau. 

Enfuite  il  alla  à Rome  , où  voulant  palier  la 
nuit  en  priere dans  l’églife  de  faint  Pierre,  les  offi- 
ciers qui  la  gardoient  l’en  chaffierent  avec  injures  ; 
& comme  il  étoit  affis  en  déhors  fur  les  degrez  , 
faint  Pierre  lui  apparut  & l’exhorta  à retourner 
dans  les  Gaules  pour  prêcher.  Il  obéit , & quelque 
rems  après , vers  l’an  6zG.  le  roi  Clotaire  &:  les  évê- 
ques lecontraignirent  d’accepter  l’épifcopat , mais 
fans  réfidence  déterminée.  Etant  ainfi  ordonné 
évêque , il  commença  â prêcher  la  foi  aux  infidel- 
les , dans  les  territoires  de  Tournai  & de  Gand,  &C 
dans  le  Brabant  il  rachetoit  autant  qu’il  pouvoit 
de  jeunes  captifs , & après  les  avoir  baptifez,  il  les 
laiiloit  en  diverfes  éo-lifes:  6e:  plufieurs  devinrent  de- 
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puis  j pretres  * abbez  oueveques. 

Jufques  la  perfonne  n’avoit  ofé  prêcher  dans  le 
pais  de  Gand,  tant  â caufe  de  la  fterilité  de  la  terre, 
que  de  la  férocité  des  habitans  , qui  adoroient  des 
arbres  êedes  idoles.  Saint  Amand  touché  de  com- 
paffion  pour  eux  alla  trouver  faint  AcairedeNoyon, 
comme  l’évêque  le  plus  proche  ; & le  pria  d’aller  au 
plutôt  ves  le  roi  Dagobert , & de  prendre  fes  or- 
dres par  écrit  , pour  contraindre  â recevoir  le 
baptême  ceux  qui  le  refuferoient.  Ce  qui  fut  exe- 
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cuté:  & c’eft  le  premier  exemple  de  pareille  con- 
duite, que  j'aye  remarqué  a 1 egard  des  payens. 
Car  j’en  ai  déjà  rapporté  quelques  - uns  pour  les 
Juifs  j & Dagobert  lui -même  ordonna  , que  tous 
ceux  de  fon  royaume  fe  feroient  baptifer.  Ce  qui 
femble  difficile  a accorder  avec  la  maxime  rappor- 
tée parfaint  Grégoire,  que  iesconverfions  doivent 
être  volontaires.  Saint  Amand  ayant  reçu  cet  or- 
dre du  roi,  & la benediélion  de  i’évêque,  marcha 
hardiment  chez  les  Gantois  : mais  il  ne  laifla  pas 
d’y  fouffrir  des  peines  incroyables.  Il  fut  fou vent 
repoulféavec  injures  par  les  femmes  ou  les  païfansr 
fouvent battu  ou  jetté  dans  la  riviere*  Ceux  même 
qui  Tavoient  accompagné  l’abandonnèrent  pour  la 
Æerilité  du  lieu  : mais  il  continu, oit  de  prêcher  , vi- 
vant du  travail  de  fes  mains.  Un  miracle  rendit  les 
barbares  plus  traitables.  Totton  comte  François 
rendant  juftice  a Tournai,  faint  Amand  lui  de- 
manda la  grâce  d’un  voleur,  qu’il  avoit  condamné 
a mort  : mais  il  ne  laifla  pas  de  le  faire  executer  & 
attacher  au  gibet,  où  il  expira.  Saint  Amand  fit 
apporter  le  corps  dans  la  chambre, où  il  avoit  ac- 
coutumé de  prier.  Le  matin  il  demanda  de  l’eau  > 
ôtlesfreres  qui  croyoient  quec’étoit  pour  laver  le 
corps  avant  que  de  l’enfevelir , furent  bien  furpris. 
de  trouver  un  homme  vivant , afiis  & parlant  avec 
îe  faint.  Il  fit  laver  le  reCufcité  , & referma  telle- 
ment fes  playes , qu’il  n’y  paroiffoitplus „ puis  il  le 
renvoya  chez  lui.  Baudemont  qui  rapporte  ce  fait  , 
dit  l’avoir  appris  du  prêtre  Bon,  qui difoit  y avoir 
étéprefent.  Le  bruit  de  ce  miracle  s étant  repars- 
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du , les  habitons  accoururent  en  foule  , priant  hum- 
blement le  faint  évêque  de  les  faire  Chrétiens.  Iis 
détruifirent  leurs  temples  de  leurs  propres  mains, 
& a la  place  faint  Amand  bâtiffoit  des  églifes  & 
des  monafteres , par  les  liberalitez  du  roi  & des 
perfonnes  de  pieté.  Le  faint  évêque  voyant  que  la 
foi  commençoit  a s’établir  en  ces  quartiers,  alla 
prêcher  aux  Sclaves,  qui  nouvellement  venus  du 
Nord,  faifoient  de  grands  progrès  en  Germanie. 
Ayant  donc  palfé  le  Danube  , il  annonça  l’évan- 
gile a ces  barbares  avec  grande  liberté  : efperant 
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meme  remporter  la  couronne  du  martyre  : mais 
voyant  qu’il  y faifoit  peu  de  fruit,  il  revint  a fon 
troupeau. 

Parlons  maintenant  de  ces  deux  vertueux  laïques 
Dadon  & Eloi , qui  tenoient  un  fi  grand  rang  à la 
cou  r du  roi  Dagobert.  Le  plus  âgé  étoit  Eloi  né  prés 
de  Limoges , d’une  famille  qui  comptoit  une  longue 
iuite  de  Chrétiens*  & qui  fins  doute  étoit  Romaine: 
comme  fait  voir  fon  nom  Latin  Eligius , & celuy  de 
fon  pere  Eucher.  Celui-ci  l’ayant  bien  inftruit 
dans  la  religion,  & lui  voyant  une  induftrie  fingu- 
liere,  le  donna  â un  homme  confderable  nommé 
Albon  orfèvre  & maître  de  la  rnonoye  â Limoges , 
dont  il  apprit  l’art  en  peu  de  teins.  Ayant  eu 
quelque  occafion  de  venir  en  France , c’eft-â-dire 
au- deçà  de  la  Loire,  il  fut  connu  de  Bobbon  tre- 
forier  du  roi  Clotaire  IL  & fe  mit  fous  fi  conduite. 
Le  roi  voulant  faire  faire  un  fiege  magnifique  orné 
d’or  & de  pierreries  , ne  trouvoit  point  d’ouvrier 
dans  fon  palais , qui  pût  executer  fa  penfée.  Le  tre- 

forier 
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forier  lui  indiqua  Eloi,  que  1;  roi  accepta  avec  joyej 
&c  remit  au  treforier  unegian  le  quantité  d’or  pour 
l’execution  de  fon  delfein.  Eloi  travailla  diligem- 
ment, & apporta  au  roi  la  chaife  qu’il  lui  avoit 
donnée  a orner  , dont  le  roi  fut  tres-content  ; & 
ayant  loiié  hautement  1 elegance  de  l’ouvrage,  il  or- 
donna que  l’ouvrier  fût  dignement  recompenfé. 
Alors  Eloi  découvrit  une  fécondé  chaife  toute  fem- 
blable  a la  première,  &dit,  qu’il  i’avoit  faite  de 
1 or  qui  etoit  refte.  Le  roi  admira  fa  fidelité  ôe  fon 
induftrie  ; & par  les  reponfes  lui  trouvant  beau- 
coup-d’efprit , lui  donna  grande  part  a fa  confiance. 
Depuis  il  fut  lui-même  monétaire  : & l’on  voit  enco- 
re Ion  nom  en  plulieurs  monoyes  d’or  frappées  à 
Paris  fous  Dagobert  & fon  fils  Clovis. 

Eloi  étant  venu  en  âge  meur , & voulant  mettre 
fa  confidence  en  repos , confelfant  devant  un  prêtre 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  fa  jeunefle,  & s’im- 
pofa  une  fevere  penitence.  C’eft  le  premier  exem- 
ple que  je  fçache  de  confelfion  generale.  Après  la 
mort  de  Clotaire,  il  fut  en  fi  grand  crédit  auprès 
du  roi  Dagobert,  qu’il  attira  l’envie  des  médians, 
aufquels  il  s o apofoit.  Cependant  il  continuoit  toû- 
joursa  travailler  de  fon  art,  a divers  ouvrages  d’or 
& de  pierreries , pour  le  roi.  Il  avoit  prés  de  lui 
un  efclave  Saxon  nomméTillon,  qu’il  forma  dans 
la  vertu , enforte  qu  il  devint  un  grand  perfonnage, 
connu  fous  le  nom  de  S.  Theau",  & honoré  le  fept 
de  Janvier.  En  travaillant  faint'  Eloi  avoit  devant 
lesyeux  un  livre  ouvert,  pour  s’inftruire  en  même 
tems  dans  la  loi  de  Dieu.  Autour  de  fa  chambre 
Tome  VI  IL  y u 
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étoient  quantité  de  livres  fur  les  planches , princi- 
palement la  fàinte  écriture  , <qn’il  lifoit  après  la 
pfalmodie  & l’oraifon  : & plufieurs  de  fes  domefti- 
ques  chàntoient  avec  lui  l’office  canonial  le  jour 
& la  nuit.  On  nomme  entre  eux  Bauderic  Ton 
afranchi , Tituen  fon  valet  de  chambre  de  la  na- 
tion des  Sueves  , qui  fut  martyr.  Buchin  qui  avoit 
été  payen  & devint  abbé  de  Ferrieres  : André,  Mar- 
tin & Jean,  qui  par  fes  foins  devinrent  clercs.  Au 
haut  de  la  chambre  étoient  fufpendüës  plufieurs 
reliques  des  faints,  fous  lefquellesil  fe  profternoit 
fur  un  cilice  pour  prier , & paffoit  quelquefois  ainfi 
toute  la  nuit.  Après  l’oraifon  il  cbantoit  des  pfeau> 
mes  pour  fe  ioulager , puis  il  prenoit  la  lecture, 
qu’il  interrompoit  fouvent  en  levant  les  yeux  au 
ciel,  en  foupirant  & en  pleurant  abondamment  r 
car  il  avoit  un  grand  don  de  larmes.  Quoique  le 
roi  le  mandat  & lui  envoyât  niellage  fur  meffiige , il 
n’alloit  point  qu’il  n’eut  achevé  fes  exercices  de  pie- 
té. Il  ne  fortoit  jamais  de  chez  lui,  fan  s prier  & fai- 
re le  fgnede  la  croix  3 & en  rentrant  il  commençoit 
toujours  par  la  priere. 

Il  étoit  de  grande  taille,  avoit  la  tète  belle,  les 
cheveux  frifez,  le  teint  rouge  : la  fimplicité  & la 
prudence  éclatoient  dans  fes  regards.  Du  com- 
mencement il  portoit  des  habits  magnifiques , & 
quelquefois  tout  defoye,  quoiqu’encore  rare  : des 
chemifes  brodées  d’or,  des  ceintures  & des  bour- 
fes  garnies  d’or  & de  pierreries.  Mais  ayant  fait 
un  plus  grand  progrez  dans  la  vertu  , il  donna  tous 
ces  ornemens  aux  pauvres  & s’habilloit  fi  negli- 
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gemment,  qu’on  le  voyoic  fou  vent  ceint  d’une  cor- 
de. Le  toile  voyant  ainfi,  lui  donnoit  quelque- 
fois fon  habit  & fa  ceinture.  Les  aumônes  d’Eloi 
étoient  immenfes:  il  donnoit  aux  pauvres  tout  ce 
qu’il  recevôit  des  bienfaitsduroi.  Si  quelque  étran- 
ger demandoit  fon  logis , on  lui  difoit  : Allez  aune 
telle  rue , a l’endroit  où  vous  trouverez  quantité  de 
pauvres  afïemblez.  Ils  le  fuivoient  toujours  en  fou- 
le, ôc  il  leur  donnoit  ou  de  fa  main  , ou  par  un  do- 
meftique,  de  la  nourriture  & de  l’argent.  Tous  les 
jours  il  en  nourrifloit  chez  lui  un  grand  nombre, 
qu’il  fervoit  de  fes  propres  mains , & mangeoit  leurs 
relies.  Il  leur  donnoit  du  vin  & de  la  chair,  quoi- 
qu’il n’en  ufât  point  lui-même  ; & il  jeunoit  quel- 
quefois deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Quelquefois 
l’heure  étant  venue  &c  la  table  mile , il  n’avoit  rien  a 
donner  a fes  pauvres,  ayant  tout  dillribué  aupara- 
vant : mais  il  le  confîoit  en  la  providence,  qui  ja- 
mais ne  lui  manqua , par  la  libéralité  du  roi  ou  d’au- 
tres perfonnes  pieu  fes.  Il  prenoitfoin  de  faire  en-  ^ 
terrerles corps  des  fuppliciez. 

Il  avoit  une  dévotion  particulière  à racheter  les 
captifs.  Quand  il  fçavoit  que  l’on  alloit  vendre 
quelque  part  un  efclave , il  y couroit,  & il  en  ra- 
chetoit  des  cinquante  & cent  à la  fois  , princi- 
palement des  Saxons , que  l’on  vendoit  a grandes 
troupes.  Il  les  mettoiten  liberté,  puis  il  leur  don- 
noit le  choix  de  retourner  chez  eux  , de  demeurer 
avec  lui , ou  d’entrer  dans  des  monafteres , & pre- 
nait un  grand  loin  de  ces  derniers.  Il  fonda  deux  CI 
monafteres  célébrés,  un  prés  de  Limoges  , l’autre 

y u ij 


34°  Histoire  Ecclesiastique. 
mi  Bm.  to. z.  p.  ^ Paris.  Le  premier  eft  celui  de  Solignac  , où  il 
mit  des  moines,  tirez  de  Luxeu , fous  la  conduite 
de  fai nt  Remacle  depuis  évêque  de  Maftrie.  L’ab- 
bé de  Luxeu  avoit  infpeétion  fur  ce  monaftere  , 
pour  y confier  ver  la  réglé:  & Paint  Eloi  obtint  du 
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roi  la  terre  ou  il  etoit  bâti  , comme  il  paroit  par 
l’a&e  de  ceftion,  datté  de  la  dixiéme  année  de 
Dagobert , qui  eft  l’an  6] i.  Cette  communauté  s’ac- 
crut bien-tôt  jufques  au  nombre  de  cent  cinquan- 
te moines  de  divers  païs  : qui  exercoient  plulieurs 
métiers  >&  vivoient  dans  une  grande  régularité.  S. 
Eloi  y donnoittout  ce  qu’il  pouvoir,  8e  s’y  vouloir 
retirer  lui-même,  mais  la  providence  le  deftinoit 
ailleurs.  Après  avoir  bien  établi  ce  monaPcere,  A 
vit#. c 17,  en  fonda  un  de  hiles  a Paris.,  dans  la  maifon  que 

le  roi  lui  avoit  donnée  j où  il  établit  une  difci- 
pline  tres-exacle  , y alfembla  jufques  a trois  cens 
hiles  , tant  de  fes  efclaves  que  de  la  nobleife  de 
France,  8e  leur  donna  pour  abbefte  fainte  Aure. 
Cette  abbaye  a fubfifté  long-  terns  , fous  le  nom 
de  Paint  Eloi  : mais  enfin  le  revenu  a été  uni  a la 
menfe  épificopale  de  Paris,  ôe  la  maiion  donnée 
c.is.  aux  prêtres  nommez  Barnabites.  Saint  Eloi  fit  hors, 
la  ville  un  cimetiere  pour  les  religieufes , avec  une 
églife  dédiée  a Paint  Paul  , qui  eft  devenue  une 
s,  3Z'  grande  paroilfe.  Il  employa  fon  art , pour  orner 
d’or  & de  pierreries,  les  chaffes  de  plufieurs  faints. 
De  Paint  Germain  de  Paris,  de  feint  Severin  , de 
Paint  Piat , de  Paint  Quentin  ,.  de  Paint  Lucien , 
fainte  Genevieve , fainte  Colombe  & plufieurs  au- 
tres : mais  il  orna  particulièrement  les  tombeaux. 
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de  faint  Martin  de  Tours  , & de  faint  Denis  de  Pa- 
ris. Leroi  Dagobert  en  fit  la  dépenfe  , &:  de  plus 
en  l’honneur  de  faint  Martin , & à la  priere  de  Laine 
Eloi  j il  donna  a 1 eglife  de  Tours  tous  les  revenus 
publics  de  cette  ville  , & accorda  a l’évêque  le  droit 
d’y  établir  le  comte  parfies  lettres. 

Saint  Eloi  fit  aufii  plufieurs  miracles.  Etant  a c.z3, 
faint  Denis,  la  nuit  de  la  fête  , il  guérit  par  Les 
prières  un  homme,  qui  avoir  tous  les  membres  re- 
tirez : mais  il  attribuoit  ce  miracle  au  faint  martyr. 

Dans  1 eglife  de  faint  Germain  a Paris , il  guérit  un  c.  21. 
boiteux  , qui  ne  marchoit  point  depuis  neuf  ans: 

! un  autre  a Gamaches  ; & fur  le  pont  de  Paris 
un  aveugle  , qui  lui  demanda  au  lieu  d’aumône,  de 
faire  le  ligne  de  la  croix  fur  Les  yeux. 

Le  meilleur  ami  de  faint  Eloi , étoit  faint  Oiien  xxxrx. 
ou  Audoën  , autrement  nommé  Dadon,  fils  d’Au-  Bhe.  °ualae  de 
taire  ou  Aldecaire  feigneur  François  établi  en  Brie , 
qui  reçut  chez  lui  faint  Coîomban  , comme  il  a été 
dit.  Il  avoit  un  autre  fils  nommé  A don  , & les  mit  sup.  n 7. 
tous  deux  dés  leur  j'euneffe  a la  cour  du  roi  Cio-  Joanasvitacti.c. 
taire:  ou  Dadon  ayant  fait  amitié  avec  faint  Eloi, 
conçut  a fon  exemple  un  grand  mépris  pour  le 
monde-,  & prit  la  reîblution  avec  fon  frere  , de  fe 
donner  a Dieu,  Adon  l’executa  quelque  tems 
après,  &c  fonda  dans  une  terre  qu’il  avoir  fur  la 
Marne,  le  Monaftere  de  Joiiare  , nommé  alors 
Jotrum,  qu’il  enrichit  de  fes  biens , y établit  une 
grande  communauté  fous  la  réglé  de  faint  Colom- 
ban,  & s’y  retira  lui  - même.  Ce  qui  fiait  croire 
qu’il  fonda  deux  monafteres,  un  d’hommes  & uni 
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de  filles.  Ce  dernier  fubfifte  encore  , 6c  eut  pour 
première abbeffe  fdinte  Theodechilde,  faeur  de  faint 
Agilbert  depuis  évêque  de  Paris. 

Saint  Oiien  fut  en  grand  crédit  à la  cour  du  roi 
Dagobert  dont  il  gardoit  le  feau  en  qualité  de  ré- 
férendaire ou  chancelier  -,  6c  il  refte  encore  des 
actes  originaux  fouferits  de  fa  main  en  cette  qua- 
lité. ïl  obtint  du  roi  une  terre  dans  les  forêts  de 
Brie  , entre  le  grand  & le  petit  Morin,  où  il  fit  bâ- 
tir un  monaftere,  qu’il  nomma  Refbac  , du  nom 
d’un  petit  ruifTeau,  6c  que  l’on  nomme  aujourd’hui 
Rebais.-  Pour  le  gouverner  par  le  confeil  de  faint 
Faron  évêque  de  Meaux,  il  fit  venir  de  Luxeu 
fitint  Agile  difciple de  fiint  Colomban  : qui  étoit 
déliré  pour  évêque  â Mets,  â Langres  6c  â Befan- 
çbn , 6c  pour  abbé  â Luxeu  : eniorte  qu’il  fallut 
employer  l’autorité  du  roi  pour  l’avoir  â Rebais. 
Ce  monaftere  fut  nommé  Jerufaîem  : leglife  con- 
fiicrée  par  faint  Faron  6c  faint  Amand , en  prefence 
de  faint  Eloi  6c  de  faint  Oiien  ; 6c  faint  Agile  éta- 
bli abbé  dans  le  concile  tenu  â Clichi , le  premier 
de  Mai  6^6.  la  quatorzième  année  de  Dagobert. 
On  dit  que  faint  Oiien  avoit  un  troifiéme  frere 
nommé  Radon  , qui  fonda  le  monaftere  nommé 
de  fon  nom  Radolium  , aujourd’hui  Reiiil  prés  de 
Joiiare  6c  de  Rebais , qui  n’eft  plus  qu’un  prieuré. 
Saint  Oiien  vouloit  embrafler  la  vie  monaftique  6c 
fe  retirer  à Rebais:  mais  le  roi  & les  grands  ne  pu- 
rent y confentir. 

Saint  Eloi  6c  faint  Oüen  encore  laïques,  avoient 
déjà  autant  d’autorité  que  des  évêques.  Un  hereti- 
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que  cha'lfé  d'outremer,  vint  en  Gaule  ; & s étant 
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arrête  a Autun,  commença  d’y  iemer  arnficieufe- 
rnent  Tes  erreurs.  La  nouvelle  en  étant  venue  a la 
cour  , faint  Eloi  toujours  vigilant  pour  la  foi, con- 
certa avec  faint  Oiien,  &avec  d autres  perfonnages 
Catholiques  j & ne  celfa  point  d’exhorter  les  évê- 
ques & les  feigneurs , jufques  a ce  que  par  ordre  du 
roi  il  s’affemblaunconcile  a Orléans , où  cet  héré- 
tique fut  amene.  Il  fut  interrogé  par  plufîeurs 
hommes  doéles  : mais  il  répondoit  avec  tant  d’art, 
que  lorfqu’on  penfoit  le  ferrer  de  plus  prés  , il 
s’échapoit  comme  un  ferpent , & revenoit  à la  char- 
ge plus  vigoureufement.  Enfin  Salvius  évêque  de 
Valence,  comme  l’on  croit , découvrit  fes  artifices. 

L’heretique  ainfi  convaincu, fut  condamné  par  tous  c0mt.a».  n.P. 
les  évêques,  & chalfé  de  Gaule  honteufement. 

Saint  Eloi  fit  de  même  chalfer  de  Paris  un  apof-  ri  eu  c $5. 
tat  qui  feduifoit  le  peuple:  & bannir  du  royaume 
de  France  apres  une  longue  prifon,  un  quifeignoit 
d’être  évêque.  Il  pourîuivit  avec  grande  autorité 
plufieursautres  impofteurs  femblables  : & tous  ceux 
qui  s’ecartoient  de  la  doétrine  Catholique. 

On  compte ceconciled’Orleans  pour  lefixiéme,&  xli. 
on  croit  que  1 heretique  qui  y fut  condamné  étoit  un  de 
Monothelite  : car  c eft  le  tems  ou  commença  cette 
nouvellefeéte , &z  en  voici  l’origine.  Quelques  évê- 
ques^ recevant  le  concile  de  Calcédoine  , recon- 
noififant  deux  natures  en  Jefus-Chrifi  , foùtenoient 
toutefois,  que  l’on  ne  devoit  lui  attribuer  qu’une 
feule  operation,  comme  une  fuite  de  l’unité  de  per- 
fonne.  Théodore  évêque  dePharan  en  Arabie  , fus 
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le  premier  auteur  de  cette  opinion,  & elle  fut  re- 
çue par  Sérums  patriarche  de  C.  P.  né  en  Syrie  , & 
•de  parens  Jacobines,  lien  écrivit  à Théodore,  lui 
envoyant  un  écrit  prétendu  de  Menas  patriarche 
de  C.  P.  au  pape  Vigile  s qui  contenoit  la  même 
opinion,  qu’en  Jefus-Chrift  il  n’y  àvoit  qu’une 
operation  &:  une  volonté  :Ôc  Théodore  ne  manqua 
pas  de  répondre  a Sergius , qu’il  recevoir  cette  doc- 
trine. Ce  prétendu  écrit  de  Menas  fut  depuis  con- 
vaincu de  faux  ; & on  a cru  que  Sergius  même  en 
étoit  l’auteur. 

Enfuite  il  écrivit  a Paul  le  borgne , de  la  fedfte  des 
Severiens,  lui  envoyant  l’écrit  de  Menas  ôc  l’appro- 
bation de  Théodore  de  Pharan  : apparemment  pour 
ramener  Paul  à la  communion  de  l’églife.  Sergius 
écrivit  aufti  a George  lurnommé  Arfan  Paulianilte , 
de  lui  envoyer  des  paftages  touchant  l’unique  ope- 
ration qu’ils  foutenoient.  Ajoutant  dans  fa  lettre, 
que  fes  paftages  lui  ferviroient  pour  réunir  Péglife 
avec  eux.  Car  les  fedfateurs  de  Paul  de  Samoiate , 
ne  croyant  Jefus-Chrift  qu’un  pur  homme  , ne 
pouvoient  luy  attribuer  qu’une  operation.  Saint 
Jean  l’aumônier , alors  patriarche  d’Alexandrie,  ôta 
de  fa  main  cette  lettre  à Arfan*,  ôe  voulut  le  dépofer 
pour  ce  fujet , mais  il  en  fut  empêché  par  l’incurfion 
que  les  Perfes  firent  alors  en  Egypte. 

Pendant  cette  guerre  de  Perfe  l’empereur  Hera- 
clius  étant  en  Arménie,  le  chef  des  Severiens  lui 
prelenta un  difeours  pour  foûtenir  fon  erreur,  & 
l’empereur  lui  fe 
la  doctrine  de  1’ 


rma  la  bouche  , en  lui  oppolant 
en  cette  diipute  il 
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parla  d’une  operation  en  Jefus-Chrift , dont  peut- 
être  il  avoir  oiii  dire  quelque  chofe  à Sergius  de 
C.  P.  il  en  écrivit  même  a Arcade  archevêque  de 
Chipre,  défendant  que  l’on  parlât  de  deux  opera- 
tions en  Jefus-Chrift  après  l’union.  Mais  Arcade, 
fans  avoir  égard  â cette  lettre  , conferva  toujours 
la  doébrine  Catholique.  Quelque  tems  après  l’em- 
! pereur  fe  trouvant  dans  le  païs  de  Lazes  , raconta 
cette  diftpute  a Cyrus  évêque  de  Phafide  & metro- 
politaindu  païs;  & lui  ht  lire  la  lettre  qu’il  avoir 
écrite  â Arcade.  Cyrus  faifoit  difficulté  de  ne  re- 
connoître  qu’une  operation  en  Jefus  - Chrift , & 
produifoit  la  lettre  de  faint  Leon  â Flavien  , qui 
enfeigne  manifeftement  deux  operations.  Etant 
entrez  lâ-deffius  en  dilcours , l’empereur  lui  fit  en- 
core lire  la  réponfe  de  Sergius  patriarche  de  C.  P. 
qui  approuvoit  fa  lettre  â Arcade.  Alors  Cyrus 
n’ofa  plus  contredire  : mais  il  écrivit  â Sergius , 
pour  lui  demander  comment  on  pouvoir  loiite- 
nir , fuivant  les  écritures , qu’il  n’y  avoir  plus  en 
Jefus-Chrift  après  l’union  deux  operations,  mais 
feulement  une  operation  principale.  La  lettre  de 
Cyrus  â Sergius,  eft  delà  quatorzième  indiélion  , 
c’effi-â-dire  de  l’an  616.  Sergius  lui  répondit  : Les 
conciles  œcuméniques  11’ont  rien  défini  fur  cette 
queftion  , &:  elle  n’y  a pas  même  été  agitée.  Mais 
nous  connoiffions  quelques-uns  des  peres,  princi- 
palement faint  Cyrille,  qui  ont  dit  en  quelques-uns 
de  leurs  écrits , qu’il  n’y  4 en  Jefus-Chrift  qu’une 
operation  vivifiante.  Menas  autrefois  archevêque 
de  C.  P.  aaufti  compofé  un  dilcours  adreflé  â Vi- 
T oms  VI  IL  X x 
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gile  pape  de  l’ancienne  Rome  , ou  il  a enfeigné 
une  feule  volonté  , & une  feule  operation  en  Jefus- 
Chriffcy  &:  afin  que  vous  le  voyiez  vous-même,  je 
l-’asi  fait  trartfcrire  avec  plusieurs  pafiages , pour 
prouver  cette  vérité,  & je  vous  les  envoyé.  Et  par 
ce  que  vous  dites  , que  faint  Leon  difanc  que  cha- 
que nature  opéré  en  Jef  us  - Chrifl  , établit  deux 
operations:  vous  devez  fpavoir , que  commg  la  let- 
tre de  faint  Leon  y qui  efi  en  effet  la  colomne  de 
la  vérité , étoit  combattue  par  les  Severiens , plu- 
fieurs doékurs  Catholiques  ont  entrepris  fa  défen- 
fe  : & nous  n’en  connoiflons  aucun  qui  ait  dit , 
qu’en  ce  pafiage  faint  Leon  ait  enfeigné  deux  ope- 
rations. Mais  afin de  ne  pas  faire  cet  écrit  trop  long 
en  vous  les  rapportant  tous:  je  me  contente  de  vous 
envoyer  un  paifage  de  faint  Euloge  d’Alexandrie , 
•qui  a fait  un  difcours  entier  pour  la  lettre  de  faint 
Leon.  Nous  ne  canhoiffons  aucun  des  peres  , qui 
j-ufques  ici  ait  enfeigné  deux  operations  en  Jefus- 
Chrift.  Si  quelqu’un  plus,  inftruit  peut  montrer 
qu’ils  Payent  dit,  il  faut  abfolument  les  fuivre.  Car 
il  eft  neceflaire  de  fe  conformer  à la  doétrine  des 
peres,  non  feulement  quant  au  fens,  mais  encore 
quant  aux  paroles,  fans  innover  quoi  que  ce  foit. 
Sergius  finit , en  demandant  à Cyrus  une  prompte 
réponfe. 

Tkeoph.fw.  Enfuite  l’empereur  Heraclius  étant  a Hieraple 
dans  la  haute  Syrie , la  vingtième  année  de  fon  ré- 
gné,c’eft-a- dire  en  619.  Athanafe  patriarche  des  Ja- 
cobites , vint  le  trouver.  Il  étoit  rufé  & malin , com- 
me étoient  alors  la  plupart  des  Syriens , ôc  étant 
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entré  en  difcours  touchant  la  foi  , Pemperëtu*  lui 
promit  de  le  faire  patriarche  d’Antioche,  s’il  rece- 
voit  le  cpncile  de  Calcédoine.  Athanafe  .feignit 
de  le  recevoir , &:  confèffales  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift.  Puis  il  interrogea  l’empereur  touchant  l’o- 
peration ôc  les  volontez , lui  demanda  s’il  en 
falloir  reconnoiftre  une  ou  deux  en  Jefus  - Chrift. 
L’empereur  embar  rafle  de  cette  queftion , en  écrivit 
àSergius  de  C.  P.  & fit  venir  Cyrus  évêque  de 
Phafide,  qu’il  trouva  de  meme  avis  que  Sergius  5 
fçavoir , qu’il  11’y  avoit  en  Jefus-Chrift,  qu’une  vo- 
lonté naturelle  & une  operation.  Ainfi  ils  étoient 
d’accord  avec  Athanafe,  qui  fçavoit  bien  qu’en  ne 
connoiflknt  qu’une  operation , on  ne  recojnnoiftoit 
qu’une  nature.  George  patriarche  d’Alexandrie 
étant  mort  en  630.  après  avoir  tenu  le  fiegedix  ans, 
Cyrus  fut  envoyé  à fa  place,  & s’unit  avec  Théo- 
dore évéque  de  Pharan  , qui  étoit  aufti  dans  les 
mêmes  fentimens.  On  donna  a cette  feéle  le  nom 
de  Monothelites,  des  deux  mots  Grecs  monos  feul 
&:  Thelifis , ou  plutôt  Tbelejîs  volonté. 

Cyrus  étant  patriarche  d’Alexandrie  travailla  a 
réunir  les  Theodofiens,  efpeces  d’Eutyquiens,qui 
y étoient  en  grand  nombre  ; ce  qui  ne  tut  pas  diffi- 
cile, en  fe contentant  qu’ils  reconnurent  une  feule 
operation  en  Jefus-Chrift.  L’aéte  de  réunion  fu,t 
fait  au  mois  Egyptien  Paiini  , indi&ion  fîxiéme  „ 
autrement  le  quatrième  de  Mai  633.  Il  contient 
neuf  articles  ou  canons  accompagnez  d’anathêmes  ^ 
qui  expriment' la  doctrine  Catholique  fur  la  Trinité 
éc  l’incarnation  : mais  le  venin  eft  dans  le  feptié- 
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me  3 où  il  eft  dit,  que  c’eft  le  même  Chrifl  6c  le 
même  Fils  qui  produit  les  operations  divines  6c  les 
humaines  par  une  feule  operation  Theand  tique 
félon  faint  Denise  e’eft- a- dire  Deïvirile,  ou  divi- 
ne 6c  humaine  toute  enfemble  ; enforte  que  la  dif- 
tinéfion  n’eft  que  de  la  part  de  notre  entende- 
ment. 

Le  moine  Sophrone  fi  fameux  fous  fiint  Jean* 
l’aumônier  , étant  alors  a Alexandrie,  le  patriarche 
Cyrus  lui  donna  a examiner  les  articles,  de  ré  li- 
mon : mais  dés  la  première  leéture  Sophrone  fe 
récria  en  verfant  beaucoup  de  larmes , 6c  fe  jetta  à 
fes  pieds,  le  conjurant  inftamment  de  ne  les  pas 
faire  publier  : puis  qu’ils  étoient  contraires  a la  foi 
de  1 eglife  Catholique,  6c  conteno-ient  clairement 
la  doélrine  d’Apolinaire.  Mais  Cyrus  11’eut  aucun 
égard  à fes  remontrances  3 6c  le  troifiérpe' de  Juin 
la  réunion  fe  fit  folemnellement  fur  ces  neufs  arti- 
cles. Les  Theodofiens  vinrent  tous  dans  l’eglife 
d’Alexandrie,  les  clercs,  les  magiftrats  ,les  officiers, 
le  peuple,  & y participèrent  eaux  faims  myfteres. 
Cyrus  envoya  a l’empereur  une  relation  exaéle  de 
cette  réunion  par  le  diacre  Jean  , 6c  en  écrivit  en 
même  teins  au  patriarche  Sergius.  Les  Jacobites 
6c  les  Theodofiens  triomphoient , difant  que  ce 
n’étoit  pas  eux  qui  avoient  reçu  le  concile  de  CaL 
cedoine , mais  le  concile  qui  étoit  venu  a eux  : 6c 
que  par  une  feule  operation  on  reconnoifloit  une 
feule  nature  en  Jefus-Chrift. 

Sophrone  voyant  qu’il  n’avoit  pu  rien  gagner  a 
Alexandrie,  en  parti t*pour  aller  à C.  P.  agir  auprès 
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de  Sergius, & y arriva  en  même  tems  que  les  let- 
tres de  Cyrus.  Il  fit  fies  remontrances  à Sergius  , 
foutenant  que  l’on  devoir  ôter  des  articles  de  Cyrus, 
le  mot  d’une  operation  apres  l’union  des  natures^ 
Mais  Sergius  le  plus  zélé  pour  cetteerreur  ,n’avoit 
garde  de  l’écouter  ; & prenant  prétexte  de  la  réu- 
nion des  heretiques  d’Egypte,  a laquelle  il  diloit 
"qu’il  feroit  dur  de  donner  atteinte  il  prouva 
entièrement  la  conduite  & la  doctrine  de  Cyrus  r 
comme  il  paroît  par  fa  réponfe,'où  il  fou  tient  le 
Monothelifme  encore  plus  exprefiément  que  lui. 
Car  voici  comme  parie  Sergius: 

Le  même  Jefus-Chrifl  opéré  les  chofes  divines  & 
les  humaines  par  une  feule  operation.  Car  toute 
operation  divine  & humaine  venoit  d’un  ieul  & 
même  Verbe  incarné.  C’eft  le  fens  de  fiiint  Leon  , 
quand  il  dit  j que  chaque  nature  opéré  avec  la  par- 
ticipation de  l’autre.  C’eft  pourquoi  vous  avez 
fort  bien  enfeigné  , félon  faint  Cyrille , une  nature 
du  Verbe  incarné,  & une  hypoftaie  compofée:  dis- 
tinguant feulement  par  la  penfée  , les  parties  qui 
entrent  dans  l’union.  Et  enfuite  :: Après  avoir  ex- 
pofé  cette  pieufe  doétrine  avec  une  très  - gran.de 
exactitude,  vous  avez  anathematifé  tous  les  auteurs 
des  herefies.  Enfin  il  comble  de  louanges  ôe  Cy- 
rus & l’empereur  , qui  l’a  fait  patriarche  d’Ale- 
xandrie. 

Cependant  S ophrone  étant  retourné  en  Orient 
futél  11  malgré  lui  patriarche  de  Jerufalem  après  la 
mort  de  Modefte,  cette  même  année  c 3-3.  vingt.- 
quatméme  d’Heraclius.  Sergius  l’ayant  appris,  voifc- 
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iuc  prévenir  le  pape  Honorais:  & lui  écrivit  une 
grande  lettre,  où  il  protefte  d’abord  , qu’il  ne  veut 
rien  faire  qu’en  parfaite  union  avec  lui  : puis  en- 
trant en  matière,  il  raconte  ainfi  l’origine  de  l’af- 
faire : Il  y a quelque  tems  que  l’empereur  étant 
en  Arménie  pendant  la  guerre  de  Perfe,  un  des 
chefs  du  parti  de  Severe  nommé  Paul,  lui  prefenta, 
un  difcours  pour  foûtenir  fon  herefie.  L’empereur 
le  réfuta  , Sc  le  confondit  en  lui  oppofant  la  doc- 
trine de  l’églife:  Se  dans  cette  conférence,  il  fit 
mention  d’une  operation  en  Jefus-Chrift.  Quelque 
tems  après  l’empereur  étant  dans  le  païs  des  La- 
zes , il  parla  de  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec 
Paul  en  prefence  de  Cyrns , alors  métropolitain  du 
païs , & maintenant  patriarche  d’Alexandrie.  Il 
répondit  qu’il  ne  içavoit  pas  bien  , s’il  falloir  enfei- 
gner  qu’il  y eut  en  Jelus-Chrifi:  une  operation  ou 
deux  : & par  ordre  de  l’empereur,  il  m'écrivit  pour 
me  confuiter  fur  cette  queftion  : & me  demander 
fi  je  connoifiois  quelques  peres  qui  euffent  parlé 
d’une  operation.  Jelui  répondis  ce  que  j’en  fçavois  , 
ôc  lui  envoyai  un  difcours  de  Menas  , jadis  pa- 
triarche de  cette  ville  , a Vigile  votre  predeceffeur, 
qui  contient  divers  pafïages  des  peres , touchant 
l’unique  operation  & l’unique  volonté  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  dans  cette  réponfe,  je  nedisabfolu- 
ment  rien  de  moi- me  me  , comme  vous  le  pourrez 
voir  par  la  copie  que  je  vous  envoyé.  C’eft  ainfî 
que  parle  Sergius  : mais  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  fa 
suP.  n.  +».  conduite  & particulièrement  la  lettre  de  Cyrus, 
& fa  réponfe  que  j’ai  rapportées  font  voir  le  peu  de 
fincerité  de  ce  récit. 
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r II  continue  ainh  : Depuis  ce  tems  011  ne  parla 
plus  de  cet  article  : mais  depuis  peu  Cyrus  patriar- 
ched’Alexandrie , excité  par  la  grâce  de  Dieu  & 

Î>ar  le  zele  de  l’empereur,  a exhorté  a la  réunion 
es  fe&ateurs  d’Eutychez, de  Diofcore,  de  Severe 
& de  Julien,  qui  le  trouvoient  a Alexandrie  ; & 
après  plulieurs  conférences,  il  y a réulli  avec  bien 
de  la  peine.  O11  a drelfé  entre  les  deux  partis 
quelques  articles  dogmatiques,  fur  lelquels  la  reu- 
nion a été  faite,  non  leulement  a Alexandrie  , 
mais  prefque  par  toute  l’Egypte,  laThebaïde,  la 
Libye, & les  autres  provinces  de  la  diocefe  d’Egypte. 
Cependant  le  faîne  moine  Sophrone,  maintenant 
patriarche  de  Jerufalem  , comme  j’ai  appris  feule- 
ment par  oiii  dire^  car  je  n’ai  pas  encore  reçu  fes  let- 
tres fynodiques,  félon  la  coutume  : Sophrone,  dis- 
je  , fe  trouvant  alors  a Alexandrie  avec  le  patriarche 
Cyrus,  s oppofa  a un  des  articles  de  la  réunion,  qui 
parloir  d’une  operation  en  Jefus-Chrilî;, loutenant 
qu’il  falloir  reconnoître  deux  operations.  Cyrus  lui 
montra  quelques  palfages  des  peres,  qui  avoient  dit 
une  operation  dans  quelques-uns  de  leurs  écrits  : 
mais  de  plus , il  lui  reprefenta  , que  fouvent  pour 
gagner  à Dieu  un  grand  nombre  d’ames , nos  peres 
ont  ufe  de  ménagement  &c  de  condefcendance,  fans 
rien  relâcher  de  l’exaétitude  des  dogmes.  Qu’ainli 
dans  l’occafion  prefente , il  ne  falloir  point  chica- 
ner fur  cet  article  , qui  ne  blaiffoit  en  rien  la  foi  „ 
puilque  quelques-uns  des  peres  avoient  u fé  de  cette 
expreffion.  Mais  Sophrone  ne  voulut  en  aucune 
maniéré  recevoir  ce  ménagement  i & étant  venu  à 


. 35^  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  633.  C.  P.  il  nous  a preffez  de  faire  ôter  cet  article  , ce 
qui  nous  a paru  dur:  comme  rompant  la  réunion 
de  tant  de  peuples,  qui  juiques  ici  ne  pouvoient 
fouffrir  le  nom  de  laine  Leon , ni  du  concile  de  Cal- 
cédoine, ôc  à prelent  le  récitent  à haute  voix  dans 
les  faints  myfteres. 

Après  donc  avoir  beaucoup  parlé  fur  ce  fujet 
avec  Sophrone  , nous  Lavons  enfin  preffé  de  nous 
rapporter  des  pallages  des  peres,  qui  nous  enfei- 
gnallent  exprefiement  ôc  en  propres  termes,  qu’il 
lliut  reconnoître  deux  operations  en  Jefiis-Chrifb  : 
ce  qu’il  n’a  pu  faire.  Ainfi  voyant  quecette  difpu- 
te  commençoit  a s’échauffer  : ôc  fçaehant  que  tels 
font  ordinairement  les  commencemens  des  here- 
fies  : nous  avons  crû  necefiaire  d’appliquer  tous 
nos  foins , pour  faire  cefler  ces  combats  inutiles  de 
paroles.  Nous  avons  donc  écrit  au  patriarche  d’A- 
lexandrie , que  la  réunion  des  Schifmatiques  étant 
executée,  il  ne  permît  plus  a perfonne  de  parler 
d’une  ou  de  deux  operations  en  Jefus-  Chrift  3 mais 
qu’il  ordonnât  de  dire  plûtofi:  comme  les  conciles 
œcuméniques,  qu’un  feul  ôc  même  Jefus-  Chrift 
opéré  les  choies  divines  ôc  leschofes  humaines  ; ôc 
que  toutes  fies  operations  procèdent  indivifible- 
ment  du  même  Verbe  incarné,  ôc  fe  rapportent  à 
lui  feul.  Car  Lexpreffion  d’une  operation  , quoi- 
qu’elle fe  trouve  dans  quelques-uns  des  peres,  fem- 
ble  toutefois  étrange  à quelques-uns,  qui  craignent 
qu’elle  ne  tende  à la  (upprefhon  des  deux  natures  : 
ce  cj0à  Dieu  neplaife  : Ôc  plufieurs  font  feandalifez 
du  terme  de  deux  operations, parce  qu’il  ne  fe  trouve 
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dans  aucun  des  peres;  6c  qu’il  s’enfuit  qu’on  doit 
reconnoître  deux  volontez  contraires  : enforte  que 
le  Verbe  voulut  l’accompliifement  de  la paffion , 6c 
que  l’humanité  s’y  oppofât.  Il  faudroit  donc  recon- 
noître deux  principes  de  ces  deux  volontez  ; ce  qui 
eft  impie.  Car  il  eft  impoftïble  que  le  même  fujet 
ait  tout  enfemble , a l’égard  du  même  objet , deux 
volontez  contraires.  Or  les  peres  nous  enfeignent , 
que  la  chair  du  Seigneur  animée  d’une  ame  raifon- 
nable  , n’a  jamais  eu  aucun  mouvement  naturel , 
feparé  ou  contraire  a l’ordre  du  Verbe  ; &pour  le 
dire  plus  clairement  : comme  nôtre  corps  eft  gou- 
verné & réglé  par  lame  raifonnable  ; ainfi  tout  le 
compolé  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift  étoit  tou- 
jours 6c  en  tout,  fournis  a la  divinité  du  Verbe,  & 
conduit  de  Dieu. 

Et  enfuite  : Enfin  nous  fommes  convenus , que  ?• 
Sophrone  ne  parleroit  plus  d’une  ni  de  deux  volon- 
tez: mais  qu’il  fe  contenteroit  de  fuivre  le  chemin 
battu  ,&  la  doétrine  feure  des  peres.  Nous  ayant 
donc  promis  d’en  ufer  ainfi  , il  nous  a demandé 
fur  ce  fujet  vôtre  réponfe  par  écrit  , afin  qu’il  pût 
la  montrer  a ceux  qui  l’interrogeroient  fur  cette 
queftion  : ce  que  nous  lui  avons  accordé  volon- 
tiers, 6c  il  s’eft  embarqué  pour  s’en  retourner.  De- 
puis peu  l’empereur  étant  a Edefte , nous  a écrit 
d’extraire  les  paflages  des  peres  contenus  dans  l’é- 
crit dogmatique  de  Menasa  Vigile,  touchant  une 
operation , 6c  une  volonté,  6c  de  les  lui  envoyer  : 
ce  que  nous  avons  exécuté.  Nous  avons  aufti 
écrit  à l’empereur,  6c  a fon  facellaire  , tout  le  dé- 
Tome  yill,  Y J 
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tail  de  ce  que  nous  avons  fait  fur  ce  fujet  ; & l’ im- 
portance de  ne  point  approfondir  cette  queftion  , 
mais  de  s’en  tenir  a la  doctrine  confiante  des  peres, 
Surquoi  nous  avons  reçu  de  l’empereur  une  répon- 
fe  digne  de  lui.  Nous  avons  cru  neceftaire  de  vous 
donner  connoiffance  de  tout  ceci  par  les  copies 
que  nous  vous  envoyons.  Nous  vous  prions  de  les 
lire  toutes  : fr  quelque  chofe  manque  à nos  dif- 
cours  d’y  fuppléer,  & de  nous  faire  réponfe  pour 
déclarer  vôtre  fentiment. 

Telle  eft  la  lettre  de  Sergius  de  G.  P.  au  pape 
Honorius , toute  remplie  d’artifice  ôc  de  dégui- 
fement.  Il  ne  parle  point  de  les  écrits  a Théodore 
de  Pharan,à  Paul  le  borgne,  & a George  Arfa  r 
ni  de  la  lettre  de  l’empereur  a A rcade  de  Chip re , & 
fait  l’ignorant  de  îa  queftion  des  deux  volontez  , 
avant  que  Cyrus  lui  écrivît  de  Phafis.  Il  appuyé 
toujours  fur  le  prétendu  écrit  de  Menas  a Vigile  , 
fabriqué  exprès  pour  (obtenir  le  Monothehfme. 
Il  impofe  aux  peres  , en  difant  que  quelques-uns 
ont  enfeigné  une  operation,  ôc  qu’aucun  n’a  parlé 
de  deux  : car  le  contraire  fera  prouvé  dans  la  fuite. 
Enfin  l’on  va  voir,  qu’il  impofe  aufii  à fàint  Sophro- 
ne,  en  difanr  qu’il  étoit  convenu  de  garder  lefiience 
fur  cette  queftion. 

Mais  le  pape  Honorius  ne  découvrant  pas  ces 
artifices  de  Sergius,  lui  répondit  ainfi  : Nous  avons 
reçu  vôtre  lettre,  par  laquelle- nous  avons  appris, 
qu’il  y a eu  quelques  difputes  &•  quelques  nou- 
velles queftions  de  mots,  introduites  par  un  cer- 
tain Sophrone,  alors  moine,  & maintenant  évê- 
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quede  Jerufalem  , contre  nôtre  frere  Cyrus  évêque  & N.^55. 
-d’Alexandrie  : qui  enfeigneaux  heretiques  conver- 
tis , qu’il  n’y  a qu’une  operation  en  Jefus-ChrifL 
Que  Sophrohe  étant  venu  vers  vous  a renoncé  a 
Les  plaintes  par  vos  in  (bru  étions , 6c  vous  les  a de- 
mandées par  écrit.  Confiderant  la  copie  de  cette 
lettre  à'Sophrone,  nous  voyons  que  vous  lui  avez 
écrit  avec  beaucoup  de  prévoyance  6c  de  ciroonf- 
peétion^  6c  nous  vous  louons  d’avoir  oté  cette  nou- 
veauté de  paroles,  qui  pouvoir  fcandalilér  les  fim- 
ples.  Etenfuite  : Nous  confelfons  une  feule  volonté  Ç2r°  E- 
en  Jef^s-Chrift  , parce  que  la  divinité  a pris  , non 
pas  nôtre  péché , niais  nôtre  nature  : telle  qu’elle  a 
été  créée,  avant  que  le  péché  l’eut  corrompue.  Et 
enfuite  : Nous  ne  voyons  point,  -que  les  conciles  h 932  a. 
ni  l’écriture  nous  autorife  a enfeig-ner  une  ou  deux 

O 

operations.  Mais  peut-être  quelqu’un  a parlé  ainfi 
en  bégayant  & s’accommodant  aux  faibles  : ce 
qui  ne  doit  point  être  tiré  en  dogme.  Car  que 
Jefus-Chrift  foit  un  feul  opérant  par  la  divinité  6c 
l’humanité , les  écritures  en  font  pleines  : mais  de 
fçavoir  fi  a caufe  des  œuvres  de  la  divinité  6c  de 
l’humanité,  011  doit  dire  ou  entendre  une  opera- 
tion ou  deux , c’eft  ce  qui  ne  nous  doit  point  im- 
porter , 6c  nous  le  lai  (Tons  aux  grammairiens.  Et  lhid-D'. 
encore:  Nous  devons  rejetter  ces  mots  nouveaux  , 
qui  feandalifent  les  églifes.  De  peur  que  les  (im- 
pies , choquez  de  l’exprefiion  de  deux  opera- 
tions , ne  nous  croyent  Neftoriens  : ou  ne  nous 
croyent  Eudchéens,  fi  nous  ne  reconnoilfons  en 
Jefus-Chrift , qu’une  feule  operation.  Il  conclut  en 

Y y ij 


A n 6} 3. 

t-  9S3-B. 


XLV. 

Eglife  d'Angleter- 
re. 

Sup.  n,  37,  Bedn 
U.  brfi.  (,  17, 

)-  . 


i,  is» 


c.  lp. 


n. 


1$. 


35 6 Histoire  Ecclesiastique. 

difant  : Enfeignez  ceci  avec  nous  , comme  nous 
l’enfeignons  unanimement  avec  vous.  C’eft  la  fa- 
meufe  lettre  du  papeHpnorius,furla  confultation 
du  patriarche  Sergius. 

Le  même  pape  ayant  apris  laconverfiond’Edoiiin 
roi  de  Nortnumbre  en  Angleterre,  lui  écrivit  pour 
l’exhorter  a la  perfeverance.  Il  lui  recommande  la 
le&ure  des  œuvres  de  faint  Grégoire  : puis  il  ajou- 
te: Quant  à ce  que  vous  nous  avez  demandé  pour 
l’ordination  de  vos  évêques,  nous  vous  l’accordons 
volontiers , & nous  envoyons  aux  deux  métropoli- 
tains Honorius  & Paulin,  a chacun  un  gallium  : 
afin  que  quand  Dieu  retirera  l’un  des  deux,  1 autre 
puiffe  lui  donner  un  fucceffeur  en  vertu  de  cette  let- 
tre. Ce  que  nous  donnons  à la  diffance  des  lieux: 
c’eft-a-d ire  afin  qu’il  ne  falutpas  recourir  à Rome. 
La  lettre  efl  de  l’onzième  de  Juin  634.  indidion 
feptiéme.  Juffce  archevêque  de  Cantorberi  était 
mort,  & Honorius  ayant  été  élu  à fa  place  , vint 
trouver  faint  Paulin  d’Yorc , quile  facra  cinquiè- 
me évêque  de  Doroverne  ou  Cantorberi,  depuis 
faint  Augufun.  Le  pape  Honorius  écrivit  aux 
Ecoffois,  c’eft-a-dire  aux  Hibernois,  pour  les  ex- 
horter à quitter  leur  obfervance  finguliefe  touchant 
la  pâque  ; mais  fa  lettre  fut  fans  effet. 

Le  roi  Edoiiin  étoit  fi  zélé  pour  la  foi,  qu’il 
perfuada  à Carpuald  roi  d’Eftangle  ou  des  Anglois 
Orientaux, de  l’embraffer  avec  tout  fon  peuple. 
Reduald  pere  de  ce  roi  avoit  autrefois  reçu  le 
baptême  dans  le  païs  de  Cant  : mais  étant  revenu 
chez  lui , il  fut  féduit  par  fa  femme  & par  quelques 
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mauvais  docteurs  j enforte  qu’il  joignoit  le  culte  de 
fes  anciens  dieux  a celui  de  Jefus-Chnft  , 6c  que 
dans  le  même  temple  il  avoit  deux  autels  ,un  pour 
le  facrifice  de  Jefus-Chnft , 6c  un  pour  les  victimes 
du  démon.  Son  fils  Ca.rpuald  fut  tué  peu  de  tems 
après  la  converftôn,  6c  la  province  demeura  trois 
ans  dans  l’erreur,  juiquesau  régné  de  Sibert  Ion 
frere,qui  s'étoit  fait  Chrétien  en  Gaule,  y étant 
exilé.  Si-tôt  qu’il  fut  roi,  il  travailla  a convertir 
toute  la  province:  en  quoi  il  fut  bien  fécondé  par 
l’évêque  Félix,  né  6c  ordonné  en  Bourgogne.  Etant 
venu  trouver  Honorius  archevêque  de  Cantorberi, 
6c  lui  ayant  découvert  le  deftein  qu’il  avoit  de  prê- 
cher aux  infidèles , l’archevêque  l’envoya  a cette 
nation  des  Anglois  Orientaux:  où  il  travailla  avec 
tant  de  fuccés , qu’il  convertit  toute  la  province  , 
établit  fon  fiege  épifcopal  en  la  ville  de  Dummoc, 
6c  au  bout  de  dix-fept  ans  y mourut  en  paix. 

Saint  Paulin d’Yorc  prêcha auffi  dans  la  provin- 
ce de  Lindifi , au  midi  de  la  riviere  d’Humbre  fur 
la  mer,  6c  convertit  legouverneur  de  Lincolne,  où 
il  fit  bâtir  une  églife.  La  paix  étoit  fi  grande  en 
Angleterre  dans  les  états  du  roi  Edoüin,  qu’elle 
pafla  en  proverbe  : 6c  l’on  difoit  qu’une  femme  avec 
fon  enfant  nouveau  né  , auroit  pû  traverfer  Jure- 
ment d’une  mer  a l’autre.  Auprès  des  fontaines  qui 
fe  trouvoient  fur  les  grands  chemins  , le  roi  avoit 
fait  attacher  des  coupes  de  cuivre  , que  perfonne 
n’ofoit  ôter.  Mais  ce  bon  roi  ne  régna  que  dix- 
fept  ans , & n’en  vécut  que  quarante  - fept  : car  le 
treiziéme  d’Oétobre  633.  Il  fut  tué  en  combattant 
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contre  Carduellaroi  des  Bretons,  qui  s’étoit  révolté 
& joint  a Penda  prince  Anglois  de  la  nation  des 
Merciens.  Leur  vidoire  fut  la  ruine  de  l’églife 
nailfante  de  Nortliumbre:  car  Penda  étoit  payen, 
comme  tous  les  Merciens,  Cardueila  , quoique 
Chrétien  de  profeffion  , étoit  plus  barbare  que  les 
payens.  Il  fai  foi  t mourir  dans  les  tour  mens  , juf- 
ques  aux  femmes  & aux  enfans , voulant  extermi- 
ner de  la  Bretagne  toute  la  nation  des  Anglois  : 
fans  aucun  refped  pour  la  religion  Chrétienne, 
qu’ils  avoient  embraflfée.  Car  les  Bretons  ne  la 
comptoienr  pour  rien,&  n’avoient  pas  plus  de  com- 
merce avec  eux , qu’avec  des  payens:  ce  qui  duroic 
encore  du  te  ms  de  Bede  , c’eft  - a - dire  cent  ans 
après.  La  tête  du  roi  Edoüin  fut  apportée  à Yorc  , 
& mife  depuis  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , qu’il 
avoit  commencée. 

Dans  cette  defolation  de  l’églife  ôc  du  royaume 
-de  Nortliumbre,  faint  Paulin  fut  réduit  à s’enfuir 
avec  la  reine  Edelburge,  qu’il  avoir  autrefois  ame- 
née, & avecfes  enfans.  Ils  retournèrent  par  mer 
dans  le  Cant , & furent  reçus  avec  honneur  par 
l’archevêque  Honorius  & le  roi  Edulbald.  Ils  invi- 
tèrent faint  Paulin  a fe  charger  de  l’églife  de  Rof, 
qui  fe  trou  voit  fans  pafteur  apres  la  mort  de  l’évê- 
que romain: il  l’accepta  & la  gouverna  jufques  à 
fa  mort,  il  avoir  laiffé  a Yorc  le  diacre  Jacques,  qui 
inlfruif  t ôc  baptifaplufeurs  per  bonnes  3 puis  quand 
la  paix  fut  rendue  a cette  églife,  il  y enfeigna  le 
chant  a la  Romaine , dont  il  étoit  fort  inftruit  3 & 
vécut  jufques  au  tems  de  Bede. 
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En  Efpagne  le  quatrième  concile  de  Tolede,  s’af- 
fembla  le  neuvième  de  Décembre ,.  la  troihème an- 
née du  roi  Sifenand,  Ere  671.  c’eft-â-dire  en  633.  Il 
s’y  trouva  foixante  & deux  évêques,  aufquels  prefi- 
doit  faint  Ihdore  de  Seville  : enfuite  étoient  Ex  au- 
tres métropolitains , de  Narbonne  de  Merida  , de 
Brague,  de  Tolede  & de  Tarragone.  Car  ce  con- 
cile étoit  national  j ôecomprenoit  toute  l’Efpagne, 
& la  partie  de  la  Gaule  lu  jette  aux  Goths.  L’arche- 
vêque deTolede  étoit  alors  faint  Juft,  auparavant 
abbé  du  monaftere  d’Agali,  où  il  avoit  été  élevé  dés 
l’enfance,  fous  la  conduite  de  faint  Hellade  fon  pre- 
deceffieur.  Il  étoit  très-bien  fait  de  corps,  d’un  grand 
efprit  & fort  éloquent.  Mais  il  ne  vécut  que  trois 
ans  dans  l’épifcopat.  Les  autres  évêques  les  plus  il- 
luifres  de  ce  concile  font,  Braulion  évêque  de  Sar- 
ragoce,  fucceffeur  de  fon  frere  Jean.  Il  tint  ce  fe- 
ge  environ  vingt  ans  , &c  laifïa  quelques  écrits. 
Nonnit  de  Gironne,  qui  avoit  été  moine,  lut 
I élu  évêque,  comme  par  infpiration  : il  étoit  d’une 
grande  fmphcité , & gouvernoic  fon  églife  par  fes 
exemples,  plus  que  par  fes  paroles.  Conantius  de. 
Faïence,  qui- remplit  ce  Eege  plus  de  trente  ans.  II. 
avoit  beaucoup  de  gravité  dans  fon  extérieur  & dans 
fes  difcours , & s’appliquoit  a regler  l’office  tk  le 
chant  ecclehaftique.  Outre  les  foixante  & deux  évê- 
ques , il  y- eut  a ce  concile  fept  députez  des  évêques, 
abfens. 

Quand  ils  furent  tous  affiemblez  dans  l’églife  de 
fainte  Leocadie,  Je  roi  Sifenand  y entra  avec  quel- 
ques feigneurs & s’étant  profierné  a.  terre  de.- 
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les  évêques  , il  leur  demanda  avec  larmes  & gémiffe- 
mens , de  prier  Dieu  pour  lui  : puis  il  les  exhorta  à 
conferver  les  droits  de  leglife  & a corriger  les  abus. 
Ils  firent  foixante  & quinze  canons,  dont  le  pre- 
mier eft  une  profeffion  de  foi , où  les  myfteres  de 
la  Trinité  & de  l’Incarnation  font  expliquez  dis- 
tinctement contre  les  principales  herefies.  Il  y eft 
dit  exp Tellement , que  le  Saint- Efprit  procédé  du 
pere  & du  fils.  La  négligence  des  évêques  à tenir 
cm.  i . des  conciles , eft  blâmée , comme  la  principale  cau- 

fe  du  relâchement  de  la  difcipline  -,  & il  eft  or^ 
donné  de  les  tenir  au  moins  une  fois  rannee.  S’il 
s’agit  de  la  foi  ou  d’une  affaire  commune,  le  con- 
cile fera  general  de  toute  l’Elpagne  la  Gaule  : 
pour  les  affaires  particulières  on  tiendra  les  conci- 
les en  chaque  province,  au  lieu  défigné  par  le  mé- 
tropolitain,le  quinziéme  des  Calendes  de  J uin,c’eft- 
â-dire  vers  la  mi- Mai,  quand  la  terre  eft  couverte 
d’herbes. 

xlvii.  La  forme  de  tenir  les  conciles  eft  prefcrite  ici 

Foune  des  conci.  détail  3 ce  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  , que 

c,^  je  fçache  , & il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne  vînt 
d'une  tradition  ancienne.  A la  première  heure  du 
jour,  avant  le  lever  du.  foleil  , on  fera  fortir  tout 
le  monde  de  l’églife  : & on  enfermera  les  portes. 
Tous  les  portiers  fe  tiendront  â celle  par  ou  doi- 
vent entrer  les  évêques , qui  entreront  tous  enfem- 
ble,  & prendront  féance  fuivant  leur  rang  d’ordi- 
nation. Après  les  évêques  on  appellera  les  prêtres, 
que  quelque  raifon  obligera  de  faire  entrer  : puis 
les  diacres  avec  le  même  choix.  Les  évêques  feront 

affis 
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-affis  en  rond , les  prêtres  affis  derrière  eux , & les 
•diacres  debout  devant  les  évêques.  Puis  entreront 
les  laïques.,  que  le  concile  en  jugera néignes.  On 
fera  auffi  entrer  les  notaires  pour  lire  Se  écrire  ce 
-qui  fera  neceffaire  : & l’on  gardera  les  portes.  A prés 
que  les  évêques  auront  été  long-tems  affis  en  filence 
& apphqueza  Dieu,l’archidiacre  dira:  Priez.  Auffi- 
tot,  ils  fe  profterneront  tous  a terre,  prieront  long- 
tems  en  filence  avec  larmes  & gémilfemens,  & 
un  des  plus  anciens  évoques  fe  lèvera  pour  faire 
tout  haut  une  priere  : les  autres  demeurant  pro- 
veniez. Après  qu’il  aura  fini  l’oraifon  , & que 
tous  auront  répondu  Amen  , l’archidiacre  dira: 
Levez -vous.  Tous  fe  lèveront,  & les  évêques 
& les  prêtres  s’alfeoiront  avec  crainte  de  Dieu  & 
niodeVie. 

Tous  garderont  le  filence  : un  diacre  revêtu 
d’aube  apportera  au  milieu  de  l’alfemblée , le  livre 
des  canons , & lira  ceux  qui  parlent  de  la  tenue 
des  conciles.  Puis  l’évêque  métropolitain  prendra 
la  parole,  & exhortera  ceux  qui  auront  quelque 
affaire  a la  propofer.  Si  quelqu’un  forme  quelque 
plainte,  on  ne  pafïera  point  a une  autre  affaire  , 
que  la  première  ne  foit  expediée.  Si  quelqu’un  de 
dehors , prêtre , clerc  ou  laïque,  veut  s’adreffer  au 
concile , pour  quelque  affaire  : il  la  déclarera  à l’ar- 
chidiacre de  la  métropole  , qui  la  dénoncera  au 
concile.  Alors  on  permettra  a la  partie,  d’entrer 
& de  propofer  fon  affaire.  Aucun  évêque  ne  forti- 
ra  de  la  feance  avant  1 heure  de  la  finir  : aucun  ne 
quittera  le  concile , que  tout  ne  foit  terminé,  afin 
Tome  VUI.  2 z 
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de  pouvoir  fou Ecrire aux  décidons.  Car  on  doitcroi- 
reque  Dieueft  prefentau  concile,  quand  les  affaires 
ecclefiafliques  fe  terminent  fans  tumulte  , avec  ap- 
plication- & Tranquillité. 

Le  concile  ordonne  * qu’il  n’y  aura  plus  de  diver- 
jfité  pour  les  offices  entre  les  églifes  particulières  * 
de  peur  qu’il  ne  femble  aux  hommes  groffiers  * 
que  ce  foit  un  fchifme..  Donc  ajoutent  les  peres* 
nous  obferverons  un  meme  ordre  de  prier  &;  de 
pfalmodier  dans  toute  l’Efpagme  & la  Gaule  ,,une 
même  forme  pour  la  célébration  des  méfiés  & les. 
offices  du  foir  & du  matin.  Car  les  anciens  canons 
ont  ordonné  que  chaque  province  garde  Le  même 
ufage  dans.les  prières  & l’adminiftration  des  Sacre- 
mens.  Saint  Ifidore  étoit  Lame  de  ce  concile  : & on 
voit  par  fes  oeuvres|  combien  il  étok  inftruit  des, 
offices  ecclefiafiiiques  aufii  eâ-il  regardé  comme 
le  principal  auteur  de  l’ancienne  liturgie  d’Efpa- 
gne  , nommée  depuis  Mofarabique.  Toutefois  il 
témoigne  lui-même , que  faint  Leandre  fon  frere  „ 
y avoit  beaucoup  travaillé. 

Donc  pour  éviter  en  Efpagne  la  diverfité  de  ce- 
remonies , il  efit  ordonné  premièrement  *que  trois, 
mois  avant  l’Epiphanie, les  métropolitains  s’infirui- 
sont  l’un  l’autre  du  jour  de  la  pâque,  afin  d’en 
avertir  leurs  comprovinciaux , & que  tous  la  célé- 
breront en  même  te  ms..  E11  Efpagne  ©n  donnera 
le  baptême  par  une  feule  immierfion, fui vant  la  dé- 
ci  fi  on  de  faint  G régoire  , afin  que  l’on  ne  femble- 
pas  approuver  la  doétrine  des  Ariens , qui  pion- 
geoient  trois  fois  : parce  que  la  foi  de  la  Trinité  eff 
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afiez  marquée  par  les  paroles.  Les  églifes  ne  de-  A n.  635. 
meureront  point  fermées  le  vend  redy  faint,  mais  on  tm  ,, 
célébrera  l’office  , on  inftruira  le  peuple  de  la  paf- 
ffion  de  N.  Seigneur  , & on  l’exhortera  à demander  à 
•haute  voix,  pardon  de  fes  pechez.  On  obférvera  le 
jeune  ce  jour  là,  non- feulement  jufques  à none , 
mais  jufques  à ce  que  l’on  ait  fini  l’office  &:  les 
prières  de  l’indulgence.  C’effioit  apparemment  ce 
que  nous  appelions  l’abfoute.  On  obfervera  par 
coût,  meme  dans  les  églifes  de  Gaule,  la  be- 
nediétion  du  cierge  la  veille  de  Pâque  , pour 
honorer  la  fai  n te  nuit  de  la  refurreétion.  On 
ne  chantera  point  Æeluia  tout  le  carême , parce- 
que  c’eft  un  tems  de  triftefié  &c  de  penitence. 

On  ne  le  chantera  point  non  plus  le  premier  jour 
de  Janvier  , ■&  on  gardera  l’abftinence  de  chair  : i”-/VxxxvIII,”,ri 
pour  s’éloigner  de  la  fuperftition  des  payens. 

A la  méfié  on  dira  les  loiianges  après  l'évan- 
gile , non  après  l’épitre.  Par  ces  loiianges  ou 
laudes,  il  faut  entendre  , fuivant  faint  Ifidore,  ifiii.ecd.ofc.13, 
l'Jlleluia  , qui  fe  trouve  encore  après  l’évangile 
dans  le  Mefiél  Mofarabique.  On  ne  fera  point 
de  difficulté  de  chanter  dans  les  églifes  les  hym- 
nes compofées  par  les  peres  , comme  par  faint 
Hilaire  ôe  faint  Ambroile:  quoiqu’elles  ne  foient 
point  de  l’écriture  fainte,  non  plus  que  les  méf- 
iés & les  autres  prières  ecclefiaftiques.  Les  di- 
manches & les  fêtes  de  martyrs,  on  chantera  à la 
méfié  l’hymne  des  trois  enfans  dans  la  fournaife. 

On  ne  la  voit  plus  dans  le  mefiél  Mofarabique: 
mais  on  y voit  encore  Gloria  & honor  rPatri}  com- 
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An.  633.  nie  ordonne  le  concile  de  Tolede  , & non  par 
Amplement  Gloria  Patri,  comme  nous  le  difons.. 
c A la  meffie  on  doit  donner  la  bénédiction  immé- 

diatement apres  l’oraifon  dominicale  , & avant-  la 
communion  ,,  que  les  prêtres  & les  diacres  rece- 
vront devant  l’autel  , les  autres  clercs,  dans  le 
chœur,  & le  peuple  hors  du  chœur. C’eft-â-dire; 
que  l’on  portoit  à chacun  la  communion  a fa-, 
supMv.  Aer-vr/.  place,  comme  a Rome.  La  benediCtion  , dont  il 
eft  ici  parlé,  eft  la  benediétion  épifcopale  ,.  en- 
f>/p  eore  pratiquée  en  plaideurs  égides  de  France; 
t x0m  Quelques  évêques  d’Êfpagne  ne  difoient  l’oraifon- 
dominicale , que  le  dimanche.  Le  concile  ordon- 
ne de  la  dire  tous  les  jours  , dàns  l’office  public 
ou  particulier  , & en  prouve  l’obligation  par  l’au- 
torité de  faine  Cyprien , de  faint  Hilaire  Sc  de1 
iaint  AuguftiiT.  Il  ordonne  auffi  de  lire  publia 
*' I7t  quement  à l’office  depuis  Pâques  jufques  â 1& 
Penreccue  le  livré  de  l’Apocalypfe  , que  quelques^ 
uns  ne  reconnoiffibient  pas  encore  pour  canoni- 
£-  que.  Les  diacres  ne  porteront  qu’un  orariuim  ou 

étole,  & non  pas  deux-}  ôc  il  ne  fera  orné-  ni  d’or, 
ni  d’aucunes  couleurs.  Ces  ornemens  l’ont  enfin 
emporté,  & l’étole  qui  n’étoit  que  de  linge  , n’efb 
pltis  que  d’étofe.  Les  diacres  la  doivent  porter 
fur  l’épaule  gauche , afin  d’avoir  le  coté  droit  li- 
bre pour  te  fervice.  Tous  les  clercs  porteront  la 
*•+!•  couronne  d’une  même- façon  , c’effi- â-  dire  une 
couronne  de  cheveux  avec-  la  tête  rafie  au  -deffus. 
Au  lieu  que  les  leébeurs'  en  Galice,  portaient  lés 
cheveux  longs  comme  les  ilàïques , rafant  feulement 
un  petitjonJau  haut  de  la  tête. 
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On  renouvelle  les  réglés  des  ordinations  des 
évêques , particulièrement  pour  la  liberté  des  élec- 
trons j & on  exprime  toutes  les  irrégularité?,.  O11  Autres  canons, 
ordonneaux  évêques , aux  prêtres  de  aux  diacres  , 
d’avoir  des  (yncelles  : c’efb  â-dire  des  perlonnes  de 
vie  exemplaire  ,.  qui  couchenr  en  même  chambre. 

Les  jeunes  clercs  logeront  enfemble  en  une  cham- 
bre, fous  les  yeux  d’un  fage  vieillard  3.  & s’ils  font 
or  félins  l’évêque  prendra  foin  non  feulement  de 
leurs  biens,  mais  de  leurs  mœurs.  Les  clercs  qui 
auront  pris  les  armes  en  une  fédition,  feront  dé- 
gradez de  mis  en  penitencedans  un  monaftere.  On 
traitera;  de  même  ceux  qui  auront  confulté  les  ma- 
giciens , les  arufpices  , les  augures  ou  les  autres  de- 
vins. Un  évêque  ou  un  clerc  dépoié  , même  in- 
juftement,  ne  pourra  rentrer  dans  les  fonctions  y 
qu’il  ne  reçoive  les  marques  folemnellement  com- 
me a fon  ordination.  C’eft-a-dire  pour  l’évêque 
l’orarium , l’anneau  &:  le  bâton  paftoral  : pour  le 
prêtre  l’orarium  de  la  chafuble  : pour  le  diacre  ,. 
l’orarium  de  l’aube  : pour  le  foûdiacre  , lapatene  ôc 
Le  calice. 

Les  évêques  n’accepteront  la  commiffion  d’e- 
xaminer les  criminels,  qu’aprés  qu’on  leur  aura 
promis  par  ferment  de  leur  faire  grâce  , fous  peine 
de  dépofition , s’ils  ont  part  a l’ehuhon  du  fang.- 
13s  avertiront  les  juges  qui  abufent  de  leur  pou- 
voir -,  de  s’ils  ne  fe.*  corrigent  ils,  les  dénonceront 
au  roi. 

Les  clercs  qui  fe  voudront  faire-  moines , n’eiiv 
doivent  pas  être  empêchez  par  les  évêques..  Les 
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évêques  11e  doivent  pas  employer  les  moines  a des 
travaux  ferviles  pour  leur  profit , réduifant  les  mo- 
nafteresprefque  à des  métairies.  Ils  ne  doivent  s’y 
attribuer  que  ce  que  les  canons  leur  donnent  -,  d’ex- 
horter les  moines  à la  vertu  , établir  les  abbez  ôe  les 
autres  officiers , 8c  faire  obfer ver  la  réglé.  Ceux  qui 
fie  trouvant  en  péril,  ont  reçu  lapenitence,fans  con- 
feffer  aucun  crime  particulier , mais  en  general  fie 
reconnoiffimt  pécheurs  : ceux-là  pourront  entrer 
dans  le  clergé.  Mais  non  pas  ceux  qui  en  rece- 
vant la  penitence  auront  confeffé  publiquement  un 
péché  mortel.  Les  penitens  qui  rentreront  d’eux- 
mêmes  dans  l’état  commun  des  laïques,  fieront  re- 
mis en  penitence  par  l’évêque  ; & s’ils  la  quittent 
encore  ou  refiufient  d’y  rentrer  , ils  fieront  traitez 
comme apoftats,  8c  anathematifiez  publiquement, 
il  y avoit  encore  des  veuves  confiacrées  à Dieu  par 
une  profieffion  publique, où  elles  changeoient  d’ha- 
bit en  prefience  de  l’évêque , fians  entrer  en  commu- 
nauté. On  les  appelloit  fiandimoniales  ou  reli- 
gieufes , & il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  fie  marier. 

L’évêque  ne  peut  affranchir  les  fierfis  de  l’églifie, 
s’il  ne  lui  donne  d’ailleurs  de* quoi  l’indemnifier  de 
leur  valeur , autrement  (on  fiucceffeur  les  fera  ren- 
trer en  fiervitude.  Les  affranchis  des  églifies  lui  de- 
meurent toujours  attachez  eux  8c  leur  pofterité, 
8c  obligez  aux  mêmes  devoirs  que  les  patrons 
ont  accoutumé  de  fie  réierver  fur  leurs  affran- 
chis. On  peut  prendre  des  fierfs  de  l’églifie  pour  les 
ordonner  prêtres  ou  diacres  à la  campagne  : mais 
il  faut  les  affranchir  auparavant.  Après  leur  mort 
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tout  leur  bien  reviendrai  l’églife  : & ils  ne  pourront 
porter  témoignage  contre  elle  , non  plus  que  les  af- 
franchis. L’églife  prendra  la  protection  des  affran- 
chis des  particuliers,,  qui  les  lui  auront  recomman- 
dez. On  ne  peut  ordonner  clercs  les  affranchis  ,,  fl 
leurs  patrons  ne  leur  remettent  tous  les  devoirs. 

On  ne  contraindra  point  déformais  les  Juifs  a 
profeffer  la  foi ,,  qui  doit  être  embraffée  volontaire- 
ment Si  par  la  feule  perfuafron  : mais  ceux  qui  ont 
été  contraints’ a fe  faire  Chrétiens  du  tems  du  roi 
Sifebut  : parce  qu’ils  ont  déjà  reçu  les  facremens  : 
fçavoir  le  baptême  , Ponction  du  faint  chrême  , le 
corps  ôc  le  fang  de  N.  Seigneur , il  faut  les  contrain- 
dre a garder  la  foi  qu’ils  ont  reçue  par  force,de  peur 
qu’elle  ne  foit  expofée  au  mépris , & le  nom  de  Dieu 
blafphemé.  Perfonne  ni  clercs  ni  laïques  ne  don- 
nera protection  aux  Juifs  contre  les  intérêts  de  la 
foi  , fous  peine  d’excommunication.  C’efl:  qu’il  y 
avoit  même  des  évêques  , qui  fe  laiffoient  corrom- 
pre parleurs  prefens.Les  Juifs apoftats  perdront  les 
efclaves  qu’ils  auront  circoncis , & on  les  mettra  en 
liberté.  Tous  les  enfans  des  Juifs  feront  feparez  de 
leurs  parens  & mis  dans* des  monafteres  , ou  avec 
des  perfonnesde  pieté  : pour  être  in  {truies  dans  la 
religion  Chrétienne. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Tolede  regarde 
l’obéi  (Tance  due  aux  princes  , & pour  le  bien  en- 
tendre, il  faut  fçavoir  comment  le  roi  Sifenand  étoit 
parvenu  a la  couronne.  Sifebut  étant  mort  en  62.1 . 
eut  pour  fuqceifeur  Recarede  fécond  fon  fils  , qui 
rte:  régna  que  trois  mois..  Après  fa  mort  les  Go  dis 
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élurent  pour  roi  Suintila,  qui  du  commencement  fe 
fit  aimer  par  de  grandes  aétions.  Car  il  acheva  de 
c ha  (Ter  les  Romains  d’E  fpagne , & fut  le  premier 
qui  la  réunit  toute  entierelous  fa  domination.  Mais 
en  62.5.  ayant  fait  reconnoitre  roi  fon  fils  Ricimer 
encore  enfant  3 il  fe  rendit  odieux  aux  grands  , & 
l’un  d’entre  eux  nommé  Sifenand  fecouru  par  le  roi 
de  France  Dagobert,  fefit  reconnoître  roi  des  Goths 
en  631.  Ainfi  Suintila  fut  dépofé  après  avoir  régné 
dix  ans.  Sifenand  voulant  autorifer  fa  domination., 
fit  faire  ce  dernier  canon  du  concile  de  Tolede  , 
& peut-être  étoit-ce fon  principal  motifpour  affem- 
hier  tant  d’évêques. 

Ce  canon  déclame  contre  l’injuftice  des  peuples 
qui  violent  le  ferment  fut  a leurs  rois , &:  attentent 
contre  leur  autorité  ôc  contre  leur  vie.  Puis  il  ajou- 
te : Que  perforine  donc  n’ufurpe  le  royaume  ou 
n’excite  des  féditions  : mais  quand  le  prince  fera 
mort,  les  grands  de  toute  la  nation,  avec  les  eve- 
ques  lui  donneront  un  fucceffeur.  On  voit  ici  que 
le  royaume  des  Goths  étoit  éleétif,  & queles  eve- 
ques  étaient  appeliez  àl’éleétion.  Enfuite  de  cette 
exhortation,  le  concile  prononce  un  anathème  ter- 
rible contre  quiconque  ofera  violer  le  ferment  fait 
au  roi.  Il  répété  jufques  à trois  fois  , èc  tout  le 
peuple  répond:  Anathème  Maranatha,ôe  que  fon 
partage  -foie  avec  Judas  îfcariôth.  Enfuite  les  eve- 
ques  prient  le  roi  Sifenand  prefent , ôc  fes  fuccel- 

feurs  , d’obferver  la  juftice  Se  la  modération, décla- 
rant que  h quelqu’un  d’eux  à l’avenir  exerce  une 
puiflance  tyrannique,  il  fera  anathematife  par 

Jefus-Chrift , 
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Jefus-Chrift , & feparé  de  Dieu.  Puis  ils  ajourent  : a n.  633. 
QuantàSuintila,quis’eft  lui-même  privé  du  royau- 
me par  la  crainte  de  Tes  crimes  : nous  déclarons  de 
lavis  de  la  nation,  que  nous  n’aurons  jamais  de 
focieté  avec  lui,  fa  femme,  ni  Tes  enfans  -,  que  nous 
ne  les  élèverons  a aucun  honneur,  & qu’ils  perdront 
même  leurs  biens,  excepté  ce  que  la  bonté  du  roi 
leur  en  laiffera.  La  même  peine  eft  prononcée  con- 
tre Gela frere  de  Suintil|.  Tel  eft  le  quatrième  con- 
cile de  Toi  ede-;  ôeceftle  premier  que  je  fçache,  où 
les  évêques  entrent  en  part  de  ce  qui  regarde  le  gou- 
vernement temporel. 
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CE  pendant  l’Orient  étoit  ravagé  par  les  Arabes, 
Mufulmans,.  fe&ateurs  de  Mahomet  -,  dont 
les  progrès  inoüis  m’obligent  à.  expliquer  leur  ori- 
gine. Dans  l’Hejas  ou  Arabie  Petrée  qui  borde 
la  mer  rouge , eft  la  Meque  ,,  ville  ancienne , où  ha- 
bitoit  alors  entre  autres  une  tribu  d’Arabes ,. nom- 
mez les  Coraïfites  ou  Corifiens. , qui  fe  préten- 
doient  defcendus  dlfraaël  par  Cedar  fon  fils  aîné.. 
De  cette  tribu  étoit  la  famille  d’Hafehem  , de  la- 
quelle vint  Mahomet,  ou  plutôt  Mahommed  : car 
c’eft  ainfi  que  les  Arabes  prononcent  fon  nom , qui 
lignifie  Defiré.  Il  naquit  l’an  d’Alexandre  882- 
fuivant  les  Egyptiens  : c’eft  -à-dire  l’an  de  Jefus- 
Chrift  56^8.  Il  perdit  fon  pere  Abdalla  a l’âge  de. 
deux  ans  , & fonayeul  Abdelmouleb  ne  lui  ayant 
rien  laide-,  il  fe  trouva  dans  une  grande  pauvreté 
mais  Aboutalib*  un  de  fes  oncles  paternels  , prit 
foin  de  fon  éducation.  Il  l’employa  au  trafic  , qui 
étoit  l’occupation  des  habitans.  de  la  Meque  , à 
caufe  de  la  Ûerilité  du  pars  ; & â cette  occafi on 
Mahomet  voyagea  fort  jeune  en  Syrie  jufques  â. 
Damas.  Une  riche  veuve  nommée  Cadija  le  prit 
pour  fon  fadeur  , & enfuite  l’époufa  , quoiqu’il 
neut  que  vingt-huit  ans. & elle  quarante  j il  ne' 
Laiffa  pas  d’en  avoir  plufieurs  enfuis  , entre  autres, 
fa  fille  Phatima. 

A l’âge  de  quarante  ans  , & l’an  de  Je  fus?- 
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Chrifttfo  8.  Mahomet  commença  à fe  déclarer  pro- 
phète 6c  infpiré  de  Dieu  pour  rétablir  la  religion  ; 
6c  le  perfuada  premièrement  â fa  femme  Cadija , 
puis  à Zeïde  fion  efclave  , à fon  coufm  Ali  fils. 
d’Aboutalib , 6c  à Aboubecre  homme  de  grande 
réputation  pour  fa  vertu  & fies  richefles.  Il  gagna 
encore  cinq  autres  perfionnes  , neuf  en  tout  j 6c 
quatre  ans  apres  il  fit  ouvertement  le  prophète  6c 
prêcha  fia  religion.  Il  ne  prétendoit  pas  qu’elle  fut 
nouvelle:  mais  il  fievantoit  de  rétablir  dans  fia  pu- 
reté celle  d’Abraham  6c  d’Ifimaël , plus  ancienne  , 
•difioit-il  , que  celle  des  Juifs  ou  des  Chrétiens. 
Voici  l’abrégé  de  fit  doélrine.  Il  n’y  a qu’un  Dieu 
fiouverainement  parfait  & créateur  de  l’univers.  Il 
a envoyé  en  divers  tems  des  prophètes  pour  ini~ 
cruire  les  hommes  : fiçavoir  Noé , Abraham  , Moïfie , 
6c  les  autres , que  les  J uifs  reconnoiffent  : aufiquels  il 
ajoutoit  quelques  Arabes,fiuivant  la  tradition  de  fon 
païs.Le  plus  grand  de  tous  les  prophètes,  ajoutoit  il  * 
a été  Jefius  fils  de  Marie,  né  d’elle  quoique  vierge  , 
par  miracle.  C’efi:  le  Mefifie  , le  Verbe  , l’Efiprit  de 
Dieu.  Les  Juifs  le  voulurent  faire  mourir  par  en- 
vie , mais  Dieu  le  fiauva  par  miracle.  Jean  fils  de 
Zacarie  , les  apôtres  de  Jefius  6c  les  martyrs  , font 
auifi  des  faints.  La  loi  de  Moïfe  6c  l’évangile  , 
font  des  livres  divins.  Mais  les  hommes  ont  tou- 
jours abufié  des  grâces  de  Dieu  : les  Juifs  6c.  les 
Chrétiens  ont  altéré  la  vérité  6c  corrompu  les  fiain- 
tes  écritures. C’eft  pourquoi  Dieu  m’a  envoyé  pour 
inftruire  les  Arabes  par  un  homme  de  leur  nation. 
Ilfaut  donc  renoncer  à l’idolâtrie,  n’adorer  qu’un 
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feul  Dieu  , fans  lui  attribuer  ni  fil-s  ni  filles , ni  per- 
fonne,qui  partage  avec  lui  l’honneur  qui  lui  eft  dû. 
Il  faut  reconnaître  Mahomet  pour  fon  prophète, 
croire  la  refurreétion , le  jugement  uni  verfel , l’en- 
fer, ou  les  npechans  brûleront  éternellement , 6:1e 
paradis,  qui  eft  un  jardin  délicieux  arrofé  de  plu- 
fieurs  fleuves , ou  les  bons  joüiront  éternellement 
de  toutes  fortes  de  plaifirs , avec  grand  nombre  de 
belles  femmes.  Mahomet  ordonnoit  de  renoncer  à 
1 idolâtrie,  parce  qu’elle  régnait  encore  dans  fon 
pais.  Il  defend  d attribuer  a Dieu  de  fils  égala  lui, 
pour  exclure  la  doctrine  de  la  Trinité  j il  fait  men- 
tion de  filles  , acaufe  de  trois  prétendues  déelfes  des 
Arabes  idolâtres. 

Quant  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion, 
il  ordonna  la  priere  cinq  fois  le  jour  a certaines 
heures  : 6:  la  purete  du  corps,  comme  une  difpo- 
luion  neceffaire  a la  priere..  La  purification  confifte 
a fe  laver  le  vifiige ,.  les  pieds. 6c  les  mains  j 6:  quel- 
quefois  tout  le  corps  : la  eirconeihon  s’y  rapporte.. 
Mahomet  ordonne  encore  l’abfiinence  du  vin,  du 
fang  , de  la  chair  de  porc  ; le  jeûne  du  mois  Arabe 
Ramadan,  & la  fandlifi cation  du  vendredy  entre  les 
jours  de  la  femaine.  Il  recommanda  le  pèlerinage 
a la  Me.que,  pour  y vifiter  le  temple  carré  nom- 
me Caaba  , qui  etoit  dé-flors  en  grande  vénération' 
chez  les  Arabes  : car  ils  difoient  que  Dieu  l’avoir 
choifi  pour  y être  adoré  ; 6c  en  attribuoient  la  fon- 
dation a Abraham  , mais  il  étoit  alors  rempli  d’ido- 
les. On  y gardoit  une  pierre  noire,  que  Maho- 
met recommanda  aufli  de  refpeéfer , 6:  il  ordonna. 
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que  l’on  Te  tournât  toujours  vers  ce  temple,  pour 
faire  la  priere,  eu  quelque  lieu  que  l’on  fût.  Il 
recommandoit  particulièrement  l’aumone  .,  ôe  le 
payement  de  ladixme.  Il  exhortoit  à prendre  les 
armes  pour  la  défenfede  la  religion  , affurant  le 
paradis  à ceux  qui  mourroient  en  ces  combats  -,  & 
menaçant  de  l’enfer,  ceux  qui  demenreroient  cepen- 
dant en  repos  dans  leurs  maifons  : fi  du  moins  ils 
ne  contribuoient  de  leurs  biens  aux  frais  de  la 
guerre.  Il  commandoit  d’exterminer  les  idolâtres , 

& de  faire  mourir  ceux  qui  renonçoient  â fa  reli- 
gion apres  l’avoir  embrafiée.  Sur  toutes  chofes,  il 
prêchoit  l’abandon  â la  volonté  de  Dieu,  fins  re- 
lerve&  fans  crainte  d’aucun  péril  : le  fondant  fur 
la  predeftination  , mal  entendu  ër&  regardée, com- 
me une  deftinée  fatale.  Du  verb zfaUma  , qui  ligni- 
fie fe  refigner  ainfi  â la  volonté  de  Dieu,  ell:  venir 
le  nom  à' iflam  yOpii'dù.  le  propre  nom  de  la  reli- 
gion de  Mahomet , & celui  de  Moflcmin  , pour 
lignifier  ceux  qui  la  profeflent.  Nous  l’exprimons, 
par  celui  de  Mufu imans , & je  les  nommerai  tou- 
jours aînli. 

M ah  omet  fa  ifo  i t écr  i r e â m e fu  r e les  in  fi:  ru  fiions  1 r 

qu’il  donnoit  â fes  dilciples,  & nommoit  fes  écrits 
d’un  nom  general  o^l-coran  c’efr-â-dire  la  leflure: 
ou  , comme  nous  dirons  , l’écriture,  il  difoit  que 
ces  écrits  lui  étoient  envoyez  du  ciel , par  le  minil- 
tere  de  l’ange  Gabriel,  avec  lequel  il  prétendoit 
avoir  de  frequentes  conférences.  On  dit  même:  The»pt.»n.n 
qu’il  tomboit  du  mal  caduc  •,,&  que  pour confoler  racLt-2™* 
la  femme  Cadija,  qui  en  étoit  affligée  , il  lui  per- 
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iuada  que  Tes  convultionsétoient  des  extafes , pen- 
dant lefquels  il  s’entretenoit  avec  l’ange.  Les  dif- 
cours  de  l’Alcoran  font  fans  raifonnement  , fans 
fuite  & fans  liaifon  : mais  ils  ne  font  pas  fans  deffein. 
Ils  tendent  à autorifer  la  prétendue  million  de  Ma- 
homet: en  affûtant  avec  une  hardielfe  extrême, 
qu’il  parle  de  la  part  de  Dieu,  & rapportant  les 
exemples  de  Moïfe , des  autres  prophètes , de  Jefus- 
Chriff  même,  qui  ont  toujours  trouvé  de  la  refif- 
tance  de  la  part  des  hommes.  Il  îraconte  quantité 
d’hiftoires  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  , 
mais  prefque  toutes  altérées  & mêlées  de  fable.  Il 
y a des  ignorances  grolberes  : comme  quand  il 
confond  Marie  fœur  de  Moïfe  avec  la  vierge 
Marie.  Il  y a des  contradictions  manifeltes  , ôc 
une  infinité  de  redites.  Cependant  il  donne  de 
tems  en  tems  des  préceptes  de  morales  : prefcrit 
des  ceremonies  de  religion  , ou  des  loix  pour  le 
commerce  de  la  vie  : mais  le  tout  fans  aucun  or- 
dre. Quelquefois  il  fait  fon  apologie , s’efforçant: 
de  répondre  aux  reproches  qu’on  lui  faifoit  : quel- 
quefois il  encourage  les  fiens , abbatus  par  Une  dé- 
faite, ou  par  quelque  autre  accident:  & par  tout  il 
répand  de  grands  lieux  communs,  fur  la  majefté 
de  Dieu,  fa  puiffance  & fa  bonté  : l’ingratitude  des 
hommes  , les  peines  & les  récompenfes  de  l’autre 
vie,  imitant  autant  qu’il  peut,  par  un  ftile  pom- 
peux & figuré,  l’éloquence  fublime  des  vrais  pro- 
phètes. 

„ La doCtrine  qu’il  enfeiçnoit  & les  pratiques  qu’il 

Etat  des  Arabes  r • 5 / **  1 1 > i t /»  i 

propoioïc  ^ n etoient  pas  nouvelles  a la  plupart  des- 


Livre  trente-huitie’me.  375; 
! Arabes.  Car  encore  qu’il  y eut  entre  eux  s* ranci 
nombre  d’idolâtres,  il  y avoit  aufli  beaucoup  de 
Juifs  & de  Chrétiens.  Les  Chrétiens  étoient  princi- 
palement aux  extrémitez  de  l’Arabie,  vers  la  Sy- 
' rie  & la  Perle  : & toutefois  au  milieu ,,  dans  la  pro- 
| vince  deNageran  , il  y avoit  une  églife,  & un  fie- 
ge  épifcopal,  dont  il  a été  parlé.  Quelques  Arabes 
étoient  mages  de  religion  : c’eft-â-dire  adorateurs 
du  feu  , fuivant  la  doétrine  des  Perfes.  Mais  la 
plupart  étoient  Sabiens,  & adoroient  les  intelligen- 
ces les  aftres.  Leur  doctrine  venoit  des  anciens 
Caldéens,  qui  enfeignoient  que  l’on  ne  pouvoir 
s’approcher  de  Dieu , que  parles  efprits  : ni  des  es- 
prits, quepar  le  moyen  des  corps  qu’ris  habitoient, 
&.  qui  étoient  premièrement  les  aftres , puis  les  fia- 
tues.  Audi  croyoient-ils  aux  influences  des  corps  ce- 
îeftes , â la  vertu  des  Talifmans  8e  des  enchante- 
mens  : & leur  doctrine  étoit  la  meme  dans  le  fond  , 
que  celle  des  nouveaux  Platoniciens,  que  fuivoic 
1 Julien  l’apoftat. 

Mais  de  quelque  religion  quefuflent  les  Arabes  , 
ils  étoient  communément  fort  ignorans  : particu- 
lièrement dans  l’Iflejaz  ou  Arabie  Petrée  , païs  peu 
frequente  des  étrangers  pour  fa  fterilité  & la  diffi- 
culté denaviger  fur  la  mer  rouge.  C’efl:  la  provin- 
ce ou  Pu  (âge  des  lettres  étoit  le  plus  nouveau  ÿ du 
tems  de  Mahomet,  il  n’y  avoit  pas  long- rems 
que  les  Corifrens  l’avoient  reçu;  & pour  lui  il  ne 
fçavoit  nilireni  écrire. Avant  que  les  Arabes  eufl'enr 
l’ufage  des  lettres , ils  ne  confervoient  leur  généa- 
logies & leurs  hiftoires,  que  par  des  vers  y comme 
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toutes  les  autres  nations  : mais  ces  traditions  n’étant 
point  fixées  par  l’écriture , étaient  mêlées  de  quan- 
tité de  fables.  Outre  leur  poëhe  ils  avoient  une  ef- 
pece  d’éloquence  , qui  confiftoit  en  des  penlées 
brillantes  , des  figures  hardies,  quelque  choix  de 
paroles  & quelque  cadence  de  périodes.  Mais  rien 
de  folide  ne  foûtenoit  ces  difcours , quin’avoient 
ni  ordre  ni  juftefle  de  raisonnement.  Cependant  , 
comme  Mahomet  excelloit  en  ce  genre  d’éloquen-  ' 
ce  : ayant  affaire  s des  gens  auffi  ignorans  que  lui , 
il  leur  perfuada  ce  qu'il  voulut.  Car  il  parlait  d’une 
maniéré  proportionnée  a leurs  idées  & a leurs  pré- 
jugez. Les  Juifs  & les  Chrétiens  leur  prêchoient 
depuis  long-tems  l’unité  de  Dieu  : les  Sabiens 
même  reconnoifloient  un  premier  être  Souveraine- 
ment parfait. Plufieurs  d’entre  les  idolâtres  croïoient 
la  refnrreétion  non  feulement  des  hommes,  mais 
des  bêtes  : & les  faisaient  enterrer  avec  eux  pour 
s’en  fervir  en  l’autre  vie.  La  circonciSion,  les  ablu- 
tions frequentes,  le  pèlerinage  au  temple  de  la  Me- 
que , étaient  des  traditions  anciennes  chez  les  Ara- 
bes. L’abftinence  du  fang  étoit  encore  obfervée  , 
non  feulement  par  les  Juifs , mais  par  les  Chrétiens: 
dont  plufieurs  s’abftenoient  aulfi  du  vin  par  pieté. 
D’ailleurs  il  efl:  rare  dans  ce  païs  fterile  , où  il  faut 
l’apporter  de  loin  , & la  chaleur  fait  que  l’eau  y elf 
plus  d’ufagc  : enfin  il  eft  dangereux  â des  gens 
toujours  armez.  On  étoit  accoutumé  a voir  les 
Chrétiens  prier  fept  fois  le  jour  & une  partie  de 
Li  nuit  i jeûner  le  carême,  donner  la  dixme , & faire 
de  grandes  aumônes.  Il  ne  reftoit  prefque  plus  , 
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que  d’abolir  chez  les  Arabes  l’idolâtrie  déjà  étein- 
te dans  tout  l’empire  Romain , Ôe  décriée  par  tout 
le  monde. 

Mahomet  ne  lailfa  pas  de  trouver  une  grande 
refi  fiance,  principalement  dans  ceux  de  fa  tribu  , 
c’eft-à-dire  les  Corifiens.  On  le  traitoit  d’infenfé, 
de  démoniaque  &:  d’impofieur  ; & fur  tout  on  lui 
demandoit  des  miracles  , pour  preuve  de  fa  mif- 
fion.  Il  répondoit  ; Dieu  vous  a fait  voir  plusieurs 
miracles,  mais  la  plupart  d’entre  vous  ne  les  con- 
noiffent  pas  : les  animaux  qui  marchent  fur  la  terre 
& les  oifeaux  qui  volent  en  l’air,  font  du  nombre 
de  fes  créatures.  Etenluite  : Les  miracles  viennent 
de  Dieu  : les  hommes  11e  fçavent  pas  le  teins  ou  il 
les  fera  paroître  : quand  ils  veroient  des  miracles 
ils  ne  fie  convertiroient  pas.  Et  ailleurs  : Ils  ont  dit  ; 
Nous  ne  croirons  pas  au  prophète  , fi  nous  11e 
voyons  quelque  miracle.  Dis-leur:  Je  ne  fuis  en- 
voyé, que  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Il  di- 
foit  que  Dieu  avoit  faitalfez  de  miracles  par  Moï- 
fe,  par  Jefus  Sc  par  les  autres  prophètes.  Enfin  il 
fe  jettoit  dans  fies  lieux  communs  , qu’il  repetoit 
fans  ceffe:  de  la  puiflance  de  Dieu, du  jugement  , 
de  l’enfer  6c  du  paradis.  Les  Corifiens , après  s’être 
déclarez  contre  Mahomet,  le  profcrivirent  enfin  , 
par  un  écrit  affiché,  dans  le  temple  de  la  Meque  : 
défendant  au  refte  de  leur  tribu  d’avoir  aucun 
commerce  avec  les  enfans  d’Hafchenv,  c’étôit  la 
branche  de  Mahomet,  6c  de  fes  trois  oncles , qui 
foutenoient  fon  parti.  Sa  doéfrine  avoit  déjà  fait 
quelque  progrès  dans  le  refte  de  l’Arabie  : particu- 
Tome  VllI.  B b b 
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lierement  a Yatnb,  ancienne  ville  de  commerce, 
environ  afoixante  lieues  de  la  Meque  , tirant  vers 
l’Egypte  & la  Syrie.  Mahomet  fe  refolut  donc  de 
s’y  établir  j & après  y avoir  envoyé  devant  fes  dif- 
ciples  delaMecjue,  il  s’y  retira  lui-même,  pour  fe 
mettre  a couvert  defesennemis.  C’efE  cette  retraite, 
fameufe  j que  les  Mufulmans  nomment  l’Hegire  , 
c’eft-à-dire  la  perfeeution,  & depuis  laquelle  ils 
comptent  leurs  années.  Elle  commence  le  feiziéme- 
de  Juillet  l’an  62.1.  de  Jefus-Chrift.  Ils  nomment: 
Yatrib  la  ville  du  prophète  Mcdinat-al-nabi  , êe  elle 
eft  plus  connue  fous  le  nom  (impLe  Medine. 

Depuis  cette  retraite,  le  parti  de  Mahomet  s’ac- 
crut merveilleufement.  Il  défit  en  pluheurs  rencon- 
tres les  Juifs  & les  Corifiens  : qui  firent  enfin  treve 
avec  lui  la  fixiéme  année  de  l’Hegire,.  qui  efi:  Pan 
6' 2,7.  La  même  année  les  Mufulmans  le  reconnu- 
rent pou  feigneur  en  firent  la  ceremonie  fous 
un  arbre.  Car  il  ne  prétendoit  pas  feulement  leur 
enfeigner  la  religion  : mais  encore  les  gouverner  „ 
& être  leur  législateur  & leur  prince,  auffi  bien  que 
leur  prophète.  Voici  le  fommaire  des  loix  qu’il  leur 
donna , répancjues  en  divers  endroits  de  l’Alcoram. 
Pour  les  mariages , il  leur  lailfa,  fui  van  t leur  an- 
cienne coutume , la  pluralité  des  femmes:  avec  la 
liberté  de  les  répudier  & les  reprendre  plufieurs, 
fois  : fans  compter  les  concubines  efclaves.  Maho- 
met lui-même  montroit  l’exemple , & on  lui  donne 
au  moins  quinze  femmes.  Il  abolit  la  coutume 
barbare  de  quelques  Arabes,  qui  faifoient  mourir 
leurs,  filles  , n’élevoient  que  les  males..  Ilrecom- 
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manda  l’éducation  des  cnfans  & le  foin  des  orfe- 
1ms  ; régla  les  fuccelfions  3 ordonna  d’écrire  les  con- 
trats & d’y  garder  la  bonne  foi.  Il  fit  plusieurs  loix  , 
pour  regler  la  difcipiine  militaire  & le  partage  du 
butin  ; & lajuftice  qu’il  y obfervoit,  lui  attirait  fans 
doute  grand  nombre  defedateurs.  Il  fe  donna  des 
officiers;fçavoir  trois  cadis  ou  juges, plufieurs  fecre- 
caires,  un  principal  huifiier , & un  capitaine  des 
gardes. La  huitième  année  del’Hegire  6 29.  de’Jefus- 
■Chrift  y les  Corifens  ayant  rompu  latreve , Maho- 
met marcha  contre  eux  avec  une  armée  de  dix  mille 
Mu  fui  ma  ns  ; entra  dans  la  Meque  fans  refiftance  , 
Sc  y fut  reconnu  de  tous  pour  prophète,  &pour 
fcuverain.  Il  fe  contenta  de  faire  mourir  fes  plus 
grands  ennemis:  mais  il  fit  toujours  fa  refidence  à 
Medine  , & revint  feulement  a la  Meque  en  pèle- 
rinage , la  dixiéme  année  de  l’Hegire.  La  même  an- 
née & la  fuivante  , s’élevèrent  en  divers  lieux  de 
l’Arabie  deux  autres  prophètes  , Moufeleïma  ôc 
Afoiiad.  Enfin  1 onzième  année  de  l’Hegire  631. 
de  Jefus-Chrift , Mahomet  mourut  âgédefoixanue 
Octrois  ans , apres  en  avoir  régné  environ  neuf  : ne 
laiffant  de  tant  de  femmes  autres  enfans , que  Fa- 
tima  femme  d’Ali  fon  coufin  fils  d’Aboutahb.  Ma- 
homet avoit  conquis  prefque  toute  l’Arabie  , & 
•étendu  fa  domination  a quatre  cens  lieues  de  Me- 
dine , tant  au  levant  qu’au  midi. 

Le  même  jour  qu’il  mourut  les  Mufulmans  recon- 
nurent pour  fon  fucceffeur  Aboubecre  un  de  fes 
premiers  fedateurs,  & pere  d’Aïcha  la  plus  cherie 
de  fes  femmes.  Il  prit  le  titre  de  calife,  c’eft-à-dire 
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vicaire  ou  lieutenant  : fe  difant  le  vicaire  du  pro- 
phète. Ce  fut  lui  qui  recueillit  ôc  fit  écrire  de  fuite 
en  un  feul  volume  PAleoran  , que  Mahomet  av.oit 
•prononcé  8c  fait  écrire  en  divers,  tems  en  divers 
lieux  , félon  les  occafions  ainfi  il  n’étoit  qu'en-,  jks 
Feuilles  volantes  8c  dans  la  mémoire  des  Muful- 
mans  , qui  l’apprenoient  par  coeur.  Aboubecre  étoit 
âgé  de  plus  de  foixante  ans, , 8c  n’en  régna  que 
deux.’  On  loiioit  particulièrement  fon  d'e  fin  te  re  {Te- 
rne nt  8c  fa  juftice.  Tous  les  vendredis  , qui  font 
les  jours.de  repos,  pour  les  Mufulmans , il  leur  dif- 
tribuoit  tout  l’argent  du  trefor  public  ; ne  prenant 
pour  lui  que  trois  dracmes  d’argent  par  jour  , qui 
font  environ  vingt  quatre  fols  de  nôtre  monoye- 
Il  y eut  d’abord  quelques  révoltés  â appaifer 
principalement  de  la  part  des  prétendus  prophètes 
Afoiiad  8c  Moufeleïma.  Il  en  parut  un  troifiéme 
nommé  Talitla:  mais  ils  furent  tous  défaits  , 8c 
leurs  partis  diffipez.  Aboübecre^dansle  peu  de  tems 
qu’il  régna.,  ne  laifla  pas  de  faire  de  grandes  con- 
quêtes. Vers  l’Irac  , qui  efl  l’ancienne  Chaldée  , 
il  fubjug u ailes  Arabes  fuj.ets  des  Perfes  \ 8c  vers  la 
Syrie  il  attaqua  les  Arabes  fujets  des  Romains,  qui 
en  étant  maltraitez  fe  joignirent  volontiers  aux 
».  Muûiimansj  ôeleur  fervirent  de  guides  pour  entrer 
au  territoire  de  Gaze,  1 an  treiziéme  de  l’Hegire  634. 
c,2,f'  de  Jefus-Chrift.  Le  gouverneur  de  Gaze,  voyant 
£a  ville  afiiegée , demanda  quelqu’un  â qui  il  pût 
parler.  Amrou , qui  commandoit  les  Mufulmans,, 
y alla  lui-même.  Le  gouverneur  lui  dit  Pourquoi 
nous  attaquez-vous?  Amrou  répondit  Nous-  ver 
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nons  par  ordre  de  nôtre  prince  vous  ptopofer  nô- 
tre religion.  Si  vous  l’embraffez  nous  ferons  vos 
freres  : fi  non  : payez  nous  tribut  , &:  vous  ferez 
nos  alliez  : fi  vous  ne  faites  ni  l’un  ni  l’autre, il  n’y 
aura  entre  nous  que  le  glaive , & nous  vous  ferons 
la  guerre  * pour  executer  l’ordre  de  Dieu. 

Cependant  Aboubecre  mourut  la  même  année 
treiziéme  de  l’Hegire  634.  de  Jefus-Chrift  , après 
avoir  régné deu^  ans  & quatremois.  Son  fuccefîéur 
& le  fécond  calife  après  Mahomet , fut  Omar,  qui 
prit  auffi  le  titre  à'Emir-al-moumeninJct{\.-à.-dixe  com- 
mandant des  infidèles  : & ces  titres  pafferent  à fes 
fucceffeurs.  Il  obferva  exaélement  la  juftice,  entre 
les  fiens  > & fuivit  la  coutume  d’Aboubecre  , de 
leur  diftribuer  tous  les  vendredis  le  fonds  du  tre- 
for  : mais  avec  cette  différence  , qu’ Aboubecre 
avoit  égard  a la  qualité  des  perfonnes  , & Omar 
conhderoit  le  befoin  : difant  que  les  biens  de  ce 
monde  n’étoient  donnez , que  pour  fubvenir  aux 
neceffités  de  la  vie.  Ces  premiers  califes , accoutu- 
mez a leur  ancienne  pauvreté  , men oient  une  vie 
fim  pie  & frugale.  Omar  régna  dix  ans,,  pendant 
lefquels  les  Mufulmans  ruinèrent  l’empire  des  Per^ 
fes , & conquirent  fur  les  Romains  la  Syrie  ôe  l’E.~ 
gypte- 

La  quatorzième  année  de  l’Hegire- 333.  de  Jefus- 
Chrift,  ils  prirent  Damas,  & s’établirent  dans  la 
Phenicie..  L empereur  Heraclius  abandonna  la  Sy- 
rie, & fe  retira  a C.  P.  ou  il  fit  même  porter  le 
précieux  bois  de  la  croix:  voyant  que  Jerufalem  fe- 
rort  bien.- tôt  prife,commeelle  fut  en  effet  au  bout  de 
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deux  ans.  Saint  Sophrone  exhortoit  Ton  peuple  à 
profiter  de  cette  calamité,  pour  fecônvertir  : com- 
me nous  voyons  par  un  fermon  , qu’il  fit  en  ce 
tems-la  le  jour  de  Noël  , o^i  il  fe  plaint  amère- 
ment , de  ce  que  Pincurfion  des  barbares  ne  permet 
pas  aux  fideles  d’aller  en  ce  faint  jour  a Bethîéeme , 
ii  proche  de  Jerufalem  , pour  ftatisfaire  a leur 
pieté. 

Sitôt  que  faint  Sophrone  fut  établi  dans  le  fiege 
de  Jerufalem,  il  affembla  fon  concile,  & écrivit 
une  lettre  fynodale  fui  van  t la  coutume  , pour  ren- 
dre compte  de  fa  foi  aux  évêques*  des  grands  fie- 
ges.  Elle  eft  adreffée  a Sergius  patriarche  de  C.  R 
& félon  d’autres  exemplaires  au  pape  Honorius  ; & 
on  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait  été  envoyée  a l’un 
a l’autre.  Elle  eft  très-longue , & commence  par  les 
plaintes  que  fait  fàint  Sophrone  d’avoir  été  tiré  de 
la  retraite,  pour  être  placé  fur  un  fi  grand  fiege. 
Puis  il  fait  fa  coiifeffion  de  foi , où  il  explique  fort 
au  long  le  myftere  de  la  Trinité:  réfutant  leshe- 
refies  contraires.  Il  en  fait  de  même  fur  l’Incarna- 
tion-, & s’étend  principalement  a prouver  l’unité  de 
perfonne,  contre  Neftorius  j & la  diftinétion  des 
natures , contre  Eutychez  * puis  il  ajoute  : De  la 
vient,  que  le  même  Jefus-Chriftoperoit  réellement 
ce  qui  convenoit  a l’une  & a l’autre  fubftance  *,  ce 
qu’il  n’auroit  pas  fait , s’il  11’avoit  eu  qu’une  nature. 
Enfui  te  : Comme  en  Jefus-Chrift  chaque  nature 
conferve  fit  propriété,  ainfi  chacune  opéré  ce  qui 
lui  eft  propre.  Et  encore  : Nous  fçavons  que  cha- 
cune des  deux  natures  a fon  operation  réelle^  na* 
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tutelle  & convenable.  Et  encore  : C’eft  pourquoi 
nous  ne  clifons  point,  qu'elles  ayent  une  feule  ope- 
ration réelle , naturelle  & indiftincte , pour  ne  les 
pas  réduire  a une  feule  fubftance  & une  feule  na- 
ture yfuivant  l’erreur  des  Acéphales.  Car  on  11e 
connoît  les  natures  que  par  les  operations. 

Pour  rendre  plus  fenfible  la  diftinélion  des  ope- 
rations, il  les  rapporte  en  détail.  Premièrement  les 
operations  humaines.  Jefus-Chrift  naît  comme 
nous,  il  eft  nourri  de  lait, il  croît,  il  paife  parles 
differens  âges  , jufques  â ce  qu’il  foit  homme  par- 
fait. Il  fouffre  la  faim  , la  foif , la  fatigue  des 
voyages:  marchant  comme  les  autres  hommes , & 
paffant  d’un  lieu  en  un  autre.  Car  il  étoit  vérita- 
blement homme , avec  un  corps  borné  &è  déterminé 
â une  certaine  figure.  Ainfi  étant  enfant,  il  étoit 
porté  entre  les  bras  de  la  Vierge  fa  mere , & re- 
pofoit  fur  fon  fein.  Ainfi  quand  il  étoit  las , il  s’afi 
feïoit  j & donnoit,  quand  il  en  avoir  befoin.  Il  fen- 
toit  même  la  douleur,  quand  on  le  firappoit,  quand 
on  le  flagellait,  quand  ofl  lui  perçoit  les  pieds  ôc 
les  mains  fur  la  croix.  Il  donnoit  quand  il  vou- 
îoit  â la  nature  humaine , l’occafion  de  frire  ou  de 
fouffrir  ce  qui  lui  eft  propre  : de  peur  que  {04 in- 
carnation 11e  parut  une  imagination  & un  vain 
fpeétacle.  Car  aucune  de  ces  a 61  ion  s , ou  de  ces 
fo u ft rances  n’étoit  involontaire  j quoiqu’elle  fut 
humaine  & naturelle  1 Dieu  nous  garde  d’une  pen- 
lee  fi  déteftable.  C etoit  un  Dieu  ,.  qui  vouloir 
bien  fouffrir  ainfi  par  fa  chair  , pour  nous  fau ver  & 
nous  mériter  l’impaftlbilité.  Il  étoit  revêtu  d’un» 
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corps  paffibîe,  mortelle  & corruptible  ,*fujet  à nos 
paillons  naturelles  & innocentes  il  lui  permet- 
tait d’agir  & de  fouffrir  félon  fa  nature  , jufques  à 
fa  refurreétion.:  ou  il  s’affranchit  de  tout  ce  quieft 
en  nous  de  corruptible,  pour  nous  en  délivrer  nous- 
mêmes.  Comme  il  serait  fait  homme  volontaire- 
ment, auffi  c’étoit  volontairement  qu’il  iouffroit: 
non  pas  comme  nous  involontairement  , par  ne- 
ceffité  & par  une  efpece  de  tyrannie  -,  mais  quand 
ôe  autant  qu’il  vouloir. 

Quant  aux  operations  divines  : c’eft  première- 
ment fa  conception  miraculeufe  ; le  trelfaillement 
de  faint  Jean  dans  le  fein  de  fa  mere  : lanaiffance 
de  Jefus,  pendant  laquelle  & aprésdaquelle  fafain- 
te  mere  eft  demeurée  vierge  comme  devant.  Les 
bergers  inftruits  par  une  voix  celefte  , les, mages  at- 
tirez par  l’étoile,  leurs  prefens,  leur  adoration.  D’a- 
voir feu  les  lettres  fans  les  avoir  apprifes.  L’eau 
changée  en  vin  : la  guerifon  des  malades , des  aveu- 
gles , des  paralitiques , des  lépreux  ; tous  les  autres 
miracles , qui  bien  qu’ex«cutez  par  le  corps } font 
des  preuves  de  la  nature  divine.  Saint  Sophrone 
ajoute, qu’il  y a en  Jefus-Chrift  des  operations  d’un 
moyen  ordre,  tout  enfemble  divines  & humaines; 
& c’eft  a ce  genre, qu’il  rapporte  l’operation  Thean- 
drique  de  faint  Denis , qui  étoit  le  fort  des  Mono- 
r/7.  thelites.  Car  on  ne  conteftoit  déjà  plus  l’antorite 
des  livres  attribuez  a faint  Denis  Areopagite,  in- 
connus cent  ans  auparavant.  . 

Saint  Sophrone  condamne  en  fui  te  les  erreurs 
d’OrDene  : puis  il  déclare  , qu’il  reçoit  les  cinq 
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conciles  generaux  de  Nicée,  deC.  P.  d’Ëphefe,-  de 
Calcédoine,  6c  le  fécond  de  C.  P.  Il  reçoit  tous 
les  écrits  de  Paint  Cyrille,  & la  lettre  de  Paint 
Leon , comme  les  dédiions  de  Paint  Pierre  6c  de 
faint  Marc.  Il  anathematife  tous  les  heretiques  , 
dont  .il  rapporte  les  noms  depuis  Simon  le  magi- 
cien jufques  a ceux  de  Pon  teins , entre  lefquels  il 
nomme  deux  Origenes , le  fécond  furnommé  Ada- 
mantius  : 6c  il  joint  Magnus  Apollinaire.  Entre 
les  derniers  il  nomme  Jacques  le  Syrien,  que  l’on 
doit  être  le  chef  des  JacobiteP*  6c  enfuite  Athanafe 
le  Syrien,  que  l’on  croit  être  leur  patriarche , que 
1 empeieur  Heraclius  trouva  a Hieraple  , comme 
j’ai  dit.  Il  lui  joint  un  certain  Anaftafe,  6c  tous  ceux 
qu’ils  ont  engagez  a une  fauffe  condefcendance  : ce 
qui  peut  s’entendre  de  Cyrus,de  Sergius  ôc  de  l’em- 
pereur meme.  Toutefois  fàint  Sophrone  foiimet 
fa  doCtrine  a la  correction  de  Sergius  , a qui  il 
écrit , ôc  Pe  recommande  a Pes  prières.  Puis  il  ajoû'- 
te:  Priez aulfi  pour  nos  empereurs,  c’eft  Heraclius , 
6c  Pon  fils  ; afin  que  Dieu  leur  donne  la  victoire 
Pur  tous  les  barbares , mais  principalement  , qu’il 
abailTe  1 digueil  des  Sarrafins  ; qui  pour  nos  pechez 
viennent  de  s elever  contre  nous  inopinément,  6c 
ravagent  tout  avec  une  cruauté  Peroce  6c  une  auda- 
ce impie. 

Cette  lettre  n’empêcha  pas  que  le  pape  Honorius 
ne  perfiftat  dans  Pi  première  rePolution  , d’impofer 
filence  aux  deux  parties.  Il  écrivit  donc  a Cyrus 
patriarche  d Alexandrie:qu’il  falloir  rejetter  la  nou- 
velle invention  de  ce  terme  , d’une  ou  de  deux 
Tome  V II L Ccc 
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operations  * & ne  point  obfcurcir  la  doctrine  de. 
l’églife , par  les  nuages  de  ces  difputes  : mais  ban- 
nir de  l'explication  de  la  foi  , ces  mots  nouvel- 
lement introduits.  Il  écrivit  aufti  une  féconde  lettre 
à Sergius  de  C.  P.  où  il  difoic  : Ceux  qui  parlent 
ainfi , ne  s’imaginent-ils  pas , que  fuivant  que  1 011 
attribue  a J1.  C.  une  ou  deux  natures , on  reconnoît 
aufti  une  ou  deux  operations?  Cequieft  tres-imper- 
tinent  a penfer  ou  à dire.  Il  ajout  oit -,  lai  cru  vou& 
le  devoir  déclarer,  pour  vous  montrer  la  conformi- 
té de  ma  foi  avec  la  »ôtre  : afin  que  nous  (oyons; 
animez  d’un  même  efprit.  Nous  avons  aufti  écrit  a.. 
nos  frétés  Cyrus  & Sophrone  , qu  ils  n infiftent 
point  fur  ce  nouveau  terme  d’une  ou  de  deux  vo- 
lontez  : mais  qu’ils  dife.nt  avec  nous  , que  ceft  un 
feul  Jèfusi-Chrift , qui  en  deux  natures  opéré  ce  qui’ 
eft  divin  & ce  qui  eft  humain.  Nous  avons  meme 
inftruit  ceux  que  Sophrone  nousa  envoyez  , de  ne 
point  parlerai  avenir  de  deux  operations,  &;  ils  ont: 


promis  tres-expreüement,  qu  iis  le  reroient,  pour- 
vu que  Cyrus  s’abftinft  aufii  de  parler  d’une  ope- 
ration. Telle  eft  la  fécondé  lettre  d’Honorius  à 
Sergius , où  il  fe  déclaré  entièrement  d’accord  avec. 

• . ; 1 1 « , /Y*  . _ j _ J , « 


lui  -,  & traite  également  l’expreftion  de  deux  ope- 
tâtions  ôc  d’une  (éule  de  nouveauté^  fcandaleuies» 
Quant  à la  promeftedes  envoyez  de  faint  Sophrb- 


ne,  il  ne  paroit  pas  qu’ils  euffent  le  pouvoir  de 


la  faire  • 
effet. 
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mes  fix  cens  pafiâges  des  peres,  pour  les  convain- 
cre, & tâcher  à les  ramener.  Mais  il  ne  fit  que  les 
aigrir  & attirer  leurs  calomnies.  C’eft  pourquoi 
voyant  le  mal  gagner  toujours,  il  crut  devoir  en- 
voyer â Rome;  & .prenant  Eftiene  évêque  de  Dore, 
le  premier  de  Tes  fu'ffragans , il  le  mena  au  calvaire , 
St  lui  dir  : Vous  rendrez  compte  a celui  qui  a été 
crucifié  en  ce  faint  lieu  , quand  il.  viendra  juger  les 
vivans  & les  morts , fi  vous  négligez  le  péril  où  la 
foi  fe  trouve.  Faites  donc  ce  que  je  ne  puis  faire 
en  perfonne  , a caufe  de  l’incurfion  des  Sarrafins. 
Allez  promptement  de  cette  extrémité  de  la  terre, 
vous  prefenter  au  fiege  apoftolique , où  font  les 
fiondemens  de  la  faine  Doctrine  ,•  faites  connoître 
aux  faiiits  perfonnages  qui  y font  , tout  ce  qui  fe 
paffe  ici  ; & ne  ceffez  point  de  les  prier  , jufques  â 
ce  qu’ils  jugent  cette  nouvelle  doctrine , St  la  con- 
damnent canoniquement.  Eftiene  effrayé  de  cette 
conjuration,  & preffé  par  les  prières  de  la  plupart 
des  évéques  & des  peuples  catholiques  d’Orient  -, 
fe  mit  auftftôt  en  chemin.  Mais  les  Monotheli- 


•tes  l’ayant  appris  lui  fufeiterent  de  grandes  traver- 
fes  ; &t  envoyèrent  des  ordres  en  divers  lieux , pour 
le  prendre  & le  renvoyer  chargé  de  chaînes.  Tou- 
tefois il  évita  ces  périls  & arriva  â Rome  : peut- 
être  après  la  mort  du  pape  Honorius. 

Saint  Sophronemourut  le  premier,  peu  de  tems 
apres  la  prifede  Jerufalem  par  les  Mufulmans  , qui 
arriva  l’an  636".  Elle  avoir  foutenu  le  fiege  pendant 
deux  ans,  & fe  rendit  enfin  par  compofition  au 
calife  Omar  ,prefent  en  perfonne.  Il  entra  dans  la 
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fainte  cité  , vêtu  comme  par  dévotion  d’un  cilice 
crâffeux  tifTu  de  poil  de  chameau  ; ôe  s’étant  fait 
montrer  la  place  du  temple  de  Salomon , il  com- 
mença lui-même  à en  porter  les  immondices , dont 
elleétoit  pleine  , 8e  refolut  d’y  bâtir  un  lieu  de 
priere  pour  ceux  de  fa  fe&e.  Saint  Sophrone  crut 
voir  alors , fuivant  la  prophétie  de  Daniel,  l’abomi- 
nation deladefolation  dans  le  lieu  faint.  Le  calife 
donna  â Jerufalem  une  lettre  de  fauvegarde  en  ces 
termes  : Au  nom  de  Dieu  clement  8e  mifericor- 
dieux.  De  par  Omar  fils  de  Hittab,  fûreté  eft  ac- 
cordée au  peuple  de  la  ville  d’Elia  -,  tant  pour  leurs 
perfonnes , que  pour  leurs  enfans,  leurs  femmes, 
leurs  biens , 8e  pour  toutes  leurs  égliles  ; elles  ne 
feront  ni  abbatuës , ni  fermées.  Omar  alla  auffi  à 
Bethléem,  8e  fit  fa  priere  dans  la  grote  de  la  nati- 
vité. Cependant  les  Mufulmans  s ’étendoient  â 
droit  8e  â gauche  en  Syrie  8e  en  Egypte.  Quel- 
ques années  après  Omar  fit  bâtir  une  mofquée  â Je- 
rufalem â la  place  du  temple  de  Salomon  : mais 
l’édifice  ne  pouvoit  fe  foûtenir.  Il  en  demanda  la 
caufe , 8e les  Juifs  lui  dirent:  Ce  bâtiment  tombe- 
ra toujours,  fi  vous  n’ôtez  la  croix,  qui  effc  fur  le 
mont  des  olives.  La  croix  étant  btée  le  bâtiment 
demeura  ferme-,  8e  ce  fut  une  raifon  aux  enne- 
mis de  Jefus-Chrift,  pour  abatre  plufieursautr.es 
croix. 

L’an  6^6.  Ere  £74.  fut  tenu  en  Efpagne  le  cin- 
quième concile  de  Tolede.  C’étoit  la  première  an- 
née du  roi  Cinthila,  qui  avoit  fuccedé  â fonfrere 
Sifenand  3 8e  qui  affilia  au  concile  avec  les  princi- 
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paux  feigneur§.de  fa  cour.  On  y fit  neuf  canons,  An  6 ^ 
qui  prefque  tous  regardent  fa  fureté  & l’aftermifte- 
ment  de  fapuiflance.  On  recommanda  l’execution 
du  concile  precedent  /qui  eft  nommé  grand  & uni-  ' 7/* 

verfel:  & on  ordonne  que  fon  decret  touchant  la  <•  7. 

I fureté  du  prince,  feralu  en  tous  les  conciles  d’Ef- 
, pagne,  il  eft  dit  que  la  pofterité  du  roi  Cinthila 
fera  cherie  & honorée , fans  que  perfonne  ofe  at- 
tenter a fes  biens.  C’eft  que  le  royaume  étant  élec- 
tif, les  enfans  du  roi  mort  étoient  fou  vent  maltrai- 
tez par  le  fuccefteur.  Il  eft  auftl  défendu  de  revo-  ',er‘ 
quçr  les  donations  du  prédeceftfeur.  Défenfe  à tout  t,3] 
autre  qu’aux  nobles  Goths,  d’afpirer  à la  couroiie. 

Défenfe  pendant  la  vie  du  roi,  de  rechercher  fuperf- 
titieufement  qui  ferafon  fuccefteur  : ou  de  le  char- 
| ger  de  maledi&ions.  Toutes  ces  défenfes  font  fous 
peine  d’anathême  : mais  il  eft  permis  au  roi  de 
faire  grâce.  Le  roi  Cinthila  confirma  tous  les  de- 
crets de  ce  concile,  par  un  édit  du  dernier  de  Juin 
de  la  même  année. 

Ce  concile  étoit  de  toute  l’Efpagne  , comme  il  ™ 
paroit  par  les  fufcriptions  des  évêques  au  nombre 
de  vingt-deux , avec  deux  députez  d’abfens.  Le  pre- 
mier  eft  Eugene  archevêque  de  Tolede  , fuccefteur 
de  faint  Jufte,avec  lequel  il  avoit  été  difciple  de  faint 
Elellade,  & élevé  dés  l’enfance  dans  le  monaftere. 

Mais  faint  Hellade  l’en  tira,  quand  il  fut  fait  évê- 
que , &z  le  forma  dans  la  vie  cléricale.  La  gravité 
de  fes  mœurs  paroiftoit  dans  fa  démarche  : il  avoir 
beaucoup  d’efprit  & étoit  fçavant  dans  l’aftronomie. 

Il  gouverna  l’eglife  de  Tolede  environ  onze  ans. 
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A n.  6}6.  Saint  Ifidore  de  Seville  mourut  cette  même  an- 
,xr>  née<$3<r.  apres  avoir  gouverné  fon  églife  pendant 

Mxt  de  tamt  ifi-  prés  de  quarante  ans.  Se  voyant  prés  de  la  fin,  il 

dore  de  Se  vil  ie.  -t  -L  t r A " *-  . 

redoubla  tellement  les  aumônes  , que  pendant  en- 
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t,  o.t>.3+9,  vironlix  mois , on  voyoït  une  touie  de  pauvres 

ljlL  chez  lui  depuis  le  matin  jufques  au  foin.  Sentant 

augmenter  Ion  mal , il  fit  venir  deux  évêques,  Jean 
êc  Eparchius:  apparemmentl’évêqued’Italique,qui 
foufcrit  au  fixiéme  concile  de  To'lede.  Saint  Ifidore 
fortit  de  Ton  logis , pour  aller  a 1 eglife  de  faint 
Vincent  , fuivi  d’une  grande  multitude  de  clercs, 
-de  religieux  & de  peuple , qui  jettoient  des  cris  ca- 
pables de  fendre  les  cœurs.  Etant  arrivé  dans 
Eéo-Ufe , il  fe  tint  au  milieu  du. chœur  , devant  le  n 
hafuftre  de  l’autel  > Se  fit  retirer  les  femmes  plus 
loin.  Un  des  évêques  mit  fur  lui  le  cilice  , un  au- 
tre la  cendre,  puis  étendant  les  mains  au  ciel  il  fit 
tout  haut  fapriere,  pour  demander  le  pardon  de 
fes  pechez.  Enfuite  il  reçut  de  la  main  des  évê- 
ques le  corps  & le  fang  de  N.  Seigneur  , puis  il  fe 
cecoramandaaux  prières  de  tous  les  affiftans , leur 
demanda  pardon,  remit  les  obligations  a fes  debi- 
teurs, recommanda  à tous  la  charité  réciproque,  & 
fit  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui  lui  refloit  d’ar- 
gent. C’était  le  famedi  faint  3 & étant  retourné  à 
fon  logis,  il  mourut  en  paix  quatre  jours  après , le 
Martyr. r.  4. Ayr,  dix-neuviéme  de  la  lune  Ere  674.  c’eft-a-dire  lan 
636.  le  jeudi  quatrième  d’ Avril  : jour  auquel  1 eglife 
honore  fa  mémoire. 

Braulion  évêque  de  Saragoce , nous  a laifle  dé- 
loge de  faint  Ifidore,  où.  il  dit  : Je  croi  que  Dieu 


LrVRE  TRENTE  -MU  TT  I e’M'  E. 
î’a  fufcité  dans  ces  derniers  tems  3 pour  relever 
l’Eipagne  tombée  en  décadence  , rétablir  les  mo* 
numens  des  anciens , & nous  preferver  d’êtreentie- 
rement  gâtez  par  la  rufticité.  En  effet  faint  ïfidore 
laiffa  grand  nombre  d’écrits3qui  ne  font  guerres  que 
i des  extraits  des  anciens 3 ôc  montrent  plus  d’érudi- 
tion ôc  de  travail  3 que  dfinvention  ôc  de  choix. 
Le  plus  grand  ouvrage  ôc  le  plus  fameux  , eft  celui 
des  origines  ou  étimologies. , compofé  â la  priere 
du  même  Brauiion  3 qui  le  dmfa  en  vingt  livres  : 
car  faint  ïfidore  l’avoir  laifïe  imparfait.  Il  traite 
prefque  de  tous  les  arts  ôc  de  toutes  les  fciences  : 
commençant  pa’r  la  grammaire  ôe  les  autres  arts  li- 
beraux : ôc  confifte  en  courtes  définitions  , accom- 
pagnées d'étymologies,  qui  ne  font  pas  toujours 
| heureufes.  Mais  on  y apprend  le  vrai  fens  de  plu- 
fieursmots  Grecs  Ôc  Latins , dontla  tradition  étoitf 
encore  vivante. 

L’ouvrage  le  plus  utile  3par  rapport  â la  difcipli- 
ne  j eft  celui  des  offices  ecclefiaftiques.  Il  décrit. 
toutes  les  heures  & toutes  les  parties  de  l’office  3 qui 
font  les  mêmes  qu’aujourd’hui  ôc  atrnbuëles  hym- 
nes a faint  Hilaire  ôc  â faint  Ambroife.  Il  marque 
ainfi  l’Ordre  des  oraifons  de  la  meffe.  La  première 
eft  pour  avertir  le  peuple  ôc  l’exciter  â prier.  La 
fécondé  eft  une  invocation  5 afin  que  Dieu  reçoi- 
ve favorablement  les  prières  ôc  l’oblation  des  fidè- 
les La  troifiéme  eft  pour  ceux  qui  offrent , ôc  pour' 
les  trepaffez  , afin  qu’ils  obtiennent  le  pardon  par 
ce  facrifice.  La  quatrième  pour  le  baifer  de  paix 
& de  charité  3 afin  que  tous  étant  réconciliez  , $lu- 
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niffent  par  le  facrement  du  corps  & du  fang  de 
Jefus-Ghrift.  La  cinquième  nous  prépare  a ftmdi- 
fier  l’oblation,  en  invitant  les  créatures  terreftres 
ôc  les  troupes  celeftes  des  anges  a louer  Dieu.  C’eft 
ce  que  nous  appelions  la  préface.  Saint  Ifidore 
continue:  La  fixiéme  eft  la  confirmation  de  lof- 
frande  fandifiée  par  le  Saint-Efprit.  La  derniere  eft 
Loraifon  dominicale.  Après  ces  fept  oraifons  du 
facrifice,  il  met  le  fymbole  de  Nicée,  puis  labene- 
didion  du  peuple.  <* 

Toutes  ces  prières  fe  trouvent  encore  & en  même 
ordre  dans  la  meffe  Mofarabique , qui  eft  l’ancienne 
liturgie  d’Efpagne,  dont  faint  Ifidore  eft  reconnu 
pour  le  principal  auteur.  Elle  commence  comme 
la  nôtre  par  l’introïte  , avec  quelque  verfets  du 
pfeaume,  puis  Gloria  in  excelfîs  hors  -l’Avent  & le 
Carême  , & la  première  oraifon.  Enfuite  une  pro- 
phétie ou  ledure  de  l’ancien  teftament  r un  gra- 
duel, puis l’é pitre  &c  l’évangile:  enfuite  duquel  on 
chante  alléluia.  Aloçs  fe  fait  l’offrande  , que  le 
prêtre  accompagne  de  quelques  prières  femblables 
aux  nôtres:  puis  011  chante  l’offertoire , qu’ils  nom- 
ment facrmce  j 6 c jufques-ià  c’eft  la  meffe  des  ca- 
tecumenes.  Le  prêtre  ayant  lavé  fes  mains , & dit 
tout  bas  l’oraifon fecrette , faluë  le  peuple,  & dit 
tout  haut  l’oràifon  qui  s’appelle  proprement  meffe: 
comme  étant  le  commencement  de  la  meffe  des 
ftdeles  *,  & qui  eft  la  première  des  fept  marquées 
par  faint  ifidore  : C’eft  une  exhortation  au  peuple, 
pour  celebrer  faintement  la  fête  : apres  laquelle  le 
peuple  dit  trois  fois  ^d,c’eft-à-dire  faint  en  Grec. 
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Dans  la  fécondé  oraifon  le  prêtre  demande  a Dieu  , 
que  fans  avoir  égard  a nos  pecliez  , il  reçoive  favo- 
rablement nos  prières  : puis  il  ajoute:  Nos  évêques, 
fcavoir  le  pape  de  Rome  5c  les  autres , prefentent  a 
Dieu  leur  offrande  pour  eux,  pour  leur  clergé  5c 
1-eur  peuple.  Tous  les  prêtres , les  diacres , les  clercs 
5c  le  peuple  offrent  aufïi  , fàifant  mémoire  des 
faints  apôtres  5c  martyrs.  ^Tlors  on  récité  leurs 
noms  tout  haut.  Le  pretre  ajoute  , 5c  pour  les 
âmes  des  défunts  Hilaire  j Athanale,  Martin,  Am- 
hroife,  Auguftin  , Fulgence  , Leandre,  ifidore  ; 
aufquels  on  a joint  les  noms  de  plufieurs  autres 
évêques  de  Tolede.  On  croit  que  cet  ufage  de 
nommer  les  faints  évêques  avec  le  commun  des  fi- 
dèles trépaffez  , vient  de  ce  que  dans  les  premiers 
tems , on  n’mvoquoit  publiquement  que  les  mau- 
tyrs. 

Suit  la  troihéme  oraifon  nommée  J Près  les  noms  , 
en  laquelle  le  prêtre  prie  pour  les  vivans  5c  pour 
les  morts.  La  quatrième  eff  l’oraifon  pour  la  paix: 
par  laquelle  le  prêtre  exhorte  les  affiftans  a une 
union  parfaite,  5c  auffi-tôt  ils  fe  donnent  le  faint 
baifer.  Enfuitele  prêtre  dit:  J’entrerai  à l’autel  de 
Dieu^  & étendant  les  mains  jointes  , il  prononce  à 
haute  voix  la  cinquième  oraifon , nommée  Illation, 
qui  répond  a notre  préfacé,  5c  contient  fommaire- 
ment  lemyftere  ou  l’hiftoire  de  la  fête  :à  la  fin  on 
•dit fanéhts , comme  parmi  nous.  Enfuite  le  prêtre 
étant  incliné, dit  la  prieredela  confecration  , que 
nous  appelions  le  canon  , &c  dont  faint  Ifidorene 
parle  point,  peut-être  parce  qu’elle  fe  prononce 
Tome  FUI.  D d d 
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bas.  Elle  eü:  differente  a la  plupart  des  meffes  , 8c 
quelquefois  plus  courte  que  la  préfacé.  Suit  la 
fixiéme  oraifon,  nommée  Pojipndie  : ou  le  prêtre 
demande  la  fanétification  de  l’hoftie , & de  ceux, 
qui  dévoient  y participer.,  Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne 
foit  déjà  fanétiftée  par  les  paroles  de  La  confecra- 
tion  : mais  toutes  ces  prières  ne  font  qu’un  v c’eft 
pourquoi  les  diverfeS’Iiturgies  mettent  celle-ci  de- 
vant ou  apres , comme  j’ai  déjà  marqué. 

Enfuite  le  prêtre  dit  1 antienne  pour  la  fraétiort 
del’haftievSe  la  tenant  fur  le  calice  pour  la  mon- 
trer au  peuple],  il  dit  Difons,  de  bouche  ce  que' 
nous  croyons  de  cœur.  Alors  le  chœur  chante  le 
fymbole  de  Nicée,  ou  plutôt  de  C.  P.  Cependant 
le  prêtre  rompt  l’hoftie  en  neuf  particules  , qu’il 
arrange  fur  la  patene  en  forme  de  croix.  Elles  ont 
toutes  leurs  noms  j Ravoir  , corporation  ou  incar- 
nation , nativité , circoncifton,  apparitrioR,  paftion,.. 
mort  ,refurreétion,  gloire,  régné,  Enfuite  le  prêtre: 
fait  mémoire  des  vivans,  & dit  le  Pater,  mais  a la 
plupart  des  demandes  le  peuple  répond  : Amen.. 
Puis  il,  met  dans  le  calice  la  particule  nommée  ré- 
gné , en  difant  : les  chofes  iaintes  aux  faints  , 8c 
marquant  comme  nous  la  conjonction  du  corps  8c 
du  fang.  Aufficôt  il  donne  la  bénédiction  femblable 
à nosbenediétions  épifcopales  des  jours  folemnels.. 
Puis  il  prend  la  particule  nommée  gloire,  & la  te- 
nant fur  le  calice,  il  fait  mémoire  des  défunts.  Il 
confume  cette  particule,  puis  touces  les  autres,  & le- 
précieux  fmg.  On  chante  la  communion  , le  prêtre- 
dit  l’oraifon  que  nous  appelions  poft-Gommunion* 
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le  diacre  congédié  le  peuple.  Telle  eft  la  mefife  Mo- 
farabique  qui  ne  fedit  plus,  qu’en  une  chapelle  de 
l’églife  de  Tolede, 

Le  livre  des  offices  de  faint  Ifidore  contient  en- 
core d’autres  points  remarquables  de  di{cipline,en- 
tre  autres  ceux-ci.  Par  toute  l’églife  on  reçoit 
Teuchariftie  à jeun;  & le  vin  y doit  être.  mêlé 
d’eau.  Ceux  qui  font  mort  a la  grâce  par  le  pé- 
ché, doivent  faire  penitence,  avant  que  de  s’en  ap- 
procher , les  autres  ne  doivent  pas  s’en  éloigner 
long  iems  : mais  les  mariez  doivent  garder  lacon- 
tinence , quelques  jours  avant  que  de  communier. 
Par  toute  Téglife  on  offre  le  facrifice  pour  les  morts  : 
ce  qui  fait  croire  que  c’eft  une  tradition  apoftoli- 
cpie.  Les  fêtes  de  l’églife  font  tous  les  dimanches  , 
noêl , l’épiphanie , le  dimanche  des  rameaux  , le 
jeudi , le  vendredi  & le  famedi  faint  , pâque  , 
l’afcenfion , la  pentecote  : les  fêtes  des  apôtres  & 
des  martyrs,  la  dédicace  des  églifes.  Ces  fêtes  ont 
étéfagement  inftituées , afin  que  les  fideles  s’affem- 
blant  fouvent , s’excitent  a la  foi  & fe  réjoüiffent 
faintement.  Nous  célébrons  les  fêtes  des  martyrs , 
pour  nous  exciter  a les  imiter,  & nous  recomman- 
der à leurs  prières  : mais  nous  ne  les  honorons  point 
du  culte  de  latrie  , qui  ne  convient  qu’à  Dieu  : c’eft 
pourquoi  nous  ne  leur  offrons  point  le  facfifice. 
Nous  leur  rendons  des  honneurs  de  charité,  non  de 
fervitude. . 
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Les  jeunes  de  l’églife  , font  le  carême , qui  eft  la  c.ss, 
dixme  de  l’année,  les  jeûnes  de  la  pentecote  Ôc  du  sup  i>v.  #.*, 
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Ifidore  ne  parle  point  de  ceux  de  Décembre,  qui 
toutefois  étoient  en  ulage  dés  le  tems  de  faint 
Leon.  Mais  il  en  marque  deux  que  nous  ne  prati- 
quons plus,  le  premier  jour  de  Novembre  Sz  le  pre- 
c. 39.40.  niier  de  Janvier.  Celui-ci  pour  abolir  les  fuperfti- 
s^i  xxxrn.  ç10ns  des  payens , qui  en  l’honneur  de  Janus  fai» 
foient  des  feftins,  des  danies  & des  déguifemens. 
comme  des  maicarades.  Il  marque  auffi  , que  le> 
c-*2>  jeûne  du  vendredi  étoit  univerfel;  & que  la  plu- 
part y joignaient  le  famedi , comme  nous  faifons  :: 
e'4's’  ayant  réduit  ce  jeûne  en  abftinence.  Enfin  il  ob- 
ferve  que  les  ufages  des  églifes  font  difterens , & que- 
chacun  fe  doit  conformer  a celle  où  il  fe  ren- 
contre. 

Lîb.nc tient  que  la  tonfure  cléricale  vient  des  apô- 
tres, ôc  qu’ils  l’avoient  prile  des  Nazaréens.  Il  dit 
qu’elle  efi:  en  forme  de  couronne , pour  marquer  le 
-■ *•  royaume  & le  facerdoce  unis  dans  l’églife..  Il  mar- 
que,. qu’en  ordonnant  l’évêque  on  lui  donne  le  bâ- 
r.4.  ton  & l’anneau.  Il  parle  des  corévêques  , comme 
étant  encore  en  ufage,  pour  être  les  vicaires  des, 
évêques  à la  campagne  j.  & dit , qu’ils  ont  le  pou- 
voir d’établir  des  leâeurs  , des  foûdiaeres  & des. 
c.16.  exorciftes.  Les  penitens  [aillent  croître  leur  barbe 
& leurs  cheveux,  fe  profiernent  fur  un  cilice , ôc. 
fecouvrentde  cendre.  Les  prêtres  ôeles  diacres  ne 
font  penitence  > que  devant  Dieu  > les  autres  la  font 
publiquement  en  prefence  de  l’eveque.  On  ne  rait 
point  de  difficulté  de  donner  la  penitence  a la  fin 
de  la  vie  : mais  il  efi  rare  qu’on  fe  convertiffe  fi 
tard  i ôc  il  ne  s’y  faut  pas  fier.  Les  competens  font 
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ceux  qui  demandent  le  baptême  : diftinguez  des 
{impies  catécumenes.  Ceft  ce  qui  paroît  de  plus 
remarquable  dans  les  oeuvres  de  faiut  liidore  de 
Se  ville-  : 

Honorât  Ton  fuccedfeur,  foufcrivit  au  fixiéme 
I concile  de  Tolede,  tenu  dix-huit  mois  apres  le  cin- 
quième-, fçavoir  le  neuvième  de  Janvier  638. Ere  676. 
1-a fécondé  année  du  roi  Cinthila,  qui  avoit  convo- 
que  ce  concile.  On  y ordonne,avecionconlente- 
ment  & celui  des  grands , qu’a  l’avenir  aucun  roi 
ne  montera  fur  le  trône,  qu’il  ne  promette  de  con- 
ferver  la  loi  Catholique.  Si  le  roi  viole  fon  ferment,, 
qu’il  foit  anathème,-  & condamné  au  feu  éternel  t 
avec  les  évêques  & tousles  autres,  qui  participeront 
a fon  péché. Pluheurs  autres  ordonnances  dececon- 
cile,  s’étendent , fur  le  temporel.  Quiconque  aura 
eu  recours  aux  ennemis  3 étant  réduit  fous  l’obéif- 
fancedti  roi,  fera  excommunié  & enfermé  , pour 
faire  une  longue  penitence.  On  répété  les  défenfes 
d’attenter  a la  vie  du  prince , ou  de  conjurer  contre 
lui,  & plu  fleurs  autres  decrets  fem  b labiés  du  con- 
cile precedent.  Mais  ces  canons,  & les  vœux  pour 
le  roi  Cinthila,  font  moins  des  preuves  de  l’affeâion 
des  évêques , que  de  la  crainte  qu’avoit le- roi  de 
la  fragilité  de  fa  puilfance. 

Ceux  qui  après  avoir  reçu  la  penitence  publi- 
que, la  quittent  &■  reprennent  l’habit  feculier,  fe- 
ront arrêtez  par  l’êvcque  , fournis  malgré  eux  aux 
loix  de  la  penitence,  & enfermez  dans  des  monafte- 
ij  res.  Si  l’execution  en  eft  difficile  , a caufe  de  quel- 
que force  majeure,  ils  feront  excommuniez  fuivanc 
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A k 638.  les  anciens  canons , jufquesâ  ce  qu’ils  rentrent  dans 
leur  état*.  C’eftla  première  fois,  que  je  trouve  dq 
ces  pénitences  forcées  : car  les  anciens  canons,  com- 
me marque  celui-ci , fe  contentaient  d’excommu- 
nier les  pqcheurs  fcaridaleux , qui  ne  demandoient 
pas  la  penitence  , ou  qui  l’abandonnoient  apres  l’a-, 

* 3.  voir  commencé.  Les  affranchis  des  églifes  renouvel- 
leront leur  déclaration  a toutes  les  mutations  d’évê- 
ques. Leurs  enfans  feront  inftruits,  & élevez  par  les 
i0'  évêques-,  & leur  rendront  les  fer  vices  convenables, 
fans  préjudice  de  leur  liberté.  A ce  concile  de  Tolè- 
de aflifterent  quarante-deux  évêques  d’Efpagne  & 
de  Gaule,  & cinq  dépurez  d’abtens.  Les  quatre 
premiers  évêques  font  Silva  de  Narbone  , Julien 
de  Brague , Eugene  de  Tolede  & Honorât  de  Se- 
1 ville. 

xv.  En  France  le  rpi  Dagobert  étant  tombé  malade 

'béa.  ciovis  h.  Toi.  au  village  d’Epinay  fur  la  Seine,  fe  fit  porter  a 
l’çglife  "de  faint  Denis , qu’il  avoit  ornée  & enri-. 
leci  pit-t-,  chie,  pour  s’attirer  la  protection  du  faint  martyr.  Il 

id  Diphm  p.çp.  n’en  e{p  pas  toutefois  le  fondateur  , puifque  l’églife 
& le  monaftere  fubfiftoit  dés  l’an  62.7.  avant  quil 
régnât  en  Neuftrie.  Il  orna  l’églife  d’or  & de  pier- 
reries, y fit  plufieurs  riches  offrandes,  augmenta 
les  bâti  mens  du  monaftere  , & lui  donna  quantité, 
de  terres  en  divers  lieux.  Il  y établit  même  la  pfal- 
modie  continuelle,  â l’exemple  du  monaftere  d’A- 
gaune.  Le  roi  Dagobert  mourut  le  dix-huitième 
de  Janvier  l’an  658.  feiziéme  de  Ion  régné  , â 
compter  depuis  l’an  6zz.  que  fon  pere  lui  donna  le 
royaume  d’ A uft rafle.  Il  fut  enterre  a faint  Denis  -, 
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&:  a fon  exemple  la  plupart  des  rois  (es  hiccefieurs. 

! Il  laiffadeux  fils , Sigiben  III.. qu’il  avoir  établi  roi 
d’Auftrafie,  dés  l’an  g 31.  & Clovis  II.  âgé  leulemenc 
de  quatre  ans  r qui  régna  en  Neuftrie  & en  Bour- 
gogne, fous  la  conduite  de  fa  mer  e la  reine  Nan- 
tilde  , ôe  d’Éga  maire  du  palais. 

Le  roi  Dagobert  avoir  fait  recueillir  & rédiger 
plus  eorreékinent  les  loix  de  tous  les  peuples  bar- 
bares de  Ion  obéiflance  jc’eft-à-dire  des  Francs , tant 
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Saliens  que  Ripuariens , des  Bavarois  & des  Aile- 
mans  c’étoient  les  peuples  qui  habitoient  vers,  le 
haut  Rhin.  Les  Bourguinons  avoient  au  fil  leurs- 
loix  rédigées  dés  l’an.  301, ‘par  leur  roi  Gondebaur. 

La  loi  S ali  que  l’a  voit  été  par  Cliildebert  & Clotaire 
premier , qui  en  avoir  ôté  ce  qui  reflentoit  le  pa- 
/ganilme.  Theodoric  leur  frere  fit  écrire  celles  des 
Ripuariens,  des  A llemans  & des Bavarois , avec  des 
eorreélions  femblabies.  Je  marquerai  les  articles  de 
ces  loix ,, qui  regardent  la  religion.  ^ 

La  loi  S ali  que  reprime  aiali  les  facrileges  : gr  ut  5S> 
quelqu’un  bride  une  églife  coniacrée  j ou  dans  la- 
quelle reposent  des  reliques1  r ou  s’il  a dépouillé 
l’autel,  ou  emporté  quelque  chofe  de  l’églife , il 
payera  deux  cens  fols  d’or  3 outre  la  seftitution  du: 
capital  ôc  l’intérêt , pour  la  demeure.  Pour  avoir 
tué  un  foudiacre,  trois  cens  lois  : pour  un  diacre  , 
quatre  cens  :■  pour  un prêtre,  fix  ce  ns  : pour  un  évé- 
que , neuf  cens.  La  loi  des  Ripuariens  ordonne  a {.is.art.6.7 .fête-, 
peu  prés  les  mêmes,  compofitions , pour  les  meur- 
tres des  clercs  majeurs  : mais  pour  les  moindres 
clercs,  la  compofidon  eft  réglée  fuiv-ant  leur  naiif  art-$* 
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fance,  comme  des  autres  libres  ou  ferfs.  En  cet 
article  les  ferfs  de  l’églife  font  nommez  ecclefiafti- 
ques,  comme  en  plufieurs  autres  lieux  , dans  ces 
r^0i  loix  barbares.  La  même  loi  réglé  au  long  les  droits 
des  affranchis  nommez  Tabulaires  , parce  qu’en  leur 
donnant  la  liberté  dans  l’églife  , on  en  écrivoit  l’a&e 
dans  des  tables  , dont  l’archidiacre  étoit  chargé.  Ils 
étoient  eux  &c  toute  leur  race,  fous  la  protedion  de 
Léglife,  qui  leur  fuccedoit  au  défaut  d’enfàns,  Il  efl 
ir.ccnc.roi.c.70.  fouvent  parlé  de  ces  affranchis  de  l’églife  dans  les 
conciles  d’Efpagne  du  même  teins. 

La  loi  des  Allemans,  ôc  celle  des  Bavarois  fontaf- 
fez  femblables.  Il  efl;  permis  a un  homme  libre  de 
donner  fes  biens  ou  fa  perfonne  à l’églife  3 par 
un  acte  qu’il  mettra  fur  l’autel , & fi  fon  heritier, 
même  fon  fils,  veut  contefter  la  donation, il  n’y  fera 
pas  reçu.  Ce  dernier  point  n’efl  pas  conforme  aux 
maximes  de  faint  Auguflin.  Ledroit  des  afyles  efl 
donné  aux  églifes  , en  faveur  des  coupables  ou  des 
ferts  : dont  toutefois  les  prêtres  font  refponfables , 
Aiam  î.Bxju.?.  s*j}s  }£s  huffent  fuir.  L’aiyie  délivre  de  la  peine  de 
mort  : mais  celui  qui- le  viole  eft  condamné  a une 
amende  envers  l’églife , outre  celle  du  prince.  Les 
autres  facrileges  font  auffi  punis  par  des  amendes 
envers  l’éghfe  , hors  le  dédommagement  de  la  pa- 
trie. Pour  les  meurtres  des  foûdiacres,  des  ciercs 
inferieurs  ou  des  moines,  la  compofirion  efc  dou- 
ble  de  celle  de  leurs  parens.  Pour  un  diacre  , deux 
cens  fols  d’or:  pour  un  prêtre,  trois  cens  ; & foi- 
xante  fols  d’or  d’amende  envers  le  public.  Mais  fi 
quelqu’un  tue  unévêque , on  lui  fera  une  tunique 
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de  plomb  fui  vaut  Ta  taille , & il  en  payera  le  poids 
en  or , ou  la  valeur  fur  Tes  biens  : s’ils  ne  fuffifent 
pas  il  fe  livrera , lui,  la  femme  & fes  enfans  au  fer- 
vice  de  l’églife.  Cette  peine  eft  delà  loi  de«  Bava- 
rois^ Celle  des  Allemans  punit  le  meurtre  de  l’évê- 
que , comme  celui  du  duc  ou  gouverneur  de  la  pro- 
vince : c’eft-à-dire  de  mort  ou  de  compofition  ar- 
bitraire, Car  en  ces  loix  barbares  , on  ne  punif- 
foitdemort  que  le  crime  d’état  *,  pour  tous  les  au- 
tres, on  fe  contentoit  des  comportions  ou  amendes 
pécuniaires.  Celui  qui  entre  armé  dans  la  cour 
de  l’évêque  ou  du  curé , eft  condamné  a dix-huit 
fols  d’or , & au  double , s’il  entre  dans  la  mai  ion. 
On  peut  juger  par  ces  loix,  que  les  évêques  & les 
clercs  n ’étoient  encore  gueres  en  fureté  chez  ces 
peuples  : car  nous  ne  voyons  rien  de  femblable 
dans  les  loix  Romaines.  L’obfervation  du  diman- 
che eft  recommandée  , fous  peine  de  punition  cor- 
porelle, pour  les  ferfs,  & pour  les  libres , fous  peine 
après  trois  correétions,  d’être  réduits  en  fervitude. 
Les  mariages  entre  parens  (ont  (défendus  , jufques 
aux  ooufïns  germains , fous  peine  de  confifcation 
des  biens-,  & pour  les  plus  pauvres , de  perte  de  la 
liberté.  On  voit  dans  ces  mêmes  loix  , de  quelles 
redevances  étoient  chargez  les  ferfs  de  Léghfe.  Ils 
rendoient  une  partie  des  fruits  , ordinairement  la 
dixme,  & travailloient  par  corvée,  la  moitié  de  la 
femaine  j trois  jours  pour  l’églife,  trois  pour  eux. 
Outre  les  ferfs , l’églife  avoit  des  fujetslibres  nom- 
mez Colons  : qui  dévoient  certain  tribut  ou  certain 
travail , quand  ils  étoient  commandez. 
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Le  pape  Honorius  mourut  la  même  année  que  le 
roi  Dagobert  -,  c’eft-à-dire  en  638.  après  avoir  tenu 
le  faintfege  douze  ans  & prés  de  cinq  mois.  Il  fit. 
en  trofe  ordinations,  au  mois  de  Décembre,  trente- 
un  prêtres  & douze  diacres  , outre  quatre-vingt-un 
évêques  pour  divers,  beux.  Il  renouvella  les  vafes 
facrez  de  fâint  Pierre , y fit  de  grandes  réparations* 
& a plufieurs  autres  églifes.-,  & en  bâtit  plu  fieu  r s de 
fond  en  comble.  L argent  qu’il  donna  à ces  églifes  * 
& dont  le  poids  efb  marqué , monte  a plus  de  trois, 
mille  livres  Romaines. 

Ce  pape  réunit  à l’églife,  Aquilée  ôe  toute  l’Ift rie^ 
feparée  par  le  fchifme  des  trois  chapitres  depuis, 
foixante  & dix  ans  , â remonter  jufques  au  pape 
Pelage  & l’on  peut  rapporter  â cette  réunion  , une 
lettre  à tous  les  évêques  delaVenetie  & de  l’ïftrie  * 
pour  ordonner  évêque  de  Grade  Primigenius,  fou- 
diacre  regionaire  de  l’églife  Romaine  a la  place  de 
Fortunat  fchifmatique  & deferteur  ,qui  avoir  pafle 
chez  les  payent  y c’eft-â-dire  apparemment  les  Sch- 
ves.  Honorius  fut  enterré  â faint  Pierre,,  le  douziè- 
me d’Oétobre  6$%.  & le  feint  fiege  vacqua  plus  de 
dix-huit  mois. 

La  même  année  638.  mourut  Ariovalde  roi  des. 
Lombards , après  avoir  régné  douze  ans.  Son  fuc- 
ceffeur  fut  Rotharis  brave  ôc  jufticier , mais  Arien:: 
âinfi  prefque  toutes  les  villes  de  fon  royaume 
avoient  deux  êvêques  ,un  Catholique  & tin  here^- 
tique.  A Pavie , qui  étoit  la  capitale,  l’évêque- 
Arien  nommé  Anaftafe  , ref  doit  â l’églife  de  faint 
Eufebe,  ôc  y avoir  un  batiftere  mais  il  fe  coiv 
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vertit  8c  gouverna  depuis  les  Catholiques.  Ce  fut 
le  roi  Rotharis  : qui  rédigea  par  écrit  les  loix  des 
Lombards , fcixante  & dix-fept  ans  'apres  leur  en- 
trée en  Italie. 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre 
faint  Birin , qui  promettoit  d’aller  dans  le  fond  du 
pais , où  perfonne  n’avait  encore  prêché  l’évangile. 
Pour  cet  effet, il  fut  ordonné  évéque  par  Afterius 
cvéque  de  Genes  : mais  étant  arrivé  en  Bretagne 
■chez  les  Geviffes  ou  Saxons  occidentaux , & les 
trouvant  tous  payens,  il  crut  inutile  d’aller  cher- 
cher plus  loin  d’autres  infidèles-  Il  convertit  le  roi 
nommé  Cinegifle,  & après  l’avoir  inftruit,  le  bapti- 
faavee  fon peuple.  Ofoüald  roi  deNorthumbre  fe 
trouva  prefent , &c  leva  des  fonts  le  roi , dont  en- 
fuite  il  epoufa  la  fille.  Les  deux  rois  donnèrent  a 
faint  Birin  la  ville  de  Dorcinque  aujourd’hui Dor- 
ceftre  , pour  y mettre  fon  fiege  épifcopal.  Il  y bâ- 
tit &c  dédia  plufieurs  églifes  ; & y mourut  après 
avoir  par  fes  travaux  converti  beaucoup  de  peu- 
ples. De  fon  tems  Meidulfe  pieux  & fçavant  foli- 
taire , fonda  le  monaftere  fameux  de  Malmefbury. 

Ofoüald  roi  de  Northumbre  , étoit  neveu  du 
fiint  roi  Edoüin-  Mais  il  ne  lui  fucceda  pas  immé- 
diatement. D’abord  le  royaume  fut  partagé  entre 
deux  rois , qui'  après  avoir  reçu  le  baptême  re- 
tombèrent dans  l’idolâtrie.  Ils  regnerent  peu  , & 
furent  défaits  & tuez  l’un  & l’autre  par  Cedualla 
roi  des  Bretons.  Ofoüald  frered’unde  ces  rois,  ven- 
gea fa  mort , & avec  une  petite  armée  défit  les  trou- 
pes immenfes  de  Cedualla  , qui  fut  tué  lui-mc- 
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me.  On  attribua  cette  viétoire  à la  pieté  du  roi' 
Ofoiiald.  Car  pour  fe  préparer  au  combat,  il  plan- 
ta une  croix, & fit  crier  par  toute  l’armée  : Mettons- 
nous  a genoux  , & prions  Dieu  tous  enlemble  T 
qu’il  nous  défende  contre  ce  fuperbeennemi , puif- 
qu’il  conno-ît  la  juftice  decette  guerre.  Ce  lieu  fut 
depuis  nommé  le  champ  celefte  : il  s’y  fit  pk  fieu  fs 
miracles  j & l’on  cou  pou  de  petits  brins  de  cette 
croix  3 que  l’on  mettoit  dans  de  l’eau,  pour  guérir 
les  hommes  ou  les  beftiatrx. 

Sitôt  que  le  roi  Ofoiiald  fut  établi  dans  foo 
royaume,  il  fongea  a rendre  Chrétien  tout  Ion 
peuple  , & pour  cer  effet , il  envoya  aux  anciens 
des  Ecofldis  ; c’eft-a-dire  des  Irlandois , chez  lef- 
quels  il  avoic  reçu  le  baptême , demandant  un  évê- 
que pour  infiruire  les  Amglois  fes  fujets.O-n  lui  en- 
voya d’abord  un  homme  auflere,  qui  ayant  prê- 
ché quelque  tems  fans. fruit,  revint  en  fon  païs , 
& dit  dans  l’affemblée  des  anciens , qu’il  n’avoit  pu 
lien  faire  , parce  qu’on  l’avoit  envoyé  à des  barba- 
res d’unefprit  dur  ôc  indomptable.  On  tint  con*- 
feil  la-deffus,  avec  un  grand  défir  de  procurer  le 
falutàcette  nation.  Un  des  affi  flan  s nommé  Aï- 
dan,  dit  au  prêtre  qui  avoit  été  envoyé  : Il  me 
femble,  mon  frere,  que  vous  avez  été  plus  dur 
qu’il  ne  falloir  ace  peuple  groffier;  & que  vous 
n’avez  pas  commencé  fuivant  la  doétrine  de  l’Apô- 
tre , par  leur  donner  le  lait  d’une  inflreéf  ion  douces 
jufques  a ce  qu’ils  fu lient  capables  de  préceptes  plus 
parfaits.  Tous  les  afîiflans  tournèrent  les  yeux  fur 
Aid  an  , & après  avoir  bien  examiné  fes  paroles 
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ils  refolurent  de  l’envoyer,  pour  Tinftruétion  de 
i ces  peuples  comme  excellent  en  difcretion  , qui  eft 
la  mere  des  vertus. 

Ces  Ecoffois,à  qui  le  roi  Ofoüald  s’addrefla  y 
étoient  les  moines  de  Tille  de  Hi , & du  monaflere 
| fondé  par  faint  Colomb  ou  Colomban  l’ancien  , 
dans  le  flecle  precedent.  Segene  prêtre  en  étoit 
! alors  abbé,  & ce  fut  lui  qui  envoya  faint  Aïdan 
au  roi  Ofoüald  avec  quelques  autres  moines , après 
l’avoir  fait  ordonner  évêque.  Il  obtint  du  roi  pour 
fou  fiege  épiicopal  Lindisfarne  peninfule,  que  le 
flux  de  la  mer  reduiioit  en  ille  deux  fois  le  jour» 
On  la  nomma  depuis  Tiflelainte  , & elle  efl;  a qua- 
tre mille  de  Var vie  en  Ecofle.  Le  faint  évêque  com- 
mença donc  a prêcher  de  établir  cette  nouvelle 
églife  : mais  comme  il  ne  fçavoit  pas  bien  l’An- 
glois , le  roi:  qui  dans  le  long  fejour  de  fon  exil, 
avoir  appris-  parfaitement  la  langue  des  Irlandois, 
lui  fervoit  fouvent  d’interprete,avec  fes  capitaines 
& fes  officiers:  ce  qui  donnoit  au  peuple  un  agréa- 
ble fpeélacle.  Depuis  ce  tems  plusieurs  Irlandois 
venoient  de  jour  en  jour  prêcher  la  foi  avec  un 
grand  zele,  dans  les  provinces  de  Tobéiflance  du 
roi  Ofoüald  i & ceux  qui  étoient  prêtres  adminif- 
troient  le  baptême.  On  bâtifloit  des  égiifes  en  di- 
vers lieux -,  & le  roi  donnoit  libéralement  des  ter- 
res,, pour  fonder  des  monade  res  : ou  les  jeunes 
Anglois  apprenoient  les-  lettres  & la  difeipline  ré- 
gulière.. Car  ces  miflionaires  Irlandois  étoient 
moines  pour  la  plupart,  aufli  bien  que  faint  Aïdan 
leur  évêque. 
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il  pratiquoit  le  premier  ce  qu’il  enieignoit.  Dé- 
taché de  tous  les  biens  de  ce  monde-,  fitôt  que  les 
rois  ou  les  riches  lui  avoient  donné  quelque  chofe; 
il  fe  plaifoit  â le  diftribuer  aux  pauvresjqu’il  ren- 
controit.  Ilalloit  ordinairement  a pied  , non  feule- 
ment dans  les  villes , mais  par  la  campagne  , & s’ar- 
rêtoit  chez  ceux  qu’il  rencontroit,  pauvres  ou  ri- 
ches, pour  les  inviter  à recevoir  le  baptême , s’ils 
étoient  infidèles  : ou  s’ils étoient  Chrétiens,  pour 
les  fortifier  dans  la  foi  6c  les  exciter  à l’ aumône  ôe 
aux  bonnes  œuvres.  Il  vouloir  que  tous  ceux  qui 
l’accompagnoient , clercs  ou  laïques  , s’appliquaf- 
fent  tous  les  jours  a lire  l’écriture,  & a apprendre 
les  pfeaumes.  Si  le  roi  l’invitoit  à manger  , ce  qui 
étoit  rare  il  entroit  avec  un  ou  deux  clercs,  ; & 
après  avoir  pris  un  peu  de  nourriture  , il  fe  hâtoit 
de  fortir , pour  vacquer  avec  les  liens  à laleéture  ou 
a la  priere.  A fon  exemple  les  perfonnes  pieufes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe,  prirent  fa  coutume  de 
jeûner  toute  l’année  les  mercredis  5c  les  vendredis 
jufquesà  none.  Ni  le  refpeét  ni  la  crainte  n’empê- 
choit  faint  Aïdan  de  reprendre  avec  vigueur  les 
perfonnes  puiflantes  : & quand  il  les  recevoit  chez 
lui,  il  ne  leur  faiioit  point  de  prefent  en  argent, 
mais  feulement  en  vivres , 6c  s’ils  lui  donnoient  de 
l’argent  il  en  rachetoit  des  captifs.  Plufieurs  de 
ceux  qu’il  avoitainfi  délivrez  , furent  fes  difciples, 
6c  il  en  éleva  quelques-uns  jufques  a l’épifcopat.  Il 
y avoir  un  point , dans  lequel  le  zele  de  faint  Aï- 
dan n’étoit  pas  affez  éclairé.  C’efl  que  fuivant  la 
tradition  des  Hibernois  feptentrionaux,  ilcelebroit 
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la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune  , pourvu  que  ce 
fut  un  dimanche. 

Ofoiiald  étoit  le  plus  puiffiant  roi  de  Bretagne , 
commandant  aux  quatre  nations  qui  habitoient 
cette  ifle , & qui  partaient  chacune  leur  langue. 

Bretons , Piétés , Ecoffiois , èc  Anglois  : toutefois  il 
profita  fi  bien  des  inftruétions  de  Paint  Aïdan,  qu'il 
devint  humble  , doux  aux  pauvres  & aux  étrangers, 

& tres-libej*al.  Un  jour  de  Pâque,  comme  il  étoit 
â table  avec  le  faint  évêque , & qufils  alloient  éten- 
dre la  main  pour  bénir  le  pain  : l’officier  chargé  de 
recevoir  les  pauvres , entra  tout  d’un  coup  , & lui 
dit:  qu’il  en  étoit  venu  de  tous  cotez  une  grande 
multitude,  qui  étoient  affis  dans  les  rues  atten- 
dant fon  aumône.  Oioiiald  commanda  auffi-tôt, 
qu’on  leur  portât  un  plat  d’argent,  que  l’on  avoir 
iervi  devant  lui  j & qu’on  le  mk  en  pièces  pour  leur 
dikribuer. 

Après  la  mort  du  pape  Honorais  , les  évêques  Pnis 

des  Ecoffois  , d’Irlande  écrivirent  au  pape  Seve-  JeanIv- 
rin  fon  fucceffieur,  qui  fut  ordonné  le  vingt-neu- 
vième de  Mai  640.  après  que  le  faint  fiege  eutvac- 
qué  un  an  , ffipt  mois  & dix-fept  jours.  Sèverin 
étoit  fils  d’Avienus  ,&  avoir  été  élu  quelque  tems 
avant  fa  confeeration.  Pendant  cet  intervalle , le 
palais  épi fcopal  de  La.tr an  fut  pillé  par  les  officiers 
de  l’empereur.  Car  Maurice  cartulaire,  de  con- 
cert avec  quelques  mêchans , excita  les  foldats  Ro- 
mains: en  difant  : A quoi  fert  que  le  pape  Hono- 
riusait  amake  de  fit  grandes  lommes  d’argent  : re- 
tenant même  ce  que  l’empereur  a envoyé  pour  vô- 
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N , tre  paye,  à diverfes  fois  ï Animez  par  ce  difcours, 
ils  vinrent  tous  en  arme  au  palais  de  Latran  , mais 
ils  ne  purent  y entrer  , par  la  refiftance  de  ceux  qui 
étoient  avec  Severin.  Ce  que  voyant  Maurice,  il  y 
fit  demeurer  fes  troupes  pendant  trois  joursrau  bout 
defquels  il  entra  avec  les  juges , qui  étoient  de  fon 
confeil , & ils  féellerent  tout  le  veftiaire  & le  trefor 
de  l’évêché  icompofé  de  ce  que  les  empereurs  , les 
patrices  & les  confuls  avoient  laiflé  à iaint  Pierre, 
pour  être  employé  à la  nourriture  des  pauvres , & a 
la  rédemption  des  captifs. 

Enfuite  Maurice  écrivit  au  patrice  Ifaac  exarque 
de  Ravenne  : lui  rendant  compte  de  ce  qtfil  avoit 
fait,  & lavertiffant  qu’il  pouvoit  fans  péril  feren- 
dre  maître  de  toutes  ces  richelfes.  Sur  cet  avis  ifaac 
vint  à Rome  -,  & d’abord , afin  de  ne  point  trouver 
de  refiftance  dans  le  clergé,  il  en  éloigna  les  chefs  , 
<8e  les  envoya  en  exil  , feparez  en  difierentes  villes. 
Quelques  jours  après  il  entra  dans  le  palais  Latran , 
& y demeura  huit  jou  rs,  jufques  ace  qu’il  en  eut  en- 
levé tout  le  trefor  : dont  il  envoya  une  partie  a C.  P. 
à l’empereur.  Enfuite  Severin  fur  ordonne  pape,  àc 
Ifaac  s’en  retourna  à Ravenne. 

Severin  ne  gouverna  l’églife  Romaine,  que  deux 
mois  & quatre  jours  -,  & dans  ce  peu  de  tems , il  fe 
fit  eftimer  pour  fa  vertu  , fa. douceur  extrême  , fon 
amour  pour  les  pauvres  & le  cierge  ; a qui  il  fit  une 
diftribution  entière,  & des  prefens.  Il  renouvella  de 
mofaïque  l’abfide  défaint  Pierre  qui  étoit  ruinée; 
& ordonna  quatre  évêques  pour  diverfes  eglifes.  Il 
fut  enterré  a faint  Pierre,  le  fécond  jour  d’Aouft , 
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îa  même  année  640.  &:  le  faint  fege  vaqua  pendant 
quatre  mois  & vingt-neuf  jours  : après lefquels  on 
ordonna  pape  Jean  IV.  le  dernier  jour  die  Décem- 
bre. Il  droit  de  Damaltiefils  deVenance  fcolafti- 
que  ; & tint  le  faint  Ci  ege  un  an  , neuf  mois  & quel- 
ques jours. 

Entre  fon  éle&ion  & fon  facre,  le  clergé  de  Rome 
ftréponfe  a la  lettre  des  Ecoffois  d’Irlande , adref- 
fée  au  pape  Severin.  Cette  réponfe  porte  les  noms 
d’Hilaire  arckiprêtre  & lieutenant  du  faint  hege 
apoftolique  , de  Jean  diacre  & élu  évêque,  de  Jean 
primicier  & lieutenant  du  faint  fiege , & de  Jean 
confeiller  du  faint  fîege.  On  voit  ici  ceux  qui 
avoient  la  principale  authorité  pendant  la  vacance, 
qui  font  les  chefs  des  trois  ordres  du  clergé , l’ar- 
chiprêtre,  l’archidiacre,  & le  primicier, pour  les 
clercs  inferieurs.  Le  clergé  de  Rome  reprend  les 
EcofTois , de  ce  que  quelques-uns  d’entre  eux  obfer- 
voient  la  Pâque  le  quatorzième  de  la  lune  avec  les 
Juifs-*  & de  ce  que  Pherefîe  de  Pelage  ie  renou- 
velloit  chez  eux.  Car  quelques-uns  foûtenoient, 
que  l’homme  pouvoit  être  fans  péché  par  fa  pro- 
pre volonté  , <Sc  par  la  grâce  de  Dieu  : ce  qu’il  ré- 
fute , en  ce  qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrift  feul  exempt 
de  péché:  tous  les  autres  ont  du  moins  le  péché 
originel. 

Le  pape  Jean  ayant  afîemblé  un  concile  , con- 
damna l’herefie  des  Monothelites , que  l’empereur 
Heraclius  vouloir  appuyer  par  fon  eéthefe.  C’étoit 
un  édit,  que  Sergius  patriarche  de  C.  P.  avoitcom- 
pofé,  fous  lenomdel’empereur  l’an  ^39,indiélion 
Tome  Vlll,  î F ff 
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_____  douzième.  On  lamomma  en  Grec  Eflhejis  \ c’eft- 
Â N.  640.  à-dire  exposition,  comme  n’étant  qu’une'explica- 
tion  de  la  foi  Catholique,  à l’occafion  de  Iadifpu- 
te , touchant  une  ou  deux  operations  en  Jefus- 
Chrift.  Elle  commence  par  une  confeffioii  de  foi: 
làid./ecr,  fur  la  Trinité  , qui  ne  contient  rien  que  d’ortho- 
doxe. Elle  s’explique  enfuite  fur  l’Incarnation,  mar- 
quant nettement  la  diflindiondes  deux  natures,  ôc 
inhflant  fur  l’unité  de  perfonne  ÿd’ou  l’auteur  con- 
clut : Nous  attribuons  toutes  les  opérations  de: 
lefus-Chrid:  divines  & humaines  , au  Verbe  incar- 
né,  & ne  permettons  aucunement  de  dire  ou  d’en- 
feigner  une  ou  deux  operations  r mais  plutôt  , fui- 
vant  la  dodrine  des  conciles  œcuméniques,  nous^ 
difons  que  c’ell  un  feul  & même  Jefus-Chrift,  qui 
opéré  les  chofes  divines  & humaines,  & que  les. 
unes  &c  les  autres  operations  procèdent  du  même; 
Verbe  incarné  , fans  divilîon  ni  confufion.  Car 
l’expreiîion  d’une  feule  operation  , quoiqu’elle  air 
été  employée  par  quelques-uns  des  peres , paroîr 
étrange  à certaines  perfonnes,  qur  craignent  qu’on, 
ne  s’en  ferve  pour  détruire  les  deux  natures  unies,; 
en  Jefus-ChrilE  De  même  le  terme  de  deux  ope- 
rations fcandalife  pluheurs  perfonnes,  comme 
n’ayant  été  employé  par  aucun  des  principaux  doc- 
teurs de  l’églife  ; & parce  qu’il  s’enfuit,  qu’il  faut; 
-reconnaître  en  Jefus-Chrift  deux  volontez  contrai*- 
res  : comme  h le  Verbe  avoir  voulu  l’accompliffe- 
ment  de  la  paftion , & que  fon  humanité  s’y  fur 
©ppofée  : enforte  que  l’on  admît  deux  perfonnes 
voulant  des  chofes  contraires  : ce  qui  eft  impie  êc 
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■•éloigné  de  la  doctrine  Chrétienne.  Car  fi  l’infâme 
Neftorius,  quoique  divifant  l’incarnation  , & in- 
troduifant  deux  fils , n’a  ofë  dire  qu’ils  euifent  deux 
volontez  , & au  contraire  a reconnu  une  même  vo- 
lonté dans  les  deux  perfonnes  qu’il  imaginoit  ; 
comment  les  Catholiques  , qui  reconnoiftent  un 
fieul  Jefus-Chrift  , peuvent-ils  admettre  en  lui  deux 
volontez 3 & même  contraires?  Céft  pourquoi, 

Lui  vaut  en  tout  les  fiiints  peres , nous  confefidns  une 
feule  volonté  en  Jefus-Chrift , croyons  que  fa 
chair  , animée,  d’une  ame  raifonnable  11’a  jamais 
fait  aucun  mouvement  naturel  feparément  & d’elle- 
même,  contraire  â l’efprit  du  Verbe , qui  lui  étoit 
uni  félon  l’hypoftafe.  Telle  eft  la  fameufe  eéthefe 
d’Heraclius  : où,  quoiqu’il  défende  d’abord  de  dire 
une  ni  deux  operations , il  foûtient  enfuite  exprefté- 
ment  une  feule  volonté  : qui  eft  l’herefie  formelle 
des  Monothelites.  xxii. 

Le  patriarche  Sergius , qui  étoit  le  véritable  au-  ®^ere^ue^7 
ïeur  del’ecthefe,  ne  manqua  pas  de  la  confirmer , Cyrus. 
dans  unconcile , qu’il  tint  aC.P.  Il  la  fit  lire  par 
Eftiene  prêtre,  fyncelle  & garde  des  chartes  : puis  il 
demanda  l’avis  au  concile  , qui  répondit:  L’eéthefe 
de  notre  grand  & fage  empereur , qui  vient  d’être 
lûë , eft  vraiment  conforme  à la  doétrine  des  apô- 
tres. Ce  font  les  dogmes  des  peres , les  remparts  de 
l’églife  , le  foûtient  de  la  foi  orthodoxe.  C’eft  ce 
que  difent  les  fymboles  des  cinq  conciles.  C’eft 
ainfi  qne  nous  croyons.  Sergius  donna  aufti  fon  10i'  c- 
approbation  folemnelle,  & ajouta  : Si  quelqu’un 
au  mépris  des  défenfes  de  l’empereur,  de  ce  faim 
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concile  , ofe  enfeigner  ou  avancer  une  ou  deux  vor- 
lontez  en  Jefus-Chrift  : s’il  eft  évêque,  prêtre  on 
clerc,  nous  ordonnons  qu’il  Toit  interdit  de  toute 
fon&ion  du  facerdoce  ou  du  miniftere  : s’il  eft 
moine  ou  laïque , nous  le  feparons  de  la  commu- 
nion du  corps  8c  du  fang  de  Jeius-Chrift  , jufquesa* 
ce  qu’il  rentre  dans  Ton  devoir/ 

L’eclhefe  fut  aufti  envoyée  au  papeSeverin  , 8c  à 
Cyrus  patriarche  d’Alexandrie  : comme  il  paroît 
par  la  lettre  de  ce  dernier  a Sergius  de  C.  P.  qui 
2» 7,  b.  eommençoit  ainfi  : Comme  j’étois  preft  d’envoyer 
mes  réponses  à C.  P.  Euftathe  maître  de  la  milice 
eft  arrivé , 8c  m’a  apporté-  vos  lettres , contenant 
la  copie  de  l’expofition  delà  foi , faiteü  à propos  8c 
fi  prudemment,  par  notre  tres-pieux  empereur  6e 
envoyée  à Ifaac  cres-excellent  patrice  & exarque 
d’Italie  : comme  devant  être  approuvée  par  notre 
tres-faint  frere  Severin , qui  doit , Dieu  aidant y 
être  ordonné  à Rome.  Je  l’ai  lue  avec  foin , non 
pas  une  ou  deux  fois , mais  plusieurs  y 8c  cette  lec- 
ture m’a  réjoüi , 8c  ceux  qui  étoient  avec  moi  , 
voyant  une  explication  qui  brille  comme  le  foleil  , 
& enfeigne  nettement  la  pureté  de  nôtre  foi.  J’ai 
rendu  grâces  a Dieu,  qui-  nous  a donné  un  conduc- 
teur fi  fage.  Plaife  a celui  qui  l’a  rendu  tel  dans 
les  chofes  Spirituelles , de  lui  donner  la  force  con- 
tre fes  ennemis  , afin  que  nous  puiftions  dire  : Il 
nous  a délivré  trois  fois  : fçavoir  de  la  puiflance 
du  tyran,  c’eft  Phocas  : de  l’orgueil  des  Perfes,& 
de  l’mfolence  desSarrazins.  Aureftevousfçavez  que 
tiens  vôtre  doétrine,  que  je  m’y  conforme  entie- 
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renient:  & parconfequent,  que  j’embraflfe  avec  joye 
l’expofition  de  l’empereur.  Soit  que  le  pape  Seve- 
rin  reçût  l’edhefe , Toit  qu’il  fut  déjà  mort  quand 
elle  arriva  a Rome:  il  eft  certain  qu’elle  ne  fut  ja- 
mais approuvée  par  le  faint  fiege , mais  au  contrai- 
re condamnée  &anathematifée  ; particulièrement 
par  le  pape  Jean  IV.  Le  patriarche  Sergius  ne  fur- 
vécut  gueres  à la  publication  de  i’eéthefe  : car  il' 
mourut  la  même  année 639.  indidioni  douzième y 
après  avoir  tenu  prés  de  trente  ans  le  fiege  de  C.  P, 
L’empereur  Heraclius  lui  fit  donner  pour  fuccef- 
feur  Pyrrus , prêtre  &c  moine  de  Chryfopolis  près 
de  Calcédoine  , déjà  lié  avec  Sergius  d’une  étroite 
familiarité.  L’empereur  lui-même  le  nommoit  fon 
frere  , parce  qu’il  avoit  levé  des  fonds  fa  fœur.  Si- 
tôt que  Pyrrus  fut  Patriarche,,  il  ne  manqua  pas 
d’approuver  l’edbefe  d’Heraclius.  Il  tint  pour  cet 
effet  un  concile  à la  hâte  , & fins  ohférver  les  for- 
malitez  neceffaires  : où  apres  avoir  donne  de  gran- 
des loiianges  à l’empereur , il  ordonna  que  l’edhefe 
feroit  fouicritepar  tous  les  évêques  , tanE  prefens  , 
qu’abfens,  fous  peine  d’excommunication. 

Les  vœux  de  Cyrus  contre  les  Mufulmans,  ne 
furent  pas  exaucez,  ôc  jamais  ils  ne  poufierent  leurs 
conquêtes  avec  plus  de  rapidité.  Dés  l’an  638.  ils 
prirent  Antioche  j,  le  calife  Omar  envoya  Moavia 
fils  d’Aboufopbian,  en  qualité  d’émir,  pour  com- 
mander a tout  ce  qu’ils  poffedoient  depuis  l’Egypte 
jufques  a l’Eufrate.  Ainf  la  Syrie  pafia  ious  leur 
puiffance , après  avoir  été  fous  celle  des  Romains 
pendant  704.  depuis  que  Pompée  en  fit  la  conquête 
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l’an  de  Rome  g 88.  Damas  devint  la  capitale  de 
cette  province  ; & Antioche , qui  l’avoit  été  depuis 
la  fondation  pendant  950.  ans,  diminua  peu  à peu  , 
& n’eft  plus  aujourd’huy  qu’un  petit  village.  L’an- 
née fuivante  c^.lesMufulmans  padèrent  l’Eufrate, 
& prirent  Edeflé  ôc  toute  la  Méfopotamie:  puis  ils 
conquirent  la  plus  grande  partie  de  l’empire  des 
Perfes , ayant  défait  en  bataille  ôe  chadé  de  fes 
états , leur  roi  Ifdegerd,  ou  Yezdegird.  il  fut  le 
dernier  de  la  race  des  Sadaniens  ; & l’on  compte 
un  époque  chronologique  depuis  le  commence- 
ment de  fon  régné  , qui  ed:  l’an  onzième  de 
l’Hegire  632,.  de  Jefus-Chrid:.  La  conquête  de  la 
Perfe  apporta  aux  Muiulmans  des  richedfes  im- 
menfes. 

Après  la  conquête  de  la  Paleftine,  lecalifeOmar 
envoya  une  grande  armée  en  Egypte,  fous  la  con- 
duite d’Amrom  Ilaffiegea  premièrement  Mefcra, 
qui  efl  l’ancienne  Memphis , & l’ayant  prife  il  im- 
pofa  un  tribut  â l’Egypte,  que  Cyrus  patriarche 
d’Alexandrie  promit  de  payer.  Il  en  fut  accufé 
auprès  d’Heraclius,  comme  ayant  livré  l’Egypte  aux 
Sarrazins  ;■&  l’empereur  irrité  le  dt  venir  a C.  P. 
ôc  l’ayant  accufé  devant  le  peuple  le  menaça  de  le 
Elire  mourir.  Cependant  il  envoya  pour  gouver- 
neur d’Egypte  un  Arménien  nommé  Manuel:  qui 
ayant  refuié  de  payer  le  tribut  aux  Arabes , & en 
étant  venu  aux  mains  avec  eux  , fut  battu  & fe 
fan  va  à Alexandrie.  Heraclius  l’ayant  appris,  ren- 
voya Cyrus,  pour perfuader aux  Mufulmans  des’en 
tenir  au  premier  traité,  ôc  feretirerd’Egypte  ; mais 
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il  n’étoit  plus  tems , au  contraire,  prés  avoir  pris 
encore  quelques  autres  places , ils aiiiegerent  Ale- 
xandrie,  Le  fiege  dura  quatorze  mois -,  ôc  la  ville 
futprife  levendredy  fécond  jour  du  mois  Arabe 
Mouharran,  la  vingtième  année  de  l’Hegire  : 
c’efl-à-dire  le  vingt -deuxieme  de  Décembre  , 

Lan  40.  de  Jefus-Chrifl.  Ainfi  les  Mufulmans fu- 
rent maîtres  de  l’Egypte,  après  quelle  eut  été 
fujette  aux  Romains  pendant  cCg.  ans  , depuis 
la  bataille  d’Adium,où  Augulle  défit  Antoine 
& Cleopatre.  Alexandrie  cefia  d’ètre  la  capitale, 
mais  elle  n’a  pas  laififé  de  habiliter  par  fon  port  ôc 
fon  commerce.. 

Amrou  donna  des  lettres  de  fauvegardeà  Ben-  $JJ£X 
jamin  patriarche  des  Jacobites,  qui  avoir  été  caché 
dix  ans  fous  le  régné  d’Heraelius.  Il  rentra  donc  a 
Alexandrie  avec  grande  joye  j ôc  depuis  ce  tems  * 
il  y eut  toujours  un  patriarche  Jacobite,  outre  le 
Melquite,c’elt-à-dire  celui  qui  fuivoit  la  religion 
de  1 empereur , comme  étoit  alors  Cyrus.  Les  Jaco- 
bites donnent  a Benjamin  le  furnom  de  Meriouc 
ou  delà  Mareoré  , ôc  le  comptent  pour  le  trente- 
huitième  patriarche  d’Alexandrie.  Ils  luidonnenr 
prés  de  trente-neuf  ans  de  fiege  depuis  l’an  ^25. 
de  l’Ere  des  martyrs  ou  de  Dioclétien,  jufques  à 
l’an  3^4.  c’efl> à-dire  depuis  l’an  deJefus-Chrifttro?.. 
jufques  a 1 an  648.  Entre  les  Jacobites  ou  Severiens 
d’Alexandrie , Jean  furnommé  le  Grammairien  , 
étoit  eftrmé  pour  fa  dodrine,  Amrou  meme  le 
confideroit.  Jean  lui  demanda  les  livres,  qui  étoient 
dans  lesbibliohteques  d- Alexandrie  comme'mutile3> 
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A ( auxMufulmans.  Amrou  répondit , qu’il  ne  pouvoir 
^ en  difpofer  Luis  ordre  du  calife.  Il  lui  écrivit 
donc  , &c  en  reçût  cette  reponfe  : Si  ce  que  ces  li- 
vres contiennent  s’accorde  avec  le  livre  de  Dieu  , 
le  livre  de  Dieu  nous  fuffît  : s’ils  contiennent  quel- 
que chofe  qui  y foit  contraire  j nous  n en  avons 
point  befoin.  Ainfî  il  faut  s’en  défaire.  Amrou  fit 
donc  diftribuer  ces  livres  dans  les  bains  d Alexan- 
drie, & on  les  en  chauffa  pendant  fix  mois , quoi- 
qu’il y eut  quatre  mille  bains. 

w^nd-Heuciius.  Le  pape  Jean  condamna  encore  Pe&hefe  en  écri- 
conftantin  vant  £ pyrrus  patriarche  deC.  P.  Ce  que  voyant 
Ati*  s.  Max.  pempereur  Heraclius  il  écrivit  au  pape  en  ces  ter- 
*•“-*:**  mes L’eéthefe  n’eft  point  de  moi-,  je  ne  lai  ni 
di&ée  ni  commandée  : mais  le  patriarche  Sergius 
Payant  compofée  cinq  ans  avant  que  je  revinlfe 
d’Orient:  il  me  pria  } quandje  fus  à C.  P.  quelle 
fut  publiée  en  mon  nom  avec  ma  foufcription  , 
& je  me  rendis  à fa  prière.  Maintenant  voyant  que 
c’eftun  fujèt  de  difpute,  je  déclaré  a tout  le  mon- 
de que  je  n’en  fuis  point  l’auteur.  Depuis  ce  tems 
Ÿ 2?S‘  tout  le  monde  attribua  l’eélhefe  à Sergius.  Elle  ne 
caufa  pas  moins  de  fcandale  en  Orient , qu  en  Oc- 
cident. Les  Severiens  Payant  lue  , fe  moquoient  de 
Péglifè  catholique  dans  les  bains  les  cabarets  •> 
en  difant  : Les  Calcedoniens , après  avoir  été  Nef- 
toriens  s’étoient  defabufez , & avoient  reconnu  la 
vérité  confeffans  avec  nous  une  feule  operation  , 
par  confequent  une  feule  nature  en  Jefus-Chrift. 
Maintenant  ils  fe  repentent  d’avoir  bien  fait , ne 
conférant  en  J.  C.  ni  une  ni  deux  operations. 

Cependant 
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Cependant  l’empereur  Heraclius  tomba  malade  a n 641; 
d’hydropifie,  & devint  tellement  enflé,  que  l’urine  s-  ^iceth h!fl  ■ 
en-  fortant  lui  rejallifloit  contre  le  vifage.  Ce  qui'  rheoph.an.sr. 
fut  regardé  comme  une  punition  divine,  du  maria-  2Si' 
ge  inceftueux  , qu’ri  avoit  contraélé  avec  Martine 
fa  nieee,  malgré  la  réfiftance  du  patriarche  Ser- 
gius.  Il  mourut  enfin  l’onzième  de  Mars  l’an  C\t. 
in-diélion  quatorzième  , après  avoir  vécu  foixante- 
fixans,  & en  avoir  régné' trente,  il  fut  enterré  dans 
l’églife  des  apôtres*,  & le  fèpultre  demeura  trois 
jours  découvert , èc  gardé  par  des  eunuques,  com- 
me, il  l’avoir  ordonné  ; craignant  apparemment  d’ê- 
tre enterré  tout  vivant. 

' Après  fit  mort  C on  flan  tin  fon  fils  aîné,  qu’il' 
avoit  eu  dé  fit  première  femme  Eudocie , fut  recon- 
nu fêul  empereur.  Eetreforier  Phiiagre  lui  donna 
avis , que  pendant  la  maladie  d’Heraclius , on  avoit 
mis  en  depot  chez  le  patriarche  Pyrrus  des  fommes 
d’argent  , pour  fèrvir  a l’Imperatrice  Martine: eu 
cas  que  l’empereur  fon  beau-fils  la  chafïat  du  pa- 
lais-. Confiantin  fit  venir  Pyrrus  , qui  fut  obligé  , 
margre  lui  , de  rendre  l’argent.  Mars  Conftantirr 
étant  tombé  malade,  mourut  a Page  de  vingt-neuf 
ans , en  ayant  régné  vingt-huit  avec  fon  pere,  Ôc 
apres  fa  mort,  feulement  cent  trois  jours,  qui  font 
un  peu  plus  de  trois  mois.  Ii  mourut  donc  le  vingt- 
deuxiemede  Pu  in,  lame  me  année  641.  & on  crut 
qu’il  avoit  ece  empoifonné  par  Martine  fa  belle- 
mere. 

Elle  régnai  quelques  mois  avec  fon  fiFs  Heraclius, 
ou  Heracleonas.  Mais  il  y avoit  toujours-  imparti 
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qui  foûtenoit  lin  autre  Heraclius  fils  de  Confian- 
tin';  enforte  qufideracleonas  fut  obligé  de  le  faire 
couronner  par  le  Patriarche  Pyrrus  -,  de  on  le  nom- 
ma Conftantin , comme  fon  pere , ou  plutôt  Conf- 
tant  : car  il  eft  plus  connu  fous  ce  nom..  Pyrrus 
craignant  la  populace  animée  contre  lui , entra  de 
nuit  dans  l’églife,  de  après  avoir  falué  toutes  les 
chofes  faintes  j ôta  fon  pallium  de  le  mit  fur  l’autel, 
difant  : Je  quitte  un  peuple  indocile  fans  renoncer 
au  facerdoce.  Il  fe  cacha  chez  une  femme  pieufe* 
de  prenant  fon  tems  il  palfa  a Calcédoine,  de  en- 
fuite  en  Afrique.  A fa  place  on  fit  patriarche  de 
C.  P.  Paul  prêtre  de  œconome  de  la  grande  églife  * 
au  mois  d’Oétobre  de  la  quinziéme  indiélion  1& 
même  année  641.  Il  était  auffi  Monothelite,  de 
tint  le  fiege  treize  ans.  Peu  de  tems  après  le  fenat 
fit  couper  la  langue  a Martine , de  le  nez  a Heracleo- 
nas  , de  les  exila  tous  deux.  Ainfi  Confiant  petit  fils 
d’Heraclius  demeura  feul  empereur,  de  régna  vingt- 
fept  ans. 

Quand  le  pape  Jean  eut  appris  que  Confiantiii 
avoit  fuccedé  a fon  pere  Heraclius , il  lui  écrivit 
une  apologie,  pour  le  pape  Honorius  ; où  il  parle 
ainfi  : Nous  recevons  grand  nombre  d avis  de  di- 
vers  cotez , qui  nous  apprennent , que  tout  P Occi- 
dent efi  feandalifé  , par  les  lettres  que  répand  nôtre 
frere  le  patriarche  Pyrrus  : enfeignant  des  chofes 
nouvelles  contre  la  foi , de  prétendant  tirer  à fon 
fentiment  nôtre prédeceffeur  Honorius,  quoiqufil 
en  ait  été  entièrement  éloigné.  Le  patriarche  Ser- 
gius  de  venerable  memoire,lui  écrivit  que  quelques- 
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uusachnettoient  en  Jefus-Chrift  deux  volontez  A n, 
contraires:  a quoi  Honorius  répondit,  que  Jefus- 
Chrift  eft  tout  enfemble  Dieu  parfait  &c  homme 
parfait;  mais  qu’étant  venu  reparer  lanature  hu-  f.  ,7gi.  A, 
maine,  il  eft  feul  conçu  &:  né  fans  péché.  C’eft 
pourquoi  il  n’a  jamais  eu  deux  volontez  contraires , 
ôc  la  volonté  de  fa  chair  n’a  point  combattu  con- 
tre la  volonté  de  fon  efprit.  Nous  avons  ces 
deux  volontez  en  confequence  du  péché  d’Adam  ; 
enforte  que  l’aiguillon  de  la  chair  reffte  quelque- 
fois à l’efprit , & quelque  fois  la  volonté  de  l’efprit 
s’efforce  de  combattre  celle  de  la  chair  : mais 
N.  Seigneur  n’a  pris  qu’une  volonté  naturelle  de  l7ffc’  c* 
l’hu  maniré,  dont  il  étoit  abfolument  le  maître,  com- 
me Dieu  a qui  tout  obéît.  Mon  predeceffeur  a 
donc  enfeigné  , qu’il  n’y  a point  en  Jefus-Chrift 
deux  volontez  contraires , comme  en  nous  autres 
pécheurs:  ce  que  quelques-uns  tournant  a leur  pro- 
pre fens,  l’ont  fupçonné  d’avoir  enfeigné  une  feu- 
le volonté  de  fa  divinité  & de  fon  humanité  : ce  qui 
eft  entièrement  contraire  a la  vérité. 

Je  voudrois-  qu’ils  me  répondiffent  félon  quelle 
nature  ils  difent  que  Jefus-Chrift  n’a  qu’une  volon- 
té. Sic’eft  feulement  félon  la  nature  divine  , que 
diront-ils  de  fon  humanité  ? Car  il  faut  reconnoître 
qu’il  eft  homme  parfait,  pour  n’être  pas  Mani- 
chéen.Mais  fi  c’eft  leion  l’humanité  de  Jefus-Chrift , 
qu’ils  lui  attribuent  cette  unique  volonté  : qu’ils 
prennent  garde  d’être  condamnez  avec  Photin 
Ebion.  Que  s’ils  difent  que  les  deux  natures  n’ont 
qu’  une.  volonté,  ils  confondent  non  feulement  les 
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vokmtez , mais  les  natures.  Car  en  foûtenant  une 
feulevolonré  6ome  feule  operation  de  la  divinité 
& de  l’humanité  de  Jefus-Chrift , n’eft-ce  pas  (lui 
attribuer  une  feule  nature , comme  les  Eutyquiens 
ôc  les  Severiens? 

Au  relie  nous  avons  appris  que  l’on  a envoyé 
un  écrit,,  auquel  on  contraint  les  évêques  de  fouf- 
crire  contre  la  lettre  de  faint  Leon , &:  le  concile  de 
Calcédoine.  Il  parie  del’eétbefe  d’Heracldus.  C’eft 
pourquoi , ajoute-il ? nous  fouhaitons  que  Dieu 
vous  infpire , comme  au  défenfeur  de  ' la  foi , de 
faire  ôter  &: déchirer  cet  écrit,  qui  a été  affiché 
publiquement.  Car  tous  les  Occidentaux  Sc  le 
peuple  même  de  C P.  en  ont  été  fcandalifez.  Fai- 
tes ce  pr-efent  à l’églife  vôtre  mere  au  commence- 
ment de  votre  régné.  La  mort  précipitée  de  l’em- 
pereur Conftantin  , rendit  apparemment  inutile 
cette  remontrance  du  pape. 

Lui-même  ne  fur  vécut  pas  long-rems  *,  car  il 
mourut  l’année  fuivante  641.  & fut  enterré  à faint 
Pierre  le  douzième  d^Oétobre,  après  avoir  tenu  le 
faint  fiege  un  an,  neuf  mois  & quelques  jours.  Pen- 
dant Ion  pontificat  il  envoya  de  grandes  fommes 
d’argent  en  Dalmatie  ôc  en  Iffirie,  par  labbé  Mar- 
tin , homme  tres-faint  & tres-fidele,  pour  racheter 
les  captifs  pris  par  les  Sclaves.  Il  fit  apporter  des 
mêmes  païs  les  reliques  des  faims  martyrs Venance, 
Anaftafe  & Maur  , & de  plufieurs  autres  ; êc  leur 
fit  bâtit  une  égldfe  prés  le  baptiftere  de  Latran  , où 
il  fit  de  grands  prefens.  En  deux  ordinations  au 
mois  de  Décembre , il  fit  dix-huit  prêtres  ôc  cinq 
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diacres  -,  & pour  diverfes  églifes  dix-huit  évêques. 
Après  la  mort  du  pape  Jean  IV.  le  faint  fiege  va- 
qua un  mois  & treize  jours  : puis  on  ordonna  le 
vingt-cinquième  de  Novembre , la  même  année 
642..  Théodore  Grec  de  nation  , natif  de  Jerufalem 
& fils  d’un  évêque  de  même  nom.  Il  tint  le  faint 
fiege  fix  ans,  cinq  mois  & dix-huit  jours. 

La  même  année  £41.  faint  Ofoüald  roi  deNor- 
thumbre  en  Angleterre  fut  tué  en  bataille  par  la 
même  nation  des  Merciens , encore  payene  , &:  le 
•même  roi  Penda  , qui  avoit  tué  feint  Edoüin  fon 
predecéficur,  neuf  ans  auparavant.  L’églife  honore 
faint  Ofoüald  le  cinquième  d’Aouft  jour  de  fa 
mort  : ôe  au  lieu  où  il  fut  tué , il  fe  fit  plusieurs  mi- 
racles. On  en  emportoit  même  la  terre,  & l’eau 
où  elle  avoit  trempé  guerilfoit  les  malades.  Ses  os 
furent  tranferez  à Bardenei./monaftere  célébré  de 
la  province  de  Lincolne , par  les  foins  de  la  reine 
Offride  fa  niece.  Quoique  ce  prince  n’eût  que 
trente-huit  ans  : il  étoit  déjà  bien  avancé  dans  la 
vertu.  Il  necefToitd’aflifter  les  malades  ôc  les  pau- 
vres , & de  faire  des  aumônes.  Il  prioit  conti- 
nuellement : & quelque  part  qu’il  fût  affis , il  avoit 
les  mains  renverfëes  fur  les  genoux.  Depuis  les  ma- 
tines il  demeuroit  en  priere  jufques  au  jour.  Se 
voyant  preft  de  mourir , il  pria  pour  les  âmes  de  fes 
gens  : d’où  vint  ce  proverbe  chez  les  Anglois  : Mon 
Dieu  ayez  pitié  des  ames,difoit  Ofoüald  tombant 
par  terre.  Il  eut  pour  fuccelfeur  fon  frere  Ofoüin, 
qui  régna  huit  ans. 

La  fécondé  année  de  fon  régné  £44.  de  Jefus- 


A n.  642. 


XX  vil. 

F-glife  d’Angle- 
terre. 

Bedx  ///.  h ijîv 
c.  9-  & E£'fî‘ 

Sup,  liv. 

xxx  riu 

n.  54. 

Martyr,  R 5 .Aug. 


Bed.e . rl> 


e-  ts. 


e.  Uh 


A n.  644* 

, Ei.  Il  hijt.  S. 
16. 


Martyr.  R. 
sa.  Q&'  j 


si.  nu  hijl.  s, 


X ■ 


Ald'hill.  to.  2. 

sia.  f.  74o. 

- 


xxvin. 

Saint  Eurfi, 


411  Histoire  Ecclesiastique. 
Chrift,  mourut  faint  Paulin,  auparavant  archevê- 
que d’Yorc,  ôc  alors  évêque  de  Rofou  Rochefter 
dans  le  royaume  de  Cant.  Il  étoit  de  grande  taille, 
un  peu  courbé, les  cheveux  noirs  , le  vifage  mai- 
gre, le  nezaquilain  ôc  mince:  Ton  regard  imprimoit 
le  refpeét  & la  crainte.  L’églife  honore  fa  mémoi- 
re le  jour  de  fa  mort  dixiéme  d’Oétobre.  Son  fuc- 
ceffeur  dans  1 egîife  de  Rochefter  , fut  Ithamar  na- 
tif du  païs,  mais  comparable  a Tes  predeceffeurs  en 
vertu  ôc  en  fcience.  Il  fut  ordonné  par  Honorius 
archevêque  de  Cantorberi. 

Edbald  roi  de  Cant  étoit  mort  dés  Pan  640. 
biffant  pour  fucceffeur  fon  fils  Econbert  , qui  re-7 
gna  vingt-quatre  ans.  Ce  fut  le  premier  des  rois 
Anglois  qui  ordonna  par  édit  dans  tout  fon  royau- 
me , d'abatreles  idoles  ôc  d’obferver  le  jeûne  du 
carême  i impofant  des  peines  aux  contrevenans.  Sa 
fille  Ercongothe  fe  confacraàDieu}  paffaen  Fran- 
ce , & fe  fitreligieufeau  monaftere  aefainte  Fare, 
qui  en  étoit  encore  abbeffe.  Car  , comme  il  n’y 
avoir  pas  beaucoup  de  monafteres  dans  le  païs  des 
Anglois  : plufieurs  pafloient  delà  grande  Bretagne 
dans  les  monafteres  de  Gaule  , ôc  y envoyoient 
leurs  filles  pour  être  inftruites  dans  la  pieté  : prin- 
cipalement a Faremouftier  , a Chelles  ôc  à Andely; 
Mais  ce  dernier  monaftere  n’a  pas  fubfifté  comme 
les  deux  autres.  Ercongothe  fut  abbeffe  de  Fare- 
mouftier , ôc  après  elle  fa  tante  Edilburge,  ôc  tou- 
tes deux  y font  honorées  comme  faintes. 

En  ce  même  tems , c’eft-a-dire  vers  Pan  644.  Er-» 
chinoald  maire  du  palais  du  roi  Clovis  II.  fonda 
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un  nouveau  monaftere  aLagni,dans  le  voifmage  de 
Çhelles  en  faveur  de  faint  Furfi.  Ce  faine  homme 
étoit  né  en  Irlande  d’une  famille  tres-noble , & avoir 
été  infbruit  par  des  évêques  dans  les  faintes  lettres  & 
la  difeipline  monaftique.  Le  defir  de  la  perfection 
lui  fit  quitter  fon  pais , & palfer  dans  un  autre  quar- 
tier d’Irlande,  où  il  bâtit  un  monaftere  & attira  plu- 
sieurs difciples.  Etant  retourné  chez  lui  pour  con- 
vertir fes  parens , il  tomba  malade,  & fut  réduit  eh 
tel  état , qu’on  le  crut  mort  ; ce  qui  arriva  plusieurs 
fois.  Il  eut  cependant  des  vifions  merveilleufes , 
touchant  l’état  de  l’autre  vie,&  reçut  d’excellentes 
inftr  uétions  ; par  des  anges  & de faints  évêques  , qui 
lui  apparurent.Bede  dit  avoir  appris  ces  vifions  d’un 
ancien  moine  de  fon  monaftere,  qui  les  tenoit  d’un 
homme  pieux  & digne  de  foi , â qui  faint.Furfi  les 
avoit  racontées  de  fa  propre  bouche.  Il  lui  fut  dit 

entre  autres  chofes, que  plufieurs  s’attachoient  trop 

au  jeune  & aux  autres  mortifications  corporelles  ^ 
& 11e  faifoient  pas  alfez  d’attention  aux  pechez  Spi- 
rituels, comme  l’orgueil,  l’avarice,  l’envie,  la  nié- 
difance.  On-dui  donna  pour  règle,  que  ceux  qui 
11e  font  penitence  qu’a  la  mort,  ne  doient  point: 
être  enterrez  en  lieu  faint,  & qu’il  ne  faut  rien  rece- 
voir de  leurs  biens. 

L effet  montra  que  ces  vifions  n’étoient  pas  vai- 
nes -,  car  faint  Furfi  en  fut  tellement  éclairé  & for- 
tifié , qu’il  prêcha  avec  grand  fruit  la  penitence 
pendant  dix  ans.  Enfin  ne  pouvant  plus  fouffrirla 
foule  du  peuple,  qui  laccaoioit } bc  voyant  meme 
que  quelques-uns,  par  envie,  écoient  aigris  contre 
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lui  : il  Te  retira  dans  une  petite,  ifle  de  la  mer  : d’où 
quelque  tems  apres  quittant  l’Irlande,  il  pafla  dans 
la.  grande  Bretagne  & chez  les  Saxons  : & le  roi  Si- 
gebert  le  reçut  avec  grand  honneur. 

Ce  prince  regnoit  en  Eftangle  ,e’eft-â-dire  fur 
les  .Anglois  Orientaux.  Mais  fous  un  roi  precedent, 
il  avoir  été  obligé- de  fe  réfugier  en  Gaule  & y 
avoitreçeu  le  baptême.  Etant  roi  il  voulut  imiter  le 
bon  ordre  qu’ïL  avoir  vu  dans;  lesGaules,  & établie 
une  école  pour  inftruireles  enfans.  Il  laifla  fon 
royaume  a un  de  fes-  parens , & fe  confacra  à Dieu 
dansun  monaftere  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Ilyavoit 
demeuré  long- rems,  quand  Penda  roi  des  Mer- 
eiens  fit  la  guerre  aux  Anglois  Orientaux  : quifè: 
{sentant  les  plus-foibles  , prièrent  le  roi  Sigebert  de 
venir  au  combatpour  encourager  les  foldats  parfà 
prefence,&  par  le  fouvenirdefon  ancienne  valeur 
Ils  le  tirèrent  donc  malgré  lui  de  fa  retraite  : mais 
pour  montrer  qu’il  ne  renonçoit  pasà  fa  profefliony 
il  ne  voulut  porter  au  milieu  deTarmée,  qu’une  ba->- 
guette  a la  main.  Les  payens  eurent  l’avantage,  Si 
gebert  & le  roi  fondu cceflèur  furent  tuez,  & leur  ar- 
mée défaite;. 

Tel  était-  donc:Sigeberrr.  qui  reçue  faint  Furfi 
dansfes  états,  & lui  donna  une  terre  où  il  bâtit  un 
monaftere.  Après  l’avoir  gouverné  quelque  tems,. 
il  en  laifla  la  conduite  â Eoillan  fon  frere,  & fe 
retira  dans  le  defert  avec  fon  autre  frere  nommé 
Ultan.  Il  y pafla  une  année  dans  \x  priere,  foûte^ 
nue  par  le  travail.  Mais  comme  on  le  tiroit  fou- 
lent de  fa  folitude.,  par  le  be foin  que  l’on  avoir 

de- 
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de  Tes  confeils  , & qu’il  voyoit  le  païs  troublé  par 
î invafîon  des  payens  -,  il  réfolut  de  pafTer  en  Gaule, 
Sc  y futreçeu  avec  honneur  parle  roi  Clovis  & le 
patrice  Erchinoald  maire  de  Ton  palais.  Celui-ci 
lui  donna  la  terre  de  Latiniac  ou  Lagny  fur  la  Mar- 
ne, a fix  lieues  de  Paris:  & Paint  Fu  rfi  y fonda  un 
monaftere,  qui  fubhfle  encore.  Il  voulut  enfuite 
repaïTer  en  Angleterre  : mais  il  mourut  en  chemin  ; 
& Erchinoald  fit  tranfporter  fon  corps  â Petrone, 
terre  de  fon  domaine,  ou  il  faifoit  bâtir  une  églife 
magnifique.  C’eilaujourd’huy  une  collegiale  , qui 
garde  encore  les  reliques  de  Paint  Furfi.  Leglife 
honore  fa  mémoire  le  feiziéme  de  Janvier,  & on 
croie  qu’il  mourut  l’an  650.  Son  corps  fut  transfé- 
ré quatre  ans  après,  en  une  chapelle  bâtie  exprès 
dans  la  même  églife:  la  tranfiation  fe  fit  par  Paint 
Elei  évêque  de  Noyon  , & Paint  Aubert  de  Cam- 
brây. 

Saint  Acaire  évêque  de  Noyon  étant  mort,  on 
élut  pour  lui  fucceder  Paint  Eloi  ; & en  même  tenas 
Paint  Oiien  Ion  ami,  pour  1 eglife  de  Roiien  , â la 
place  de  Paint  Romain.  Les  diocefes  de  Noyon  & 
de  Tournay  éroient  unis  depuis  Paint  Medard  , 
plus  de  cent  ans  auparavant , & la  Flandre  avec  les 
païs  de  Gand  & de  Courtray  en  dépendoient  : or 
une  grande  partie  de  ces  peuples  étoient  encore 
payens  -,  & fi  farouches,  qu’ils  ne  vouloient  point 
écouter  la  prédication  de  levangile.C’étoit  la  prin- 
cipale rai  fon , de  leur  donner  un  pafteur  aulh  zélé 
que  Paint  Eloi. 

Quand  il  vit  qu’il  ne  pou  voit  en  aucune  maniéré 
Tome  y HL  H h h 
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éviter  l’épifcopat;  ii  voulut  au  moins  obferver  le 
réglés,.  6c  ne  felaiffa  point  confacrer  qu’il  n’eût  pafTér 
quelque  terns  â mener  la  vie  cléricale.  Saint  Oiien> 
en  u fa  de  même  : il  Et  un  voyage  au- delà  de  la 
Loire,  6c  fut  ordonné  prêtre  par  Deodad évêque  de. 
Mâcon.  Les  deux  amis  convinrentderecevoir  tous 
deux  la  benediélion  épifcopale  en  même  jour;  6c 
en  effet,  ils  furent  ordonnez  enfemble  â Roiien 
v.  comt.an,  le  dimanche  d’avant  les  Rogations,  la.  troifiéme- 
Maliii.sl'iuind.  année  du  régné  de  Clovis  fécond  c’eft-â-dire  Paru 
640.  Saint  Eloi  étant  évêque  , ne  relâcha  rien  de 
fes  pratiques, de  vertu.  C’étoit  la  même  charité  : ib 
aimoit  toujours  la  compagnie  des  pauvres  ; 6c  quit- 
toit  quelquefois  fes  clercs  6c  fes  domefliques,  pouD 
s’en  fermer  avec  eux.  Il  avoir  un  lieu  feparé  , où  iL 
les  faifoit  entrer  â certains  jours  les  uns  après  les  au- 
tres, pouf  leur  laver  6c  leur  rafer  la  tête  de  fes  pro- 
pres mains , les  revêtir  6c  leur  donner  â manger.  Ai 
certains  jours  il  en  avoitdouzeâ  fatable. 

Son  zeleéclata principalement  dans  la.converfion> 
des  infidèles.  Il  vifitoit  avec  grand  foin  les  villes 
de  fon  vafte  diocefe,  6c  tant  de  peuples.,  qui  n’a- 
voient  point  encore  reçu  l’évangile  : les-  Flamans 
les  Antuerpiens,  au babitans  d’Anvers,  les  Frifons  «, 
les-Sueves,  qui  demeuroient  prés  deCourtray  ,.6& 
les  autres,  jufques  â la  mer  : qui  fembl  oient*  être  a 
l’extrémité  du  monde;  E>’abord  c’étoit  comme  des 
bêtes  feroces , qui  voulaient  le  mettre  en  pièces  \ 
mais  ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  le  martyre.  En- 
fuite  ces  barbares  confiderantfa  bonté , fa  douceur», 
fajv.ie.frugale,  commencoient  .â  l’admirer  , 6c  défi- 
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Trient  meme  de  l’imicer.PiuijenrsfeconvertdToient, 
on  abattoir  les  temples,  011  détruifoic  l’idolâtrie. 
Xe  faint  évêque  excitoit  par  fes  -difcours  lesefprits 
pareffeux  de  ces  barbares , pour  les  porter  à l’amour 
des  chofes  celeftes,  & leur  infpirer  la  paix  &:  ladou- 
ceur.  Tous  les  ans  il  en  baptifok  a paques  de  gran- 
des troupes.,  qu’il  avoit  gagnées  a Dieu  pendant 
route  l'année.  On  y voyoït  avec  une  foule  d’en- 
fans , des  hommes  éc  des  femmes  dans  la  derniere 
vieilleTe,  la  tête  blanche,  le  corps  tremblant,  re- 
naître dans  les  fierez  fonts  ôc  recevoir  l’habit  blanc 
de  néophytes.  O11  voyoit  plu  heurs  pécheurs  cou- 
rir à la  peniten.ee  par  la  confefïlon  de  leurs  pechez, 
•.Car  le  faine  évêque  prenoit  un  très-grand  loin  de 
leur  conver/ion.  Il  exhortoittant  les  anciens , que 
les  nouveaux  Chrétiens  a fréquenter  les  cglifes , à 
donner  l’aumône  , a mettre  leur  efèlavesen  liberté, 
&c  faire  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Il  perfuada 
à plufîeurs  perfonnes  de  l’un  &de  l’autre  fexe,d’em- 
braffer  la  vie  monafèique. 

Dans  lemêmerems  faint  Amand  Sc  faint  Orner  , 
travalloient  aufli  dans  les  païs^bas,  a la  conver- 
iion des  infidèles.  J’ai  parlé  de  faint  Amand.  Saint 
Orner  ou  Audomar  étoit  né  prés  de  Confiance  -, 
fe  retiraaveefon  pere  dans  le  monaftere  de  Luxeu, 
fous  la  conduite  de  faint  Euflafe,  Sa  réputation 
vint  jufques  au  roi  Dagobert  ; & comme  les  peu- 
ples de  Bologne  & de  Terroüaneétoient  la  plupart 
retombez  dans  l’idolâtrie , depuis  lestems  de  faint 
Fufcien,  de  faint  Viéloric  :&  de  faint  Quentin.,  qui 
Y avoit  annoncé  la  foi-:  Ils  avoient  befoin  d’un 
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pafteur  apoftolique.  Saint  Acaire  évêque  deNoyon,. 
qui  avoit  été  moine  à Luxeu  , fous  le  même  abbé 
faint  Euftafe,  agit  fi  puiifamment  auprès  du  roi 
Dagobert  & des  grands , que  l’on  tira  faint  Orner 
du  monaftere,  & on  l’ordonna  évêque  de  Teroüa- 
ne  vers  l’an  656.  Il  travailla  puiifamment  à la  con- 
verfion  des  infidèles,  ruina  tes  temples,  abolit  l’ido- 
latrie , & fit  quantité  de  miracles.  Quelque  tems 
après  trois  moines  deLuxeu  > fies  compatriotes  vin- 
rent travailler  avec  lui  : fçavoir  , Mommolin  ,Eber- 
tran  & Bertin  -,  tous  trois  prêtres,  & bien  inftruitx 
dans  les  fainte$  écritures  & ladifeipline  de  l’Eglife.. 
Un  feigneur  tres-ricke,  converti  par  faint  Orner,, 
lui  donna  la  terre  de  Sithiu,  où  ces  trois  faints  prê- 
tre fondèrent  un  monaftere  l’an  648.  onzième  de: 
Clovis.  Saint  Mommolin  en  fut  le  premier  abbé  t 
puis  faint  Bertin,  dont  l’abbaye  garde  encore  le 
nom.  Saint  Ebertran  fut  abbé  du  monaftere  de  faint 
Quentin  en  Vermandois. 

Saint  Eloi  & faint  Oiien  étant  évêques  , aftifte- 
rent  au  troifiéme  concile  de  Challon , tenu  par  or- 
dre de  Clovis  II.  levingt-cinquiéme  d’Oélobre, 
comme  l’on  croit , l’an  644.  O11  y fit  vingt  canons.. 
Le  premier  ordonne  la  conlervation  de  la  foi  de* 
Nicée  , confirmée  a Calcédoine  : ce  qui  femble  être: 
une  précaution  contre  les  nouveautez  des  Mono- 
tkelites.  Ileft  défendu  aux  féculiers  de  fe  charger 
du  gouvernement  des  biens  des  églifes  : & a toute 
personne  de  s’en  mett  re  en  poifelfion , avant  un  ju- 
gement légitimé.  Après  la  mort  d’un  prêtre  ou  d’un 
abbé,  l’éveque  ni  l’archidiacre  ne  prendront  rien 
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des  biens  delà  paroilfe , de  l’hôpital,  ou  du  mo* 
naftere.  Ce  canou  fait  croire  , que  la  plupart  des 
hôpitaux  étoient  gouvernez  par  des  prêtres.  L’elec- 
tion  d’un  évêque  fera  faite  par  les  comprovinciaux, 
le  clergé  & les  citoyens  : fous  peine  de  nullité.  Il 
n’y  aura  ni  deux  évêques  dans  une  cité,  ni  deux 
abbez  dans  un  monaftere.  Perfonnene  recevrales 
ordres  facrez  pour  de  l’argent  : fous  peine  de  dé- 
pohton.  Saint  Eloi  8c  faint  Oiien  étant  encore  laï- 
ques avoient  puiiïàmment  travaillé,  pour  exami- 
ner la  limon  je.  Quelques  évoques  fe  plaignirent  au 
/concile  que  les.  feignetirs  leurdifpntoient  la  difpo- 
fition  des  oratoires  bâtis  dans  leurs  terres,  & des 
biens  qui  leur  étoient  attribuez:  8c  la  correction 
des  clercs  qui  les  deflèr voient.  Sur  quoi  il  fut  réglé, 
que  ces  clercs  8c  l’emploi  de  ces  biens  (broient  en 
îa  puilTance  de  l’évêque. 

Il  eft  défendu,  fous  peine  d’excommunication , 
aux  juges  publics,  d’aller  paroles  paroiflès  de  la 
campagne,  8c  de  contraindre  les  clercs  ou  les  abbez 
de  leur  préparer  des  repas  ou  des  logemens.  Dé- 
fenfes  â tous  les  feculiers  de  faire  des  querelles,  ou 
tirer  leurs  armes  pour  blefler  quelqu’un  dans  les 
cglifes  8c  leurs  enceintes.  Défenfes  de  fouffriraux 
fêtes , que  des  femmes  chantent  des  ehanfons  desho- 
nêtes  dans  l’enceinte  des  églifes.  Défenfes  de  vendre 
desefclaves,  pour  les  envoyer  hors  le  Royaume  de 
Clovis:  de  peur  qu’ils  ne  demeurent  toujours  en 
fervitude  ,ou  qu’étant  Chrétiens  ils  ne  viennent  au 
pouvoir  des  Juifs.  Le  dernier  canon  regarde  une' 
affaire  particulière,  8c  dépofe  de  lepifcopat  Aga- 
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jpiiis  Bohon.é  vécues  de  Digne,  pour  les  fautes 

quriîs  ont  cotnmifes.  .Oncroit  qu’ils  prétendoient 
tous  deux  etre.êveqnes  de  ce  même  fiege , êc  que 
ce  fut  le  motif  qui  fit  renouvelier  en  ce  concile  la 
défenfe  d avoir  deux  évêques  en  même  ville. 

Le  concileécrivit  a Theodofe  évêque  d’Arles  tJ 
en  ces  termes*  Nous  nous  attendions  que  vous  vien- 
driez aujconciie , fçachant  que  vous  étiez  déjà  dans 
cette  ville.  Mais  nous  voyonshien , que  vous  avez 
c-te  retenu,  par  ce  que. l’on  publie  de  votre  vie  in- 
décente & de  vos  excès  contre  les  canons.  Nous 
avons  même  vu  un  écrit  de  vôtre  main,  foufcrit  de 
vos  comprovinciaux,,  portant  que  vous  vous  êtes 
cngagéà  la  penitence:  après  quoi,  vous  fçavez  qu’on 
ne  peut  plusgarder  lachaire.épifoopale.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  déclarons  que  vous  devez  vous  ab- 
■ftenir  de  vos  Fondions  & de  l’adminiftration  des 
biens  de  votre  égkfe.,  jufqu’â  ce  que  vous  vous 
foyez  prefenté  a un  autre  concile. 

Leconcilede  Challonefi;  foufcrit  part  rente-neuf 
évêques,  fix  députez  d’abfens,  fix  abbez  & un 
archidiacre.  Les  dix  premiers  font  des  archevê- 
que : fç avoir  Canderic  de  Lion*  faint  Landal  en  ou 
Dodolen  de  Vienne  , faint  Oüen  .de  Roüen  , Ar- 
mentarius  de  Sens , faint  Vulfolend  de  Bourges, 
faint  Donat  de  Befançon.  Saint  Vulfolend  avoit 
fuccedé  à faint  Sulpice  IL  qui  ne  pouvant  plus, a 
caufe  de  fon  grana  âge,  fufiîre  aux  travaux  de  l’é- 
pifcopat , le  demanda  pour  coadjuteur  , & mourut 
quelques  années  après.  L’églife  honore  faint  Sulpi- 
ce le  dix- feptiéme  de  Janvier.  Les  autres  évoques 
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les  plus  remarquables font  Deodat  de  Mâcon  y 
Pallade  d’Auxerre,  Malard  de  Chartres , Gratus  de 
Challon,  Magnus  <L’Avignon,Chadoind  du  Mans  y 
honorez  comme  faims  dans  leurs diocefes.  Betton 
y eft  qualifié  évêque  de  Juliobone,  qui  eft  Lille- 
bonne  dans  le  pars  de  Caux  : mais  cet  évêché  eft 
un  de  ceux  qui.  n’ont  fiubfifté  que  peu  de  temsi 
Ce  concile  de  Challon  étoit  afïemblé  de  toutes 


les  provinces  du  royaume  de  Clovis:  mais  iL  n’y 
avoir  perfonnede  rAuftrafte.,-oàregn©itfon  ftere 
Sigebert». 

•On  voit  par  une  lettre  de  ce  prince  ,■  combien 
les  rois  etoient  deflors  jaloux  , qu’il  ne  fie  tint  point 
de  concile  fians.leur  permiftion.  Elle  eft  ad  refiée  à 
kint  Di  fier  évêquede  Cahors,  & conçue  â peu 
près  en  ces  termes:  Nous  avons  appris  que  vous 
avez  été  appelépar  l’évêque  Vulfolend  , pour  ,}e 
premier  de  Septembre,  dans  notre  royaume  : ma ia 
nous  ne  fiçavons^  en  queLlieu.  Quelque  delir  que 
nous  ayons  de  confier  ver  lescanons,  nous  fommes 
convenus- avec,  les  fieigneurs  , qu’il  ne  fie  tiendra 
point  de  concile  dans;  notre  royaume,  fansnotre 
participation.. Nous nerefiufions  pas  de  l’accorder, 
quand  il  fiera  jugé,  necefiaire  r pour  le  bien  de  1 e- 
glifie  ou  de  l’état  : pourvu  quenous  en  fioyons  aver- 
tis. C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  point 
vous  trouver  a cette  afiemblée,  que  vous  ne  con- 
«oiftiez  nôtre  volonté..  Telle  eft  la. lettre  du  roi 
Sigebert, 

Saint  Difier  avoit  pafféfia  jeunefie  â la  cour  de 
Clotaire  IL  & de  Dagobert.  Il  y.  avoit  fait  amitié 
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y.  Ce  tnt.  an,  avec  faint  Eloi  , faint  Oiien  . (aint  Faron  6e  faint 

e‘l'îtÛL  Sulpice,  depuis  archevêque  de  Bourges  : qui  l’or- 
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donna  évêque  deCahors,  après  Ruftique  ionfre- 
re,  tué  par  des  citoyens  impies.  Nous  avons  les 
lettres  queDagobert  écrivit  au  Eu  jet  de  l’ordination 
de  faint  Difier , à faint  Sulpice  &aux  autres  de  la 
province,  ouïe  roi  marque  le  confentement  dix 


peuple.  Elles  font  de  la  huitième  année  de  fon  ré- 
gné, qui  eft  l’an  62.9.  Saint  Difier  enrichit  fon 
églife  lui  lai  (Tant  par  fon  teftament  dix  terres  en 
Quercy  5e  vingt-quatre  en  Albigeois  , outre  une 
maifon  magnifique  qu’il  avoir  dans  la  ville  d’Alby 
fa  patrie.  Il  donna  plus  de  quarante  terres  à divers 
monafteres  dans  ces  deux  provinces,  ôe  on  tient 
que  i’Eglife  cathédrale  de  Cahors  , eft  encore  la 
même  qu’il  fit  bâtir.  Il  mourut  vers  l’an  650.  ôe 
% églife  l’honore  le  quinziéme  de  Novembre.  Il 


relie  plufieurs  defes  lettres  â des  évêques  ôe  â di- 
verfes  perfonnes.  Nous  avons aufti  le  teftament  de 
Chadoind  évêque  du  Mans , en  datte  du  ftxiéme  de 
Février,  la  cinquième  année  de  Clovis , qui  eft  l’an 
641 . par  lequel  il  infatué  fon  églife  heritiere,  lailfe 
â diverfes  éghfes  particu  lieres,  dix-fept  terres,  qui  y 
font  fpecifiées,  & dont  quelques-unes  avoient  été 
données  en  bénéfice,  c’eft-a-dire  en  ufufruit  â quel- 
ques Particuliers. 


iO, t,  hifî.  F.Dttch. 
p- 

,1p.  Cotnt,  an. 
ûj-z.  n.i. 


Le  pape  Théodore  ayant  reçeu  les  lettres  fynoda- 
les  de  Paul  nouveau  patriarche  de  C.  P,  6e  des  evê- 


XXXII! 
Lettre  du  pape 
à Paul  de  C P. 


tom.s.cooc.  f.  ques  qui  l’a  voient  ordonné,  écrivit  â Paul  en  ces 


termes  : La  lecture  de  vos  lettres  nous  a fait  con- 
noitre,  que  vôtre  foi  eft  pure  5e  conforme  â la  nôtre. 


D’où 
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’D^où  vient  donc  que  vous  n’avez  point  ôté  des  lieux 
publics  j l’écrit  qui  y étoit  affiché  , au  grand  fcan- 
dale  des  églifes  ? c’efl  l’eéthefe  d’Heraclius.  Le  pape 
continue  : Si  vous  approuvez  cet -écrit,  pourquoi 
ne  nous  l’avez  vous  pas  déclaré  par  vos  lettres  fy- 
nodales  ? Si  la  foi  confirmée  par  tant  de  conciles  , 
eft  corrigée  par  Heraclius  Ôt  par  Pyrrus  : c’efl  en 
vainque  les  peres  l’ont  examinée  avec  tant  de  foin, 
& les  morts  ontété  fruflrez  de  la  béatitude  qu’ils 
efperoient. 

Au  relie  nous  fommes étonnez,  cjue  les  évêques 
qui  vous  ont  confacré  , ayent  donné  a Pyrrus  le  ti- 
tre de  tres-faint}  déclarant  qu’il  avoit  renoncé  à 
l’églifedeC.P.i-caufedu  trouble  &de  la  haine  po- 
pulaire. Ce  qui  nous  fait  douter  fi  nous  ne  de- 
vions point  différer  à recevoir  vos  lettres,  jufques  à 
ce  que  Pyrrus  fût  dépofé.  Car  le  tumulte  & la  haine 
du  peuple,  n’ôte  pas  l’épifcopat.  Tant  que  Pyrrus 
efl  vivant  & n’efl  point  condamné,  on  doit  craindre 
1111  fchifme  j&  pour  affermir  vôtre  ordination, ilfaut 
affembler  contre  lui  un  concile  des  évêques  les  plus 
proches.  Nous  avons  donné  nos  ordres  pour  cet 
effet  à l’archidiacre  Sericus , & a Martin  diacre  &: 
apocrifiaire,  que  nous  avons  deleguez,  pour  tenir 
nôtre  place , & examiner  canoniquement  avec  vous 
la  caufe  de  Pyrrus.  Car  fa  prefence  n’ell  pas  ne- 
ceffaire,  puifque  l’on  a les  écrits , ôc  quefes  excès 
font  notoires. 

Premièrement  il  a donné  de  grandes  loüanges  a 
Heraclius,  qui  a condamné  la  foi  des  peres  : il  a 
approuvé  par  fa  foufcription  la  lettre  fophiflique. 
Tome  V II I.  Iii 
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qui  contient  iyi prétendu  (ymboie  j c’eil  l’eéthefe  r 
il  l’a  faitjloufcrire  feparément  chez  lui  par  quelques 
évêques  qu’il  a furpris  , il  l’a  fait  infolemment  affi- 
cher en  public  : & n’a  tenu  compte  de  l’admonition 
de  nôtre  prédéceffieur  , pour  reparer  ce  fcandale- 
Tout  cela  étant  examiné  dans  vôtre  concile,  vous 
devez  le  dépouiller  du  fiicerdoce  • non  feulement 
pour  la  confërvation  de  la  toi,  mais  pour  la  fureté: 
de  vôtre  ordination.  Que  h les  partisans  de  Py  rrus. 
apportent  du  retardement  a cette  affaire  , de  veulent 
exciter  un  fchifme  : on  peut  rendre  vains  leurs  arti- 
fices, en  obtenant  un  ordre  de  l’empereur  , pour 
envoyer  Pyrrus  a Rome,  comme  nous  l’en  avons, 
déjà  prié  , afin  qu’il  y foit  jugé  par  nôtre  concile.. 
O11  voit  par  cette  lettre , que  Pyrrus  n’avoit  encore 
été  condamné  par  aucun  jugement  canonique.  Le 
diacre  Martin  apocrifiaire  a C.  P.  eft  celui  qui  fur 
depuis  pape. 

Le  pape  Théodore  écriviten  fubffance  les  mê- 
mes chofes  aux  évêques,  quiavoient  ordonné  Paul  4 
& envoya  a C.P.  un  decret  pour  être  propofé  publi- 
quement : par  lequel  il  rejette  tout  ce  que  Pyrrus  a 
avancé  de  nouveau  contre  la  foi,  de  anathematife 
l’écrit  affiché  publiquement , c’efi: -à-dire  i’ecthefe 
qu’il  affe&e , ce  femble , de  ne  point  nommer. 

Le  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis  dir 
pape,  à qui  il  en  vint  des  plaintes  de  divers  lieux.. 
Sergius  métropolitain  de  l’ifie  de Chipre,  lui  pre- 
fenta  une  requête  pendant  la  première  indiétion  , 
c’effi-à-dire  l’an  6 43.  par  laquelle  il  reconnoît  l’au- 
torité du  fiiint  fiege , fondée  fur  le  pouvoir  donné 
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à faint  Pierre , & déclaré  fon  arrachement  a la  foi  A k. 

• de  iaint  Leon.  Il  anathematife  l’eéthefe,  & fe  plaint 
de  ce  qu’elle  eft  toujours  affichée  publiquement  à 
C.  P.  Jufques  icy , ajoiite-t’il , nous  avons  nfé  de 
ménagement  & gardé  le  filence  : efperant  qu’ils  re- 
vienaroient  a la  laine  dodlrine.  Mais  nous  voulons  sup.  nvn.. 
détour  nôtre  pouvoir , fuivre  les  traces  d’Arcade  A~iA/ JLn-  *e 
nôtre  faint  oncle,  en  nous  conformant  a la.  doc- 
trine orthodoxe  de  vôtre  fainteté.  Ce  font  les  fenti- 
mens  de  toute  nôtre  province. 

Eftienne  évêque  de  Dore  , & premier  fiiffragant 
de  Jerufalem,  qui  avoir  été. envoyé  a Rome  par  S,,t'ns* 

Iaint  Sophrone  , porta  auffi  fes  plaintes  au  pape 
Théodore  , du  defordre  que  caufoit  en  Paleftine  le 
parti  de  Paul  de  C.  P.  Car  diloit-il , Scrgiusévé-  Z0^mJ' Lat' f’ 
que  de  Joppé , après  la  retraite  des  Perfes  ,s’eft  em- 
paré du  vicariat  du  hege  de  Jerufalem , fans  aucune 
forme  ecclefiaftique,  mais  feulement  par  la  puiflan- 
ce  féculiere,  & ilaordonné contre  les  canons,  quel- 
ques évêques  de  la  dépendance  de  Jerufalem. 

Ceux-ci  connoiftant  bien  l’invalidité  de  leur  ordi- 
nation , fe  font  attachez  à Paul  de  C.  P.  & ont 
approuvé  par  écrit , la  nouvelle  dodfrine  qu’il  fou- 
tientj  afin  d’être  maintenus  par  fon  crédit.  Sur  cette 
remontrance  d’Eftienne  de  Dore,  le  pape  le  fit  lui- 
même  fon  vicaire  en  Paleftine  ; & lui  en  donna  fes 
lettres  portant  pouvoir  deregler  les  affaires  eccle- 
fiiaftiques,  & de  dépofer  les  évêques  que  Sergius  de 
Joppé  avoir  irrégulièrement  ordonnez  , s’ils  ne 
fe  corrigeoient.  Eftienne  exécuta  facommiftion  -,  & ep;/i . 5. 

ne  reçut  que  ceux  qui  renoncèrent  par  écrit  à l’er-  ta-*,r*nc-t-2['c' 
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reur.  Il  eft  vrai  que  des  gens  mal-intentionnez  lui 
cachèrent  le  pouvoir  que  le  pape  lui  donnoit , de. 
faire  élire  des  évêques  a la  place  de  ceux  qu’il  avoir 
dépolez  : ainfi  plufieurs  églifes  demeurèrent  vacan- 
tes. Les  évêques  d’Afrique fe  plaignirent  aulfi  an 
pape  Théodore,  & fe  déclarèrent  contre  les  Mo- 
nothelites  : a l’oecafion , comme  l’on  croit , de  la 
difpute  de  Pyrrus  avec  Paint  Maxime  -,  mais  avant  " 
que  de  la  rapporter,  il  faut  dire  qui  étoit  ce 
faint. 

Saint  Maxime  naquit  aC.  P.  d’une  ancienne  no* 
blefie , 8c  fes  parens  avoient  peu  de  perfonnes  au- 
delfus  d’eux-  Ils  le  firent  baptifer  dés  l’enfance,  8c 
l’éleverent  fi<  bien,  qu’il  devint  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  fiécle,  couvrant  fa  capacité  d’une 
finguliere  modellie.  L’empereur  Heraclius  l’enga- 
gea malgré  lui  a fon  fervice  , 8c  Le  fit  le  premier 
de  fes  fecretaires.  Mais  l’amour  de  la  retraite , 8c 
peut-être  aufii  les  commencemens  de  lanonvelle 
herefie , l’obligerent  a quitter  la  cour  8c  a fe  ren- 
fermer dans  le  monaüere  de  Chryfopolis , prés  de 
Calcedoineroii  apres  avoir  pratiqué  exaétement  les 
obièrvances  regulieres,  il  en  fut  élu  abbé.  La  crainte, 
des.barbares , qui  tenoir  l’Orient  en  des  allarmes 
continuelles, foit  des  Perfes,.  foit  des  Arabes,  le 
fit  paffer  en  Occident,  8c  il  s’arrêtaen  Afrique.. 
Il  connoiffoie  depuis  long-tems Pyrrus,.  qui  étant 
encore  abbé,  lui  envoya  un  fort  long  écrit  ^ où  il1 
traitoit  la  queftion  d’une  ou  de  deux  operations  , 
par  maniéré  d’examen  , fans  rien  décider.  Saint 
Maxime  Lui  répondit,  par  une  lettre  , on  il  lui. 
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donne  de  grandes  loiianges,  & a Sergius,  quire-  A 2^64  < 
noir  encore  lefiege  de  C.  P.  mais  il  s’exeufe  de  dé- 


cider ce  qu’il  entendoit  par  le  terme  d'operation  y 
de  en  combien  de  feus  on  le  pouvoir  employer. 

. Saint  Maxime  fe  trouvant  donc  en  Afrique  avec  ÿXXvI- 

. _ 1 Conicrcr.cc  avec 

Pyrrus,  le  patrice  Grégoire  gouverneur  de  la  pro-  ryuus. 
vince , les  engagea  à une  conférence , qui  fe  tint  en  nu  /5.?. 
fa  prefence  de  des  évêques  qui  s’y  trouvèrent , de- 
. vaut  plufieuFs  perfonnes  confiderables  , au  mois  de 
Juillet  de  la  troifiéme  indiétion  : c’eft-à-dire , l’an 
£45.  Pyrrus  commença,  de  parla  ainfi  ^.Quel  mal 
vousavons-nous  fait , feigneur  abbé  Maxime , mon 
predeceffeur  & moi , pour  nous  décrier  par  tout , en 
nous  rendant  fufpeéts  d’kerebe  j «5c  qui  vous  a plus 
honoré  de  plus  refpeéfé  que  moi ,,  fans  connoître 
vôtre  vifage  ? Saint  Maxime  répondit.  : Puifque 
Dieu  nous  entend  ,.  j’avoüe  pour  me  fervirde  vos 
paroles , queperfonne  ne  m’a  plus  honoré  ni  plus 
refpeélé  que  vous..  Mais  voyant  maintenant , que 
vous  avez  rejette  la  foi  Chrétienne,  il  m’a  paru 
terrible  de  preferer  vos  bonnes  grâces  a la  vérité. 

Et  en  quoi,  dit  Pyrrus,  avons-nous  rejette  la  foi 
Chrétienne?  C’eft,  dit  fiint  Maxime,  que  vous 
croyez  une  feule  volonté  de  la  divinité  de  Jefus- 
ChriR  de  de  fon  humanité -,  & non  content  delà 
croire  ,.  vous  l’avez  propofée  publiquement  par  une 
nouvelle  exposition  ,..au  préjudice  de  toute i’églife. 

Il  entend  Pe&hefed’Heraclius.  Pyrrus  reprit  :Quoi 
donc , en  croyant  une  volonté  , trouvez-vous,  que 
l’on  ébranle  quelque  article  de  foi?  Sans  doute, 
dit  faine  Maxime.  Car  y a-t-il  une  plus  grande  im<- 
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64j.  pieté  , que  de  dire  : C’eft  par  une  feule  & même  vo- 
lonté , que  le  même,  avant  l’incarnation,. a tout 
fait  de  rien  , leconferve  ôc  le  gouverne  rôc  qu’aprés 
l’incarnation  il  a déliré  de  boire  & de  manger  , de 
paffer  d’un  lieu  a un  autre , ôc  de  faire  toutes  les  aur 
très  aélions  innocentes,  qui  prouvaient  la  réalité  de 
fon  incarnation. 

Pyrrus  demanda:  Jefus-Chrift  eft-il  un , ou  non  } 
Un  fans  doute,  répondit  Paint  Maxime.  Si  donc 
il  eft  un.,  ajouta  Pyrrus , il  vouloir  comme  une  feu- 
le perfonne,  ôc  par  confisquent  il  n’avoit  qu’une 
volonté.  Saint  Maxime  répondit  : Quand  on  avan- 
ce une  propoftion  , fans  en  diftinguer  les  fens , 011 
ne  fait  que  confondre  ôc  embrouiller  la  queftionV: 
ce  qui  eft  indigne  d’un  homme  inftruit.  Dites-moi 
donc:  Jefus-Chrift,  qui  eft  un,efl-il  feulement  Dieu 
ou  feulement  homme  : ou  Dieu  ôc  homme  tout 
enfemble  ? Apurement,  dit  Pyrrus,  il  eft  Dieu  ôc 
homme.  Saint  Maxime  ajouta  : Etant  donc  par 
nature  Dieu  ôc  homme  , vouloit-il  comme  Dieu  ôc 
comme  homme  , ou  feulement  comme  Chrift  ? s’il 
vouloit  comme  Dieu  & comme  homme,  il  eft 
clair  qu’il  vouloit  en  deux  maniérés , ôenon  pas  en 
une  feule,  quoiqu’il  ne  fut  qu’un.  Car  fi  Jefus- 
Chrift  n’eft  autre  chofe  que  les  natures  dont  il  eft 
compofé  : il  eft  évident  qu’il  vouloit  ôc  qu’il  ope- 
roit  conformément  a fes  natures  , puifqu  aucune 
n’étoit  (ans  volonté  ou  fans  operation.  Or  fi  Jefus- 
Chrift  vouloit  ôc  operoit  conformément  a fes  natu- 
res ; comme  elles  font  deux,  il  faut  abfokiment 
qu’il  ait  auffi  deux  volontez  naturelles , ôc  autant 
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d'operations  efTentielles.  Car  comme  le  nombre  de 
fes  natures , bien  entendu  ne  le  devife  point  : ai n fi- 
le nombre  des  volontez  & des  operations , qui  con- 
viennent essentiellement  à fes  natures,  n'induit 
point  de  divifion  r mais  fait  voir  feulement 
qu’elles  fubfiftent  en  leur  entier meme  étant  li- 
mes. 

Pyrrus  dit  : Il  eft  impoffible,  qu’il  n’y  ait  au-  ^lCo- 
tant  de  perfonnes  qui  veulent , que  de  volontez. 

Saint  Maxime  fit:  Vous  avez  mis  cette  abfurdité 
dans  vos  écrits,  & l’avez  fait  dire  a Heraclius.  Mais 
fi  l’on  accorde,  qu’il  y a autant  de  perfonnes  qui 
veulent  que  de  volontez,  réciproquement  vJ  y aura 
autant  de  volontez  que  de  perfonnes.  Ainfi  , félon 
vous  il  n’y  aura  en  Dieu  qu’une  perfonne,,,  fnivane 
Sabellius,  puif  qu’il  11’y  a qu’une  volonté:  ou  bien 
puifqu’il  y a trois  perfonnes  il  y aura  trois  volon- 
tez -,  & par  confèq.uent  trois  natures,  fuivant  Arius:. 
puif  que  félon  les  réglés  des  peres , la  différence  des 
volontez  emporte  auffi  la  différence  des  natures,. 
Pyrrus  ajouta  : Il  eft  impoffible  que  deux  volontez 
fubfiftent  enfémbleen  une  meme  perfonne,  fans 
contrariété.  Saint  Maxime  répondit:  Elles  peuvent 
donc  y être  avec  contrariété  : & nous  (omîmes  d’ac- 
cord fur  le  nombre  des  volontez.  Il  refte  a cher- 
cher quel  eft  la  eau  Te  du  combat.  Diriez-vous 
que  c’eft  la  volonté,  ou  Je  péché?  Mais  nous  ne 
eonnoiftons  point  d’autre  auteur  delà  volonté  na- 
turelle, que  Dieu  : il  fera  donc  , félon  vous , l’au- 
teur de  ce  combat.  Si  vous  dites  eue  c’eft  le  pe-  7, , 
che:  Jefus-Chrifl  n’en  a.  point  fait. .II.  n’a  donc  eu 
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aucune  contrariété  en  fes  volontez  naturelles.  Car 
ôtant  la  caufe  on  ôte  l’effet. 

Pyrrus  dit  : Puifque  la  volonté  appartient  à la 
nature  , & que  les  peres  les  plus  célébrés  on  dit  , 
que  les  faints  11’ont  point  d’autre  volonté  que  Dieu, 
ils  n auront  donc  point  aufîi  d’autre  nature.  J’ai 
déjà  dit , reprit  faint  Maxime  , que  quand  on  cher- 
che la  vérité, il  faut  diflinguer  les  fignificayons  des 
mots , pour  éviter  les  équivoques,  je  vous  demande 
a mon  tour:  Quand  les  peres  on  dit  que  les  faints 
avoient  la  même  volonté  que  Dieu  , avoient-ils  en 
vue,  la  volonté  fubftantielle  & toute- puiffante  de 
Dieu , ©u  l’objet  de  fa  volonté  ? Car  il  y a grande 
différence  : l’une  eft  au-dedans  l’autre  au  dehors. 
S’ils  ont  eu  éçard  à la  volonté  fubftantielle,  ils  au- 
ront  fait  les  faints  de  même  nature  que  Dieu , & 
créateurs  comme  lui  ^ & fe  feront  contredits  eux- 
mêmes  : puifquhls  ont  dit,  que  les  choies  dediver- 
fe  nature  ne  peuvent  avoir  une  volonté  commune. 
Mais  s’ils  ont  parlé  de  l’objet  de  la  volonté,  ils  l’ont 
nommé  volonté  improprement,  comme 011  donne 
a l’effet  le  nom  de  fa  caufe. 

Après  quelques  autres  objections,  Pyrrus  con- 
vint que  Jefus-Chrift  avoir  des  volontez  naturelles} 
puis  il  ajouta:  Comme  nous  difons,  qu’il  y a un 
compofé  des  deux  natures  : on  peut  dire  aulïi  qu’il 
y a un  compofé  des  deux  volontez  naturelles.  Afin 
que  ceux  qui  difent  deux  volontez,  à caufe  de  la 
différence  des  natures  } & ceux  qui  difent  une  vo- 
lonté, a caufe  de  l’union  parfaite,  ne  foient  plus 
divifez  pour  de  fimples  paroles.  Car,  comme  dit 

faint 
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faine  Grégoire  le  théologien,  la  vérité  ne  fl  pas  clans 
les  mots  , mais  dans  les  chofes.  Saint  Maxime  ré- 
pondit : Voyez  comme  vous  vous  trompez  tous  , 
, pour  ne  fçavoir  pas  que  les  comportions  fefont  de 
ce  qui  fubfifle  par  foi-meme , & non  dans  un  autre 
fujet  : ce  qui  eft  une  opinion  communément  reçue 
de  tous  j non  feulement  des  philofophes  payens , 
mais  des  do&eurs  ecclefiafliques.  Que  fi  vous  ad- 
mettez une  compofition  de  volontez  , vous  ferez 
aufïi  forcez  d’admettre  une  compofition  de  toutes 
les  proprietez  naturelles  , fi  vous  voulez  parler  con- 
fequemnient  ; c’eft-à-dire  du  créé  ôc  de  l’incréé, 
du  fini  & de  l’infini,  du.  mortel  & de  l’immortel  * 
&:  vous  tomberez  dans  de  grandes  abfurditez.  Mais 

O 

comment  nommera-t’on  volonté  le  compofé  de 
deux  volontez.  Car  le  compofé  ne  peut  pas  avoir  le 
même  nom  que  fes  parties.  Ou  tout  de  même  on 
nommera  nature  le  compofé  des  natures,  fuivant  les 
anciens  heretiques.  Déplus , vous  feparerez  Jefus- 
Chrifl  de  la  volonté  de  fon  pere,  en  marquant  par 
cette  volonté  compofée,  une  nature  compofée  & 
finguliere. 

Pyrrus  dit  enfuite:  Quoi  donc  les  mou vemens 
de  la  chair  ne  dependoient-iis  pas  du  Verbe  qui  lui 
-etoit  uni?  Saint  Maxime  répondit  : Vousdivifez 
Jefus-Chrift  en  parlant  ainfi.  Car  il  gouvernoit 
aulîi  Moïfe  & David , ôe  tous  ceux  qui  ont  reçu 
l’operation  divine,  en  renonçant  aux  proprietez 
humaines  & charnelles.  Mais  pour  nous , fuivant 
les  peres,  nous  difons  que  Dieu  s’étant  fait  homme 
vouloit  non  feulement  par  fa  divinité,  mais  encore 
Tome  V U J,  Kkk 
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par  Ton  humanité  j ce  qui  étoit  convenables  l’une 
6c  â l’autre  nature.  Car  comme  il  eft  naturel  à la 
créature  de  chercher  fa  confervarion,  leVerbe  ayant 
pris  l’humanité,  a pris  aufti  la  puiftanee  de  la  confer- 
ver  , 6c  l’a  fait  voir  par  les  operationsrtantôt  par  les. 
appétits  naturels  6c  innocens  , quifaifoient  croire- 
aux  infîdeles qu’il  n’étoit  pas  Dieu  t tantôt  par  i’a- 
verfion  , comme  dans  le  tems  de  fa  paffion.  L’églifê 
n’a  donc  rien  frit  d’étrange,  en  reconnoiffant  en  luii 
avec  la  nature  humaine , les  proprietez  qui  en  font: 
infeparables., 

Pyrrus  reprit:  Si  la  crainte  nous  eft  naturelle*. 
6c  fi  elle  eft  blâmable  : donc , félon  vous,  ce  qui  eft: 
blâmable  nous  eft  naturel , 6c  par  confeq  uent  le  pé- 
ché. Vous  vous  trompez  encore  par  une  équivoque*, 
dit  faint  Maxime.  Car  il  y a une  crainte  naturelle 
6c  une  qui  ne  l’eft  pas.  La  naturelle,  n’eft  qu’un: 
reherremenr  pour  laconfervation  de  l’étre,  l’autre 
eft  un  refferïement  fans  raifon.  Nôtre  Seigneur  n’a 
point  admis  cette  derniere  efpece  de  crainte  qui 
trahit  la  raifon  : mais  il  a reçeu  volontairement  la 
première,  comme  un  effet  de  la  faculté  qui  eft  en* 
la  nature  pour  la  confervarion  de  fon  être.Car  en  lui 
les  appétits  naturels  ne  prevenoient  pas  la  volonté* 
comme  en  nous:- il  avoir  faim  6c  foif  véritablement* 
mais  d’une  maniéré  plus  excellente  que  nous, car  c’é- 
toit  volontairement.  Ainfi  il  craignoit  véritable- 
ment mais  non  pas  comme  nous.Et  en  general,  tout: 
ce  qui  étoit  naturel  enJ'.C.  avoir  une  maniéré  furna- 
turelle  jointe  â fon  effence  : afin  que  l’eflence  prou- 
vât la  nature*  6c  que  la  maniéré  prouvât  le  myftere- 
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Donc , reprit  Py rrus , biffons  ces  fubtilitez  que  le 
commun  n’entend  point;  ôc  difons  qu  il  eft  Dieu 
parfait,  & tout  enfemble  homme  parfait , fans  nous 
embarafferde  tout  le  refte.  S’il  eft  ainfl , dit  Paint 
Maxime,  il  faut  anathematifer  les  conciles  & les 
peres , qui  nous  ont  ordonné  de  confeffer  non  feu- 
lement les  natures , mais  les  proprietez  de  chacune  : 
comme  d’être  vifible  & invifible  , mortel  & immor- 
tel, créé  &:  incréé.  Ils  nous  ont  enfeigné  de  même, 
qu’il  y a deux  volontez , & qu’elles  font  differentes, 
l’une  divine  & l’autre  humaine.  Contentons-nous, 
dit  Py  rrus , de  ce  qu’ont  dit  les  conciles  ; & ne  par- 
lons ni  d’une  ni  de  deux  volontez.  Saint  Maxime 
répondit  ey^t re  autres  chofes:  Les  conciles  ont  con- 
damné Apollinaire  & Arius,  a caufe  du  terme  d’une 
volonté:  dont  chacun  fe  fer  voit  pour  établir  fou 
herefie.  Apollinaire,  pour  montrer  que  la  chair 
étoit  confubftantielle  au  Verbe:  Arius  pour  mon- 
trer que  le  fils  étoit  d’une  autre  fubftance  que  le 
pere.  Comment  donc  pouvons-nous  être  catholi- 
ques, fl  nous  ne  confeffons  le  contraire  de  ce  qu’ont 
dit  les  heretiques  3 

Enfuite  pour  montrer  que  Jefus-Chritt  a une 
volonté  humaine,  qui  lui  eft  naturelle:  Paint  Maxi- 
me fit  voir,  que  la  différence  elfentielle  de  l’amerai- 
Ponnable  , eft  le  libre  arbitre , qui  enferme  neceflai- 
rement  la  volonté:  & par  confeq lient,  que  leVer be, 
lorsqu’il  s’eft  fait  chair  animée  d’une  ame  raifonna- 
ble  , s’eft  neceffai rement  fait  capable  de  vouloir  en 
tant  qu’homme.  Pyrrus  fut  obligé  d’en  convenir. 
Mais , ajouta-t-il , les  Byfmtins  ne  pouvant  recon- 
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A n.  6 45.  noîere  des  volontez  naturelles,  ont  dit  que  les  peres 
avoient  attribué  à Jefus-Chrift  la  volonté  humaine 
par  appropriation..  Saint  Maxime  l’ayant  fait  ex- 
pliquer fur  cette  appropriation  , »lui  fit  avoiier, 
qu’ils  ne  la  metroient  que  dams  l’affeétion  ; comme 
1-es  amis  s’approprient  les  biens  «5 c les  maux  les  uns 
p-isç,  des  autres , (ans  les  fentir  effectivement  en  eux- 

mêmes.  Enfuite  il.  lui  prouva  facilement , que  la 
volonté  eft  naturelle  a l’homme  , püifqu’il  n’ap- 
prend point  à vouloir  , & qu’il  eff  libre,  c omme 
étant  créé  a l’image  de  Dieu  >.  d’ou  il  conclut 
ainfi  : Puifque  la  volonté  eh  naturelle  a l’homme, 
fi  Jefus  Chrift  ne  s’eû  approprié  la  volonté  hu- 
maine, que  par  fimple  affedtion,  il  s ’eÿfii  i t necefi- 
fai  rement , qu’il  n’a  pris  les  autres  proprietez  de  la 
nature  humaine,  que  de  la  même  maniéré  -,  & par 
confequent,  quetout  le  myllerede  l’Incarnation 
elE  imaginaire.  De  plus  ,.da  fentence  de  Sergius 
condamne  ceux  qui  drfent  les  volontez,  en  quel- 
que maniéré  quecefoit  or  ils  en  admettent  deux 
par  cette  appropriation.  De  plus  , ils  foutiennent 
qu’en  mettant  deux  volontez,  on  met  deux  perfom 
nés  : or  ils  mettent  deux  volontez  , quoique  fauffe- 
ment  par  cette  appropriation  -5;donc  ils. mettent  auf- 
fi  deux  perfonnes. 

Pyrrus  dit.  enfuite  : Ce  n?eft  pas  a mauvaife  im 
tendon,  qu’ils  ont  ainfi  parlé  , mais  pour  montrer 
l’union  parfaite.  Saint  Maxime  répondit  r-LesSeve- 
riens  diront  aufiî , que  ée  n’efl  pas  a mauvaife  im 
tention,  qu’ils  foutiennent  une  feule  nature,  mais 
pour  montrer,  l’u  nion  parfaite , ôc  vous  combats 
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tront  avec  vos  propres  armes. ‘Apres  quelques  au- 
tres difcouTS,ii  preffa  Pyrrus  par  ceraifonnement: 

En  foûtenant  qu’il  n’y  a qu’une  volonté  , il.  faut 
qu’ils  la  reconnoiffent  ou  divine,  ou  angelique , ou 
humaine  : & par  conséquent,  qu’ils  reconnoiffent 
Jefus-Chrih  ou  Dieu  feulement,  ou  d’une  nature 
angelique, ou  purement  homme.  Pour  fe  retirer  de 
cet  embarras , dit  Pyrrus,  ils  difent  que  la  volonté 
11’eft  pas  naturelle  ,,  mais  feulement  que  la  nature 
en  eh  capable.  Ils  ne  gagnent  rien  a ce  détour,  M74. 
dit  faint  Maximin..  Car  la  volonté  tfera  donc  une 
habitude  qui  peut  s’acquérir  : Jefus-Chrih  l’aura 
donc  acquife  en  î apprenant  & y profitant , & ils 
retombent  dans  1 erreur  de  Nehorius.  Puis  pour 
montrer  que  la  volonté  eh  le: fonds  de  la  nature  , 
il  ajou  ta  : Je  leur  demanderons  volontiers,  fi  le  pere 
éternel  veut  en  tant  que  pere,ou  en  tant  qug  Dieu. 

Si  e’eh  en  tant  que  pere,  fa  volonté  eh  autre  que 
celle.de  fon  fils  i que  s’il  veut  en  tant  que  Dieu , la 
volonté  appartient  donc  a la  nature. 

Après  quelques  objections  tirées  des  peres,  & ré- 
solues par  faine  Maxime  , Pyrrus  lui  dit  Peut-on  w 
prouver  cette  doctrine  par  l’ancien  & le  nouveau 
t chaînent  h Sans  doute  reprit  faint.  Maxime.  Car 
les  peres  n ont  pas  parlé  d’eux-mêmes,  mais  par  la 
grâce  du  faint-Efprit  , dont  ilsétoient  remplis.  Puis 
il  apporta  ces  pafiages. de  l’évangile:  Le  lendemain  t.+j. 
Jefus  voulut  aller,  en  Galilée.  Je  veux  que  ceux-ci  Jm».  .y^ 
foient  ou  je  luis.  Il  dit  J’ay  foif:  on  lui  donna  Mat' AA/ lls3, 
du  vin  mêlé  de  fiel , & en  ayant  goûte  , il  ne  vou- 
lut pas  en  boire.  Jefus  marchoit  en  Galilée  ; car  il 
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ne  voulant  pas  marcher  en  Judée.  Et  quelques  au- 
tres palPages  femblables  : qui  prouvent  la  volonté 
humaine:  puifque  ce  que  Jefus-Chrift  vouloir  en 
ces  occalions , comme  de  boire , de  marcher , d’être 
en  un  lieu  plutôt  qu’en  un  autre,  ne  convient  qu’a 
la  nature  humaine.  Il  apporta  enfuite  ce  palÊge 
de  faint  Paul:  Il  s’eft  rendu  obéilfant  jufques  a la 
mort.  Or  l’obéilfance  appartient  a la  volonté.  Et 
celui  de  David,  appliqué  par  Paint  Paul  a Jefus- 
Chrifb  : Je  fuis  écrit  a la  tête  du  livre  pour  faire  vô- 
tre volonté  : Je  le  veux  mon  Dieu.  Pour  la  volon- 
té divine:  Jerufalemcombien  de  fois  ai-je  voulu 
ralfembler  tes  enfans,  comme  une  poule  raflemble 
fes  pouilins?comme  le  pere  relfufcite  les  morts,  ainli 
le  hls  donne  la  vie  a qui  il  veut.  Et  il  in  lifta  fur  le 
comme  : qui  marque  la  même  nature  5:  la  même  vo- 
lonté du  pere  & du  fils. 

Pyrrus  avoüa  que  rien  n’étoit  plus  clair , pour 
montrer  que  les  volontezen  Jefus-Chrift  font  na- 
turelles. Comment  donc  , ajoûta-t’il , le  pape  Vi- 
gile reçut-il  l’écrit  qui  lui  fut  prefenté  par  Menas 
évêque  de  C.  P.  contenant  une  volonté  } & cela 
dans  la  falefecrette  de  l’empereur , & en  prefence 
du  Pe-nat ? Saint  Maxime  répondit:  Je  m’étonne 
comment  vous  ofez  dire  des  faulfetez,  vous  qui  etes 
des  patriarches.  Vôtre  predecelfeur  ecrivanta  Ho- 
norius , a dit , que  ce  ibelle  fut  ad r elfe  a 1 empe- 
reur, mais  non  pas  prefenté  ni  publié  ^ «5e  vous  dans 
vôtre  lettre  au  pape  Jean  , vous  avez  dit , qu  il  fut 
prefenté  & puolié,  étant  lu  par  le  quêteur  Conf 
cantin.  A qui  croirons-nous  donc  ? à vous,  ou  a 
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vôtre  predeceifeur?  Car  vous  ne  pouvez  avoir  die 
vrai  tous  deux.  Mon  predecefieur  i a-t-il  écrit,  dit 
Pyrrus?  Il  l’a  écrit,. dit  Maxime. 

Pyrrus  reprit  : Soit  pour  Vigile  qu’avez.- vous  a 
dire  a Honorius , qui  en  écrivant  a mon  prédeceF 
feur  , enfeigna  clairement  une  volonté  en  Jefus- 
Clirift  ? Saint  Maxime  répondit  : A qui  Faut-il  plu- 
tôt croire,  touchant  l’explication  de  cette  lettre  , a 
celui  qui  l’acompofée  fous  Ienom  d’Honorius  ; a 
lui,  dis-je,  qui  vit  encore  & oui  éclaire’  tout  l’Oc- 
cident par  là  faine  doébrine  : ou  a ceux  qui  parlent 
comme  il  leur  plaît,  a C.  P?  Pyrrus  dit  : Il  en 
faut  croire  celui  qui  a compofé  la  lettre.  Saint 
Maxime  reprit  : Le  meme  donc  a écrit  ainfi  a l’em- 
pereur Conftandn.d’heuieufe  mémoire,  au  nom  du 
pape  Jean  : Nous  avons  dit , quai  y a une.  volonté 
de  J-e  fus- Ch  ri  U „ non  de  fa  divinité  ôe  de  fon  hu- 
manité feule.  Car  Sergius  ayant  écrit;- que  quel- 
ques-uns admettent  en  Jefus-Chriâ  deux  volontez 
contraires,  nous  avons  répondu  : que  Jefus-C-hrift: 
n’a  point  eu  deux  volontez  contraires- de  la  chair  ôe 
de  l’efprit  comme  nous  les  avons  depuis  le  péché  r- 
mais  une  feule  volonté  , qui  caraéleriferoit  fon  hu- 
manité. £t  ce  qui  le  prouve  clairement,  c’eft  qu’il 
parle  de  membres  ôe  de  chair,  ce  qui  11e  convient 
point  a la  divinité.  Puis  prévenant  l’objedion  , il 
dit  : Si  quelqu’un  demande  pourquoi,  en  parlant  de 
1 humanité  de  Jefus-Chriff , nous  n’avons  point  fait 
mention  de  la  divinité:  nous  dirons  premièrement,, 
que  nous  avons  fait  réponfe  fuivantla  queflion  r 
enfuite,  qüe  üousavon&fuivi  la  coutume  de  Le- 
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criture,  qui  parle  tantôt  de  fa  divinité,  & tantôt 
de  Ton  humanité.  C’eft  ainft  que  faint  Maxime  ex- 
cufe  le  pape  Honorius.  Le  fecretaire  de  ce  pape  ôc 
de  Jean  IV.  dont  faint  Maxime  parle  ici , étoit  un 
abbé  nommé  Jean. 

Pyrrus  fembla  fe  contenter  de  cette  réponfe  ,en 
difant  : Mon  predecelfeur  a pris  cela  trop  Ample- 
ment , en  s’attachant  aux  paroles.  A quoi  faint  Ma- 
xime répondit:  Je  vous  dis  en  vérité,  rien  ne  m’a 
tant  aliéné  de  vôtre  predecelfeur , que  fes  vari- 
ions. Tantôt  ilapprouvoit , que  l’on  nommât  di- 
vine cette  unique  volonté  , 6c  faifoit  ainft  le  Verbe 
incarné  Dieu  feulement.  Tantôt  il  difoit , que  c’é- 
toit  une  volonté  confultative  * 6c  fuppofoitun  pur 
homme,  qui  déliberoit  comme  nous,  6c  ne  diffe- 
roit  en  rien  de  vous  6c  de  moi.  Tantôt  il  difoit, 
que  cette  volonté  étoit  hypoftique.-  ainft  fuivant  la 
différence  des  hypoftafes,  il  introduifoit  differen- 
tes volontez  entre  les  perfonnes  confubftantielles. 
Tantôt  approuvant  que  l’on  nommât  cette  volon- 
té proteftative , il  introduifoit  une  union  habituel- 
le. Car  la  puiffanee,  l’autorité,  la  liberté,  vien- 
nent du  choix , 6c  non  pas  de  la  nature.  Quel- 
quefois fe  joignant  â ceux  qui  difoient,  que  cette 
volonté  eft  non  feulement  libre , mais  arbitraire, il 
faifoit  de  Jelus-Chrift  un  pur  homme,  6c  même 
un  homme  changeant  6c  pécheur  : puifque  lelibre- 
arbitre  fait  juger  des  contraires,  chercher  ce  que 
l’on  ignore,  6c  délibérer  fur  ce  qui  eft  incer- 
tain. D’autres  fois , trouvant  bon  que  l’on  nom- 
mât cette  volonté  œconomique:  il  doilnoit  lieu  de 
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dire  qu’avant  l’œconomie  } c’eft-à-dire  l’Incarna- 
tion, le  Verbe  n’avoit  point  de  volonté  -,  & d’autres 
abfurditez  femblables. 

Pyrrus  voulut  enfuite  rejetter  la  faute  de  cet- 
te divifion  fur  faint  Sophrone  de  Jerulalem , 
comme  ayant  remué  à contre-tems  la  queftion 
des  deux  operations  :à  quoi  faint  Maxime  répon- 
dit ainfi  ; Je  ne  comprends  pas  quelle  excufe  vous 
pouvez  apporter  , d’accufer  h aigrement  un  inno- 
cent. Car  dites-moi , par  la  vérité  meme  , quand 
Sergius  écrivit  a Théodore  de  Pharan , &:  lui  en- 
voya l’écrit  prétendu  de  Menas , parle  moyen  de 
Sergius  Macaronas  évéque  d’Arfinoé:  lui  deman- 
dant fon  avis , touchant  la  doétrine  d’une  opera- 
ration  & d’une  volonté  contenue  en  ce  libelle,  & en 
reçut  une  réponfe,  qui  l’approu  voit  ; où  étoit  alors 
Sophrone  ? Et  quand  il  écrivit  de  Theodofiopole 
a Paul  le  borgne  Severin,  lui  envoyant  l’écrit  de 
Menas  & l’approbation  de  Théodore  de  Pharan? 
Ou  quand  il  écrivit  a George  Arfan  Paulmifte  , de 
lui  envoyer  des  pafiages  touchant  l’unique  opera- 
tion: ajoutant  dans  fa  lettre,  qu’il  s’en  ferviroit 
pour  réunir  l’églifeavec  eux?  Ou  quand  il  écrivit  à 
Cyr  us  de  Phahs,  qui  l’avoit  confulté  fur  la  queftion 
d’une  ou  deux  operations , & lui  envoya  l’écrit  de 
Menas  ? Et  quand  Sergius  ayant  commencé  a pu- 
blier fon  erreur , &c  a pervertir  la  plus  grande  partie 
de  l’églife:  le  bien-heureux  Sophrone  l’avertit  avec 
l’humilité  convenable  a fa  profeffion  , fe  jettant  a 
fes  pieds,  & le  conjurant  par  la  palfion  de  Jefus- 
Chrift  ,dene  pas  renouveller  un  difcours  des  he- 
TomeFLll.  Lll 
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reciques , que  les  peres  avoient  eu  tant  de  rai- 
fon  d’étouffer  : Sophrone  étoit-t’il  l’auteur  du  fcan- 
dale  ? 

Pyrrus  reconnut  que  la  queflion  des  volontez 
étoit  Puffifamment  éclaircie  j & qu’enfuite  il  étoit 
inutile  d'examiner  celle  des  operations.  Mais  Paint 
Maxime  lui  reprefenta  3 que  la  charité  demandoit 
d'examiner  quelques  paffages,  qui  pou  voient  trom- 
per les  (impies.  Il  commença  par  les  écrits  de  Pyr- 
rus lui-même  3 & montra  , qu’il  ne  devoir  pas  dire 
que  Jefus-Chrift  3 confideré  comme  un  tout , n’a 
qu'une  operation.  Pour  rendre  cette  vérité  fenfi- 
ble3  il  employa  la  comparaifon  d’un  couteau  rougi 
au  feu  j qui  coupe  & brûle  tout  enfemble  : ainfi  ce 
font  dans  un  même  fujet  deux  operations  diftinc- 
tes , quoiqu’infeparables.  ii  expliqua  enfuite  un 
palfage  de  Paint  Cyrille  3O11  il  dit  que  Jefus-ChriÆ 
montroitune  feule  operation  par  (es  deux  natures* 
Car  il  fît  voir  que  Paint  Cyrille  ne  parle  que  des 
operations  divines  3 comme  les  miracles , aufquels. 
la  nature  humaine  concouroitrpuifqu’rl  parloir  3 ou 
touchoit  les  malades  5 ou  faifoit  quelque  mouve- 
ment du  coprs*  Enfin  Paint  Maxime  vient  au  fa- 
meux pafiage  de  Paint  Denis , touchant  1 operation 
nouvelle  & theandrique.  Il  ne  conteffe  point  1 auto- 
rité de  cet  écrivain  , ôe  il  en  etoit  fi  bien  perfuadey 
qu’il  a fait  un  commentaire  Pur  tous  Pes  ouvrages- 
Mais  il  montre  que  le  mot  de  nouvelle  fignifie  feule- 
ment 3 que  la  maniéré: en  laquelle  Jefus-Chrift  ope- 
roit  étoit  extraordinaire  , 8cau-de(Pus  du  cours  de 
la  nature  ôc  que  le  mot  de  theandrique  enfer- 
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tnant  les  deux  natures , enferme  auffi  les  deux  ope-  a n 6 4.5. 
rations réünies en  Jefus-Chrift.  Autrement,  dit-il, 
fî  cette  operation  eft  unique,  Jefus-Chrifl  comme 
Dféh  aura  une  operation  differente  de  celle  du  pe- 
re  , qui  n’eft  pas  theandrique  ; & par  confequent 
il  fera  d’une  autre  nature. 

Enfin  Pyrrus  fe  rendit,  & parla  ainfî  : En  vérité 
il  paroît  abfurde,  de  n’admettre  en  Jefus-Chrifl:, 
qu’une  operation  : mais  je  demande  grâce,  & pour 
moi  & pour  ceux  qui  m’ontprécedé.  On  peut, dit 
Paint  Maxime,  condamner  l’erreur  fans  parler  des 
perfonnes.  Mai  par  ce  moyen,  dit  Pyrrus,  on 
condamnera  Sereius  & mon  concile?  J’admire,  dit  S//f- n- *'• 
Paint  Maxime,  comment  vous  appelez  concile  une 
affemblée  faite  contre  toutes  les  réglés.  Car  la  let- 
tre circulaire  n’a  point  été  écrite  du  confentement 
des  patriarches  : ni  le  jour , ni  le  lieu  n’ont  été  mar- 
quez. Il  n’y  a eu  ni  promoteur,  ni  accusateur.  Les 
cvêques  qui  corn pof oient  cette  aflemblée,  n’avoient 
point  de  pouvoirs  de  leurs  métropolitains,  ni  les 
métropolitains  de  leurs  patriarches;  & n’avoient  en- 
voyé ni  lettres , ni  députez.  On  voit  ici  les  forma- 
litez  neceffaires  pour  un  concile  légitimé.  Pyrrus 
dit  : S’il  n’y  a point  d’autre  moyen  , je  fuis  prêta 
vous  donner  la- deffus  toute  fatisfaétion.  Car  rien 
11e  m’eft  plus  cher,  que  mon  falut.  Je  vous  deman- 
de feulement  une  grâce  ; premièrement , que  j’aille 
adorer  les  faints  apôtres,  enfuite  que  je  voye  le 
vifage  du  tres-faint  pape,  & que  je  lui  prefente  le 
libelle  de  ma  rétractation.  Saint  Maxime  & le  pa- 
trice  Grégoire  lui  accordèrent  ce  qu’il  defiioit. 
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Ainfi  la  conférence  fut  heureufement  terminée.. 

Pyrrus  tint  parole  , & paffa  d’Afrique  a Rome 
où  il  alla  faire  fes  prières  aux  églifes  des  apôtres^t 
prefenra  au  pape  Théodore,  en  prefencedu  cl^Mfé 
& du  peuple , un  libelle  foufcrit  de  fa  main  : où  il 
condamnoit  tout  ce  que  lui  ou  les  predecelfeurs. 
avoient  écrit  , ou  fait  contre  la  foi.  Après  quoi,  le 
pape  lui  fit  faire  largefïe  au  peuple,  & lui  fit  met- 
tre un  fiege  prés  de  l’autel,  l’honorant  comme  pa- 
triarche de  C.  P-  Car  il  n’avoit  point  été  dépofé 
légitimement.  Il  lui  fournit  aulfi  tout  ce  qui  étoit 
necelfaire  pour  fon  entretien , aux  dépens  de  l’égli- 
fe  Romaine. 

La  rétractation  de  Pyrrus  donna  oecafionâ  plu- 
fieurs  conciles,  qui  furent  tenus  en  Afrique  l’an  646. 
indiCtion  quatrième.  Les  trois  primats  Colomb  de 
Numidie,  Eftiene  de  Ryzacene  & Reparat  de  Man- 
ritanie , écrivant  en  commun  une  lettre  fynodak 
au  pape  Théodore,  au  nom  de  tous  les  évêques  de 
leur  provinces  où Raprés  avoir  reconnu  l’autorité 
du  faint  fiege,.  ils  fe  plaignent  de  la  nouveauté 
qui  a paru  â C.  P.  c’eft-â-dire  la  publication  de 
P'edhefe.  Nous  penfions , ajoutent- ils , que  vous 
l’aviez  abolie  : mais  nous  avons  connu  qu’on  la 
foûtenoit  opiniâtrement , en  lifant  ce  libelle  que 
nôtre  frere  Pyrrus  vous  a prefenté.  C’eft  pourquoi 
nous  avons  écrira  Paul,  qui  occupe  maintenant  le 
fiege  de  C.  P.  le  priant  inftamment  de  rejetter  cette 
nouveauté.  Et  parce  que  quelques  malicieux  ont 
vulu  rendre  fufpeéteâ  C.  P. nôtre  province  d’Afri- 
que j nous  vous  envoyons,  notre  lettre  â Paul,  S c 
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nous  vous  prions  de  l’envoyer  par  vos  légats  : afin 
que  nous  puiflions  voir  s’il  reviendra  à la  toi  or- 
thodoxe. Que  s’il  ufe  de  diffi  mutation,  vous  pren- 
drez les  moyens  de  le  retrancher  du  corps  de  l’egli- 
fe.  Au  refte  nous  hommes  obligez  de  vous  repre- 
fenter  j quapres  avoir  afïèmblé  nos  conciles  en  cha- 
cjSfe  province,  nous  voulions  vous  envoyer  une 
pleine  députation  d’évêques  : mais  il  efl  arrivé  des 
accidens  qui  nous  en  ont  empêché  ; & nous  avons 
été  contraints  de  vous  envoyer  cette  lettre  generale* 
vous  priant  d’excufer  ce  que  nous  fai  Tons  par  ne- 
celfité.  Ces  accidens  , dont  parlent  les  évêques 
d’Afrique,  font  apparemment  les mouvemens  cau- 
fez  parle  patrice  Grégoire  gouverneur  de  la  pro- 
vince: qui  fe  révolta  cette  même  année  6^6.  cin- 
quième de  l’empereur  Confiant.. 

Nous  n’avons  point  la  lettre  de  ces  conciles  a 
Paul  de  C.  P.  mais  nous  avons  celle  du  concile  de 
Byzacene  â l’empereur , par  laquelle  il  eft  prié  d’op- 
ter le  fcandale  de  la  nouvelle  erreur,  5e  de  con- 
traindre Paul  de  C.  P.  a fe  conformer  a la  foi  de 
toute  Péglife.  Cette  lettre  eft  fouferite  par  le  pri- 
mat Efliene,  5e  quarante-deux  autres  évêques. 

Les  évêques  de  la  province  proconfuiaire  , ou 
étoit  Carthage,  écrivant auffi  a Paul  de  C.  P.  une 
lettre,  ou  après  avoir  condamné  l’eélhefe , ils  font 
une  profemon  dé  foi  abbregée  fur  la  Trinité  5e 
l’Incarnation  , qu’ils  concluent  ainfi  : Nous  recon- 
noiflons  en  Jefus-Chrifl  la  nature  humaine,  la  vo- 
lonté & l’operatioiîtrés-pleine  : c’efl-à-dire,  qu’il  y 
a enluideux  natures  5e  deux  volontez  naturelles, 
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An.  <$4 6.  comme  Péglife  catholique  l’enfeigne,  & l’a  tou- 

jours enfeigné.  Ils  ajoutent  plufieurs  pallages  des 
peres , pour  prouver  cette  dodrine  : c’eft- à-dire  , de 
îaint  Amhroife  5c  de  faint  Auguftin.  Cette  lettre 
eft  ioufcrite  par  foixante  & huit  évêques,  entre 
Cl  quels  ont  ne  voit  point  l’évêque  de  Carthage , ce 
qui  hait  croire  que  le  liege  étoit  vacant  ,par  lamA 
Cent.  s.  aSt  74.  OU  la  depolition  de  Fortunius,  qui  avoit  embraffé 
f.  vs+.  a . to.  7.  ]e  partï  des  Monotheîites.  Du  moins  il  eft  certain , 
, qu’il  alla  a C.  P.  du  terns  de  Paul,  ôc  qu’il  célé- 
bra la  nielle  dans  la  grande  églife , comme  étant 
dans  la  communion.  Il  eft  certain  encore,  que 
Viétor  fut  ordonné  archevêque  de  Carthage,  le 
dix-feptiéme  des  calendes  d’Aouft  indication  qua- 
triémej  c’eft-a-dire  cette  même  année  le  fei- 
ziémé  de  Juillet.  lien  donna  aufti-tôt  avis  au  pape 
Théodore,  par  fa  lettre  fynodique,  dont  il  chargea 
l’évêque  Mellofus  de  Gilipe,  le  diacre  Redemptus , 
&:  le  notaire  Crefciturus  : priant  le  pape  de  les  ren- 
voyer avant  l’hiver.  Par  cette  lettre,  il  fe  déclaré 
comme  les  autres  contre  les  Monotheîites  : & prie 
le  pape  de  remedier  à ces  maux,  proteftant  d’être 
toujours  uni  à lui.  Puis  il  ajoute  : Nous  aurions  pu 
écrire  la  même  chofe  à notre  frere  Paul  de  C.  P. 
finous  nefçavions,  que  des  gens  mal-intentionnez 
ont  calomnié  nôtre  province  d’Afrique.  Il  veut 
parler  fans  doute  de  la  révolté  du  patrice  Grégoire. 
Il  ajoute  : Nous  vous  prions  d’envoyer  a Paul , par 
vos  légats , ce  que  les  évêques  de  notre  province 
lui  ont  écrit.  Par  où  l’on  voipque  cette  lettre  de 
Viébor  fuivitde  présla  precedente. 


Livre  trent  e-h  uiti  i/m  e. 


455 


, +•  p.  St. 


Les  Mufulmans  profitant  de  la  divifionoii  etoit  ^ ^ 
l’Afrique , par  la  révolté  du  patrice  Grégoire,  y en-  x L i { 
trerent  l’année  fuivante  647.  vingt- feptiéme  de  Mufulmans  cn> 
l’Heo-ire.  Leur  calife  étoir  alors  Othman  : car  Omar  A L^'.Z 
avoir  été  tué  a la  fin  de  l’an  2.3.  de  l’Hegire  644.  de  £■/««.  ut.  r.  c.3 
Jefus-Chrift.  Il  fut  tué  par  un  Perfan  pendant  la  p ~i,c' 
priere  publique  „ après  avoir  régné  dix  ans  6e  deux 
mois.  On  choifit  pour  fon  fuccelfeur  Othman  , fils 
d’Aflfan  de  la  même  famille  de  Mahomet,  âgé  de 
foixante  6e  dix  ans,  grand  jeûneur  , 6e  qui  médi- 
toit  beaucoup  l’Alcoran  : mais  avare  6e  trop  attaché 
â fes  parens. 

Il  ôta  le  gouvernement  d’Egypte  â Amrou  , 6e  le 
donna  â Abdalla  fils  de  Saad  fon  frere  utérin , qui 
lui  demanda  la  permififion  d’entrer  en  Afrique  6e 
l’obtint  avec  un  fecours  confiderabîe  de  troupes, 
qu’Othman  lui  envoya  de  Medine.  Abdalla  s’avan- 
ça au-delà  de  Tripoli  dans  l’Afrique  proconfulaire* 

6e  après  avoir  exhorté  le  patrice  Grégoire  a fe  faire 
Muîulman,  ou  â payer  tribut  : il  fe  donna  plu  heurs 
combats , 6e  enfin  Grégoire  fut  défait  6e  tué  ; 6e  les 
Mufulmans  imposèrent  un  grand  tr  ibut  al’ Afrique,, 

6e  en  rapportèrent  un  riche  butin. Othman  en  ayant 
reçeu  la  nouvelle  â Medine  T mena  â la  molquée  ce- 
lui qui  la  lui  avoit  apportée,  le  fit  monter  fur  la  tri- 
bune -,  6e  après  la  priere  il  rendit  compte  au  peuple 
de  cette heureufe  expédition  , qui  n’avoit  duré  que 
quinze  mois..  Cependant  Moavia  fils  d’Aboufo- 
fian  , qui  commandoit  toujours  en  Syrie,  y prit 
plufieurs  villes  fur  les  Romains  ^ 6e  attaqua  l’ifie  de 
Chipreen  648. 
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En  Efpagne  on  tint  unconcile  national  la  cin- 
quième année  du  roi  Chindafuind,  Ere  684.  c’eft- 
a-dire  l’an  c\C.  C’eft  le  feptiéme  concile  de  Tolè- 
de, ou  aflifterent  vingt-huit  évêques , & onze  dé- 
putez pour  les  abfens.  Il  y avoit  quatre  métropo- 
litains, Oronce  deMerida,  Antoine  deSeville,  Eu- 
gène de  Tolede,  &:  Protais  de  Tarragone.  On  y fit 
fix  canons-,  dont  le  premier ,auffr-bien  que  la  pré- 
facé, eft  contre  les  clercs  qui  prennent  parti  dans 
les  révoltés  1 car  la  puiffance  de  ces  rois  Goths  étoit 
mal  affermie.  Ces  rebelles,  depuis  les  évêques  juf- 
ques  au  moindres  eleers , font  déclarez  excommu- 
niez pour  toute  leur  vie  ; & 011  permet  feulement 
de  leur  donner  la  communion  -a  la  mort , s’ils  ont 
perfeveré  dans  la  penitence.  On  prie  même  le  roi 
de  11e  pas  empêcher  l’execution  de  ce  decret. 

Si  le  célébrant  tombe  malade  en  confacrant  les 
faints  myfteres , un  autre  évêque  ou  un  prêtre  , 
pourra  continuer  & fupléer  a fon  défaut  : a la 
charge  toutefois  , que  perfonne  ne  célébrera  la 
meffe  qu’a  jeun  , & ne  la  quittera  jamais  après  l’a- 
voir commencée.  Ces  accidens  étoient  alors  plus 
frequens,  particulièrement  les  jours  de  jeûne  , a 
caufe  de  la  longeur  de  la  liturgie  , & du  grandage 
de  plufeurs  évêques  j ôc  de-la  eft  venu  l’ufige  des 
prêtres  affiftans.  L’évêques,  qui  étant  averti , aura 
tardé  à venir  faire  les  funérailles  de  fon  confrère, 
fera  privé  de  la  communion  pour  un  an  : &:  les 
clercs  qui  auront  negligéde  l’avertir,  feront  enfer- 
mez un  an  dans  des  monafteres,  pour  faire  peni- 
tence. Sur  la  plainte  des  prêtres  de  Galice,  contre 
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les  exactions  de  leurs  évêques,  il  leur  eft  défendu 
de  prendre  plus  de  deux  fous  d’or  de  chaque  églife, 
8c  rien  des  monafteres.  Il  eft  aufti  défendu  aux  évê- 
ques de  vif  ter  a plus  grand  train,  que  de  cinquante 
chevaux  \ 8c  de  Ajourner  plus  d’un  jour  en  chaque 
églife.  A u lieu  de  cinquante  chevaux,  d’autres  exem- 
plaires portent  cinq  j ce  qui  paroît  plus  conforme  a 
la  modeftie  des  évêques.  On  11e  fouffrira  point 
d’ermites  vagabonds , ni  de  reclus  ignorans  : mais 
on  les  enfermera  dans  les  monafteres  voif  ns  •>  8c  à 
l’avenir  on  ne  permettra  de  vivre  en  folitude,  qu’a 
ceux  qui  auront  -pâlie  du  rems  dans  des  monafteres, 
pour  s’inftruire.  Pour  le  refpeét  du  roi , 8c  la  confo- 
lation  du  métropolitain  , les  évêques  voif  11s  de 
Tolede , viendront  y pafter  un  mois  chaque  année  , 
quand  il  les  en  priera.  Tels  font  les  reglemens  du 
feptiéme  concile  de  Tolede. 

Paul  patriarche  de  C.  P.  fe  fentoit  preffé  , tant 
par  les  lettres  des  évêques  d’Afrique  , que  parles 
inftances  de  Sericus  8c  de  Martin  légats  du  pape 
Théodore.  Ils  eurent  pluf  eurs  conférences , où  ils 
neceffoient  del’exhorter  a expliquer  en  quelfensil 
entendoit,  qu’il  n’y  a en  J.  C.  qu’une  volonté. Enfin 
il  écrivit  au  pape  une  lettre  dogmatique  : où  d’a- 
bord il  fe  vante  de  garder  toujours  la  charité  , 8c 
xîefouftrir  patiemment  les  injures  8c  lescalom  1 es  : 
car  il  traite  airif  les  reproches  des  Catholiques  -, 
ôcc’eft  le  prétexte  dont  il  fe  lert  pour  excu  fer  fon 
flence.  Mais  enfin  il  s’explique,  & au  nom  de 
toutes  les  églifesde  fa  dépendance,  il  déclare  fa 
loi  fur  l’incarnation , 8c  ajoute  à la  fin  : C’  eft  pour- 
Tome  V UL  M m m 
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quoi  nous  croyons  qu’en  Jefus-Chrift  il  n’y  a 
qu’une  volonté  : de  peur  d’attribuer  à fa  perfonne 
unique  , une  contrariété.,  ou  différence  de  volontezi 
ou  enfeigner  qu’il  fe  combat  lui-même  , & intro- 
duire deux  perfonnes.  Non  que  nous  voulions  effa- 
cer ou  confondre  fes  deux  natures,  ou  en  établir 
une  au  préjudice  de  l’autre  : mais  nous  difons  feule- 
ment, que  fa  chair  animée  d’une ame  raifonnable  * 
& enrichie  des  dons  divins  par  l’étroite  union 
àvoit  une  volonté  divine  &infeparable  de  celle  du 
Verbe,  qui  la  eonduifoit  & la  mouvoir  abfolu- 
ment  : en  forte  que  la  chair  ne  faifoit  jamais  aucun 
mouvement  naturel,  feparément  & par  fa  propre 
impuifton,  contre  l’ordre  du  Verbe  : mais  quand,, 
autant  ôcen  la  maniéré,  que  le  Verbe  l’ordonnoitL 
Car  nous  ne  voulons  pas  proférer  cet  horrible  blaff 
phême  , que  l’humanité  de  Jefus-Chrift  fut  violen- 
tée par  laneceftité  delà  nature  * & qu’elle  méritât 
la  même  réprimandé  que  faint  Pierre , en  rejettant 
la  paffion  comme  lui.  Voici  comme  nous  enten- 
dons cette  parole  de  l’évangile  : Je  fuisdefeendu  du 
ciel , non  pour  faire  ma  volonté , mais  celle  de  celui 
qui  m’a  envoyé,  & le  refus  de  la  paffion..  Nous 
n’admettons  point  en  Jefus-Chrift , qui  eft  un , des 
volontez differentes  & oppofées:mais  nous  prenons, 
ces  mots  négativement , & nous  croyons  que  Jefus- 
Chrift  dit  feulement  ce  qu’il  n’eft  pas,  comme  en 
ce  paffage  : Je  n’ai  commis  ni  péché  ni  iniquité. 
Paul  allégué  pourgarends  de  cette  explication  S*. 
Grégoire  de  Nazi  an  ze , faint  Athanafe  & faint  Cy- 
rille. Il  fourient  que  tous  lesperes  enfeignent 
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volonté  j 6c  ajoute  : Du  meme  fentiment  étoient  les 
cvêques  d’heureufe  mémoire  Sergius  6c  Honorius , 
l’un  de  la  nouvelle  , 6c  l’autre  de  l’ancienne  Rome. 

Le  patriarche  Paul  ne  contenta  par  cette  lettre.,  ni 
le  pape  ni  les  évêques  d’Occident  : particulière- 
ment les  Africains,  qu’il  étoit  important  d’appai- 
fer , même  pour  l’interet  de  l’état.  L’eélhefe  affi- 
chée publiquement  , faifoit  toujours  crier  les  Ca- 
tholiques. Il  refolut  donc  de  l’oter , 6c  perfuada  à 
l’empereur  de  publier  un  édit , pour  impofer  filen- 
ce  aux  deux  partis.  On  le  nommaType,  c’efl-a-dire 
forme  ou  formulaire  , 6c  il  fut  publié  pendant  la 
fixiéme  indiélion , l’an  648.  L’empereur  Confiant 
y met  d’abord  l’état  de  la  queflion , 6c  rapporte 
iommairement  les  raifons  des  deux  partis  -,  puis  il 
ajoute  ; C’efl  pourquoi  nous  défendons  à tous  nos 
fujets  Catholiques , de  difputer  a l’avenir  en  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  touchant  une  volonté  ou 
une  operation,  deux  operations  ou  deux  volontez  : 
fans  préjudice  de  ce  qui  a été  une  fois  décidé  par 
les  peres  approuvez  , touchant  l’incarnation  du 
Verbe.  Nous  voulons  que  l’on  s’en  tienne  aux 
faintes  écritures , aux  cinq  conciles  œcuméniques , 
6c  aux  (impies  paffages  des  peres  : dont  la  doétrine 
eft  la  réglé  de  Pégliie  -,  fans  y ajouter  , en  ôter,  ni 
les  expliquer  félon  des  fentimens  particuliers.  Mais 
que  l’on  demeure  end’état  où  l’on  étoit  avant  ces 
difputes , comme  (i  elles  11e  s’étoient  point  émues. 
Et  pour  procurer  l’union  parfaite  des  églifes,  &ne 
laiffier  aucun  prétexte  à ceux  qui  veulent  difputer 
fans  fin  : nous  avons  ordonné  d oter  les  papiers 

M m m ij 


A n.  64C 


XL  V. 

Tyre  de  l’empe- 
reur ConCrar.  t. 


Conc,  Ltitcr  fect, 
4.  p.  222,  A. 


Acls  5.  Afati.p  jç. 
tom.  11S.  conc.  p. 
231.  D. 


A N.  C48. 


X L V I. 

Comdamnation 

JePauI&dtPvn'us. 

Anafl.  in  Theod. 

Cône.  Later,  fec . 
a.  p.  us.  E, 


Theopb.  an.  20. 
Mar.  p,  27 y Z>. 


Conc.  Latet.fer. 
* 3. 


4^0  H I STO  IRE  E C C L E S I A STIQTJ  E. 
affichez  au  veflibule  de  la  grande  égfife  de  cette 
ville  impériale  j touchant  cette  queftion  : Ceuxqui 
oferont  contrevenir  à cette  ordonnance,  feront  pre- 
mièrement fournis  au  jugement  terrible  de  Dieu  , 
eniuite  à nôtre  indignation  :enforte,  que  s’ils-  font 
évêques  ou  clercs,  ils  feront  dépofez:  les  moines, 
excommuniez  & chaffez  de  leurs  demeures.  Les. 
gens  conflituez  en  dignité  ou  en  charge,  en  fe- 
ront privez:  les  particuliers  notables , dépoüillez 
de  leurs  biens,  les  autres  punis  corporellement  de 
bannis.  Tel  eftle  type  de  Confiant. 

Le  pape  Théodore  voyant , que  ni  fes  lettres  ni 
les  avertiffiemens  de  fes  légats , n’avoient  pu  rame- 
ner le  patriarche  Paul  a la  foi  de  l’églife  Catholi- 
que, prononça  enfin  contre  lui  la  fentence  de.dé- 
pofition  : on  croit  que  ce  fut  dans  un  concile , Sc 
dans  le  meme  , ou  il  condamna  Pyrrus.  Car  celui- 
ci  s’etant  retiré  de  Rome  après  fa  rétractation  , 
vint  a Ravenne  , où  il  profeffa  de  nouveau  leMo- 
nothelifme.  Apparemment  qu’il  fur  gagné  par  l’e- 
xarque, fous  l’efperance  de  rentrer  dans  lefiegedb 
C.  P.  & cette  rechute  fi  prompte  fait  douter  , que 
fa  rétractation  eut  été  fincere.  Le  pape  Théodore 
Payant  appris,  affiembla  dans  Péglife  défrint  Pier- 
re les  évêques  & le  clergé,  & prononça  contre 
Pyrrus  la  dépofition  avec  anathème.  Il  fe  fit  même 
apporter  le  calice,  & ayant  pris  du  fang  précieux 
de  J.  C.  il  en  fouferivit  lia  fentence.  Pyrrus  retour- 
na en  Orient.  Mais  le  patriarche  Paul  ayantappris 
fi  propre  dépofition  ,renverfa  l’autel  que  le  pape 
avoit  â C.  P.  dans  l’oratoire  du  palais  dePladdiei 


. 
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défendant  aux  légats  qui  y demeuroient  d’y  eele-  ^ 
brer  le  faint  facrifice.  Meme  il  les  perfecuta  avec 
plusieurs  évêques , & d’autres  Catholiques:  les  uns 
furent  mis  en  pnfon , d’autres  bannis,  d’autres  dé- 
chirez de  coups. 

Le  pape  Théodore  mourut  peu  de tems  après; 

& fut  enterré  à faint  Pierre  le  quatorzième  de 
Mai  6451.  ayant  tenu  le  fiege  fix  ans  & prés  defix 
mois.  Il  étoit  très-doux  * tres-charitable  & liberal 
envers  les  pauvres.  Il  fit  transférer  les  corps  des 
fiaints  martyrs Primus  & Felicien,  du  cimetiere où 
ilsétoient  , en  l’églife  de  faint  Eltienne,  & y donna 
de  grands  prefens , aulïi-bien  qu’a  l’églife  de  faint 
Valentin , qu’il  fit  bâtir  entièrement.  Il  fit  aulïr  un 
oratoire  de  laint  Silveftredans  le  palais  de  Latran, 

& un  oratoire  du  faint  martyr  Euplus , ou  plutôt 
Euplius  hors  la  porte  de  faint  Paul  ; & orna  l’un  & 
l’autre  de  grands  dons.  En  une  ordination  au  mois 
de  Décembre,  il  fit  vingt-un  prêtres  & quatre 
diacres;  & d’ailleurs  quarante-fix  évêques.  Le 
faint  fiege  vaqua  environ  fix  femaines , puis  on  élut 
au  mois  de  Juillet , Martin,  qui  avoit  été  légat  à 
C.  P.  Il  étoit  de  Tudertum  ou  Todi  en  Tofcane  , 

& gouverna  l’églife  Romaine  plus  de  fix  ans. 

Incontinent  après  fon  ordination , fon  zele  pour  corLÎÜc  l. 
la  foi  étant  encore  excité  par  faine  Maxime,  qui  prcmierc 
étoit  â Rome  , il  affembla  un  concile  dans  l’églife  Theojh 
du  Sauveur,  nommée  Coïtant  iniene,  au  palais  de  t0-  6-con^t-  ?s. 
Latran  : ou  fe  trouvèrent  cent  cinq  évêques,  le  pape 
compris.  Ils  étoient  de  la  partie  d’Italie,  qui  obéïf- 
foit  â l’empereur  ; c’eltà-dire  des  dépendances  de 
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4^i  Histoire  Ecclesi astique. 
Rome  6c  de  Ravenne  : de  Sicile  , de  Sardaigne,  & 
quelques-uns  d’Afrique;  & entre  tant  d’évêques , 
il  n’y  a pas  un  nom  barbare , comme  dans  le  refte 
de  l’occident.  Ce  concile  dura  plufieurs  jours , 6c 
il  y eut  cinq  cédions  ; dont  chacune  eft  nommée 
fecretarius  dans  le  ftile  du  temps  , foit  à caufe  du 
lieu , ou  de  ce  qu’il  n’y  afliftoit  que  les  perfonnes 
neceilaires. 

La  première  feftion  fe  tint  le  troifiéme  des  No- 
ues d’Oétobre , la  neuvième  année  de  l’empereur 
Confiant,  indiction  huitième:  c’eft-a-dire  le  cin- 
quième jour  d’Oétobre  6 45*.  Theophylaèle,  le  pre- 
mier des  notaires  de  l’èglife  Romaine,  ouvrit  l’ac- 
tion ; 6c  pria  le  pape  d’expliquer  lefujet  du  concile. 
Le  pape  Martin  dit  en  fubftance  : Vous  fçavez  les 
erreurs  qui  ont  été  introduites  par  Cyrus  évêque 
d’Alexandrie , Sergius  de  C.  P.  6c  fes  fucceffeurs 
. Pyrrus  6c  Paul  II  y a dix-huit  ans  que  Cyrus  fit 
publier  fur  l’ambon,  neuf  articles  où  il  décidoit, 
cju’en  Jefus-Chrift  il  n’y  a qu’une  operation  de  la 
divinité  6c  de  l’humanité  , conformément  àl’here- 
ifie  des  Acéphales  : avec  anathème,  à quiconque  nç 
.croirait  pas  ainfî.  Sergius , par  une  lettre  écrite  à 
Cyrus  approuva  cette  doétrine  d’une  feule  opera- 
tion ; 6c  de  plus , quelques  années  après  l’entreprife 
de  Cyrus , c’eft-à-dire  pendant  la  derniere  , indic- 
tion douzième , il  compofa  une  expofition  héréti- 
que, fous  le  nom  d’Heraclius , qui  regnoit  alors: 
où  il  foûtient,  fuivant  l’impie  A pollinaire,'qu’il  n y 
a en  Jefus-Chrift,  qu’une  feule  volonté,  comme 
étant  une  confequence  d’une  feule  operation.  Ser- 
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gius  a publié  Ton  eéthefe,  en  la  faifant  afficher  aux  & M 
portes  de  fonéglifey  & l’a  fait  approuver  par  écrit 
a quelques  évêques , qu’il  a fur  pris.  Pyrrus  fon  fuc- 


ceffieuren  a encorefeduit  plufieurs , par  terreur  ou 
par  carreffies,  & les  a fait  toufcrireà  cette  impiété. 
Dequoi  étant  confus,  il  s’efl  preffié  de  venir  ici  -,  Ôc 
pour  reparer  fa  fuite  , il  a prefenté  à nôtre  laine 
fiege  un  libelle  fouferit  de  fa  main  , où  il  a con- 
damné ce  que  lui  6c  fes  predeceffieurs  avoient  écrit,  s 
ou  fait  contre  la  foi.  Mais  enfuite  il  eft  retourné 
comme  un  chien  a fon  vomiffiement , & a reçu  la  pei- 
ne de  fon  crime,  par  unedépofition  canonique. 

Paul  voulant  furpaffier  fes  predeceffieurs,  ne  s’efl: 
pas  contenté  d’aprouver  l’edhefe  , par  une  lettre 
écrite  a nôtre  faint  fiege  , mais  encore  il  a entre- 
pris d’en  défendre  les  erreurs  : c’efi:  pourquoi  il  a 
auffi  été  juftement  dépofé  par  le  faint  fiege.  De 
plus,  a l’imitation  deSergius,  ilafurprisleprince> 
ê£  lui  a perfuadéde  publier  un  Type,  qui  détruit 
la  foi  Catholique  : en  défendant  de  dire  ni  une 
ni  deux  volontez,  comme  fi  Jefus-Chriffiétoit  fans 
volonté  & fins  operation.  Le  pape  rapporte  enfuite 
les  violences  de  Paul,  l’autel  renverfé  au  palais  de 
Placidie,  les  légats  perfecutez  y puis  il  ajoute  : Tout 
le  monde  fçait  ce  que  lui  & fes  predeceffieurs  ont 
fait  contre  les  Catholiques  y qui  en  ont  porté  de 
divers  lieux  leurs  plaintes  au  faint  fiege  , & par 
écrit  6e  de  vive-voix.  Nos  predeceffieurs  n’ont  point 
ceffie  d’écrire  en  divers  tems  aces  évêques  de  C.  P. 
ufant  de  prières  6c  de  reproches,  6e  lesfiifant  aver- 


tir par  leurs  légats  envoyez  exprès  : mais  ils  n’ont 
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4^4  Histoire  Ecclesiastique. 
voulu  rien  écouter.  C’eft  pourquoi  j’ai  cru  necef- 
faire  de  vous  aifembier  : afin  que  tous  enfembleen 
prefence  de  Dieu,  qui  nous  voit  & qui  nous  juge, 
nous  examinions  ce  qui  regarde  ces  perfonnes  &c 
leurs  erreurs.  Confiderant  principalement  le  pré- 
cepte de  l’Apdtre,  de  prendre  garde  à nous  & au 
troupeau  fur  lequel  le  Saint  Efprit  nousa  établis 
évêques;  & de  nous  garder  des  loups  & des  mauvais 
ouvriers  : puifque  nous  en  rendrons  compteàDieu. 
Que  chacun  dife  donc  avec  le  fecours  de  Dieu  , ce 
qu’il  lui  intpirera. 

Alors  Maur  évéque  de  Cefene , & le  prêtre  Deuf- 
dedit  , prefenterent  la  lettre  de  Maur  évêque  de 
Ravenne,  dont  ils  étoient  députez,  & le  pape  en 
ordonna  la  lecture.  Maur  de  Ravenne  y dit  qu’il 
a été  retenu  par  l’armée  & le  peuple  de  fa  ville  , & 
de  la  Pantapole  , a caufe  des  incurfions  des  barba- 
res que  l’on  craignoit , c etoit  les  Sclaves  ; & de 
l’abfence  de  l’exarque,  qui  n’étoit  pas  encore  arri- 
vé. Au  refte  il  déclaré , qu’il  tient  là  même  creance 
que  le  faint  fiege  : qu’il  condamne  î’eéthefe  & ce 
qui  vient  d’être  écrit  pour  la  foûtenir:&  qu’il  recon- 
noît  en  Jefus-Chnft  deux  operations  &:  deux  vo- 
lontez.  Enfuite  Maxime  évêque  d’Aquilée  dit, 
que  pour  éviter  la  confuiion , il  fuffifoit  qu’une  ou 
deux  perionnes  accufaifent  les  coupables;  fçavoir 
Cyrus,  Sergius,  Pyrrus  & Paul:  d’autant  plus , que 
Içurs  écrits  luffifoient  pour  les  convaincre.Deufde- 
dit  évêque  deCaillari  en  Sardaigne,  demanda  la  mê- 
me choie,  tous  les  évêques  en  turent  d’avis.  Ainfi 
finit  la  première  feifion. 

La 
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La  fecondeTut  tenue  trois  jours  apres,  c’eft-â-di-  a n. 
re  le  huitième  d’Oélobre.  Le  pape  ordonna,  que  la  g 
dénonciation  contre  les  acculez  feroit  propofée  , ou 

par  les  parties  interreflees,  ou  par  leprimicier  Se  les  seconde  îcflïon. 
notaires  de l’églife  Romaine,  qui  retiroient  les  pie-  f.  l0K 
ces  de  Tes  archives.  T heophiîacte  , primfcier  des 
notaires  du  faint  hege , dit  : Je  déclare  a vôtre  béati- 
tude, qu  Ellienne  eveque  de  Dore,  premier  fuffra- 
gant  de  Jerufalem,  eft  a la  porte  de  la  Taie , Se  de- 
mande a entrer.  Le  pape  ordonna  qu’il  entrât:  il  ^ 
prefenta  une  requête,  Se  le  notaire  Anaflafe  la  lut 
traduite  de  Grec  en  Latin. Elle  étoitadrelfée  au  con- 
cile , & contenoit  l’origine  du  trouble  , les  articles 
publiez  parCyrus  a Alexandrie  , l’ordre  donné  par  Sufn 
laint  Sophroneâ  Etienne  de  Dore,  d’aller  â Rome,  I0+'  c- 
Se  comme  il  1 avoir  exécuté  : les  plaintes  qu’il  avoit  v*i°9-c. 
portéesau  pape  Théodore,  contre  Sergius  de  Joppé, 

Se  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu  , pour  réconcilier 
les  fchifmatiques.  Je  l’ai  exécuté,  ajoutoit-il  ; Se 
comme  ils  avoient  abandonné  la  vérité  volontaire- 
ment , je  n’ai  reçu  que  ceux  qui  ont  donné  leur  ré- 
tractation par  écrit.  J’en  ai  depuis  peu  donné  les 
libelles  au  tres-faint  pape  Martin.  C’eft  pourquoi  je 
vous  fupplie  de  ne  pas  méprifer  ma  balfelfe , ni  tous 
les  évêques  Se  les  peuples  catholiques  d’Orient,  Se 
les  inftantes  prières  de  faint  Sophrone  : mais  d'effa- 
cer par  vos  lumières  les  refies  de  l’herefie  d’ Apolli- 
naire^ Se  de  Severe,  que  l’on  veut  renouvelle!*.  La 
lequete  etoit  datee  du  fixieme  du  même  mois  d’Oc- 
tobre  , deux  jours  avant  la  féance.  Le  pape  ordonna  ?• 
qif  elle  fut  inferée  aux  aéles. 

Tome  y II  L Nnn 


A N.  649. 
8.  061. 


f.  TI3.  C. 
/ f su  fi.  P- 


«*■ 


?-  *17° 


\cc  Histoire  Ecclesiastique. 

Enfuite  le  primicier  Theophylaéte  dit  : il  y a 
plufieurs  abbez , prêtres  6c  moines  Grecs  a la  porte 
de  la  file  , dont  les  uns  demeurent  depuis  plufieurs 
années  en  cette  ville  de  Rome , les  autres  font  arri- 
vez depuis  peu.  Ils  entrèrent  par  l'ordre  du  pape, 
6c  on  liit  leur  requête  5 où  ils  partaient  au  nom  de 
tous  les  moines  Grecs  , qui  étoient  a Rome,  6c  mar- 
quoient , qu’ils  avoient  pafïe  en  Afrique.  Ils  de- 
mandoient  que  l’on  condamnât  non  feulement  les 
dogmes , mais  les  perfonnes  : foûtenant  que  telle 
eft  la  loi  de  l’églife , quand  il  y a une  accufation  par 
écrit  6c  perfonnelle.  Ils  ajoûtoient  : Nous  deman- 
dons auffi,  que  vous  anathematifiez  le  Type,  qui 
vient  d’être  fait  â lafuggeflion  importune  de  Paul, 
dépofé  par  vôtre  predeceffeur  Théodore  de  fainte 
mémoire.  Car  en  ce  Type  on  fait  Jefus-Chrift  fans 
operation  6c  fans  volonté:  c’eft-â-dire  fans  enten- 
dement, fans  ame  , fins  mpuvenflft,  comme  les 
idoles  despayens.  Confirmez  dont  la  doctrine  ca- 
tholique : enfeignant  deux  operations  en  Jefus- 
Chrift,  & deuxvolontez , comme  deux  natures  , 
6c  fçachez,  que  fi  vous  décidez  autrement , ce  que 
nous  ne  pouvons  croire  : nous  proteftons  que  nous 
n’y.  prenons  point  de  part.  Et  pour  nôtre  entière 
fureté,  nous  vous  prions  défaire  traduire  en* Grec* 
avec  toute  l’exaélitude  poffible,  tout  ce  que  vous 
faites  6c  décidez  prefentement  : afin  qu’aprés  en 
avoir  pris  connoiüance  , nous  publions  y donner 
nôtre  confentement.  Il  eft  remarquable  que  ces 
abbez  ne  prétendent  pas  foufcrire  aveuglément  â la 
décifion  des  évêques  ni  du  pape,  encore  qu’au  com- 
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mencement  de  leur  requête,  ils  reconnoiftent  le  4 N c^} 
faint  fiege  pour  le  chef  de  toutes  les  églifes,  dont  g 0,y" 
tout  le  monde  attend  la  dérifïon.  Cette  requête 
eft  ioufcrite  par  cinq  abbez  de  trente-deux  moines, 
entre  lefquels  il  y a plaideurs  prêtres  & plufieurs  * 
diacres.  Le  premier  eft  Jean-,  prêtre  de  abbé  du 
monaftere  de  faint  Sabas  en  Paleftine  ; le  fécond, 

Thalaftius  abbé  de  faint  André  des  Arméniens  à 
Rome.  Après  la  leéture  de  cette  requête,  Deufdedit  p' 
évêque  de  Caillari , remarqua  qu’elle  contenoit  une 
accufation  formelle  contre  Cyrus,  .Sergius  ,Pyrrus 
de  Paul , & une  confeflion  de  foi  orthodoxe  des  deux 
volontez  de  des  deux  operations;  & ordonna  quelle 
fut  inferée  aux*  aéles. 

Le  primicier  Theophÿlaéle  ayant  reprefenté  , ?.  121, 
qu’il  y avoir  dans  les  archives  de  l’églife  Romaine  , 
plufieurs  requêtes  prëfentées  au  faint  fiege  contre 
Cyrus,  Sergius  de  leurs  adherans  : le  pape  en  or- 
donna la  leélure  ; de  premièrement  de  celle  que 
Sergius  archevêque  de  Chipre  avoit  prefentée  au 
pape  Théodore  en  puis  des  plaintes  portées  f ,2JC 
au  même  pape  en  6^6.  parles  évêques  d’Afrique. 

Toutes  ces  pièces  furent  inférées  aux  aéles  ; de  le  t.tzg. 
pape  faint  Martin  ajouta  : C’eft  aftez  de  plaintes  suf.nmW 
contres  les  coupables.  Car  le  tems  nous  manque- 
roit , ft  nous  voulions  produire  toutes  celles  qui 
nous  ont  été  portées  par  les  Catholiques.  Mainte- 
nant -il  eft  tems  d’examiner  canoniquement  les 
écrits  de  chacun  des  accufez.  C’eft  ce  que  nous 
ferons  dans  la  feftion  fuivante.  Ainfi  finit  la  fé- 
condé. 
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46.8  Histoire  Ecclesiastique. 

La  troihéme  fut  tenue  le  dix-feptiéme  du  meme, 
mois  d’Odobre,  neuf  jours  apres  la  precedente.. 
Le  pape  propofa  d’examiner  les  écrits  des  accufez;, 
& Sergius  évêque  de  Tempfe  demanda  que  l’on 
commençât  par  ceux  de  Théodore  jadis  évêque  de 
Pharan,  comme  ayant  été  le  premier  auteur  de  cette 
nouveauté , fuivant  la  requête  d’Eftienne  de  Dore, 
& la  notoriété  publique.  On  produiht  donc  le  livre 
de  Théodore,  Ôe  on  y lut  les  endroits  qui  av.oient. 
été  marquez  , traduits  de  Grec  en  Latin.  Première- 
ment un  paÛagede  l’écrit  adrefféâ  Sergius  évêque. 
d’Arhnoïte  en  Égypte  , où  il  difoit  : Donc  tout  ce 
que  l’on  rapporte,  que  le  Seigneur  a dit  ou  fait  ; il 
la  dit  & l’a  fait  par  l’entendement  èc  par  les  fens  1 
ainfi  le  tout  doit  être  nommé  une  feule  operation  du 
Verbe , de  l’entendement , des  fens  & du  corps  or- 
ganifé.  Et  enfuite  Puifque  c’eftpar  une  conduite 
tres-fage  & toute  divine,  qu’il s’elt fournis,  quand' 
il  a voulu  , au  fommeil , au  travail  ,.â  la  faim  & a la 
foif  : c’effavec  grande  raifon  , que  nous  attribuons, 
à l’operation  toute  puilfante  & toute  fage  du  Ver- 
be , le  mouvement  ou  le  repos , qui  fe  rencontre  eiT 
ces  fondions:  & que  nous  diions  que  J*  C.  étant  un,, 
il  n’y  a en  lui  qu’une  operation. 

On  lut  encore  trois  autres  palfages  du  même* 
écrit  qu’il  avoit  fait,  pour  expliquer  les  autoritez 
des  peres.  Il  y enfeignoi  t par  tout  la  même  dodri- 
ne,  d’une  feule  operation,  dont  le  Verbe  divin, 
étoit  la  fource,  & l’humanité  feulement  l’inftru- 
ment , & difoit  entre  autres  chofes  : Nôtre  ame  n’a. 
pas  la  vertu  d’éloigner  d’elle  ôc  de  fon  corps  lespro- 
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prietez  naturelles  du  corps.  Elle  n’en  eft  pas  même 
tellement  maîtreffe  , qu’elle  puifTe  le  délivrer  de  ce 
qui  lui  convient  : comme  la  îblidité,  la  fluidité , la 
couleur  : mais  tout  cela  eft  rapporté  du  divin  corps 
de  J.  C.  Car  il  eft  forti  du  fein  de  fa  mere,  fans  di- 
vifion  , comme  étant  fans  maffe,  &,  pourainfî  dire  , 
incorporel:  il  eft  forti  de  même  du  tombeau, &:  entré 
au  travers  des  portes , &c  a marché  fur  la  mer. 

Après  la  lecture  de  ces  paffages  le  pape  en  re- 
leva les  erreurs  : particulièrement  cette  derniere, 
qui  reild  l’incarnation  imaginaire:  en  fuppofanfc 
que  Jefu-s-Clirift  n’a  pas  eu  un  corps  véritablement 
folide  j comme  les  nôtres.  Elle  détruit  même  le 
miracle  : puifqu’il  n’elb  pas  merveilleux  , que  ce  qui 
n’étoit  pas  folide  ait  pénétré  des-eorps,  ou  marché 
fur  l’eau. Enfuite  le  pape  oppofa  aux.  erreurs  deTheo- 
dore  l’autorité  des  peres,  dont  il  rapporta  les  pafta- 
ges.  Sçavoirde  faint  Cyrille,  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  faint  Denis,  de  faint  Bazile,&  du  con- 
cile de  Calcédoine. 

Benoît  cvêque  d’Aïace  en  l’ifle  de  Corfe,  de-  ~ 1 , 

manda  qu  on  lut  les  neuf  articles  de  Cyrus  d’Ale-  driquc- 
xandrie, principalement  le  feptiéme  : puis  la  lettre  p.  *74. 
par  laquelle  Sergius  de  C.  P.  les  approuva.  Onlut 
donc  le  feptiéme  article  de  Cyrus  , portant  anathè- 
me à quiconque  ne  reconnoît  pas  en  Jefus-Chrift 
une  feule  operation  theandrique  puis  la  lettre  de 
Sergius  de  C.  P..  Sergius  évêque  de  Temple,  M7P-  D' 
demanda  la  leéture  du  paffage  de  faint  Denis  évê- 
que d’ Athènes , cité  par  Cyrus.  Il  était  tiré  de  la 
lettre  a Gaïus,  ôc  il  fut  lu  en  ces  termes:  Enfin  il. 
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n’a  fait  ni  les  aétions  divines  en  Dieu  , ni  les  hu- 
maines en  homme,  mais  il  nous  a fait  voir  une 
nouvelle efpece  d’operation  d’un  Dieu  incarné,  que 
l’on  peut  nommer  theandrique.  Comme  perforine 
ne  doutoit  alors,  que  ces  paroles  ne  fullent  de  faint 
Denis  l’Areopagite  : le  pape  faintMartin  prit  grand 
foin  de  les  expliquer.  Premièrement  il  accufa  Cy- 
rus  & Sergius,  d’avoir  falfifié  le  paffage  defaintDe- 
nis.  Cyrus,  en  mettant  dans  fon  feptiéme  article 
une  operation  theandrique,  pour  nouvelle  opera- 
tion: & Sergius  en  fupprimant  dans  fa  lettre  le 
mot  de  theandrique,  & difant  feulement  une  ope- 
ration. Pour  montrer  d’où  ils  avoient  pris  cette  ma- 
niéré d’expliquer  faint  Denis,  il  fit  lire  cinq  pafta- 
ges  de  Tnemiftius  heretique  Severien  ; où  il  foû- 
tenoit,  qu’il  n’y  avoir  en  J.  C.  qu’une  operation,  & 
que  par  cette  raifon  faint  Denis  l’avoir  nommée 
theandrique:  que  Severe lavoir enfeigné ainfi  -,  & 
que  ce  11’étoit  pas  allez  d’appeler  cette  operation 
theoprepe  ; c’eft-à-dire  convenable  a Dieu. 

Au  fonds  le  pape  foûtint , que  le  mot  de  thean- 
drique enferme  neceflairement  deux  operations. 
Car  , dit-il , s’il  n’en  fignifie  qu’une, elle  eft  fimple 
ou  compofée  , naturelle  ou  perfonnelle.  Si  elle  eft 
fimple  , le  pere  l’aura  doncauffi  ; s’il  a l’operation 
theandrique,  il  fera  donc  aufli  Dieu  & homme. 
Si  cette  operation  eft  compofée  , le  fils  eft  d’une 
autre  fubftance  que  le  pere  : car  le  pere  n’a  point 
d’operation  compofée.  Si  cette  operation  eft  na- 
turelle, la  chair  eft  confubftantielle'  au  Verbe, 
puifqu’elle  a la  même  operation:  ainfi  aulieu.de 
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la  Trinité  . il  y a quâtermté.  Si  l’operation  thean- 
driqueefl:  perfonnelle,  ils  feparent  le  pere  d’avec  le 
fils, félon  l’operation  : puifqu’ils  font  di (lingue 7 pâl- 
ies operations  perfonnelles.  Que  (i  , embar râliez  par 
ces  difficultez , ils  difent  que  l’operation  theand  ti- 
que efl  une,  a caufe  de  l’union  des  natures:  donc 
avant  l’union  le  Verbe  avoit  deux  operations,  & 
après  l’union  il  n’en  a fait  qu’une  des  deux,  en.re- 
r tranchant  l’une,  ou  les  confondant  enfemble. 

Ces  abfurditez , où  ils  tombent  de  toutes  parts, 
montrent  certainement  que  fiint  Denis  a voulu 
lignifier  les  deux  operations , par  le  mot  compofé  , 
dont  ils’efl  fervi  pour  marquer  leur  union  en  une 
même  perfonne.  C’efl  pourquoi  il  dit-,  très- fige- 
ment , qu’il  11e  fait  ni  les  aétions  divines  en  Dieu, 
ni  les  humaines  en  homme:  nous  marquant  l’union 
parfaite  des  operations  naturelles,  comme  des  na- 
tures. Carie  propre  de  cette  union  efl  défaire  hu- 
mainement les  actions  divines,  & divinement  les 
aétions  humaines.  Il  faifoit  les  miracles  par  fa 
chair,  animée  d’une  ame  raifonnable,  & unie  a 
lui  perfonnellement  : & par  fa  vertu  toute  puif- 
fante  , il  fe  foumettoit  volontairement  aux  fouf- 
frances , qui  nous  ont  donné  la  vie.  Ainfî  il  avoit  ce 
qui  nous  efl:  naturel  d’une  manière  plus  éminente 

furnaturelle  à nôtre  égard  : & c’efl  ce  que  dit 
faint  Leon , que  chaque  nature  opéré  en  lui  ce 
quelle  a de  propre,  mais  avec  la  participation  de 
l’autre. 

Deufdedit  évêque  deCaillari  approuva  cette  ex- 
plication de  l’operation  theandrique  de  fiint  De- 
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nis  ; &:  ajouta,  que  Pyrrus  avoit  reconnu  lui- même 
l’alteration  du  texte  j fait  par  Cyrus.  Car  répon- 
dant a Paint  Sophrone  , il  dit  : Il  eft  vrai  qu’il  amis 
une  y au  lieu  de  nouvelle:  mais  je  fuis  perfuadé  , qu’il 
l’a  fait  fans  malice:  c’efl  qu’ila  cru,  qu’on  nepou- 
voit  entendre  autrement  le  mot  de  nouvelle.  En- 
fuite  il  demanda,  comme  le  pape  a voit  déjà  fait 
la  îeéture  de  l’eéthefie  d’Heraclius. 

Après  qu’elle  eut  été  lue  , ont  lut  auffi  les  extraits 
des  deux  conciles  de  G»  P.  tenus  par  Sergius  6c  par 
Pyrrus,  pour  l’approuver.  Puis  la  lettre  de  Cyrus  à 
Sergius, tendante  à même  fin. Comme  elle  marquoit 
que  l’eélhefe  avoit  été  envoyée  au  pape  Se  ver  in,  le 
papeMartin  dit  après  cette  lecftu re: Ils  ont  été  trom- 
pez dans  leur  elperance , car  leur  eéthefe  n’a  jamais 
été  approuvée  ni  reçue  parle  Paint fiege  : au  con- 
traire , il  l’a  condamnée  6c  anathematifée.  Ainfi  fi- 
nit la  troifiéme  fieffion. 

La  quatrième  fut  tenue  le  dix-  neuvième  d’Ocbo- 
fl0?“  ref“  bre,deux  jours  après  la  precedente.  Le  pape  Mar- 
tin releva  les  contradiéhons  ,«qui  refultoient  des 
pièces  lues  dans  la  felfion  précédente.  Cyrus  en  fes 
articles,  prononce  anathème  contre  quiconque  ne 
dira  pas  que  Jefus-Chrift  agit  par  une  feule  ope- 
ration, Sergius  & Pyrrus  l’approuvent  : & toute- 
fois ils  approuvent  tous  trois  l’eéfhefie,  qui  défend 
de  dire  une  ni  deux  operations.  Ils  encourent  donc 
eux- mêmes  leur  anathème  ; & ils  fe  contredifent , 
puifqu’il  eft  contradiéloire  de  dire  une  operation 
6c  de  ne  le  dire  pas.  Le  pape  releve  enfuite  la  nul- 
lité de  leurs  procedures , où  l’on  ne  voyoit  aucune 
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perfonne  certaine-,  ni  accusateur  ni  accule  : ils 
u Soient  feulement  de  termes  vagues,  endifant  que 
quelques-uns  parloient  ainfi,  &j  et  tant  des  Soupçons 
confus.  Enfin  le  pape  propofa , comme  il  avoir  fait 
à la  fin  de  la  Sefiion  precedente , de  lire  pour  leur 
entière  conviction  les  decrets  des  cinq  conciles 
generaux. 

Mais  Benoît  d’Aïace  remontra,  qu’aprés  Sergiuy 
&:  Pyrrus,  il  falloir  auffi  examiner  Paul  leur  Suc- 
eeffeur,  défenfetir  de  la  même  kerefie  -,  & encore 
plus  déclare,  par  la  perSecution  qu’il  avoir  faite 
aux  Catholiques.  Tous  les  évêques  Se  joignirent  à 
Benoît , & demandèrent  au  pape  Martin,  qu’il  fît 
lire  la  lettre  de  Paul  au  pape  Théodore,  & le  type, 
dont  Paul  étoit  le  véritable  auteur.  Après  la  leéture 
de  la  lettre  de  Paul  de  C.P.  Deufdedit  évêque  de 
Caillari,.  dit:  Paul'  a confirmé  par  cette  lettre,  ce 
que  vôtre  Sainteté  vient  de  dire , & ce  qu’ont  avan- 
cé Ses  accufateurs  : fçavoir,  que  vos  predecefTeurs 
l’ont  averti  Selon  les  canons , par  écrit  & de  vive- 
voix  par  leurs  légats,  & qu’il  eft  toujours  demeuré 
opiniâtre  & incorrigible  : prenant  â injure  ces  aver- 
tilfemens  Salutaires,  & montrant  qu’il  n’avoit  au- 
cune exeufe.  A contraire  il  a approuvé  l’eéthefe , 
comme  Ses  predecefTeurs  ::  juSques  â employer  les 
propres  paroles.. 

On  lut  enSuite  le  type  d;e  l'empereur,  & le  conci- 
le dit:  II  paroît  avoir  été  fait  â bonne  intention  , 
mais  l’effet  n’y  répond  pas.  Ileflbon  fans  doute, 
de  faire  ceffer  les  difputes  Sur  la  foi:  mais  il  n’eff 
pas  bon  d oter  le  bien  avec  le  mal,  & les  dogmes 
Tome  V l IL  O o o 
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A n.  6 ±9.  ^es  psres  avec  ceux  des  hérétiques,  C’eft  allumer  les „ 
V).  Oét.  ^llpuces  ? plutôt  que  les  éteindre:  car  perforine  ne 
veut  renoncer  a là  foi  en  renonçant  a l’herefie.  Le 
Seigneur  nous  a ordonné  d’éviter  le  mal  8c  de  faire 
le  bien  : mais  non  pas  de  rejetter  le  bien  avec  le 
mal.  Il  ne  faut  donc  pas  faire  fentir  indifféremment 
fon  indignation  à ceux  qui  reconnoiflent  en  Jefus- 
Chrift  une  ou  deux  operations  ou  volontez  : mais 
feulement  a ceux  qui  ne  confeffent  pas  ce  que  les 
P- 2^‘  peres  de  l’églife  confeffent.  C’eft  pourquoi  nous 

lotions  la  bonne  intention  du  type,  mais  nous  en 
rejettons  la  maniéré.  Car  elle  ne  s’accorde  point 
avec  la  réglé  de  l’églife , qui  ne  condamne  au  filen- 
ce  , que  ce  qui  eft  contraire  à fa  doétrine  \ de  défend 
d’affirmer  ou  de  nier  enfemble  la  vérité  de  l’erreur. 
Le  concile  releveenfuiteles  contradictions  de  Paul, 
femblables  a celles  de  les  predeceffeurs  : en  ce  qu’a- 
prés  avoir  foûtenu  une  volonté,  il  fait  défendre 
dans  le  type  de  la  foûtenir.  Enfin  on  ordonne  la 
leéture  des  définitions  des  conciles. 

P-3*2-  On  lut  donc  premièrement  les  fymboles  de  NE 

sup.  im.xi.  cée  de  de  C.  P.  Pour  le  concile  d’Ephefe , on  lut  les 
nn\  g.’i.  x-xr.  ' douze  anathèmes  de  faint  Cyrille  : la  définition  du 
II'  %xxiii.  conc^e  Calcédoine  , de  celle  du  cinquième 
«•J»-  concile  j c’eft-à- dire  les  quatorze  anathèmes.  Après 

quoi  Maxime  évêque  d’Aquilée,  dit:  On  voit 
maintenant  la  calomnie  des  heretiques  contre  les 
cinq  conciles,  à qui  ils  ont  voulu  imputer  leurs 
erreurs,  quoiqu’ils  n’ayent  rien  dit  de  femblable  : 
au  contraire  , les  conciles  les  ont  condamnez 
par  avance,  en  condamnant  les  herefies,  qu’ils 
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font  revivre,  & en  défendant  de  faire  aucune  An.  649 
nouvelle  expofition  de  foi.  Il  refte  de  produire  51.  Oôt 
dans  la  prochaine  feffion  , les  livres  des  peres,  pour 
achever  de  les  convaincre.  Ainfi  finit  la  quatrième  p.  zs7. 
fefiion. 

La  cinquième  8c  dernie^e  fut  tenue  douze  jours  L Ir-, 
après,  fcavoir  le  dernier  du  meme  mois  d’Oétobre.  fd&>u, 1 
Le  pape  Martin  fit  apporter  les  livres  des  peres , & 
lire  les  paflages  que  l’on  y avoit  marquez.  Mais  270i 
auparavant  Leonce  évêque  de  Naples , demanda 
que  l’on  relut  l’endroit  du  cinquième  concile  , qui 
établiffoit  l’autorité  des  peres  -y  & on  le  lut  en  ces 
termes  : Outre  les  quatre  conciles , nous  fuivons 
en  tout  les  faints  peres  de  doéleurs  de  l’églife,  Atha-  ~'T 
nafe,  Hilaire,  Bafile,  Grégoire  le  théologien,  Gré- 
goire de  Nyffe,  Ambroifie,  Auguftin  , Théophile, 

Jean  de  C.  P.  Cyrille , Leon  de  Proclus.  Nous 
recevons  auJfi  les  autres  peres  orthodoxes  , qui 
ont  enfeigné  dans,  l’églife  fans  reproche  , jufques 
â la  fin. 

On  commença  enfuite  a lire  les  paflages  des  pc-  ,74a 
res  r premièrement  de  fiiint  Ambroife,puis  de  faine 
Auguftin,  de  faint  Grégoire  de  Nyfle , de  fiiint  Cy- 
rille, de  faint  Bahle , de  fiamt  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  de  faint  Amphiloque  : pour  montrer  que  la 
volontedu  fils  de  Dieu,  efl:  la  même,  que  celle  du 
pere,  8:  que  l’unité  de  volonté  de  d’operation  , 011 
conclut  1 unité  dénaturé.  Puis  on  montra  : qu’ou- 
tre la  volonté  divine,  Jefus-Chrift  a une  volonté 
humaine  , par  plufieurs  autres  paflages  des  mêmes 
peres,  de  de  quelques  autres  j fcavoir  fiiint  Hippo- 
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lyte  évêque de martyr,  faint  Leon,  faine  Athanafe, 
faint  Jean  Chryfoftome , Théophile  d’Alexandrie, 
Severien  de  Gaballe,  faîne  Cyrille.  Il  y enadeuxi 
fçavoir  faine  Athanafe  & Severien  , qui  difent  ex- 
prelfément , deux  volontez.  Pour  monerer  les  deux 
operations,  on  cite  faint  Hilaire,  fiinc Denis  l’A- 
reopagite,  faint  Juftin  martyr,  en  fon  troiféme 
livre  de  la  Trinité.  C’eft  l’ouvrage,  qui  porte  au Ifi 
le  titre  d’expofition  de  la  vraye  foi , de  que  l’on 
convient  n’etrepas  du  grand  faint  Juftin.  Le  con- 
cile cite  aulîi  faint  Amphiloque,  faint  Cyrille  de 
Jeruialem,  faint  Ephrem  d'Anuoche,  Jean  de  Scy- 
thopolis  de  faint  Anaftafe  d’Antioche. 

Après  toutes  ces  ledures , le  concile  dit:  Il  eft 
clair,  de  il  faut  le  frire  oonnoître  a toute  la  terre, 
que  les  novateurs  ont  calomnié  les  peres  comme  les 
conciles  ; de  que  les  peres  ont  enfeigné  deux  vo- 
lontez de  deux  operations  en  Jefus-Chrift,  aulfi- 
bien  que  deux  natures.  Ils  11e  l’ont  pas  feulement 
décidé , ils  l’ont  prouvé  de  l’ont  exprimé  par  le 
nombre,  par  les  noms,  les  pronoms,  les  qualitez, 
les  proprietez  ; en  toutes  les  maniérés  polfibles. 
C’elt  pourquoi  nous  nous  en  tenons  à leur  dodri- 
ne,  fans  y rien  ajouter  ni  en  rienoter.  Mainte- 
nant, pour  achever  de  couvrir  les  novateurs  de 
confufion  , de  mettre  en  évidence  leur  turpitude: 
il  faut  produire  les  palfages  des  heretiques,  confor- 
mes à leurs  fentimens. 

On  lut  premièrement  un  palPage  de  Lucius  évê- 
que Arien  d’Alexandrie,  où  pour  montrer  que 
Jefus-Chriftn’avoit  point  d autre  ame  que  le  Verbe, 
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créé  félon  lui,  il  dit,  que  s’il  avoit  une  ame,  il  an.  649 
s’enfuivroit , qu’il  auroit deux  operations.  On  lut  -It'  Oct. 
plufieurs  paffages  d’Apollinaire,  de  Polemon  fon 
difciple,  de  Severe,  de  Themiftius , de  Colluthus, 
de  Théodore  de  Mopfuefte,  de Neftorius, de  Paul 
Neftorien,  de  Julien  d’Halicarnafte  , de  Theodo- 
fe  d’Alexandrie,  de  Theodule  Neftorien  : qui  tous, 

Quoique  par  differens  principes  , foûtenoient  qu’il 
11’y  avoit  en  Jefus-Chrift,  qu’une  operation  de  une 
volonté. 

Enfuitc  de  ces  ledures,  pour  rendre  pîusfenfi-  r- 521- 
ble  la  conformité  des  novateurs  avec  les  heretiques, 
le  pape  Martin  compara  fur  plufieurs  articles  les 
paroles  des  uns  de  des  autres:  de  conclut  que  les  p. 
novateurs  étoient  encore  plus  coupables  -,  en  ce 
qu’ils  vouloient  perfuader  aux  fimples,  qu’ils  fui- 
voient  les  peres,  au  lieu  que  les  heretiques  faifoient 
profelfion  de  les  combattre.  Maxime  d’Aquilee  p.  î27.  e. 
parla  enfuite,  de  répondit  a P objection  des  M0110- 
thelites  : qui  prétendoient  qu’en  admettant  deux 
volontez,  on  les  fuppofoit  contraires.  Deufdedit  p,  3iU 
de  Sardaigne  appuya  la  meme  vérité,  par  l’auto- 
rité de  faint  Cyrille  : de  montra,  que  croyant 
Jefus-Chrift  Dieu  de  homme,  on  ne  doit  pas  être 
feandalifé  de  ce  qu’il  a dit  ou  fait  comme  Dieu  -,  de 
par  confequent , que  les  Monothelites  avoient  tort, 
de  vouloir  tout  rapporter  à la  volonté  divine.  En- 
finie  pape  faint  Martin  apporta  encore  l’autorité 
de  faint  Cyrille  & de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  f 94ft 
pour  montrer  que  Jefus-Chrift  a pris  la  nature 
humaine  toute  entière;  par  confequent  la  volonté, 

O o o iij 


An  £49. 

31*  0<fh 
l 11 1. 

Jugement  du 
concile. 

P-  Sto. 

C.  I.  3.  J. 
t-  4. 

C.  î- 
c.  <S. 
e.  7.  g. 
c.  9. 

C.  10 . ff. 

C.  12, 


c.  13. 
r.  I- f. 
C.  ^5. 
c.  /<r. 


e.  17. 


r.  ig. 


f.  19. 


47S  Histoire  Ecclesiastique. 
qui  eft  eftentielîe  à lame  raifonnable. 

Le  concile  ayant  ainfi  examiné  la  matière  a fonds,, 
donna  fou  jugement  en  vingt  canons,  ou  il  con- 
damne quiconque  ne  confefte  pas  la  Trinité  & l’In- 
carnation du  Verbe  j que  Marie  eft  merede  Dieu  r 
que  Jefus-Chrift  eft  confubftantiel  a Dieu  fon  pere, 
& a la  Vierge  fa  mere  : que  c eft  une  nature  du 
Verbe  incarné  : que  les  deux  natures  fubiiftent  en 
lui  diftinéles,  mais  unies  hypoftatiquement,qu’elles 
confervent  leurs  proprietez  , qu’il  a deux  volontez 
& deux  operations , la  divine  & l’humaine.  Par 
confequent  on  condamne  ceux  qui  ne  reconnoiffent 
en  Jefus-Chrift,  qu’une  volonté  & une  operation  : 
ceux  qui  rejettent  les  deux  volontez,  qui  ne  veulent 
dire  ni  une  ni  deux  volontez  1 qui  expliquent  Pope- 
ration  theandrique  d’une  feule  operation  r qui  pré- 
tendent que  les  deux  volontez  induifent  de  la  di- 
vision en  Jefus-Chrift  : qui  ne  reçoivent  pas  tout 
ce  qui  a été  enfeigné  par  les  peres  & par  les  cinq 
conciles  generaux,  jufques  a la  moindre  fyllabe* 
On  condamne  quiconque  n’anathematife  pas  tous 
les  heretiques  : particulièrement  ceuxquiont  atta- 
qué la  Trinité  & l’Incarnation,  & qui  font  ici  nom- 
mez depuis  Sabellius  & Arius  jufques  à Qrigene* 
Didyme  ôc  Evagre.  On  y joint  ceux  qui  ont  fuivi 
leurs  erreurs  j fçavoir  Théodore  de  Pharan,  Cyrus 
d’Alexandrie,  Sergius  de  C.  P.  & fes  fuccdlèurs,, 
Pyrrus&Paul  : quiconque  reçoit  l’eéthefe  impie ,, 
& le  type  impie:  quiconque  a égard  aux  dépoli- 
rions prononcées  par  les  heretiques  contre  les  ca- 
tholiques. Enfin  on  condamne  ceux  qui  ofent 
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dire,  que  la  doctrine  des  hérétiques  efi  celle  des 
peres  ôc  des  conciles;  & ceux  qui  font  de  nouvel- 
les exportions  de  foi,  ou  forment  de  nouvelles 
queftions. 

Le  pape  fouferivit  en  ces  termes  * Martin  par  la 
grâce  de  Dieu,  évêque  delà  fainte  églile  catho- 
lique & apoftolique  de  la  ville  de  Rome,  j’ai  fouf- 
ent,  comme  juge , a cette  définition  , qui  confirme 
la  foi  orthodoxe  ; & a la  condamnation  de  Théo- 
dore, jadis  évêque  de  Pharan,de  Cyrusd’Alexan- 
drie,  de  Sergius  de  C.  P.  de  Pyrrus  & de  Paul  fes 
fucceifeurs,  avec  leurs  écrits  heretiques  & de  l’eéthe- 
fe  impie  & du  type  impie,  qu’ils  ont  publiez.  Tous 
les  autres  évêques  foulcrivirent  de  même  au  nom- 
bre de  cent  cinq  en  tout.  Jean  évêque  de  Milan,  & 
quelques  autres,  qui  n’avoient  pas  aflifié  au  concile, 
y foufcrivirent  enfuite  : exprimant  dans  leurs  fouf- 
criptions  la  condamnation  des  cinq  perfonnes , de 
l’eéthefe  & du  type.  . u. . 

Les  aétesde  ce  concile  furent  auffi-tc»t  traduits 
en  Grec,  fuivant  la  requête  des  moines  de  Palefti- 
ne  : ainfi  cette  verfion  efi  de  pareille  autorité  que 
l’original.  Il  y a même  des  pièces  dans  ce  concile, 
dont  le  Latin  femble  être  fait  lurle  Grec.  Car  ces 
aéfes  ne  font  pas  du  if  ile  des  anciens , rédigez  mot 
pour  mot  par  des  notaires,  à mefure  que  l’on  par- 
loir. On  ne  voit  ici  ni  exclamations,  ni  : inter- 
ruptions, ni  difeours  vifs  & naturels  : ce  font  des 
dilcours  étudiez,  ordinairement  très-longs,  rem- 
plis de  quantité  de  paffiiges  de  l’écriture,  dont 
l’application  efi:  fouvent  tirée  de  loin  : ainfi  il  efi: 
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vraifemblable,  que  l’on  apportoic  ces  difcours  tour 
écrits  j &:  qu’on  les  lifoit  dans  le  concile.  Les  étu- 
des étoient  alors  fort  tombées  à Rome  on  ne  fça- 
voitplus  parler  Amplement  & précifément.  Peut- 
être  même  l’art  d’écrire  en  notes  y étoit-il  perdu: 
ôc  peut  être  aulïile  Latin  vulgaire  étoit-il  déjà  fî 
corrompu,  que  l’on  avoir  honte  de  l’écrire  tel  qu’on 
le  parloir- 

Le  pape  envoya  ces  aétes  de  tous  cotez,  en 
Orient  & en  Occident  avec  piuheurs  lettres , tant 
au  nom  du  concile,  qu’au  lien.  La  première,  eft  la 
lettre  circulaire  adrelfée  a tous-  les  fidelles  où  il 
les  inftruit  de  l’erreur  des  Monothelites , de  la 
necefiité  d’affembler  le  concile ,.  & de  ce  qui  s’y  eft 
pafféidont,  ajoute-t-il , nous  envoyons  les  a&es 
a tout  le  monde  •>.  afin  de  nous  juftifier  devant 
Dieu,  ôe  rendre  inexcnfables  ceux  qui  n’obeiflent 
pas.  C’efi:  pourquoi  n’écoutez  point  les  novateurs^ 
& ne  craignez  point  les  hommes  dont  k vie  pafie^ 
comme  l’herbe  qui  fe  fane,.  & dont  aucun  n’aéré 
crucifié  pour  nous.  C’efit  qu’il  prévoyoit  bien  quelle 
feroit  la  colere  de*  l’empereur , pour  la  condamna»* 
rion  de  fon  type; 

Il  ne  laiifa  pas  de  lui  écrire  ce  que  le  concile 
avoir  fait  : même  la  condamnation  de  l’eélhefe  & 
du  type  , par  laquelle  il  prétend  que  l’on  a juftifié 
l’empereur.  Car,  dit  la  lettre,  nos  adverfaires  ont 
ohé  écrire  aux  évêques  d’Afrique,  que  vous  avez 
publié  ce  type  de  votre  propre  mouvement  : pour 
ordonner  de  fe  relâcher  un  peu  de  la  rigueur  ex<- 
celEve,  fans  préjudice  delà  vérité.  En  quoi  ils 

n’ont 
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n’ont  pas  écouté  les  peres,  qui  difent,  qu’à  l’égard 
des  veritez  divines,  le  moindre  changement  eft  im- 
portant. Nous  vous  envoyons  les  a êtes  de  nôtre 
concile , avec  leur  traduction  en  Grec  r vous  priant 
de  les  lire  attentivement,  & par  vos  pieufes  loix 
condamner  les  heretiques,  & maintenir  la  doétrine 
des  peres  & des  conciles , pour  la  profperitéde  vô- 
tre régné.  Le  pape  & tous  les  évêques  du  concile; 
avoient  fouferit  cette  lettre. 


Le  papefaint  Martin  écrivit  auflfî  plusieurs  lettres* 
pour  l’Orient,  une  adreflee  aux  égliles  dépendan- 
tes des  fieges  de  Jerulalem  & d’Antioche  : par  la- 
quelle il  les  exhorte  à demeurer  dans  la  foi  de  l’églï- 
fè Romaine,  &:  a éviter  les  heretiques,  particulière- 
ment Macedonius  ufurpateur  du  fiege d’Antioche, 

& Pierre  d’Alexandrie.  Il  leur  déclare  en  fuite,  qu’il 
a établi  fon  vicaire  Jean  évêque  de  Philadelphie  dont 
il  explique  les  pouvoirs  dans  une  lettre  qu’il  lui 
addrelfe  en  particulier. 

Il  témoigne  premièrement,  qu’il  a appris  fon 
mérité  & fon  zele  pour  la  foi , par  le  rapport  d’Ef- 
tiene  eveque  de  Dore,  & des  moines  du  monafte- 
re  de  faine  Theodofe.  C’eft  pourquoi  il  l’établit 
fon  vicaire  par  tout  l’Orient  y c’eft-à-dire  dans  tou- 
tes les  églifes  dépendantes,  de  Jerufalem  ôc  d’An- 
tioche. Et  cela  ajoute-t-il,  en  vertu  du  pouvoir 
que  nous  avons  reçu  de  faint  Pierre,  & à caufe  du 
malheur  du  tems  & de  l’opprefhon  des  gentils  : de 
peur  que  l’ordre  facerdotal  ne  perilfe  en  ces  quar- 
tiers, ôeque  nôtre  fai n te  religion  n’y  foit  ignorée. 

C’efl  pourquoi,  remplirez  incellàmment  les"  éghfes.  f.  zu. 

Tome  y HL.  P pp 
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Car  j’aurai  le  cœur  preffé d’une  douleur  continuel- 
le , jufques  à ce  que  je  voye  cette  œuvre  achevée 
par  vos  foins.  Exhortez  ceux  qui  font  déjà  dépofez 
?• ««  3-  a fe convertir,  faites-leur  donner  leur  profeffion  de 
foi  par  écrit  : après  quoi  vous  les  rétablirez  cha- 
cun dans  leur  ordre,  pourvu  qu’il  n’y  ait  rien  d’ail- 
leurs, qui  empêche  leur  confirmation.  En  quoi 
nous  ne  prétendons  point  donner  atteinte  aux  ca- 
nons. Car  ils  ufent  d’indulgence  dans  les  tems  de 
perfecution  & de  neceflité , où  on  ne  s’en  difpenfe 
pas  par  mépris.  Quant  au  faux  évêque  d’Antioche 
Macedonius , méprifez  courageufèment  fes  lettres 
menaçantes  & fes  proteflations  : car  l’églife  Catho- 
lique ne  le  reconnoît  point  pour  évêque  j non  feule- 
ment, parce  qu’il  en  ufurpe  le  titre  contre  les  canons 
dans  un  païs  étranger  fans  confentement  du  peuple 
& fans  decret:  mais  encore,  parce  qu’il eft  uni  aux 
heretiques,  qui  l’ont  élu  pour  récompenfedefon 
crime.  Il  en  eft  de  même  de  Pierre , qu’ils  préren- 
dent avoir  fait  évêque  d’Alexandrie  pour  fortifier 
leur  parti  par  le  plus  grand  nombre. 

Nous  vous  envoyons  les  aétes  de  nôtre  concile, 
avec  nos  lettres  circulaires,  par  l’abbé  Théodore 
prêtre  , & nôtre  apocrifiaire,  & les  moines  de  faint 
Theodofe,  Jean  , Eftiene  &c  Leonce,  qui  ont  afifif 
té  au  concile.  Faites-en  obferver  les  decrets  à tous 
les  fidelles  de  vos  quartiers.  Nous  avons  exhorté 
Théodore  évêque  d’Efbunte  èc  Antoine  de  Bacate, 
a vous  aider  en  tout , pour  l’execution  de  vôtre 
commiflion  , & avec  eux  George  prêtre  & archi- 
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mandrite,  Pierre  d’Andraé,  & tous  ceux  du  païs,  

qui  ont  un  véritable  zele  pour  la  foi.  An.  64?. 

Théodore  PElbunte  & Antoine  de  Bacate  , 
étoient  deux  évoques  de  Paledine , dont  le  pre- 
mier s’étoit  déclaré  hautement  contre  les  héréti- 
ques , en  publiant  fi  eonfêffion  de  foi  par  écrit  : le 
fécond  ayant  quitté  leur  parti,  avoir  envoyé  au 
pape  là  rétractation.  .C’eft  pourquoi  il  leur  écrivit  ^ g 7 
à l’un  &:  a.  l’autre,  les  exhortant  I perfeverer  & a 
s’unir  avec  Jean  de  Philadelphie.  Il  écrivit  de  me-  efijî. s. 
me  i George , abbé  de  Paint  Theodofe,  & a Pierre,  e^,  l0t 
qui  portoit  le  titre  d’Illuftre,.&:  qui  fans  doute 
avoir  l’autorité  temporelle  dans  le  pars.  ^ 

Ceux  qui  a voi  ent  empêché  Ediene  évêque  de 
Dore , d’établir  des  évêques  fuivant  La  commiffion  Su?' 
du  pape  Théodore  >avoient  envoyé  des  plaintes» 
contre  lui , qui  fe  trouvèrent  fans  fondement.  C’ed  &£• 
ce  que  le  pape  écrit  a Pantaleon  : qui  luien  avoiit 
envoyé  une  relation.  Et  il  ajoute  : ils  font  eaufe  ,.  ^ » E* 
qu’il  n’y  a plus  en  ces  quartiers-la  d’évêques  ni  de 
prêtres,  qui  offrent  continuellement  des  faorifiees- 
pour  le  peuple  : quoiqu’ils  fudent  plus  necellaires, 
maintenant  que  le  teins  des  fcandales  eft  proche* 
comme  ira  vaideau  agité  de  la  tempête  a beloin 
de  plus  dé  pilotes  tte.  de  mariniers. 

Ces  lettres  font  voir  le  pitoyable  état  des  éçlifes  iv. 
d’Egypte  & d’Orient, depuis  les  conquêtes  des^Mu-  d'oZt 
fui  ma  ns.  Plu  heurs  étoient  fans  Padeurs  &fans  mi- 
nidres  1 de  ceux  qui  y redoient , étoient  la  plupart- 
heretiques.  Car  outre  les  Monothelites , qui  ne 
faifoient  que  commencer ,.  tous  les  anciens  hereti- 
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ques  reprirent  le  deffus,  à raefure  que  la  domina- 
tion des  Grecs  s’affoiblit.  Les  Neftoriens  fe  relevè- 
rent en  Syrie,  les  Jacobires  ou  Eutyquiens  , en 
Egypte.  Ii  iraportoit  peu  aux  Mufulmans,  de 
quelle  lecte  étoient  les  Chrétiens  leurs  fujets:  mais 
ceux  qui  étoient.  en  communion  avec  les  Geges  de 
C.  P.  & de  Rome  , leur  étoient  les  plus  fuipeéb, 
comme  les  plus  affectionnez  a Pempereur  leur  en- 
nemi perpétuel.  Aufti  depuis  ce  tems  nous  avons 
peine  a trouver  la  fuite  des  patriarches  catholiques 
d’Alexandrie  , d’Antioche  & de  Jerulalem.  Les  ca- 
talogues de  faint  Nicephore  de  C.  P.  finiffent  pour 
Alexandrie  à Pierre,  qu’il  compte  le  cinquantième, 
■&  qui  fut  le  predeceffeur  de  Cyrus:  pour  Antio- 
che , à Anaftafe,  qu’il  compte  le  foixante  & uniè- 
me , & qui  fut  tué  par  les  Juifs  l’an  610.  Pour  Je- 
ru  laie  m , faint  Nicephore  compte  faint  Sophrone 
le  foixante  & deuxième  & le  dernier. 

Mais  nous  avons  dans  pluheurs  auteurs,  la  fuite 
des  patriarches  Jacobites  d’Alexandrie  depuis  Ben- 
jamin, qui  en  portoit  le  titre,  lors  de  la  conquête 
des  Mufulmans;  & Eutychius  marque  la  fuite  des 
patriarches  Melquïtes  de  ces  trois  fieges , avec  les 
années  , par  rapport  au  régné  des  califes  : jufques 
a fon  tems  , c eft-à-dire  vers  le  milieu  du  dixiéme 
fiecle.  Dans  le  fiege  d’Alexandrie  il  donne  pour 
fucceffeur  à Cyrus  Pierre  Monothelite comme  lui 
la  quatrième  année  d’Othman  , qui  revient  a‘ 
l’an  de  J.  C.  6 48.  A Antioche,  après  Anaftafe  il 
met  une  vacance  de  vingt-deux-ans  : puis  Mace- 
donius  ordonné  patriarche  d’Antioche  à C.  P,,  ta 
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cinquième  année  du  calife  Omar  : qui  revient  à 
l’an  6 39.  Macedonius  ne  vint  point  a Antioche  : 
non  plus  que  George,  quilui  fucceda,  la  troifiéme 
année  d’Othman  647.  8e  Macaire,  qui  fucceda  à 
George  l’an  654.  dixiéme  d’Othman.  Ces  trois  fu- 
rent Monothelites,  8e  demeurèrent  a C.  P.  A Je- 
rufalem , après  faint  Sophrone,  Eutychius  met  une 
vacance  de  vingt-neuf  ans  : puis  Jean  élu  patriarche, 
la  feptiéme  année  de  Moavia,  qui  feroit  l’an  «68. 

En  même  tems  que  le  pape  faine  Martin  écri- 
vit en  Orient:  il  écrivit  aufli  a l’évêque  de  Carthage, 
6e  a tous  les  évêques  8e  les  peuples  de  fa  dépendance, 
témoignant  comme  il  avoir  approuvé  la  confeflion 
de  foi , contenue  dans  leurs  lettres  fynodales  : 
6c  leur  envoyant  les  aétes  du  concile  avec  la  let- 
tre circulaire. 

Paul  évêque  de  Theflalonique , étant  ordonné 
de  nouveau  , envoya  au  pape  faint  Martin  , félon 
la  coutume  , les  lettres  lynodales  , contenant  fa 
profeflion  de  foi,  dont  le  pape  ne  fut  pas  con- 
tant, parce  qu’elle  favorifoit  les  Monothelites. 
Mais  les  députez  de  Paul  l’alfûrerent,  que  l’erreur 
qui  paroilfoit  dans  fes  lettres,  s’yétoit  glilfée  par 
inadvertance,  8e  que  Paul  le  corrigeroit  fi-tôc 
qu’011  l’en  avertiroit  charitablement.  Le  pape 
Martin  le  lai  lia  fléchir,  6e  n’ufa  pas  même  de  fon 
droit:  fuivant  lequel  il  pouvoit  obliger  Paul,  com- 
me particulièrement  fournis  au  faint  fiege  , a venir 
à Rome  fe  jnftifier  canoniquement.  Il  le  contenta 
donc  de  lui  faire  voir  par  les  légats  du  faint  hege, 
qui  étoient  fur  les  lieux,  en  quoi  il  avoit  failli,,  lui 

P p p iq 


An.  649. 

p.  *23.  5Z+- 


ft.  25c. 


l ri. 


LVI. 

Lettres  à Paul 
de  Theflalowicjuc. 


Cfift.  12. 


An.  64%. 


Epijl.iz,.  p$a.  B . 


L V I I. 

Lettre  du  Pape  à 
fâint  Amand. 


486  HlSTOI  RE  Êce  i ESI  ASTIQUE, 
donnant  par  écrit  la  profdïion  de  foi  , qu’il  devoit 
fuivre.  Mais  Paul  trompa  les  légats & leur  don- 
na une  profeffion  de  foi  , ou  en  parlant  de  la  vo- 
lonté ôc  de  l’operation  de  Jefus-Chrift  , il  avoir 
omis  le  mot  de  naturelle  & 1 anathème.  Les  légats, 
féduits  par  fes  artifices  &;  fes  flateriesjfe  contentè- 
rent de  cet  écrit.  Mais  le  pape  l’ayant  reçu.,  leur 
ordonna  de  faire  penitence  dans  le  fac  & la  cen- 
dre , & prononça  anathème  contre  Paul  de  TheC 
falonique- 

Il  le  lui  déclara  par  mie  lettre  du  mois  de  No- 
vembre 6 4&-  dans  laquelle  après  lui  avoir  repro- 
ché tous  fes  mauvais  artifices il  dit  Sçachez  que 
vous  êtes  dépofé  de  toute  dignité  facerdotale  & de- 
tout  miniflere  dans,  l’églife  Catholique,;jufques  a 
ce  que  vous  confirmiez  par  écrit,  fansaucune  omif- 
fion , tout  ce  que  nous  avons  ici  décidé  en  concile,. 
ôc  que  vous  anathematifiez  tout  ce  que  nous  ana- 
themarifons  1 particulièrement  les  nouveaux  héré- 
tiques , avec  leur  eéfchefe  & leur  type..  Vous»  devez 
encore  reparer  la  faute  que  vous  avez  laite  contre 
les  canons,  en  ne  vous  reconnoifiant  pas  dans  vos 
lettres pour  fiujet  &:  vicaire  du  fakir  fiege.  Le: 
pape  écrivit  en  même-tems  à l’églife  de  Theflalo- 
nique.,  de  n’avoir  pLu-s  de  communion  avec  Paul  4; 
■&  de  faire  celebrer  l’office  pat  les  prêtres,  & les 
diacres  catholiques  , fufemes  à ce  qu’il  fut  rentré 
en  ion  devoir,  ou  quon  eut  élu  un  autreeveque  a 
fa  place. 

Saint  Amand  évêque  de  MalEr-ic,.  avoir  écrit  au 
pape  faint  Martin,,  pour  le  confiai  ter  fur  les  clercs 
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criminels , & fur  Pherefie  des  Monothelites.  Le 
papa>  (e  1er  vit  de  cette  occafion,  pour  envoyer  en 
Gaule  les  aéïes  de  fon  concile  ; 8c  en  chargea  le 
député  de  faint  Amand , avec  une  lettre  ou  il  le 
félicité  de  fes  travaux,  & le  plaint  du  déreglement 
de  fon  clergé.  Car  nous  avons  appris,  dit-il,  que 
les  prêtres,  les  diacres  8c  les  autres  clercs,  tombent 
dans  des  pechez  honteux , 8c  que  vous  en  êtes  telle- 
ment affligé , que  vous  voulez  quitter  les  fondions 

raftorales , & vivre  dans  la  retraite  8c  le  filence.  Il 
exhorte  a demeurer  en  place,  mais  à n'avoir  point 
de  compaffion  pour  ces  pécheurs,  au  préjudice  des 
canons.  Car,  dit-il,  celui  qui  eft  une  fois  tombé 
de  la  forte,  après  fon  ordination,  doit-être  dépo- 
fé  fans  efperance  de  promotion,  8c  pafifer  le  relie 
de  fa  vie  en  penitence  : puifque  nous  cherchons 
pour  les  ordres , des  perfonnes  dont  la  vie  ait  tou- 
jours été  pure.  Le  pape  lui  explique  enfuite  ce 
que  les  Monothelites  avaient  fait  depuis  environ 
quinze  ans,  & ce  qu'il  venoitde  faire  contre  eux 
«dans  fon  concile.  Nous  vous  en  envoyons , dit-il, 
les  a&es  avec  nôtre  lettre  circulaire,  que  vous  au- 
rez foin  de  faire  connoître  à tout  le  monde  ; 8c 
tous  les  évêques  de  vos  quartiers  étant  affemblez 
en  concile,  confirmeront  par  leur  contentement, 
ce  que  nous  avons  fait  pour  la  foi  , 8c  nous  en- 
voyeront  leurs  fouteriptions.  On  voit  ici,  comme 
dans  la  lettre  à Paul  de  Theflalonique,  que  le  pape 
même  nommoit  confirmation  le  confentement , 
que  les  autres  évêques  donnoient  à fes  décifions. 
Il  ajoute  : Priez  le  roi  Sigebert  de  nous  envoyer 
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des  évêques,  pour  fe  charger  de  la  légation  du  faine 
fiege,  ôc  porter  à l'empereur  les  aétes  denôtrecon- 
cile  avec  ceux  du  vôtre.  Nous  avons  fait  donner  au 
aorteur  les  reliques  qu’il  a demandées.  Car  pour  les 
..ivres,  nous  n’avons  pu  lui  donner  , parce  que  nô- 
tre bibliothèque  eft  vuide  r ôc  il  étoit  fi  preffé  de  s’en 
retourner,  qu’il  n’a.  pu  en  tranfcrire.  Ces  dernieres 
paroles  font  voir  , qu’il  reftoit  des  livres  dans  la  bi- 
bliothèque du  pape  , mais  qu’il  n’y  avoit  pas  affez 
d’exemplaires  du  même  auteur,  j30ur  en  donner  ou 
en  prêter  aux  étrangers.  Il  eft  a croire  que  cette 
lettre  fut  accompagnée  d’une  lettre  au  roi  Sigebert  \ 
car  pour  le  roi  Clovis  fon  frere,  il:  eft  certain  d’ail- 
leurs, que  le  pape  lui  écrivit, & le  pria  de  lui  envoyer 
des  évêques  , pour  travailler  avec  lui  à étouffer  l’he- 
refie.  Saint  Eloi  &■  faint  Oiien  y feroient  volon- 
tiers allez:  mais  il  y eut  quelque  raifonqui  les  eu 


empêcha. 

Suint  Arnaud,  après  avoir  été  long-tems  évêque,, 
fans  avoir  de  fiege  certain,  avoit  enfin  été  fixé  a 
celui  deMaftric,  vers  l’an  647.  Ce  fiege  étoit  ori- 
ginairement à Tongres.,  mais  cette  ville  ayant  été 
ruinée  par  Artila,  vers  l’an  45:0.  il  fut  transféré  à. 
Maftric.  Après  la  mort  de  Jean,  fur  nommé.  l’Ai- 
gneau,  le  roi  Sigebert  fit  venir  faint  Arnaud  y ôc 
ayant  afiemblé  plufieurs  évêques , ôc  une  grande 
multitude  de  peuple  , iL  l’obligea,  malgré  fa  refif- 
tance  à fe  charger- de  cette  églife..  Mais  au  bout 
de  trois  ans  il  la  quitta , ôc  alla  une  fécondé  fois  à 
Rome  accompagné  de  Nicaife  moine,  ôc  de  faint 
Humbert,  depuis  abbé  de  Maroillesprés  de  Valen- 
ciennes.. 
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ciennes.  Le  pape  approuva  le  deflein,  qu’avoitS. 

Amand  de  travailler,  comiRe . auparavant  â la con- 

verfion  des  infîdelles , fans  être  attaché  a aucun 

ftege,  il  vécut  jufques  à l’an  679.  6c  mourut  le  Feb. 

fixiéme  jour  de  Février,  auquel  i’églife  honore  fa 

mémoire. 

Il ‘fut  enterré  au  monaftere  d’Elnon  ; prés  de  ivm 
Tournay,  qu’il  avoit  fondé,  & qui  porte  aujour-  Bei£°q"* crc  de  h 
d’huy  fon  nom.  Il  en  avoit  fondé  deux  autres  a 
Gand,  dont  l’un  a gardé  le  nom  de  faint  Bavon , 
l’autre  de  la  montagne  de  Blandin,  où  il  fut  bâti. 

Saint  Bavon  étoit  de  Brabant,  & ayant  été  conver- 
ti  par  feint  Amand,  devint  fon  difciple,  & pratiqua 
la  vie  monaftique  avec  de  grandes  aufleritez.  Il 
mourut  vers  l’an  £53.  ôcl’églife  honore  fa  mémoire 
le  premier  d’Oélobre.  L’un  & l’autre  monaftere  de  Martyr.  R, 
Gand,  eut  pour  premier  abbé  faint Florbert,  qui  °t% 
reçut  faint  Livin  évêque  d’Irlande,  pour  prêcher  bw.'nTTT’ 
dans  le  même  païs  : mais  faint  Livin  fut  mar- 
tyrifé  prés  de  Gand  par  les  barbares , vers  l’an 
6)6.  Après  que  faint  Amand  eut  quitté  le  ftege 
de  Maftric,  on  y mit  â fa  place  faim  Remacle  en 
6$  1.  Il  étoit  né  en  Aquitaine,  & avoit  été  quel- 
que tems  â la  cour  avec  faint  Eloi  : qui  le  fît  ^t0'z‘ 
abbé  de  fon  nouveau  monaftere  de  Solignac..  Le  + 
roi  Sigebert  connoiftant  fon  mérité  , l’appella 
auprès  de  lui,  6c  fonda  par  fon  confeil  deux  mo- 
nafteres  dans  la  foreft  d Ardenne,  nommez  alors 
Stabulaüs  6c  Malmundarium , aujourd’huy  Sta- 
velo  ôc  Malmedie.  Pendant  qu’on  les  bâtiftoit  , 
faint  Remacle  entra  dans  le  fiege  de  Maftric  , 6c  y 
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travailla  avec  grand  zele,  à prêcher  6c  à fonlager 
les  pauvres  & tous  les  i^çaHieureux,  gardant  toujours 
une  profonde  humilité.  Il  donna  le  gouvernement 
des  deux  monafteres  à faint  Theodard.  Mais  au 
bout  de  dix  ans  il  quitta  l'épifcopat,  6c  fe  retira 
dans  StavelojOii  il  finit  faintement  fa  vie,  apres  avoir 
fait  ordonner  à fa  place  faint  Theodard  dans  lefiege 
de  Maftric. 

Les  di fci pies  de  faint  Amand  fondèrent  plufieurs 
autres  monafteresdans  la  Gaule  Belgique  6c  la  Ger- 
manie inferieure , faint  Guillain  fut  du  nombre  -,  6c 
on  croit  qu’il  établit  en  £52..  l’abbaye  qui  porte 
encore  fon  nom  dans  leHainaut.  Jonas,  autre  dif- 
ciple  de  faint  Amand , fut  le  premier  abbé  de 
Marchiennes.  L’abbaye  de  Nivelle  fut  fondée  pjr 
les  *confeils  de  faint  Amand  en  faveur  de  fainte 
Gertrude,  fillê  de  l’illuftre  Pépin  de  Landin  maire 
du  palais,  fous  Clotaire  fécond,  Dagobert  premier , 
& Sigebert  troifiéme.  Pépin  avoir  époufé  Itta,  fœur 
de  faint  Modoald  archevêque  de  Trêves  : dont  il 
eut  trois  enfans -,  Grimoald,  qui  fut  après  lui  maire 
du  palais  : fainte  Bege  6c  fainte  Gertrude.  Sainte 
Bege  époufa  Anfegifile  fils  de  faint  Arnoul , & fut 
mere  de  Pépin  d’Heriftal.  L’ancien  Pépin  fon  ayeul 
moyrut  l’an  640  6c  eft  honoré  comme  faint  dans 
le  Brabant,  le  vingt  6c  unième  de  Février.  Ger- 
trude écoit  âgée  de  quatorze  ans*  6c  avoit  déjà  dé- 
claré quelle  ne  vouloit  point  d’autre  époux  que 
Jefus-Chrift.  Comme  elle  demeuroit  chez  fa  mere, 
faint  Amand  y vint  dans  le  coiirs  de  fa  prédica- 
tion ; 6c  l’exhorta  à faire  un  monaftere  pour  elle 
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& pour  fa  fille.  Quoique  cette  maniéré  de  fervir 
Dieu  fût  inconnue  â, cette  fainte  veuve,  elle  s'ÿ  re- 
folut  aufii-tôt  : & fe  confaçra  à Dieu  avec  tous  fes 
biens  , nonobftant  de  tres-grandes  oppofitions. 
Craignant  même  qu’on  ne  lui  enlevât  fa  fille,  elle 
lui  coupa  les  cheveux  en  forme  de  couronne,  &c 
lui  fit  donner  le  voile  par  les  évêques,  avec  plu- 
fieurs  autres  filles  : ce  qui  montre  qu’on  n’obfer- 
voit  plus  les  canons,  de  ne  voiler  les  vierges  qu  a 
quarante  ans.  Tels  furent  les  commencemens  de 
l’abbaye  de  Nivelle  en  Brabant,  entre  Mons  & 
Bruxelles. 

La  mere  de  fainte  Gertrudç  lui  en  donna  le 
gouvernement,  quoiqu’elle  n’eût  gueres  que  vingt 
ans  j & elle  s’en  acquitta  parfaitement,  par  fes  foins 
ôz  fes  bons  exemples.  Elle  fit  venir  de  Rome  des 
reliques  & des  livres  faints  : & attira  d’outremer  de 
fçavans  hommes , pour  inftruire  la  Communauté 
dans  le  chant  des  Pfeaumes  la  méditation  des 
chofes  faintes.  C’étoit  des  Irlandois,  entre  autres 
Taint  Foillan  & faint  Ultan  freres  de  faint  Fur  fi  -T 
qui  pafferent  en  Gaule  après  fa  mort,  & fainte 
Gertrude  leur  bâtit  un  monafiere  â Foffe  prés  de 
Nivelle:  ou  plutôt  un  hofpice  deftiné  â recevoir 
les  Hibernois , qui  paffoient  en  Gaule  par  dévo- 
tion. ïl  y en  avoit  plufieursen  divers  iieu$,  que 
l’on  nommoit  hôpitaux  des  EfcofFois.  Sainte  Ger- 
trude, après  la  morrde  fa  mere,  fe  déchargea  du 
foin  de  fes  affaires  du  dehors  fur  les  moines,  & de 
celles  du  dedans  fur  les  filles,  pour  fe  donner  tou- 
te entière  â la  contemplation.  Puis  fe  Tentant  épui- 
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fée  par  fes  abftinences  ôc  fes  veilles  : elle  fît  élire  ab- 
beffe  à fa  place  fa  niece, nourrie  au  prés  d’elle  dés  l’en- 
fance,quoiqu’elle  n’eût  que  vingt  ans. Elle  n’en  avoir 
elle-même  que  trente-trois,  quand  elle  mourut , le 
dix-huitiéme  de  Mars  658.  L’églife  honore  fa  mé- 
moire lè  jour  précèdent. 

Les  difciples  de  faint  Oüen  fondèrent  auffi  plu- 
fieurs  monafteres,  dont  je  marquerai  les  plus  fa- 
meux. Saint  Germer  né  prés  de  Beauvais,  de  pa- 
rens  nobles  & riches , fervit  quelque  tems  de  fes 
confeils  le  roi  Dagobert,  qui  l’avoit  appellé  auprès 
delui,  pour  fa  vertu  & fa  fageffe.  Etant  a la  cour 
il  fe  maria,  & eut  un  fils , à qui  par  le  confeil  de 
faint  Oüen  il  laifia  fon  bien , & fe  retira  dans  un 
monaftere.  Enfin  il  en  fonda  un  prés  de  Beauvais, 
au  lieu  nommé  Flaviac  ou  Flay  : & y mit  toutes 
les  commoditez  neceftùires,  afin  que  les  moines 
n’euffent  aucun  befoin  de  fortir  conformément  à 
la  réglé  de  faint  Benoît.  C’étoit  environ  l’an  654. 
& faint  Germet  mourut  quatre  ans  après,  le  vingt- 
quatrième  de  Septembre,  jour  auquel  il  eft  hono- 
ré. Il  fut  enterré  dans  ce  monaftere,  qui  a con- 
fervc  fon  nom.  Saint  Vandregifile  avoir  auffi  été 
élevé  a la  cour  du  roi  Dagobert,  ôe  y avoir  exercé 
une  charge  confidexable.  Il  perfuada  à fa  femme 
de  garder  la  continence , ôeembraffa  la  vie  monaf- 
tiquel  Après  avoir  demeuré  en  divers  lieux,  il 
paffa  en  Neuftrie,  & fe  rendit  auprès  de  faint 
Oüen , qui  le  fit  foûdiacre  malgré  fa  répugnan- 
ce, puis  diacre  , & enfin  prêtre.  Cependant  Van- 
dregifile  cherchant  un  lieu  de  retraite  , trouva 
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â cinq  lieues  au  - deffous  de  Roüen,  Fontenelle, 
ainfi  nommé,  a caufe  d’une  fource  abondante. 

Ayant  obtenu  ce  lieu  de  la  libéralité  du  roi , il  y 
fonda  ve‘rs  l’an  648.  un  monaftere,  qui  s’accrut  \ 
tellement  en  peu  de  tems,  qu’il  y vit  jufques  à 
trois  cens  moines.  Il  y avoit  quatre  églifes  au 
dedans,  & quelques  oratoires  au  dehors.  Saint 
Vandregihle  travailloit  de  fes  mains,  meme  dans 
fa  vieillefTe  pour  montrer  l’exemple  a fes  dif- 
ciples.  Il  prêchoit  dans  le  voifinage,  c’eft-â-dire 
dans  le  pais  de  Caux,  pour  laconverfion  des  pé- 
cheurs & des  idolâtres  i car  il  y en  reftoit  encore. 

Il  vécut  jufques  a quatre-vingt  feize  ans , &c  mou- 
rut l’an  le  vingt-deuxième  de* Juillet,  jour 
auquel  1 eglife  honore  fa  mémoire.  Le  monaftere  ZXXXn.Z 
n’ell  plus  connu,  que  fous  fon  nom.  Entre  fes 
difciples  les  plus  illuftres,  font  faint  Lambert  ôc 
faint  Anfbert , qui  furent  tous  deux  abbezde  Fon- 
tenelle, &enfuite  archevêques.  Lambert  de  Lion, 

Anfbert  de  Roüen  : & faint  Erembert , qui  ayant 
été  fait  évêque  de  Touloufe , revint  douze  ans  n to 
après  caffé  de  vieillefTe  mourir  en  fon  monaftere,  p-  <*°4. 
vers  l’an  671. 

Saint  Filbert  avoit  aulïi  contraété  amitié  avec 
faint  Oüen , a la  cour  du  roi  Dagobert.  Il  étoit 
natif  d’Eaufeen  Guiejine,  &:  fon  pereenfüt  depuis 
évêque.  Il  quitta  le  monde  dés  l’âge  de  vingt  ans, 

& embraffa  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  de 
Refbais,  que  faint  Oüen  venoit  de  fonder.  Après 
la  mort  de  faint  Aile , il  en  fut  élu  abbé  : puis  il 
vifita  Luxeu,  Bobio  & lesautres  plus  célébrés mo- 
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nafteres  de  France  & d’Italie  ; & lifoitaffidûment 
les  réglés  de  faint  Baille,  de  faint  Macaire , de  faint 
Benoît  8c  de  faint  Colomban.  Enfin  il  refolut  de 
fonder  un  nouveau  monaftere,  8c  obtint  pout  cet 
effet  du  roi  Clovis,  8c  delà  reine  fainte  Batilde,  la 
terre  nommée  alors  Gemmetique,  aujourd’huy  Ju- 
mieges  ; & y bâtit  l’abbaye , qui  en  porte  encore  le 
nom , dans  le  Diocefe  de  Roüen , â trois  lieues  de 
Fontenelie.  C’étoit  environ  l’an  654.  faint  Filibert 
mit  d’abord  â Jumieges  foixante  & dix  moines, 
mais  il  y en  eut  bien-tôt  fept  fois  autant,  c’eft-à-dire 
prés  de  cinq  cens. 

C’eft  environ  le  tems  de  la  tranflation  des  re- 
liques de  faifit  Benoît  en  France.  Leodebode  abbé 
de  faint  Aignan  d’Orléans  fonda  le  monaftere  de 
Fleury  fur  Loire:  dont  l’abbé  Mu mrnole  li fiant  un 
jour  dans  les  dialogues  de  faint  Grégoire,  la  pré- 
diction de  faint  Benoît , touchant  la  ruine  de  fon 
monaftere  du  mont  Caffm  , conçut  lè  deffein  de 
■faire  apporter  fes  reliques.  Il  envoya  pou  r cet  effet 
un  de  fes  moines  nommé  Aigulfe,â  qui  fè joigni- 
rent des  hommes  venus  du  Mans,  qui  paffoientà 
Fleury  , dans  le  même  deffein  d’aller  en  Italie,  pour 
~en  apporter  des  reliques.  Etant  arrivez  au  mont 
Cafïm,  ils  cherchèrent  fi  bien  dansles  ruines  du 
monaftere  Abandonné  depuis  plus  de  foixante  8c 
dix  ans , qu’ils  trouvèrent  le  tombeau  , où  repo- 
foient  enfemble,  les  corps  de  faint  Benoît  8c  de 
fii  fœur  fainte  Scholaflique.  II  les  apportèrent  â 
Fleury,  où  les  os  de  faint  Benoît  furent  mis  avec 
grande  folemniré  d^ns  l’églife  de  faint  Pierre  : 8c 


Livre  trente-huitie'me  495 
ceux  de  fainte  Scholaftique  emportez  au  Mans  : où 
levêque  faint  Berar  les  mit  dans  un  monaftere  de 
filles,  qu’il  avoir  fondé.  Cette  tranflation  de  faint 
Benoît  fe  fit  l’onzième  de  Juillet,  auquel  l’églife 
en  célébré  la  mémoire , 6c  comme  l’on  croit  l’an 


*55‘ 

Vers  le  même  tems , faint  Emmeran  ou  Heime- 
rane  quitta  la  Gaule,  pour  aller  prêcher  la  foi  en 
Bavière.  Il  était  né  à Poitiers  ^ 6c  s étant  donné  à 
Dieu  dés  fon  enfance,  il  fut  ordonné  évêque  dans 
la  même  province  d’Aquitaine  : mais  on  ne  fixait  pas 
de  quel  fiege.  Ayant  appris  que  les  peuples  de 
Pannonie  étoient  encore  idolâtres,  il  prit  larefolu- 
tion  d’y  aller.  Il  mit  donc  un  autre -évêque  a fa 
place,  quitta  fon  païs,  fa  famille  & fes  biens  * 
qui  étoient  grands  : pafla  la  Loire  & le  Rhin,  6c 
entra  dans  la  Germanie.  Comme  il  ne  fçavoitpas 
la  langue,  un  prêtre  nommé  Vital  luifervoit  d’in- 
terprete.  Il  alla  jufqu’à  Ratilbonne,  où  réfidoit 
Theodon , duc  ou  gouverneur  de  Bavière, ‘pour  le 
roi  Sigebert  III.  Saint  Emmeran  lui  communiqua 
fon  deffein  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Avares  -,  6c  s’il 
étoit  befoin,  fouffrir  le  martyre.  Theodon  lui  dit 
Nous  fomrnes  en  guerre  continuelle  avec  ces  peu- 
ples, tous  les  environs  delà  riviere  d’Ens  font  ra- 
vagez : enforte,  qu’il  n’y  a aucune  fureté  d’y  palfer, 
quelque  fauvegarde  que  l’on  puiffe  avoir.  Je  vous 
prie  demeurez  îcy  : apres  avoir  oui  vos  faintes  inf- 
truébions , je  ne  confentirai  point  que  vous  nous 
quittiez.  Soyez  nôtre  évêque , ou  fi  vôtre  humili- 
té ne  le  permet  pas , gouvernez  comme  abbé  le§ 
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monafteres  de  cette  province.  Nous  vous  donne- 
rons des  terres  pour  vptre  fubfiftance.  Saint  Emme- 
ran  voyant  qu’il  ne  pouvoit  exécuter  fo.n  premier 
deffein,  fe  rendit  aux  prières  de  Theodon.  D’autant 
plus  que  les  habitans  du  païs  nouvellement  conver- 
tis, n’avoient  pas  encore  entièrement  déraciné  l’ido- 
latrie,  & mêloient  le  culte  des  démons  avec  le  Chrif- 
tianifme.  Il  y demeura  donc  trois  ans,  prêchant  par 
toutes  les  villes,  les  bourgs  & les  villages.  Il  inftruiT 
foit,  autant  qu’il  étoit  poffible,  chaque  perfonne  en 
particulier  -,  & ne  gardant  que  le  neceffaire  de  ce 
qu’on  lui  donnoit,  il  diftribuoit  le  refteaux  pauvres. 
Au  bout  de  trois  ans  il  demanda  congé  d’aller  en  pè- 
lerinage à R6me,  & partit  accompagné  de  quelques 
ecclefiaftiques. 

Il  avoit  fait  trois  journées , quand  Lambert  fils 
du  Duc  Theodon  le  pourfuivit  & le  joignit.  Sa  fœur 
s’étant  abandonnée  au  fils  d’un  juge  du  païs , étoit 
devenue:  groffe  -,  & ne  pouvant  plus  cacherYon 
crime  avoit  accufé  le  faint  évêque.  Lambert  ebu- 
rut  donc  après  lui , pour  vanger  cet  affront.  Saint 
Emmeran  dit , qu’il  alloit  a Rome,  & que  l’on  pou- 
voit envoyer  quelqu’un,  pour l’accufer  devant  le 
pape  & le  juger  canoniquement  : Mais  Lambert  ne 
vouloit  rien  écouter,  & le  fit  prendre  par  fesfoldats. 
Ils  l’attacherent  à une  échelle,  lui  coupèrent  les. 
doigts  l’un  après  l’autre,  lui  arrachèrent  les  yeux, 
lui  coupèrent  le  nez  & les  oreilles,  puis  les  pieds 
&:  les  mains  -,  & après  l’avoir  mutilé  en  toutes  ma- 
niérés, lui  coupèrent  enfin  la  langue:  & le  Diffé- 
rent ainfi  couvert  de  fang.  Ses  clercs , que  la  peur 

avoit 
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avoit  difperfez  étant  revenus,  on  le  porta  a douze 
niille  de  là  en  un  lieu  où  il  mourut,  &y  fut  d’a- 
bord enterré.  Depuis  fes  reliques  furent  transférées 
à Ratifbonne  , & il  s’y  fît  quantité  de  miracles.  Sa 
vie  a été  écrite  par  Cirinévéque  de  Frifingüe,  du 
tems  de  Charlemagne  , avec  quelques  autres  cir-  r c0mt.  an. 
confiances,  qui  ne  paroiffent  pas  vrai- fembîab  Les. 

L eglife  l’honorecommemartyr,  levingt-deuxién.e  2A 
de  Septembre,  & fon  épitaphe  porte  qu’il  mourut 
l’an  652.. 
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LIVRE  TRENTE-NEW  IE  ME. 

a 

LE  pape  faint  Martin  fentit bientôt  les ejfFets de 
l’indignation  de  l’empereur  Confiant.  Avant 
que  Ion  eut  nouvelle  aC.P.  du  concile  de  Latran , 
l’empereur  envoya  pour  exarque  en  Italie  Olym- 
pius  fon  chambellan  , avec  ordre  de  faire  fouferire 
le  Tyeà  tous  leséveques  de  les  proprietaires  des  ter- 
res. Si  vous  pouvez,  ajouta-t-il,  vous  afTurer  de  l’ar- 
mée d’Italie,  vous  arrêterez  Martin,  qui  a été  légat 
ici  a C.  P.  Que  fi  vous  trouvez  de  la  refiflance  dans 
l’armée,  tenez-vous  en  repos  jufques  à ce  que  vous 
foyez  maître  de  la  province:  de  que  vous  ayez  gagné 
les  troupes  de  Rome  de  de  Ravenne,  pour  faire  exé- 
cuter nos  ordres. 

Olympius  arriva  a Rome,  trouva  le  concile  af- 
femblé*,  il  voulut  d’abord  exciter  un  fchifme  dans 
l’églife,  parle  moyen  des  troupes  qu’il  amenoit  : à 
quoi  il  travailla  long-tems,  mais  inutilement  •>  de 
ne  pouvant  réuflîr  par  la  violence  , il  eut  recours  à 
la  trahifon.  Comme  le  pape  lui  prefentoit  la  com- 
munion dans  l’églife  de  fainte  Marie  Majeure,  il 
voulut  le  faire  tuer  par  fon  écuyer.  Ce  qui  étoit 
d’autant  plus  facile,  que  le  pape  alloit  communier 
chacun  a fa  place:  comme  il  a été  obfervé.  Mais 
l’écuyer  affura  depuis  avec  ferment , qu’il  avoit 
été  frapé  d’aveuglement,  de  n’avoit  point  vu  le 
pape , quand  il  vint  donner  la  communion  à l’exar- 
que. Celui-ci  voyant  la  protection  de  Dieu  fur  le 
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pape,  lui  déclara  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  : fît  la 
paix  avec  lui , & pafla  en  Sicile  avec  Ton  armée  con- 
tre les  Sarrazins , qui  s’y  étoienc  déjà  établis.  Mais 
l’armée  Romaine  y périt,  àc  l’exarqyie  mourut  en- 
fuite  de  maladie. 

L’empereur  envoya  pour  luifucceder  Théodore, 
furnommé  Callopias , avec  un  de fes  chambellans, 
nommé  aulïi  Théodore,  & furnommé  Pellure,  & 
leur  donna  ordre  d’enlever  le  pape  , l’accufant 
d’herefie , parce  qu’il  avoit  condamné  le  Type. 
On  l’accu foit  auffi  de  ne  pas  honorer  la  fainte 
Vierge,  comme  mere  de  Dieu  : ce  qui  étoit  une 
fuite  de  la  calomnie  précédente.  Car  les  Mono- 
thelites , comme  les  Eutyquiens,  accufoient  la  Ca- 
tholique de  Neftorianifme.  On  chargeoit  encore 
le  pape  de  crime  d’état,  & d’avoir  envoyé  des  let- 
tres ôc  de  l’argent  aux  Sarrazins.  Le  pape  averti  des 
defleins,  que  l’on  avoit  fur  lui , s’étoit  retiré  avec 
fon  clergé  dans  l’églifede  Latran  : friand  l’exarque 
Calliopas  arriva  a Rome,  avec  le  chambellan  Théo- 
dore & l’armée  de  Ravenne.  C’étoit  le  famedy  quin- 
ziéme de  Juin  6 53.  Le  pape,  qui  étoit  confdera- 
blement  malade  depuis  le  mois  d’O&obre,  envoya 
au-devant  de  l’exarque  quelques  perfonnes  de  fou 
clergé  : èc  l'exarque  les  reçut  dans  le  palais  , 
croyant  que  le  pape  étoit  avec  eux.  Mais  ne  l’y 
trouvant  pas , il  dit  aux  premiers  du  clergé  : Nous 
voulions  l’adorer  : mais  demain,  qui  eft  dimanche, 
nous  l’irons  trouver , &:  le  filuer  : car  aujourd’huy  il 
ne  nous  a pas  été  poffible.  On  voit  ici  les  mots 
d’adorer  ôt  de  faluer  employer  indifféremment  : ôc 
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il  y avoit  long-tems  que  ion  difoit  adorer  l’em- 
pereur. 

Le  lendemain  dimanche,  feiziéme  de  Juin  la 
meffe  fur  ceiebréedans  la  même  églife  de  Latran, 
8c  l’exarque  craignant  la  multitude  du  peuple  en- 
voya dire  au  pape:  Je  fuis  fatigué  du  voyage,  que 
je  ne  puis  vous  aller  voir  aujourd’hui,  mais  j’irai 
demain  (ans  faute  adorer  votre  fainteté.  Le  lundi 
matin  il  envoya  fon  cartulaire,  & quelques  autres 
de  la  fuite,  dire  au  pape  : Vous  avez  préparé,  des 
armes  8c  amalfé  des  pierres  pour  vous  défendre, 
8c  vous  avez  des  gens  armez  là  dedans.  Le  pape 
les  envoya  vifiter  toute  la  maifonépifcopale  : pour 
rendre  eux-mêmes  témoignage,  s’ils  y auroient  vu 
des  armes  ou  des  pierres.  Ils  revinrent  fans  avoir 
rien  trouvé , 8c  il  leur  dit  : Voilà  comme  on  a tou- 
jours agi  contre  nous,  par  des  faulletez  8c  des  ca- 
lomnies : quand  Olympius  vint , il  y avoit  aufîi  des 
menteurs,  qui  tlifoient,  quejepouvois  lerepoulfer 
à main  armée. 

Ils  s’en  allèrent  avec  cette  réponfe,  mais  une 
demie  heure  n’étoitpas  encore  palfée  ; quand  ils 
revinrent  avec  des  troupes.  Le  pape  malade  étoit 
couché  lut  fon  lit  à la  porte  de  l’églife.  Les  foldats 
entrèrent  armez  d’écus , de  lances  8c  d’épées  avec 
leur  arcs  bandez.  Ils  briferent  les  cierges  de  l’égli- 
fe , 8c  en  jonchèrent  le  pavé  \ avec  un  bruit  effroya- 
ble, joint  à celui  de  leurs  armes.  En  même  tems 
Calliopas  prefenta  aux  prêtres  8c  aux  diacres, 
un  ordre  de  l’empereur  pour  dépoler  le  pape  Mar- 
tin, comme  indigne  & intrus,  8c  de  l’envoyer  à 
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CP.  après  avoir  ordonné  un  autre  évêque  â fa  place.  ^ 

Alors  le  pape  fortit  de  1 eglife,  & le  cierge  s’écria  en  N ^ 
prefence  de  l’exarque  & du  chambellan  Théodore  : 

Anathème  a qui  dira  ou  croira,  que  le  pape  Mar-  epijc.  ia., 
tin  a changé  un  feul  point  dans  la  foi  : & a qui- 
conque ne  perfevere  pas  jufques  a la  mort  dans  la 
foi  catholique.  Calliopas  voulant  fe  juftifier  devant 
les  affiftans , commença  à dire  : il  n’y  a point  d’au- 
tre foi  que  la  votre,  & je  n’en  ai  point  d’autre  moi- 
même. 

Le  pape  fe  livra  donc  fans  refiftance,  pour  être 
me  ne  à l’empereur.  Quelques-uns  du  clergé  lui  c- 
crioient  de  n’en  rien  faire  : mais  il  ne  les  écouta 
pas  : aimant  mieux  mourir  dix  fois,  comme  il  dit 
lui-même,  que  d’être  caufe  qu’on  répandit  le  fang 
de  qui  que  ce  fut.  Il  dit  feulement  à l’exarque: 

Laiifez  venir  avec  moi  ceux  du  clergé  que  je  juge- 
rai a propos.  Calliopas  répondit  : Tous  ceux  qui 
voudront,  qu’ils  viennent , àlabonile  heure:  nous 
ne  contraignons  perfonne.  Quelques-uns  des  eve- 
ques  s’écrièrent  : Nous  vivrons  ôe  mourrons  avec 
lui.  Enfuite  Calliopas  dit  au  pape:  Venez  avec  nous 
au  palais.  Il  y alla  donc  le  même  jour  j &le  lende- 
main mardi  dix-huitiéme  de  Juin,  tout  le  cierge 
vint  le  trouver  avec  plufeurs  autrçs , qui  s’étoient 
préparez  a s’embarquer  avec  lui,  ôeavoient  déjà  mis 
leurs  hardes  clans  les  barques.  Mais  la  nuit  fuivante, 
vers  la  fxiéme  heure,  c’eft-a-dire  a minuit,  on  tira 
le  pape  du  palais,  &:  l’on  renferma  tons  ceux  de  fa 
fuite  ; & diverfes  chofes  qui  lui  étoient  necelfaires 
pour  fon  voyage  : 01a  lui  laiffa  feulement  fix  jeu- 
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nés  ferviteurs,  & un  pot  à boire. 

On  le  fît  ainfi  fortir  de  Rome,  dont  on  referma 
les  portes  auffî-rôt,  de  peur  que  quelqu’un  ne  le  fui- 
vit:&  on  l’emmena  dans  unebarque  fur  le  Tybre. 
Ils  arrivèrent  a Porto,  vers  la  quatrième  heure  du 
jour,  la  quatrième  ferie,  le  treizième  des  calendes 
de  Juillet  : c’elt- à-dire  le  mercredy  dix-neuvième 
de  Juin  à dix  heures  du  matin.  Ils  en  partirent  le 
même  jour , & arrivèrent  à Mifene  le  premier  de 
Juillet.  De  là  ils  payèrent  en  Calabre,  puis  en  plu- 
fieurs  ifles,  où  ils  furent  arrêtez  pendant  trois  mois. 
Enfin  ils  arrivèrent  à l’ifle  de  Naxe,  ou  ils  demeurè- 
rent un  an.  Pendant  tout  ce  voyage  le  pape  fut  tra- 
vaillé d’un  cours  de  ventre,  qui  ne  lui  donnoit 
point  de  repos,avec  un  dégoût  effroyable  ; toutefois 
on  ne  lui  accorda  aucun  foulagement,  excepté  à Na^ 
xe,  où  il  fe  baigna  deux  ou  trois  fois , & logea  dans 
une  mai  (onde  la  ville.  Hors  de  là  il  ne  fortit  point 
du  vailfeau , qui  étoit  fa  prifon  : quoique  ceux  qui 
leconduifoient  prilfent  terre  à toute  occafion  pour 
fe  repofer.  Cependant  à Rome,  Eugene fut  établi 
pape  par  autorité  de  l’empereur.  Il  étoit  Romain 
fils  deRufinien  , & clerc  dés  fon  bas  âge  : il  ne  fut 
élu  que  le  neuvième  de  Septembre  6 55.  &:  tint  le 
faint  fiege  prés  de  trois  ans. 

La  même  année  653.  mourut  Honorius  archevê- 
que de  Cantorberi,  le  dernier  jour  de*Septembre> 
éc  l’églife  célébré  fa  mémoire  le  même  jour.  Il 
avoit  tenu  ce  fiege  dix-neuf  ans  ; & après  dix-huit 
mois  de  vacance  Deufdedit  fut  élu  fixiéme  évê- 
que de  Cantorberi.  Ithamar  évêque  de  Rocheiler, 
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vint  l’ordonner  le  feiziéme  de  Mars  655.  5c  il  gou- 
verna cette églife  neufans  quatre  mois  5c  deux  jours. 
Ilétoit  de  la  nation  des  Saxons  occidentaux  : au  lieu 
que  les  cinq  archevêques  Tes  predeceffeurs  étoient 
étrangers , 5c  apparemment  Italiens. 

Encetems-là  les  Middelançîes , ou  Ançlois  du 
milieu  des  terres , le  convertirent  fous  Penda  > que 
le  roi  fon  pere,  nommé  aufïi  Penda,  avoit  fait 
gouverneur  de  cette  nation  : quoiqu’il  fut  encore 
jeune.  Ce  prince  alla  trouver  Ofui  roi  de  Nor- 
thumbre , 5c  lui  demanda  fa  fille  en  mariage  : mais 
Ofui  ne  la  lui  accorda,  qu’à  condition  qu’il  fefe- 
roit  Chrétien  avec  toute  fa  nation.  Penda  s’étant 
fait  inffcruire,  5c  ayant  conçu  l’efperance  delà  re- 
furreétion  5c  de  l’immortalité  : déclara  qu’il  vou- 
loir être  Chrétien,  quand  même  on  ne  lui  donne- 
roit  pas  la  princeffe.  Il  fut  principalement  perfuadé 
par  Alfrid  fils  du  Roi  Olui , qui  avoit  époufé  fa 
îbeur.  Le  prince  Penda  fe  fit  donc  baptifer  par  Fi- 
nan  évêque  de  Lindisfarne,  fucceffeurde  S.  Aidan, 
avec  tous  les  feigneurs  5c  lesfoldats,  qui  l’avoient 
accompagné,  & tous  leurs  domeftiques  : ils  furent 
baptifez  dans  la  maifon  royale  , qui  étoit  prés  de  la 
grande  muraille,  bâtie  autrefois  par  les  Romains.  Le 
prince  Penda  s’en  retourna  avec  grande  joye,menant 
avec  lui,  pour  inftruire  & baptifer  fes  fujets,  trois 
prêtres  Anglois  &un  quatrième  Ecoffois,  c’eft-à- 
dire  Hibernois. 

Ces  quatre  prêtres  étant  arrivez  avec  le  prince, 
dans  la  province  de  Middelangles  , furent  fi  bien 
écoutez , que  tous  les  jours  plufieurs , tant  des  no- 
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blés  que  du  petit  peuple,  renonçoient  à l’idolâtrie 
& recevoient  le  baptême.  LeroiPenda  pere  du  prin- 
ce, n’empcchoit  pas  que  l’on  ne  prêchât  l’évan- 
gile, même  à fa  nation  des  Merciens.  Au  contraire, 
il  méprifoit  ceux, qui  après  avqjr  reçu  la  foi  de  Jefus- 
Chrift,  n’en  pratiquoient  pas  les  œuvres  : difant  que 
c’étoit  des  miferables  de  ne  pas  obéir  à leur  Dieu, 
auquel  ils  croyoient. 

O fui  ne  regnoit,  que  fur  une  partie  delaNor- 
thumbre,  mais  il  fe  rendit  maître  du  refte,  après, 
la  mort  du  faint  roi  Ofuin,  qu’il  fit  tuer  en  trahi- 
fon  le  vingtième  jour  d’Août  651.  Saint  Aidan  évê- 
que de  Lindisfarne  , mourut  douze  jours  après,  le. 
dernier  du  même  mois , auquel  jour  1 ’églife  honore 
fa  mémoire.  Il  eut  pour  fucceffeur  Finan,  qui  bâtit 
dans  Pille  de  Lindisfarne  une  églife  cathédrale,  non 
de  pierre,  mais  de  bois  â la  maniéré  des.  Irlandois, 
&la  couvrit  de  cannes.  Le  roi  Ofui  en  réparation 
de  fon  crime,  fonda  depuis  un  monaftere  au  lieu  ou 
Ofuin  avoitététué,  nommé  aujourd’hui  Gilling 
vers  Richemond  , & ordonna  que  les  moines  prie- 
roient  tous  les  jours  pour  les  âmes  des  deux  rois,  du 
mort  & du  meurtrier. 

Ofui  ne  laiffa  pas  d’être  fort  zélé  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Car  ayant  procuré  la  conver- 
fion  des  Middelangles , deux  ans  après  il  procura 
celle  des  Merciens.  Il  ne  pouvoir  plus  fouffrirles 
in  fuites  de  leur  roi  Penda,  qui  lui  avoir  tué  fon 
frere,  pilloit  continuellement  fon  païs,  & vouloit 
exterminer  fa  nation.  Après  lui  avoir  offert  de 
très-grands,  prelens  pour  racheter  la  paix,  fans  le 

pouvoir 
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pouvoir  appaifer  : il  fit  vœu  , s’il  venoit  a le  vain- 
cre de  confacrer  a Dieu  fa  fille,  qui  n’avoir  qu’un 
an  , 6c  de  donner  douze  terres  pour  bâtir  des  mo- 
nafteres.  Après  ce  vœu  il  marcha  avec  tres-peu 
de  troupes  contre  Penda  , qui  en  avoit  trente  fois 
autant  : & toutefois  il  défit  l’armée  des  payens,  6c 
remporta  une  pleine  viéloire  le  dix-neu'viéme  de 
Novembre,  la  treiziéme  année  de  fon  régné  , £55. 
de  Jefus-Chrift.  Penda  fut  tué,  6c  le  royaume  de 
Northumbre  non  feulement  mis  en  fureté,  mais 
augmenté  par  la  jonction  de  celui  des  Merciens, 
dont  Ofui  devint  le  maître.  Il  accomplit  fidelle- 
ment  fon  vœu  , 6c  donna  douze  terres  $ dont  cha- 
cune comprenoit  dix  familles,  c’eft-â-dire  fix-vingts 
en  tout  : la  fille  fut  mife  fous  la  conduite  de  la  fain- 
te  abbefie  Hilde  j 6c  en  la  faveur  le  roi  donna  une 
terre  de  dix  familles  , au  lieu  nommé  Streneshal, 
,6c  y fonda  un  monaftere  avec  une  églife  de  faint 
Pierre,  qui  fut  le  lieu  delà  fepulture,  de  la  reine 
fil  femme,  6c  de  plufieurs  autres  princes.  Ce  mo 
naftere  étoit  double  v 6c  de  celui  des  hommes,  for- 
tirent  plufieurs  faints  prêtres  6c  plufieurs  faints 
évêques. 

Le  roi  Ofui,  apres  la  victoire , s’appliqua  â la 
converfion  des  Merciens  fes  nouveaux  fujets.  Leur 
premier  eveque  fut  Diuma,  l’un  des  quatre  prê- 
tres , que  le  prince  Penda  avoit  amenez  -,  6c  Finan  e. 
eveque  de  Lindisfarne,  l’ordonna  évêque  des  Mid- 
delangles  6c  des  Merciens  : car  la  rareté  des  évê- 
ques obligeoit  d’en  donner  un  â deux  peuples. 
Le  roi  Oiui  procura  aufifi  la  converfion  des  e‘ 
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Saxons  Orientaux  j dont  la  capitale  étoit  Londres, 
6c  qui  avoient  autrefois  chaffé  laint  Mellit  leur  évê- 
que, 6c  renoncé  à la  foi.  Leur  roi  étoit  alors  Sige- 
bert  ami  du  roi  Ofui,  qu’il  venoit  fouvent  voir  en 
Northumbre  j 6c  celui-ci  l’exhortoit  a quitter  l’ido- 
latrie  , en  lui  difant  : on  ne  peut  faire  un  Dieu  de 
pierre  ou  de  bois,  dont  on  fait  des  uflenciles  pour 
l’ufige  de  la  vie,  6c  dont  on  brille  les  reftes.  Il  faut 
plutôt  croire  que  Dieu  eft  incompreheniible,  tout 
paillant,  éternel:  qu’il  jugera  tons  les  hommes,  6c 
donnera  des  recompenfes  éternelles  a ceux  qui  fe- 
ront (a  volonté.  Ces  difeours  perfuaderent  Sige- 
bert  roi  d’EIfex,  6c  il  fut  baptifé  par  l’évêque  Finan , 
dans  la  maifon  royale  prés  de  la  grande  muraille. 
En  retournant  chez  lui , il  pria  le  Roi  Ofui  de  lui 
donner  des  doéteurs  capables  de  convertir  6c  de 
baptifer  fa  nation  : & Oiui  envoya  en  Middelan- 
gles,d’où  ii fit  venir  un  fiint  prêtre  nommé  Cedde, 
avec  un  autre  prêtre,  6c  les  envoya  prêcher  en  Ef- 
fex.  Après  avoir  parcouru  tout  le  païs,  6c  formé 
une  grande  églife,  Cedde  retourna  chez  lui,  6c  vint 
a Lindisfarne  voir  l’évêque  Finan  : qui  ayant  appris 
de  lui  le  progrès  de  l’évangile  chez  les  Saxons  Orient 
taux,  l’en  ordonna  évêque,  étant  affilié  de  deux 
autres. 

Cedde  étant  évêque , retourna  en  Effex  travailler 
avec  plus  d’autorité.  Il  fonda  des  églifes  en  divers 
lieux,  & ordonna  des  prêtres  6c  des  diacres,  pour 
lui  aider  a prêcher  6c  a baptifer.  Il  affembla  mê- 
me à Tilabourg  fur  la  Tarnife,  une  communauté 
où  il  faifoit  pratiquer  la  vie  reügieufe  autant;  que 
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ces  nouveaux  Chrétiens  en  croient  capables.  Il  ex- 
communia un  des  parens  du  roi  , pour  avoir  con- 
trarié un  mariage  illicite*,  & défendit  à qui  que  ce 
fut  d:  entrer  dans  famaifon,  ni  de  manger  avec  lui. 
i^e  roi  Sigebert  étant  prié  a manger  chez  cet  ex- 
communié, ne  lai  lia  pas  d’y  aller.  Mais  comme  il 
en  fortoit,  il  rencontra  le  faint  évêque.  Il  fut 
épouvanté,  defcendit  de  fon  cheval,  fe  jetta  à fes 
pieds,  & lui  demanda  pardon.  L’évêque  qui  était 
aufli  a cheval,  mit  pied â terre  : mais  étant  irrité  il 
toucha  le  roi  d’une  verge,  qu’il  tenoit  à la  main,  & 
lui  dit  avec  l’autorité  pontificale  : Parce  que  vous 
n’avez  pas  voulu  vous  abftenir  d’entrer  dans  la  mai- 
fon  de  cet  homme  perdu,  vous  y mourrez.  En  effet, 
ce  même  homme  & Ton  frere,  quoique  parens  du 
roi,  le  tuerent.  Et  quand  on  leur  en  demanda  la 
caufe,  ils  ne  purent  en  dire  d’autre,  finon,  qu’ils 
ne  pouvoient  iouffnr,  qu’il  pardonnât  fi  facile- 
ment a fes  ennemis. Car  fi-tô t qu’ils  lui  demandoient 
grâce,  ilia  leur  accordoit , fuivànt  le  precepte  de 
l’évangile. 

Quoique  Ceddefut  évêque  d’Effex  , il  ne  laiffoit 
pas  de  retourner  quelquefois  en  fon  pais  de  Nôr- 
thumbre  , pour  y exhorter  les  fideles.  Edilvard  fils 
du  roi  Ofuald  , qui  regnoit  dans  la  province  de 
Deïre , avoir  auprès  de  lui  un  frere  de  l’évêque 
nommé  Celm  , qui  étoit  prêtre,  l’inflruifoit  lui  &c 
fa  famille,  & leur  adminifiroit  les  facremens.  Le 
roi  par  le  moyen  de  ce  frere,  connoifiant  la  vertu 
delevêque,  l’excita  a lui  demander  quelque  terre 
pour  bâtir  un  monaflere,  où  le  roi  lu-i-mêne  put 
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An  654.  venir  faire  fes  prières  8c  oüir  les  inftruétions,  & ou 
l’on  enterrât  les  morts.  Car  il  croyoit,  qu’ils  y 
{broient  fort  aidez  parles  prières  des  moines. L’é- 
vequechoiht  un  lieu  dans  des  montagnes  rudes  & 
écartées  5 demanda  permiffion  au  roi  d’y  demeu- 
rer en  priere  durant  le  carême,  qui  étoit  proche. 
Pendant  tout  ce  tems,  il  jeûnoit  jufques  au  foir 
tous  les  jours , hors  les  dimanches  ; & ne  prenoit 
qu’un  peu  de  pain  avec  un  œuf,  & un  peu  de  lait, 
mêlé  d’eau.  Par  où  l’on  voit , qu’en  ce  paï's  la  les 
laitages , ni  meme  les  œufs , n’étoient  pas  défendus 
en  carême.  C’étoit  l’ufage  des  moines , chez  qui 
le  faint  évêque  avoit  été  élevé , de  confacrer  par  des 
prières  des  jeunes,  le  lieu  où  ils  dévoient  bâtir 
un  monaftere  ou  une  églife.  Comme  il  reftoit  en- 
core dix  jours  du  carême,  le  roi  le  ht  appeller  ; & 
il  pria  le  prêtre  Cymbelle  fon  frere,  d’achever  cette 
préparation  du  lieu.  Car  ils  étoient  quatre  freres 
tous  prêtres , Cedde,  Cymbelle , Celin  & Ceadda, 
dont  le  premier  & le  dernier  furent  évêques.  Ainh 
fut  fondé  le  monaftere  de  Leftington  , fuivant 
la  réglé  de  Lindisfarne , où  l’évêque  Cedde  avoit 
été  élevé.  Il  y mit  pour  abbé  , après  lui,  fon  frere 
Ceadda. 

v.  Cependant  le  pape  laint  Martin  étoit  dans  l’ifle 

: sfUK  tViaum  a de  Naxe  , ou  les  evêques  ôe  les  hdeies  du  pais  lui 
commuée,  envoy oient  fouvent,  & en  grandequantité',de- 
■•.y.tw.t.c*.  qUOi  foulager  fes  befoins.  Mais  auhi-tot  fes.  gardes: 

pilloient  tout  en  fa  prefence,  le  chargeant  de  re- 
proches injurieux.  Ils  maltraitoient  même  de  pa- 
roles ôc  de  coups,  ceux  qui  apportoient  les  preléns, 
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& les  chafioient , en  disant  : Quiconque  aime  cet 
homme,  efl  ennemi  de  l’état.  Le  faint  pape  fentoit 
plus  vivement  les  injures  de  Tes  bienfaiteurs , que 
les  douleurs  de  fa  goûte  & Tes  autres  incommodi- 
tez.  Etant  partis  de  Naxe  & arrivez  à Abyde,  ceux 
qui  leconduifoient  envoyèrent  a C.  P.  donner  avis 
de  Ton  arrivée  : le  traitant  d’heretique,  d’ennemi 
de  Dieu  ôc  de  rebelle,  qui  foulevoit  tout  l’empire. 
Enfin  faint  Martin  arriva  a C.  P.  le  dix-feptiéme 
jour  de  Septembre  454.  O11  le  laifla  au  port  depuis 
le  matin  jufques  a quatre  heures  après  midi  : dans 
le  vaiffeau  couché  fur  un  grabat , expofé  en  fpec- 
tacle  à tout  le  monde.  Plusieurs  infolens,  & même 
des  payens,  s’approchoient,  ôc  lui  difoient  des  pa- 
roles outrageantes.  Vers  le  couché  du  foleil,  vint 
un  lcribe  nommé  Sagoieve , avec  plufieurs  gardes. 
On  tira  le  pape  de  la  barque,  on  remporta  fur  un 
brancard  , on  le  mena  dans  la  prifon  nommée 
Prandearia,  & Sangoleve  défendit,  que  perfon- 
nede  la  ville  ne  fçût  qu’il  y étoit.  Le  pape  demeu- 
ra donc  enfermé  dans  cette  »prifon , fans  parler  à 
perfonne,  pendant  quatre-vingt-treize  jours, qui 
font  trois  mois  : c’eft-à-dire  depuis  le  dix-feptié- 
me de  Septembre,  jufques  au  quinziéme  de  Dé- 
cembre. 

Ce  fut  apparemment  de  la,  qu’il  écrivit  les  deux 
lettres  à Théodore.  Dans  la  première,  il  fe  jufti- 
fie  contre  les  calomnies  dont  on  le  chargeoit  ; pre- 
mièrement par  le  témoignage,  que  le  clergé  de 
Rome  avoir  rendu  de  fa  foi  en  prefence  de  1 exar- 
que Calliopas , enfuite  par  laproteftation  qu’il  fait 
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AN.^54.  lui-même,  de  la  défendre  jufquei  à la  mort.  Puis  il 
ajout  - Je  n’ai  jamais  envoyé  aux  Sarafins , ni  ar- 
gent, ni  lettres,  ni  l’écrit  que  Tondit,  pour  leur 
marquer  ce  qu’ils  d oivent  croire  .J’ai  feulement  don- 
né quelque  peu  de  chofe  a des  ferviteurs  de  Dieu, 
qui  venoient  chercher  des  aumônes  : mais  ce  n’étoit 
pas  pour  les  Sarafins.  Quant  a la  gloneufe  vierge 
ïvlarie  meredeDieu  , ils  ont  porté  faux  témoignage 
contre  moi.  Car  je  déclare  anathème,  & n ce  mon- 
de & en  l’autre , quiconque  ne  Thonore  pas  au-defi- 
fus  de  toutes  les  créatures  , excepté  fon  fils  N.  Sei- 
<t$.  15.  gneur. 

s»t.n.2é  Dans  l’autre  lettre,  il  raconte  comme  il  fut  enle- 

vé de  Rome,  & comme  l’exarque  Calliopas  prefen- 
ta  un  ordre  de  l’empereur,  pour  faire  élire  un  autre 
pape  a fa  place.  Surquoi-.il  dit  : On  ne  l’a  encore 
jamais  fait  ; & j’efpece , qu’on  ne  le  fera  jamais  : 
Jlixin. n. 20.  car  en  i’abfence  de  l’évêque,  l’archidiacre,  Tarehi- 
prêtre  & le  primicier  tiennent  fa  place.  Ayant  ra- 
conté  ce  qu’il  a foulfert  dans  le  voyage,  il  ajoute 
a la  fin.  : Il  y a quarante-fept  jours , que  je  n’ai  pu 
obtenir  de  me  laver  ni  d’eau  chaude  ni  d’eau  froides 
j*  fuis  tout  fondu  & refroidi.  Car  le  flux  de  ventre 
ne  m’a  point  donné  de  repos  jufques  à prefent,  ni 
fur  mer,  ni  fur  terre:  j’ai  le  corps  tout  brifé,  ôc 
quand  je  veux  prendre  de  la  nourriture,  jeman- 
que  de  celle  qui  me  pourrait  fortifier  , ôc  je  fuis  en- 
tièrement dégoûté  de  celle  que  j’ai.  Mais  j’efpere  eu 
Dieu,  qui  voit  tout,  que  quand  il  m’aura  tiré  de 
cette  vie,  il  recherchera  ceux  qui  me  perfecutent* 
pour  les  amener  à penitence. 
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Le  vendredi  quinziéme  de  Décembre  6^ 4.  le  pape  — 
faint  Martin  fut  tiré  de  fa  prifon  dés  le  matin,  & A n.  654. 
amené  dans  la  chambre  de  Bucoleon  facellaire;  c’cft-  v 1 
a-dire  grand  treforier  : où  dés  la  veille,  on  avoir 
donne  ordie  a tout  le  ienat  de  s afïembler.  Saint  comm. m„ p.  $s. 
Martin  y fut  apporté  dans  une  ciiaife  : car  la  navi- 
gation  ôc  la  pnfon  avoient  augmente  (es  maladies. 

Le  facellaire  le  regardant  de  loin,  lui  commanda  de 
fe  lever  d^  lacnaife,  ôede  le  tenir  debout.  (Quelques 
officiers  reprefenterent,  qu’il  ne  pouvoir,  & le  ficel- 
faire  cria  en  colere,  qu  on  leioutintdes  deux  cotez  ; 
ce  qui  fut  fait. 

Alors  le  facellaire  lui  parla  ainfi  : Dis  miferable, 
cjuel  mal  t a fait  1 empereur  ? T’a-t-il  ôté  quelque 
cbofe?  t a-t-il  oprirné  par  violence?  Le  pape  ne 
répondit  rien.  Le  facellaire  lui  dit  d’un  ton  d au- 
torité : Tu  ne  répons  pas  ? tes  accufiteurs  vont  en- 
trer. ^Auffi-tot  on  les  fit  entrer  au  nombre  de  vino-t, 
la  plupart  foldas  & gens  brutaux,  quelques-uns 
avoient  eteavec  l’exarque  Olympius , entre  autres, 

André  fon  fecretaire.  Le  pape  les  voyant  entrer,  dit 
en  fouriant  : Sont-cela  les  rémoins?  efl-ce la  vôtre 
procedure?  Puis,  comme  on  les  fit  jurer  fur  les  évan- 
giles, il  dit  aux  magiftrats  : Je  vous  prie  , au  nom 
de  Dieu,  ne  les  faites  point  jurer  : qu’ils  difent  fins 
ferment  cequ  ils  voudront , & faites  ceque  vous 

voudrez.  Queft-il  befoin  qu’ils  perdent  ainu  ieurs 
amçs  ? 

Le  premier  de  fes  accufiteurs , fut  Dorothée pa- 
trice  de  Cilicie  , qui  dit  avec  ferment,  parlant  du 
pape  : S’ilavoit  cinquante  tête  il  meriteroit  de  les 
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perdre  pour  avoir  feul  renverfé  & perdu  tout  l'Oc- 
cident. Il  étoit  de  concert  avec  Olympius  , & en- 
nemi mortel  de  l’empereur  &de  l’état.  Un  des  té- 
moins , dit  aulfi  que  le  pape  avoir  conjuré  avec 
Olympius,  & prit  le  ferment  des  foldats.  On  de- 
manda au  pape  , s’il  étoit  ainfî.  Il  répondit  : Si 
vous  voulez  entendre  la  vérité,  je  vous  la  dirai. 
Quand  le  Type  fut  fait,  tk  envoyé  a Rome  par  l’em- 
pereur. ...  Alors  le  prefet  Troïle  l’interrompit, 
en  criant  : Ne  nous  parlez  point  ici  de  la  foi } il  efl 
queftion  du  crime  d’état.  Nous  femmes  tous  Chré- 
tiens & orthodoxes  les  Romains  & nous.  Plut  â 
Dieu,  dit  le  pape  ! toutefois  au  jour  terrible  du  ju- 
gement , je  rendrai  témoignage  contre  vous  fur  cet 
article  meme. 

Toile  lui  dit  en  colere  : Quand  vous  voyiez  le 
malheureux  Olympius  former  de  tels  projets  contre 
l’empereur  que  ne  l’empêchiez- vous  , loin  d’y 
confentir?  Le  pape  répondit  : Dites-moi,  feigneur 
Troïle,  quand  George,  qui  avoit  été  moine,  & de- 
puis magiftrat,  vint  ici  du  camp,  & fit  ce  que  vous 
f çavez  : où  étiez-vous , & ceux  qui  font  avec  vous  ? 
non  feulement  vous  ne  réfiflâtes  point  : mais  il 
vous  harangua,  & chaffa du  palais  qui  il  voulut. 
Et  quand  Valentin  fe  revêtit  de  la  pourpre,  avec 
un  ordre  de  l’empereur,  & s’affit  avec  lui  r oùétiez- 
vous?  que  ne  l’empêchâtes-vous?  pourquoi  au  con- 
traire, prîtes-vous  tous  fon  parti?  Et  moi,  comment 
pou  vois-je  réfifter  â Olympius , qui  avoir  toutes  les 
forces  d’Italie  ? Efl-ce  moi , qui  l’ai  fait  exarque  > 
Mais  je  vous  conjure,  au  nom  de  Dieu,  faites  au 
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plutôt  ce  que  vous  avez  refolu  de  moi.  Car  Dieu  fçait  a n.  654. 
que  vous  me  procurez  une  grande  récompenfe.  Je  ne  s N h hi^ 
voi  point  qui  étoit  ceGeorge,doht  parle  le  pape: mais  t»  *<>• 
pourValentin  il  fut  le  chef  du  parti  contraire  à l’im- 
peratrice  Martine.  Le  pape  parloit  Latin  , 8c  ce  qu’il 
diioit  étoit  expliqué  en  Grec  , par  le  conful  Inno- 
cent fils  de  Thomas,  qui  étoit  d’Afrique.  Mais  le 
» facellaire  ne  pouvant  fouffrir  les  réponfes  du  faint 
pape  , dit  en  colere  a Innocent  : Pourquoi  nous  ex- 
pliquez-vous ce  qu’il  dit  > Puis  il  demanda  au  fcribe 
Sagoleve,  s’il  y avoit  encore  dehors  d’autres  té- 
moins. Oiii , feigneur  , dit  le  fcribe  , il  y en  a plu- 
fieurs. Mais  ceux  qui  préfidoient  àl’afTemblée  dirent, 
que  c’en  étoit  affez. 

Le  facellaire  fe  leva,  8c  entra  au  palais,  pour  faire  vii. 
fon  rapport  à l’empereur.  On  fit  fortir  le  pape  de 
-là chambre  du  conîeil , toujours  porté  (ur  une  chai- 
re, 8c  on  le  mit  dans  la  cour , qui  étoit  devant , prés 
de  l’écurie  de  l’empereur^ où  tout  le  peuple  s’afTem- 
bloit,  pour  attendre  l’entrée  du  facellaire.  Le  pape 
étoit  environné  de  gardes,  8c  c’étoit  un  fpeétacle 
terrible.  Peu  de  tems  après  on  le  fit  apporter  fur 
une  terraffe , afin  que  l’empereur  pût  le  voir  par 
les  jaloufies  de  fa  chambre.  On  leva  donc  le  pape 
%n  le  foûrenant  des  deux  cotez  au  milieu  de  la  ter- 
raffe  , en  prefence  de  tout  le  fenat  ^ fie  1 1 s’amafïa 
une  grande  foule  autour  de  lui.  Alors  le  facellaire 
fortit  delà  chambre  de  l’empereur,  8c  fendant  la 
prefié,  vint  dire  au  pape  : Regardes  comme  Dieu  . 
t’a  livré  entre  nos  mains.  Tu  faifois  des  efforts 
contre  l’empereur  : avec  quelle  efperance  ? Tu  as 
Tome  y l LL  T te 
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abandonné  Dieu,  & Dieu  t’a  abandonné.  Aufîî- 
tot  il  commanda  à un  des  gardes  de  lui  déchirer 
Ton  manteau,  Ôc  là  courroyede  fa  chauiTure:  puis 
il  le  mit  entre  les  mains  du  Prefet  de  C.  P.  en  lui 


difant  : Prenez-le , feigneur  prefet,  & le  mettez  en 
pièces  tout  maintenant,  il  commanda  aux  affiftans 
de  l’anatematifer.  Mais  il  n’y  eut  pas  vingt  per- 
fonnes  qui  crièrent  anathème  : tous  les  autres 
bailïoient  le  vifage,  & fe  retiraient  accablez  de 
trifteffe. 

Les  bourreaux  le  prirent,  lui  ôterent  fon  pallium 
facerdotal;  & le  dépoüillerent  de  tous  fes  habits, 
ne  lui  laiflant  qu’une  feule  tunique  fans  ceinture  : 
encore  la  déchirerentdls  des  deux  cotez  depuis  le 
haut  jufques  en  bas,  en  forte,  que  l’on  voyoit  fon 
corps  à nud.  Ils  lui  mirent  un  carcan  de  fer  au  cou  , 
&:  le  traînèrent  ainfi  depuis  le  palais  par  le  milieu 
de  la  ville,  attaché  avec  le  geôlier,  pour  mon- 
trer qu’il  étoit  condamné  à mort  •,  ôc  un  autre  por- 
toit  devant  lui  l’épée, .dont  il devoit  être  exécuté. 
Malgré  fes  fouffrances,  il  confervoit  un  vifage  fe- 
rein  : mais  tout  le  peuple  pleuroit  & gemilfoit  ; 
hors  quelque  peu  qui  lui  infultoient.  Etant  arrivé 
au  pretoir,  il  fut  chargé  de  chaînes  & jetté  dans 
une  prifon  avec  des  meurtriers.^  Mais  environ  unê 
heure  après  on  le  transfera  dans  la  prifon  de  Dio- 
mede.  On  le  traînoit  h violemment,  qu’en  mon- 
tant les  degrez,  qui  étoient  hauts  & rudes,  il  s’é- 
corcha les  jambes  &les  jarrets,  ôtenfanglantal’ef- 
calier.  Il  fembloit  preft  à rendre  lame  tant  il  étoit 
épuifé  i ôc  en  entrant  dans  la  prifon  il  tomba  ôc 
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fe  releva  plufîeurs'  fois.  On  le  mit  fur  un  banc,  en- 
chaîné comme  il  étoit , 6c  mourant  de  froid  : car 
l’hiver  étoit  in fup portable,  6c  c’étoit  comme  il  a été 
dit,  le  quinziéme  de  Décembre.  Iln’avoit  perfonne 
des  Gens , qu’un  jeune  clerc  qui  l’avoit  fuivi,  6c  fe  la- 
mentoir auprès  de  lui. 

Deux  femmes  qui  gardoient  les  clefs  de  la  pri- 
fon , la  mere  6c  la  fille  touchées  de  compaffion  , 
vouloient  foulager  le  faint  pape  -,  mais  elles  n’o- 
foient  à caufe  du  geôlier,  qui  étoit  attaché  avec 
lui  : 6c  elles  croyaient,  que  l’ordre  alloit  venir  pour 
l’executer  à mort.  Quelques  heures  après  un  offi- 
cier appella  d’en  bas  le  geôlier  , 6c  quand  il  fur 
defeendu , une  de  ces  femmes  emporta  le  pape,  le 
mit  dans  un  lit,  6c  le  couvrit  bien  pour  le  rechauf- 
fer. Mais  il  demeurajufques  au  foir  fans  pouvoir 
parler.  Alors  l’eunuque  Grégoire,  qui  de  chambel- 
lan étoit  devenu  prefet  de  C.  P.  lui  envoya  fon  maî- 
tre d’hôtel,  avec  quelque  peu  de  vivres,  & lui  en 
ayant  fait  prendre,  il  lui  ditiNe  fuccombez  pas  à vos 
peines^  nous  efperons  en  Dieu,  que  vous  n’en  mour- 
rez pas.  Le  faint  pape,  qui  defiroit  le  martyre, 
n’en  fut  que  plus  affligé  : auffi-tôt  on  lui  ôta  les 
fers. 

Le  lendemain  l’empereur  alla  voir  le  patriarche 
Paul,  qui  étoit  malade  à la  mort,  6c  lui  compta 
tout  ce  que  l’on  avoit  fait  au  pape.  Paul  foupira, 
6c  fe  tournant  vers  la  muraille , il  dit  : Helas  l 
c’eft  encore  pour  augmenter  ma  condamnation- 
L’empereur  lui  demanda  pourquoi  il  parloir  ainfij. 
Paul  répondit  : N’eû-ce  pas  une  chofe  déplorable 
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de  traiter  ainfî  dn  évêque.  Enfuîte  il  conjura  inf- 
tamment  l’empereur,  de  fe  contenter  de  ce  que  le  pa- 
peavoit  fouffert.  Paul  mourut  en  effet,  apres  avoir 
tenu  le  fîege  de  C.  P.  treize  ans;  ÔC  Pyrrus,  qui 
étoit  prefent, voulut  y rentrer.Mais  plusieurs  s’y  op- 
pofoient,  ôc  pubîioientdans  fe  palais  le  libelle  de 
retraéfcation  , qu’il  avoit  donné  au  pape  Théodore  : 
foûtenant  qu’il  s’étoit  par-là  rendu  indigne  du  fa- 
cerdoce , éc  que  le  patriarche  Paul  l’avoit  ana- 
thematifé. 

Comme  le  trouble  étoit  grand  à cette  occafton, 
l’empereur  voulut  être  éclairci,  de  ce  que  Pyrrus 
avoit  fait  à Rome  : & pour  cet  effet , il  envoya 
Demofthene  commis  du  facellaire,  avec  un  greffier, 
pour  interroger  le  pape  dans  la  prilon.  Quand  ils 
Furent  entrez,  ils  lui  dirent  : Voyez  en  quelle 
gloire  vous  avez  été  , & en  quel  état  vous  êtes  ré- 
duit. C’eft  vous  feul,  qui  vous  y êtes  mis.  Le  pape 
répondit  feulement  : Dieu  foit  loüé  de  tout.  De- 
mofthene dit  : L’empereur  veut  fçavoir  de  vous,  ce 
qui  s’efl  paffé  ici  & à Rome  à l’égard  de  Pyrrus, 
ci-devant  patriarche.  Pourquoi  alla-t-il  à Rome? 
Fut-ce  par  ordre  de  quelqu’un,  ou  de  fon  mouve- 
ment? De  fon  propre  mouvement,  répondit  le 
pape.  Demofthene  dit  : Comment  fît-il  ce  libelle? 
Y fut-il  contraint?  Le  pape  répondit  : Non-,  il  le 
fît  de  lui-même.  Demofthene  dit:  Quand  Pyrrus 
vint  à Rome  , comment  le  pape  Théodore,  vôtre 
predecefteur,  le  reçut-il;  comme  un  évêque?  Le 
pape  répondit  : Et  comment  donc?  Puifqu’avant 
que  Pyrrus  vint  à Rome,  Théodore  avoit  écrit 
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nettement  à Paul,  qu’il  n’avoit  pas  bien  fait  d’u- 
furper  le  fiegedïm  antre.  Pyrrus  venant  enfuite  de 
lui-même  aux  pieds  de  fiint  Pierre,  comment  pou- 
voit-il  s empêcher  de  le  recevoir,  8C  de  Phonorer 
comme  évêque?  Il  eft  vrai,  dit  Demofthene.  Mais 
d’ou  tiroit-il  fa  fubfiftance?  Le  pape  répondit  : Sans 
doute  du  palais  patriarcal  de  Rome.  Demofthene 
dit:  Quel  pain  lui  donnoit-on?  Le  pape  répon- 
dit: Vous  ne  connoifîiez  pas  leglife  Romaine.  Je 
vous  dis,  que  quiconque  y vient  demander  l’hof- 
pitalité , quelque  miferable  qu’il  foit,  on  lui  don- 
ne toutes  les  choies  neceifaires  : faint  Pierre  ne  re- 
fufe  perfonne.  .On  lui  donne  du  pain  tres-blânc , 
8c  des  vins  de  diverfes  fortes  : non  feulement  a lui, 
mais  aux  ftens.  Jugez  par  là  comme  on  doit  traiter 
un  évêque.  : : ; if.  , 


Demofthene  dit  : On  nous  a dit  , que  Pyrrus  a 
fait  ce  libelle  par  force,  qu'on  lui  a mis  des  entra- 
ves 8c  fait  fouftrir  beaucoup  de  maux.  Le  pape 
répondit  : On  n’a  rien  fait  de  femblable.  Vous 
avez  a C.  P.  plufieurs  perfonnes,  qui  étoient  alors 
a^  Rome , 8c  qui  fçavent  ce  qui  s’y  eft  paifé,  il  la 
crainte  ne  les  empêche  de  dire  la  vérité.  Vous  avez 
entre  autres  le  patrice  Platon,  qui  étoit  exarque,  8c 
qui  envoya  fes  gens  à Pyrrus.  Mais  à quoi  bon 
tant  de  queftions  ? me  voilà  entre  vos  mains,  fai- 
tes de  moi  ce  qu  il  vous  plaira.  Quand  v us  me 
feriez  hacher  en  pièces  comme  vous  avez  ordon- 
né au  préfet;,  je  ne  communique  point  à l eglife  dé 
C.  P.  Eft-il  encore  queftion  de  Pyrrus,  tant  de 
fois  dépofé  8c  anathematifé  ? Demofthene  8c  ceux 
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qui  l’accompagnoient , étonnnez  de  la  confiance  du 
pape,fe  retirèrent  apres  avoir  mis  par  écrit  toutes  Tes 
réponfes. 

Le  pape  faint  Martin  demeura  donc  dans  k pri- 
fon  de  Diomede  quatre- vingt- cinq  jours»  qui  font 
prés  de  trois  mois , & avec  les  trois  mois  de  la 
première  prifon,  prés  defix:  c’eft-à-dire  depuis  le 
dix-feptiéme  de  Septembre  654.  jufques  au  dixiéme 
de  Mars  £55.  Alors  le  feribe  Sagoleve  lui  vint 
dire:  j’ai  ordre  de  vous  transférer  chez  moi,  & de 
vous  envoyer  dansdeuxjoursoulefacelkirecom- 
mandera.  Le  pape  demanda  où  on  le  vouloit  me- 
ner : mais  il  ne  voulut  pas  lui  dire»  ni  lui  permettre 
de  demeurer  dans  la  meme  prifon » jufques  a fon 
exil.  Vers  le  foi  rie  pape  dit  à ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui  : Venez»  mes  Ireres  » difons-nous  adieu» 
on  va  nfenlever  d’ici.  Alors  ils  burent  chacun  un 
coup  > & le  pape  fe  levant  avec  une  grande  conf- 
iance, dit  â un  des  affiftans , qu’il  aimoit  : Venez» 
mon  frere,  donnez-moi  la  paix.  Celui-ci»  qui  avoit 
déjà  le  cœu  r ferré,  ne  put  retenir  fa  douleur , & fit 
un  grand  cri  » les  autres  s’écrièrent  auÜL  Le  faint 
pape  les  regardans  d’un  vifageferein,  les  en  reprit* 
& mettant  les  mains  fur  la  tête  du  premier  » il  dit 
en  fondant  î Tout  çeeieft  bon  , mon  frere,  il  effc 
avantageux  : faut-il  en  ufèr  ainfî  l Vous  devriez, 
plutôt  vous  réjouir  de  mon  état.  Celui-ci  lui  ré- 
pondit : Dieu  le  fçait  » ferviteur  de  Jefus-Chrifl: , je 
me  réjouis  de  la  gloire  qu’il  vous  préparer  mais  je 
m’afflige  de  la  perte  de  tant  d*âutres.  Après  donc 
l’avoir  falué  tousjils  fe  retirèrent.  Auih-tôt  vint  le 


Livre  trente-neuvie’m  e.  519  _ 
feribe,  qui  l’emmena  dans  fa  maifon  : & il  fut  dit,  ^ 

qu’on  l’envoyoitenexil  a Cherfone. 

En  effet,  on  le  fit  embarquer  fecretement  le  jeudi 
fàint,  qui  cette  année  655.  étoit  le  vingt-fîxiéme 
de  Mars,  & après  avoir  paffé  en  divers  lieux , il 
arriva  à Cherfone  le  quinziéme  de  Mai.  C’eft  lui- 
même  qu’il  le  dit  ainfi , dans  une  lettre  qu’il  écrivit 
à un  de  fesplus  chers  amis  a C.  P.  où  il  ajoute  : Le 
porteur  de  cette  lettre  eft  arrivé  un  mois  après 
nous  de  Byzance  à Cherfone.  Je  me  fuis  réjoüis  de 
fon  arrivée,  croyant  que  l’on m’auroit  envoyé  d’I- 
talie quelque  fecours , pour  ma  fubfiftance.  Je  le 
lui  ai  demandé , & ayant  appris  qu’il  n’apportoit 
rien,  je  m’en  fuis  étonné,  mais  j’en  ai  loüëDieu, 
qui  mefure  nos  fouffrances  comme  il  lui  plaît.  Vû 
principalement,  que  la  famine  & la  difette  eft  telle 
en  ce  païs , que  l’on  y parle  de* pain  , mais  fans  en 
voir.  Si  011  ne  nous  envoyé  du  fecours  d’Italie  ou 
de  Pont , nous  ne  pouvons  abfolument  vivre  ici. 

Car  on  ne  peut  y rien  trouver.  Si  donc  il  nous 
vient  de  là  du  blé,  du  vin,  de  l’huile,  ou  quelque 
autre  chofe,  envoyez-Iesnous  promptement, com- 
me vous  pourrez.  Je  ne  crois  pas  avoir  Ci  maltraité 
les  faints  qui  font  à Rome , ou  les  ecclefîaftiques, 
qu’ils  doivent  ainfi  mépriferà  mon  égard  le  com- 
mandement du  feigneur.  Si  faint  Pierre  y nourrit 
Ci  bien  les  étrangers,  que  dirai- je  de  nous,  qui 
fommes  fes  ferviteurs  propres , qui  l’avons  fervi  du 
moins  quelque  peu,  & qui  fommes  dans  un  tel  exil 
& une  telle  affliction  ? Je  vous  ai  fpecifié  certaines 
chofes,  que  l’on  peut  acheter  par  de  là,  & que  je 
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vous  prie  de  n 
à caufe  de  mes 
maladies. 

Il  écrivit  encore  une  lettre  au  mois  de  Septem- 
bre, ou*-  il  dit  : Nous  Tommes  non  feulement  fepa- 
rez  de  tout  le  reftedu  monde,  mais  privez  même 
de  la  vie.  Les  habitansdu  pays  font  tous  payens^ 
de  ceux  qui  y viennent  d’ailleurs  erv  prennent  les 
mœurs  : n’ayant  aucune  charité,  pas  même  la  com- 
paffion  naturelle,  qui  fe  trouve  entre  les  barbares. 
Il  ne  nous  vient  rien  que  de  dehors,  par  les  bar- 
ques qui  arrivent  pour  charger  du  Tel , & je  n’ai 
pu  acheter  autre  chofe,  qu’un  boilfeau  de  bled  pour 
quatre  fous  d’or.  J’admire  le  peu  de  fenfibilité  de 
tous  ceux  qui  avoient  autrefois  quelque  rapport 
avec  moi  \ qui  m’ont  Ci  abfolument  oublié,  qu’ils 
ne  veulent  pas  feulement  fçavoir  fi  je  fuis  encore  au 
monde.  J’admire  encore  plus  ceux  qui  appartien- 
nent à l’églife  de  faint  Pierre,  du  peu  de  foin  qu’ils 
ont  d’un  homme,  qui  eft  de  leur  corps.  Si  cette 
églife  n’a  point  d argent , elle  ne  manque  pas , Dieu 
merci , de  bled,  de  vin  & d’autres  provifions  : pour 
nous  donner  au  moins  quelque  petit  fecours. 
Avec  quelle  confcience  paroîtrons-nous  au  tribu- 
nal de  Jefus-Chrifl,  nous  qui  Tommes  tous  formez 
de  la  même  terre  ? Quelle  crainte  a faifi  tous  les 
hommes,  pour  les  èmpêcher  d’accomplir  les  com- 
mandemensde  Dieu?  Ai- je  paru  fî  ennemi  de  tou- 
te l’égîife,  & d’eux  en  particulier?.  Je  prie  Dieu 
toutefois,  par  l’interceffion  de  faintPierre,  de  les 
conferver  inébranlables  dans  la  foi  orthodoxe, 
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principalement  le  Pafteur  , qui  le  gouvernea  prê- 
tent : c’eft-à-dire  le  pape  Eugene.  Pour  ce  mif éra- 
ble corps,  le  Seigneur  en  aura  foin.  Il  eft  proche, 
dequoi  fuis-je  en  peine  ? Car  j’efpere  en  la  mife- 
ricorde,  qu’il  ne  tardera  pas  a terminer  ma  car- 
rière. 

Le  pape  faint  Martin  ne  fut  pas  fruftré  cîe  fon 
efperance  j car  il  mourut  le  jour  de  fainteEuphe- 
mie,  feiziéme  du  même  mois  de  Septembre  indic- 
tion quatorzième,  l’an  6 55.  Il  avoir  tenu  le  faint 
fiege,  a compter  depuis  fon  ordination  jufques  a 
fa  mort3  fixans,  un  mois  & vingt-fix  jours.  En 
deux  ordinations,  au  mois  de  Décembre,  il  fit  onze 
prêtres  ôc  cinq  diacres  j &:  d’ailleurs  trente-trois 
évêques.  Il  fut  enterré  dans  une  églife  de  la  vierge, 
à une  ftade  de  la  ville  de  Cherfone  } & if  y eut 
depuis  un  grand  concours  de  peuple  a fon  tombeau. 
L’églife  Greque  l’honore  comme  confelfeur  le  qua- 
torzième jour  d’Avril  ; & l’églife  Latine,  comme 
martyr,  le  douzième  de  Novembre.  On  prétend  que 
fes  reliques  ont  été  depuis  rapportées  à Rome,  dans 
l’églife  dédiée  long-tems  auparavant  à faint  Mar- 
tin de  Tours. 

Il  y eut  vers  le  même-tems  deux  conciles  a 
Tolede , que  l’on  compte  pour  le  huitième  & le 
neuvième.  Le  huitième  fut  tenu  dans  l’églife  des 
Apôtres , parl’ordredu  roi  Recefuinte,  la  cinquiè- 
me année  de  fon  régné  Ere  691.  c’eft-a-dire,  l’an  653. 
Le  roi  étoit  prefent,  & il  fit  lire  un  écrit  datté  du 
feizieme  de  Décembre  de  la  même  année,  conte- 
nant fa  profeffion  de  foi , ou  il  reçoit  les  quatre 
Tome  V 11 L V u u 
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conciles  generaux.  Enfuite  il  prie  les  évêques  d’a- 
A n.  6-55.  bolir  }e  Eerment } qUe  toute  la  nation  avoit  fait  au 

sv>  ^ quatrième  concile  deTolede,  de  condamner  fans  ef- 

A A X 11  n.  4 p.c  . r . , 

perance  de  pardon,  ceux  qui  auroient  confpiré  con- 
tre le  roi  ou  contre  l’état  : comme  étant  la  fource 
d’un  grand  nombre  deparjures.il  exhorte  les  grands, 
qui  étoient'prefens  au  concile,  de  confentir  a ce  que 
les  évêques  ordonneroient,&:  de  l’executer  foigneu- 
fement. 

Les  évêques  firent  enfuite  douze  canons , fi  l’on 
peut  nommer  ainfi  des  reglemens  écrits  d’un  ftile 
fi  diftus  6c  fi  figuré  , qu’il  n’efi:  pas  aifé  de  les 
entendre.  Le  premier  contient  leur  profelfion  de 
foi  : c’efi>à-dire  le  fymbole  de  Nicée,  tel  qu’on  le 
diloit  a la  méfié  avec  l’addition  ($r  filio  , en  parlant 
de  la  procefiion  du  Saint-Efprit.  Le  fécond  article 
porte  la  difpenfe  du  ferment  contre  les  rebelles,  6c 

^ 4 ' 7#  la  faculté  de  leur  pardonner.  Le  troifiéme  efi  con- 

tre la  fimonie  : Les  quatre  fuivans , contre  l’incon- 
tinence des  clercs  j particulièrement  contre  les  fou- 
diacres  , qui  prétendoient  pouvoir  fe  marier  après 
leur  ordination  : 6c  contre  ceux  qui , fous  pretexte 
d’avoir  été  ordonnez  par  force,  foûtenoient , qu’il 
leur  étoit  permis  de  quitter  l’état  ecclefiaftique,  & 
de  retourner  avec  leurs  femmes.  Le  concile  leur 
oppofe  l’exemple  du  baptême  * qui  ne  laiffe  pas 
d’engager  ceux  qui  l’ont  reçu  malgré  eux  , ou  fans 
le  fcavoir  , comme  les  enfans'.  Ce  qui  efi:  dit  ici  de 
ceux  qui  reçoivent  le  baptême  malgré  eux,  femble 
difficile,  fi  on  ne  l’entend  des  enfans,  qui  font 
quelquefois  de  vains  efforts  contre  ceux  qui  les 
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baptifent , fuivant  la  remarque  de  faint  Auguftin. 
Le  concile  défend  d’ordonner  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  le  pfautier  tout  entier,  avec  les  cantiques  & les 
hymnes  d’ufage  & la  forme  du  baptême. 

Ceux  qui  fans  une  évidente  neceiîité auront  man- 
gé de  là  chair  pendant  le  Carême,  n’en  mangeront 
point  pendant  toute  l’année,  & ne  communieront 
point  à Pâque.  Ceux  que  le  grand  âge  ou  la  ma- 
ladie oblige  â en  manger,  ne  le  feront  que  par 
permilîîon  de  l’évêque.  Leroi  fera  élu  dans  la  ca- 
pitale, c’eft-a-dire  â Tolede  , ou  dans  le  lieu  où 
ion  predeceffeur  fera  mort  : & l’éleétion  fe  fera  du 
confentement  des  évêques  & des  grands  du  palais. 
Le  roi  protégera  la  foi  catholique,  contre  les  Juifs 
ôc  les  heretiques,  & ne  fera  point  d’exadtions  fur 
fes  fujets.  Tous  fes  acquêts  palferont  â fon  fuccef- 
feur  , & il  nelaiflera  â fes  heritiers,  que  les  biens 
qu’il  avoit  avant  d’être  roi.  Il  fera  ferment  de  tout 
cela,  avant  que  de  prendre  poifeffion  du  royaume. 

A l’égard  des  Juifs,  011  obfervera  les  decrets  du  f 
concile  de  Tolede,  fous  le  roi  Sifenand  : c’eft  le 
quatrième.  Deux  mois  après  celui- ci,  c’eft-â-dire  le  « 
dix-huitiéme  de  Février  654.  les  Juifs  convertis  de 
toute  l’Efpagne,  donnèrent  au  roi  une  déclaration,  p. 
par  laquelle  ils  promirent  de  vivre  en  vrais  Chré- 
tiens, & de  renoncer  â leurs  anciennes  füperftitions: 
de  brûler  eux-mêmes , ou  lapider  les  contrevenans2 
ou  les  abandonner  avec  leurs  biens  â la  difcretion 
du  roi. 

Ce  concile  fut  foufcrit  par  cinquante-deux  évê- 
ques , dont  les  quatre  premiers  étoient  métropole 
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tains:  fçavoir  Oronce  de  Merida,  Antoine  de  Se- 
ville,  Eugène  de  Tolede,  Potamius  de  I^rague. 
Entre  les  évêques,  le  plus  fameux  ed  Taïon  deSara- 
goffe.  Ily  aauffi  les  fouferiptionsde  dix  abbez,  entre 
lefquels  eft  faint  Ildefonfe-,  de  l’archiprêtre  & du 
primicier  de  Tolede  ; & de  dix  vicaires  des  évêques 
abfens.Enfin  l’on  voit  les  fouferiptions  de  feize  com- 
tes , d’entre  les  principaux  officiers  du  roi.  En  fuite 
des  foufcriptions,e(î:  un  decret  du  concile,  touchant 
ladifpofition  des  biens  des  rois,  & un  édit  du  roi  qui 
le  confirme.  Ainfi  l’on  voit,  que  les  évêques  d’Ef- 
pagne  p renoient  part  avec  les  grands  au  gouverne- 
ment temporel. 

Le  neuvième  concile  de  Tolede  fut  tenu  deux 
ans  après  : le  fécond  jour  de  Novembre,  la  feptié- 
me  année  de  Recefuinte,  Ere  693.  c’efl-à-dire  l’an 
655.  Il  n’y  eut  que  feize  évêques  au  concile,  qui 
s’affembla  dans  1 ’églife  de  la  fainte  Vierge  & fit 
dix-fept  canons,  la  plupart  pour  réprimer  les  abus 
que  les  évêques  commettoient  dans  l’adminiftra- 
tion  des  biens  ecclefiafliques  - aufîi  difent- ils  d’a- 
bord , qu’ils  doivent  commencer  par  fe  juger  eux- 
mêmes,  afin  de  donne!:  plus  d’autorité  à leurs  juge- 
mens.  Ils  ordonnent  donc,  que  fi  les  évêques  ou 
les  autres  ecclefiafliques  veulent  s’approprier  les 
biens  des  églifes:  ceux  qui  les  ont  fondées  ou  en- 
richies, pourront  s’en  plaindre  a l’évêque,  au  mé- 
tropolitain, ou  au  roi.  Ils  veilleront  aufïi  aux  ré- 
parations : afin  que  les  églifes  ou  les  monafteres  de 
leur  fondation  ne  tombent  pas  en  ruine-,  & ils  au- 
ront droit  de  prefenter  a l’évêque  des  prêtres,  pour 
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les  deffervir  (ans  qu’il  puifFe  y eu  mettre  d’autres  a 
leur  préjudice.  Voila  le  patronage  bien  établi. 

L’évéque  fondant  unmonaftere,  ne  pourra  lui 
donner  plus  de  la  cinquantième  partie  du  bien  de 
fon  éo-lile  : ou  la  centième  , s’il  fonde  une  églife 
fans  monaftere.  Si  l’évêque  avoir  peu  de  bien,  ce 
qu’il  a acquis  depuis  fon  épifcopat  appartiendrai 
l’églife  : s’il  en  avoir  autant,  ou  plus  que  fon  églife, 
fes  heritiers  partageront  avec  l’églife  a proportion. 
L’évéque  pourra  difpofer  de  ce  qui  lui  aura  été 
donné  perfonnellement  : s.’il  n’en  difpofeil  appar- 
tiendra a l’églife.  Les  parens  de  l’evêque  ou  du 
prêtre  ne  pourront  fe  mettre  en  pofFefFion  de  fa 
fucceffion  , fans  la  participation  du  métropolitain, 
ou  de  l’évêque.  La  prefcription  de  trente  ans  ne 
courra  contrel ’églife  , que  du  jour  de  la  mort  de 
l’évêque  qui  a aliéné;  &c  non  du  jour  de  l’aéle 
d’alienation.  L’évêque  quia  pris  foin  des  funérail- 
les de  fon  confrère , 8e  de  l’inventaire  des  biens  de 
leglife : ne  pourra  prendre  plus  d’une  livre  d’or, 
fi  elle  eft  riche  , & une  demie  livre  Ci  elle  eft 
pauvre. 

Les  enfans  illégitimes  des  clercs,  depuis  l’évêque 
jufques  au  foûdiacre,  feront  efclaves  de  l’églife , 
que  les  peresfervoient.  Les  évêques  ne  peuvent  ap- 
peller  dans  le  clergé  des  ferfs  de  l’églife,  fans  les  af- 
franchir. Les  affranchis  de  l’églife  ne  peuvent  épou- 
fer  des  perfonnes  ingenuës,  c’eft-à-dire  libres  de 
naifFance  : autrement  ils  feront  tous  traitez  égale- 
ment comme  affranchis  : & par  confequent  enga- 
gez eux  & toute  leur  race,  a rendre  à 1 ’é^hfe  les 
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^ “ memes  devoirs , que  les  affranchis  dévoient  a leurs 

N‘  55*  patrons  : fans  pouvoir  difpofer  de  leursbiens,  qu’en 

faveur  de  leurs  enfans,  ou  de  leurs  parens  de  pareil- 
le condition. Les  J uifs  baptifez  fe  rendront  aux  prin- 
cipales  fêtes  dans  la  cité, pour  affifter  à l’office  folem- 
nelavec  l’évêque  : afin  qu’il  piaffe  juger  de  lafince- 
rité  de  leurconverfion.  Le  concilene  fut  terminé, 
que  le  vingt-huitième  deNovembrej&  il  en  indiqua 
un  pour  le  premier  jour  de  Décembre  de  l’année  fui- 
vante. 


XII 

Premier  inter- 
rogatoire de  faine 
Maxime. 


Nictfh.  chf. 


V'itj.  Max . n.17, 
si  ci  a Max.  p.  zp. 


A Conftantinople, après  la  mort  de  Paul,  Pyr- 
rus  rentra  dans  le  fiege  patriarcal  la  même  année 
6^.  mais  il  ne  le  garda  que  quatre  mois  & vingt- 
trois  jours,  &eut  pour  fucceffeur  Pierre  prêtre  de 
la  mêmeeglife,  qui  la  gouverna  douze  ans  & fept 
mois.  De  fon  tems  faint  Maxime  fut  enlevé  & ame- 
né a C.  P.  avec  Anaftafe  fon  difciple,  & un  autre 
Anaftafe,  qui  avoitétéapocrifiairede  l’églife  Ro- 
maine. Le  jour  qu’ils  arrivèrent  à C.  P.  vers  le  foleil 
couchant  , il  vint  deux  officiers  nommez  manda- 


teurs , avec  dix  excubiteurs,ou  foldats  de  la  garde 
de  l’empereur  , qui  les  tirèrent  du  vaiffeau  nuds  & 
dechaulfez,  les  fejparerent  ôc  les  gardèrent  en  diffe- 
rentes prifons. 

Quelques  jours  après , on  les  mena  au  palais , 
& on  fit  entrer  faint  Maxime  dans  le  lieu  où  le 
fenat  étoit  affemblé  , avec  une  grande  foule 
d’autres  perfonnes.  On  prefenta  faint  Maxime 
au  milieu  de  l’affemblée , & le  facellaire  lui  dit, 
tranfporté  de  colere  : Etes-vous  Chrétien?  Saint 
Maxime  répondit  : par  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
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nôtre  Dieu,  je  le  fuis.  Le  facellaire  reprit  : Et  com-  An  655, 
ment,  fi  vous  êtes  Chrétien,  haïffez-vous  l’empe- 
reur ? Saint  Maxime  répondit:  D’où  le  fçavez-vous  ? 

Car  la  haine  eft  une  difpofition  cachée  de  l’amë,aulfi 
bien  que  l’amour.  Le  facellaire  dit  : Tout  le  mon- 
de voit  par  vos  actions,  que  vous  haïffez  l’empereur 
& fon  état.  Car  c’eft  vous  feul,  qui  avez  livré  aux 
Sarafins  l’Egypte,  Alexandrie,  la  Pentapole,  Tri- 
poly  & l’Afrique.  Quelle  en  eft  la  preuve,  dit  faine 
Maxime. 

Alors  on  produisît  Jean , qui  avoit  été  facellai- 
re ou  treforier  de  Pierre  gouverneur  de  Numidie  j 
& il  dit , adreffant  la  parole  à faint  Maxime  : Il  y 
a vingt-deux  ans , que  l’ayeul  de  l’empereur  com- 
manda à Pierre  de  prendre  une  armée,  6c  d’aller 
en  Egypte  contre  les  Sarafins.  Il  vous  écrivit,  par 
la  confiance  qu’il  avoit  en  vous,  comme  en  un  fer- 
viteurde  Dieu  , pour  fçavoir  fi  vous  lui  confeilliez 
d’y  aller.  Vous  lui  répondîtes  de  n’en  rien  faire: 
parce  que  Dieu  n’avoit  pas  agréable  de  fevorifer 
l’empire  Romain  , fous  le  régné  d’Heraclius  & de 
fa  race.  Saint  Maxime  répondit  : Si  vous  dites  vrai, 
vous  devez  avoir  la  lettre  que  Pierre  m’écrivit,  & 
maréponfe  : qu’on  les  reprefente,  & je  me  foûmets 
aux  peines  de  la  loi.  Jean  reprit:  Je  n’ai  point  de 
lettre  , je  ne  fçai  pas  même  s’il  vous  a écrit  ;nns  en 
çe  tems-la  tout  le  monde  le  difoit  au  camp.  Si 
touted’armée  le  difoit,  dit  faint  Maxime,  pour- 
quoi etes-vous  feula  me  calomnier?  m’avez- vous 
jamais  vu?  Non,  répondit*  Jean.  Alors  faint  Ma- 
xime fe  tourna  vers  le  fenat,  & dit  : Jugez  s’il  efb 
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jufte  de  produire  de  tels  accufateurs,  ou  de  tels  té- 
moins} car  Dieu  dit  vous  ferez  jugez  comme  vous 
aurez  jugez. 

Enfuite  on  produifit  Sergius  Magonda  , qui  dit: 
Il  y a neuf  ans  que  l'abbé  Thomas  ,.  venant  de 
Rome,  médit,  que  le  pape  Théodore  l’avoit  en- 
voyé au  patrice  Grégoire,  pour  lui  dire  : Ne  crai- 
gnez perfonne  } car  1 abbé  Maxime  a vû  en  fonge 
des  troupes  d’anges  à l’Orient  à l’Occident.  Ceux 
d’Orient  crioient  : Viéloire  à l’empereur  Conftan- 
tin  ; ceux  d’Occident  : Viéloire  à l’empereur 
Grégoire:  &:  les  cris  des  Occidentaux  l’ont  emporté-. 
Ce  Grégoire  étoit  le  gouverneur  d’Afrique,  qui  fe 
révolta  vers  l’an  645.  ain  (1  les  neuf  ans  depuis  tom- 
bent en  654.  & les  vingt-deux  ans  depuis  l’incurfion 
desSarahns  en  Egypte  remontent  a 631.  quieftla 
fécondé  année  d’Aboubecre.  Après  cette  dépo- 
fition  de  Sergius,  le  facellaire  s’écria,  parlant  à faim; 
Maxime,  comme  s’il  eut  été  convaincu  : Dieu  t’a 
envoyé  ici  pour  être  brûlé.  Il  répondit  : Il  falloir 
dire  cela  du  vivant  de  Grégoire.  Puis  voulant 
montrer  l’abfurdité  de  lui  oppofer  des  témoins 
morts  , qu’on  ne  pouvoir  plus  confronter , il  ajou- 
ta : Il  fenoit  jufte  d’obliger  le  premier  accufateur  a 
amener  le  patrice  Pierre  , & celui-ci  amener  l’ab- 
bé Thomas  , qui  ameneroit  le  pape  Théodore.  Et 
alors , quand  ils  feroient  tous  prefens,  je  dirois  au 
patrice  Pierre:  M’avez-vous  écrit,  ou  moi  à*  vous, 
ce  que  dit  vôtre  facellaire  ? èc  s’il  le  foûtenoit,  je 
ferois  puniffable.  Je  dirois  tout  de  même  au  pape: 
Dites , Seigneur,  vous  ai-je  jamais  raconté  de  fonge  ? 
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6c  s’il  le  foûtenoit , ce  feroi  c lui  qui  feroit  coupable 
de  l’avoir  cru  , àc  non  pas  moi  de  l’avoir  vu,  puif- 
quelfcsfonges  ne  font  pas  volontaires.  Alors  Troïle 
lui  dit  : Vous  raillez  abbé.  Ne  fçavez- vous  pas  où 
vous  êtes  ? îl  répondit  : Je  ne  raille  point , mais  je 
déplore  ma  miferable  vie,  qui  m’a  été  prolongée 
pour  m’expofer  à de  telles  illufions.  Le  patrice 
Epiphane  dit  : Il  a raifon  de  s’en  moquer , fi  cela 
n’efl  pas  vrai.  Le  grand  facellaire  lui  dit  en  colères 
Enfin  tous  les  autres  mentent , il  n’y  a que  toi  fieul 
qui  dis  vrai.  Saint  Maxime  répondit  en  pleurant  : 

Vous  avez  le  pouvoir  , puifque  Dieu  le  permet,  de 
me  donner  la  vie  ou  la  mort  : mais,  s’ils  difent 
vrai,  il  faut  dire  que  Satan  eft  le  vrai  Dieu.  Que 
je  ne  fois  pas  digne  de  voi^  l’avenement  de  nôtre 
Créateur  & nôtre  Juge,  fi  j’ai  jamais  raconté  un 
tel  fonge , ou  fi  j’en  ai  oui  parler  jufques  a cette 
heu  re. 

Le  troifiéme témoin  ne  propofa  qu’une accufation 

r • 1 .1  . , 1 1 1 -XI  II. 

frivole  : mais  le  quatrième,  qui  etoit  Grégoire  fils  Converfation 
de  Photin,fecretairede  l’empereur,parlaainfi:  Etant  avcc  Gl£s°‘r?’ 
a Rome,  j’allai  à la  chambre  de  l’abbé  Maxime,  & 
comme  je  difois  que  l’empereur  pofTedc  le  fiacerdoce, 
l’abbé  Anaftafe  fon  difciple  dit:  A Dieu  ne  plaifie  , 
qu  il  ait  cet  honneur.  Saint  Maxime  lui  dit  : Crai- 
gnez Dieu,  leigneur  Grégoire,  mon  compagnon  ne 
dit  rien  du  tout  en  cette  converfation.  Puis  feprof- 
ternant  a terre , il  dit  au  fenat  : Ecoutez-moi  en  pa- 
tience, & je  vous  raconterai  toute  cette  converfa- 
tion : il  me  reprendra  fi  je  menrs. 

Le  leigneur  Grégoire  m’étant  venu  voir  a Rome. 

Tome  y II  T X xx 
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Â n.  655.  je  me  profternai  , félon  ma  coutume , & je  l’em- 
braffai,  puis  quand  nous  fûmes  affis , je  lui  deman- 
dai le  fujet  de  fon  voyage.  L’empereur,  dit-iî,  dé- 
lirant la  paix  deséglifes,  envoyé  une  offrande  a 
faint  Pierre  & une  lettre  au  pape,  l’exhortant  a fe 
réunir  avec  le  patriarche  deC.  P.  & il  m’a  honoré 
de  cette  commiffion.  Je  répondis  : Dieu  foit  loüé, 
mais  de  quelle  maniéré  fe  doit  faire  l’union?  Par 
le  Type,  répondîtes  - vous.  Car  faint  Maxime 
addreffa  ici  la  parole  à Grégoire  ; & continua;  : Et 
je  vous  dis:  je  lecroi  impoïîible.  Caries  Romains 
ne  fouffriront  jamais,  qu’on  fuprime  les expreffions 
des  peres  avec  celle  des  heretiques,  & la  vérité  avec 
le  menfonge.  Vous  dîtes  : Le  Type  n’ordonne  pas 
la  fupprellion  des  parles  faintes , mais  feulement 
pf.is.s,  ] le  filence,  pour  procurer  la  paix.  Je  répondis  : Se- 

eft  une  fuppreffion  des 

12  point  dans  des  épines  j 
je  me  contente  du  fymbole.  Le  Type,  repris-je, 
détruit  le  fymbole  ; vous  me  demandâtes  comment, 
êd  je  vous  priai  de  dire  le  fymbole:  Vous  commen- 
çâtes â dire  : Je  croi'  en  un  feul  Dieu  pere  tout- 
puiffant,  créateur  du  ciel  & de  la  terre,  de  toutes 
les  chofes  vihbles  & invilîbles.  Arrêtez  un  peu , 
vous  dis- je,  Dieu  ne  feroit  point  créateur,  s’il  n’a- 
voit  une  volonté  & une  operation  naturelle.  Car 
c’eft  par  fa  volonté,  & non  par  neceffté,  qu’il  a 
créé  le  ciel  & la  terre.  Que  fi  l’on  prétend  par  dif- 
cretion  fupprimer  la  foi  avec  l’erreur  : cette  forte 
de  difcretion  nous  fepare  de  Dieu , au  lieu  de  nous 


Ion  récriture , le  lilence 
paroles. 

Vous  dites  : Ne  me  jett 
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réunir  entre-nous.  Car  les  Juifs  viendront  demain 
nous  dire  : Réüniffons-nous  en  fupprimant  par  dif- 
cretion  de  nôtre  c$té  la  circoncinon  , & du  vôtre 
le  baptême.  Les  Ariens  firent  cette  proportion 
par  écrit  du  tems  du  grand  Conitantin  : Suppri- 
mons le  confubflantiel  & le  different  en  fubftance,. 
pour  réunir  les  églifes.  Mais  nos  perés  n’y  con- 
fentirent  pas,  ôc  aimèrent  mieux  foufFrir  la  perfe- 
cution  & la  mort  : quoique  Conftantin  favorisât 
cette  proportion.  Et  aucun  empereur  n’a  pu  per- 
fuader  aux  peres  de  condefcendre  aux  heretiques 
de  leur  tems , par  des  termes  ambigus  : mais  ils  fe 
font  toujours  fervis  des  expreffions  claires , propres 
& convenables  a la  queftion  : difant  nettement,  que 
c’eft  aux  évêques  â examiner  & a définir  les  dogmes 
del’églife. 

Quoi  donc,  dites-vous , tout  empereur  Chrétien 
n’a-t-il  pas  auffi  le  facerdoce  ? Non , répondis- je,  il 
11e  l’a  pas.  Car  il  ne  fe  prefente  pas  devant  l’autel, 
ôc  après  que  le  pain  efh  confacré  , il  ne  l’éleve  pas 
en  difant  : Les  chofes  faintes  pour  les  faints.  Il  ne 
baptife  point  r il  ne  confirme  point  avec  lechrêmej 
il  11’impofe  point  les  mains,  pour  faire  des  évê- 
ques , des  prêtres  & des  diacres  3 il  ne  confacré 
point  de  temples  3 il  ne  porte  point  les  marques  du 
lacerdoce,  le  pallium  ôe  l’évangile  3 comme  il  por- 
te la  couronne  Se  la  pourpre,  pour  marques  de 
l’empire.  Comment  donc,  dites-vous,  l’écriture 
nomme-t’elle  Melehifedech  roi  & prêtre?  Je  répon- 
dis : Il  étoit  la  figure  de  celui  qui  étant  feul  véri- 
table roi  &c  Dieu  de  tout^s’efi  fait  pour  nôtre  fa- 

X x x i| 
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lut  véritable  grand  prêtre.  Que  Ci  vous  dites  que 
quelque  autre  effroi  6c  prêtre  félon  l’ordre  de  Mel- 
chifedec  j dites  donc  aulli  le  relie  : qu’il  efl  fans 
pere,  fans  mere,  fans  genealogie  , fans  commence- 
ment & fans  fin.  Et  voyez-en  la  confequence.  Ce 
fera  un  autre  Dieu  incarné,  pour  procurer  nôtre 
falut  par  fon  facerdoce,  félon  l’ordre  de  Melchife- 
dec , 6c  non  félon  l’ordre  d’Aaron.  Mais  pourquoi 
tant  de  difcours?  A la  fainte  table,  pendant  l’obla- 
tion facrée , c’efl  après  les  évêques , les  prêtres,  les 
diacres  6c  tout  le  cierge,  que  l’on  fait  mémoire  des 
empereurs  entre  les  laïques.  Car  le  diacre  dit:  Et 
pour  les  laïques  decedez  dans  la  foi,  Conflantin, 
Confiant  6c  les  autres.  C’efl  ainfi  qu’il  fait  mémoi- 
re des  empereurs  vivans  après  tout  le  clergé.  Saint 
Maxime  rapportoit  de  la  forte  la  converfation  qu’il 
avoir  eue  à Rome  avec  Grégoire,  quand  1 abbé 
Menas  l’interrompit  en  criant  : En  parlant  ainfî 
vous  avez  déchiré  l’églife.  Saint  Maxime  répondit  : 
Si  on  déchire  l’égiife  en  rapportant  les  paroles  de 
1 écriture  & des  peres , que  fait-on  en  fupprimant 
leur  doélrine  , fans  laquelle  l’églife  ne  peutfubfif- 
ter } Mais  le  facellaire  fe  tournant  vers  les  gens  de 
l’exarque,  leur  dit  en  criant,  de  dire  à l’exarque: 
Deviez-vous  laifîer  vivre  un  tel  homme  dans  vôtre 
gouvernement? 

On  emmena  dehors  faint  Maxime,  6c  on  fit  en- 
trer Anaflafe  fon  difciple  -,  que  l’on  vouloir  obliger 
a l’accufer  d’avoir  maltraité  Pyrrhus.  Il  répondit 
d une  voix  baffe  : Perfonne  n’a  honoré  Pyrrus  com- 
me lui.  On  lui  dit  de  parler  haut  -,  6c  comme  il  ne 
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pouvoir  fe  defacoûtumer  du  ton  modefte,  c s 1 
fervoient  les  moines , le  facellaire  commaoc 
alïiflans  de  le  frapper.  Ils  lui  donnèrent  tant  de 
coups  de  poing,  qu’ils  le  laifferent demi-mort -,  & 
on  les  renvoya  en  prifon.  Mais  l’abbé  Menas  prit 
faint  Maxime,  & lui  dit  en  prefence  des  magiftrats; 

Dieu  vousamené  ici  recevoir  la  recompenfe  du  mal 
que  vous  avez  fait  aux  autres , voulant  féduire  tout 
le  monde  par  les  dogmes  d’Origene.  Saint  Maxime 
répondit  : Anathème  a Origene,  a fes  dogmes,  & à 
tous  fes  adherans.  Le  patrice  Epiphane  répondit  : 

Seigneur  abbé  Menas,  il  s’eft  juAifîé de  vôtre  re- 
proche par  cet  anathème,  quand  meme  ilauroit  été 
Origenifte;  &je  ne  recevrai  plus  cette  àcculation 
contre  lui. 

Le  même  jour  à l’entrée  de  la  nuit,  le  Patrice  Co*JCnC'e avC6 
Troïle  & Sergius  Eucratus  maître  d’hôtel  de  l’em-  Tioïic  & sergiu*. 
pereur  , vinrent  trouver  faint  Maxime,  &:  s’étant 
alfis,  ils  le  firent  afieoir,  & lui  dirent  : Dites-nous , 
feigneur  abbé,  les  conférences  que  vous  avez  eues 
avec  Pyrrus  en  Afrique  & à Rome-,  &c  comment 
vous  lui  avez  perfuadéd’anathematifer  fi  doétrine, 

&:  d’embralfer  la  vôtre.  Il  leur  raconta  tout  de 
fuite,  autant  qu’il  s’en  put  fouvenir.  Puis  il  ajouta: 

Je  n’ai  point  de  doétrine  particulière  : c’elt  la  doc- 
trine commune  de  l’églife  Catholique,  Enfui  eils 
lui  demandèrent , pourquoi  il  ne  communiquoit 
point  au  fiege  deC.  P.  Parce  , dit-il , qu’ils  ont 
rejetté  les  quatre  conciles , par  les  neuf  articles 
d’Alexandrie,  par  l’eéthefe  de  Sergius,  ôc  par  le 
Type  publié  en  la  fixiéme  indiétion  : & parce 
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— qu’ils  ont  condamné  les  neuf  articles , par  l’Eéthefe, 

A n.  655.  ôe  abrogé  l’E&hefe  par  le  Type.  Ceux  donc  qui  fie 
font  tant  de  fois  condamnez  eux-mêmes,  & qui  ont 
été  dépofez  par  les  Romains,  ôc  par  le  concile  tenu 
dans  la  huitième  indiétion-,  comment  peuvent-ils 
celebrer  les  my  itérés,  & comment  peuvent-ils  y atti- 
rer le  Saint  Efprit  ? 

C’eft-à-dire , répondirent- ils,  que  vous  feul  fe- 
rez (auvé  * & que  tous  les  autres  fe  damnent.  Il  dit  : 
Je  ne  condamne  perfonne,  Dieu  m’en  garde  : mais. 

N j’aime  mieux  mourir,  que  fi  ma  eonfeience  me  re- 
prochoit de  m’étre  écarté  le  moins  du  monde  de 
la  foi.  Et  que  ferez-vous , lui  dirent-ils,  h les  Ro- 
mains fe  réünilfent  avec  les  Byzantins?  Car  voila 
les  apocrifiaires  de  Rome  qui  arrivèrent  hier  ; de- 
main dimanche,  ils  communiqueront  avec  le  pa- 
triarche, & tout  le  monde  verra,  que  e’étoitvous 
qui  pervertiriez  les  Romains,  puifque  dés  que  vous 
n’y  êtes  plus  ils  s’accordent  avec  nous.  Il  répon- 
dit : Ceux  qui  font  venus  ne  font  aucun  préjudice 
au  fiege  de  Rome,  quand  bien  ils  communique- 
roient  -r  puifqo’ils  n’ont  point  apporté  de  lettre  au 
patriarche.  Et  abfolument , je  ne  croi  point,  que 
les  Romains  communiquent  avec  les  Byzahtins  : 
s’ils  ne  confelfent  les  deux  volontez , ôc  les  deux 
operations  en  Jefus-ChrifL  Mais, dirent-ils , files 
Romains  communiquent  avec  ceux-ci  , que  ferez- 
d, t.  vous?  Il  répondit  : Le  Saint-Efprit , par  la  bouche 
de  l’Apotre  anathematife  les  anges  mêmes , s’ils 
enfeignent  autre  chofe , que  ce  qui  a été  prêché» 
Ces  légats  dévoient  être  envoyez  par  le  pape  Eu- 
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gene  ; & on  les  fît  en  effet  confentir  à rèconnoître  ~~ 

une  volonté  outre  les  deux.  A n.  (>)  f . 

Troïle  & Sergius  demandèrent  enfuite  à faint  ttf"*"4 
Maxime  . Efl-il  abfolument  neceflaire  dereconnoî- 
tre  en  Jefus-Chrifl:  des  volontez  & des  operations? 

Oiii , dit-il  , fi  nous  voulons  conferver  la  vraye 
religion.  Car  aucun  être  ne  peut  fubfîfter  fans  fon 
operation  naturelle;  & les  peres  difent clairement, 
quon  ne  peut  connoître  aucune  nature  fans  fon 
operation eflentielle.  Ils  repondirent  :Nous  voyons 
bien  qu  il  eft  ainfi.  Mais  ne  fâchez  pas  l’empereur, 
qui  n a fait  le  Type  que  pour  la  paix.  Saint  Ma- 
xime feprofternaà  terre  en  pleurant,  & dit  : l’em- 
pereur ne  devoir  pas  fe  fâcher  contre  moi.  Car 
je  ne  puis  me  réfoudre  a irriter  Dieu , en  ne  di- 
fant  pas  ce  qu’il  a ordonné  de  dire.  Puis  il  mon- 
tra que  l’on  ne  peut  reconnoître  Jefus-Chrifl  Dieu 
6c  homme  parfait,  fans  les  deux  volontez  & les  deux 
operations. 

Apres  quelques  autres  difcours,  dont  ils  témoi- 
gnèrent être  fort  fatis-faits,  Sergius  dit  : Il  n’y  a 
qu’une  chofe  en  quoi  vous  nous  affligez  tous  rc’efl 
que  vous  détournez  pîufieurs  perfonnes  de  la  com- 
munion de  cette  eglife.  'Saint  Maxime  répondit  : 

Y a t-il  quelqu’un  qui  foutienne,  que  je  lui  aye 
dit  de  ne  point  communiquer  à l’églife  de  C.  P? 

Sergius  îeprit:  Des-la , que  vous  n’y  communi- 
quez point,  vous  dites afflez  à tout  le  mondedene 
le  point  faire.  Saint  Maxime  dit:  Il  n’y  a ni  ac- 
cufation  ni  confolation  fi  forte,  que  celle  de  la 
confcience. 
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Cependant  fur  ce  qui  avoit  été  dit,  que  tout  l’Oc  - 
cident  anathematifoitleType,Troïledit:  Eft-ilbeau 
de  noircir  la  îeputation  de  l’empereur  ? Saint  Maxi- 
me dit  : Dieu  pardonne  à ceux  qui  ont  pouffé  l’em- 
pereur a faire  le  Type,  & à ceux  qui  y ontconfentL 
Qui  font-ils,  repritTroïle?  Il  répondit: Les  ecclefiaf- 
tiques  l’y  ont  pouffé  , & les  magiftrats  y ont  con- 
fenti  : ôc  la  honte  en  rejaillit  fur  l’empereur , qui  eft 
innocent  & pur  de  toute  herefie.  Mais  confeillez- 
lui  de  faire  comme  fon  ayeul  d’heureufe  mémoire. 
La  deffus,  il  leur  raconta  comme  Heraclius  avoit 
defavoüé  l’Edhefe.  Ils  branlèrent  la  tête,  Sc  ayant 
quelque  tems  gardé  le  filence , ils  dirent  : Tout  eft 
plein  de  difficultez  infurmontables.  Enfin  après, 
s’être  faluez  de  part  & d’autre,  ils  fe  feparerent 
honnêtement. 

Le  famedi  fuivant,  on  amena  encore  au  palais 
faint  Maxime  & fon  difciple  Anaftafe.  D’abord 
on  fit  entrer  Anaftafe  dans  la  faledu  confeil,  où 
étoient  les  deux  patriarches  : fçavoir  Pierre  deC.  P. 
ôc  Macaire  patriarche  titulaire  d’Antioche,  refi- 
dant  a C.  P.  Monothelite  fort  zélé.  On  amena 
Conftantin  & Menas , qui  accufoient  faint  MaxE 
me,  & vouloient  qu’ Anaftafe  convint  de  ce  qu’ils 
difoient.  Mais  il  dit  hardiment  au  fenac:Vous 
faites  entrer  Conftantin  dans  la  fale  fecrete  du  pa- 
lais ? Il  n’eft  ni  prêtre  ni  moine,  c’eft  un  tribun  des 
fpedacles.  On  connoît  en  Afrique  & a Rome  les 
femmes  qu’il  entretenoit  quand  il  y vint.  Tout  le 
monde  fçait  les  fourberies  qu’il  employa  pour  fe 
cacher.  Tantôt  il  di  foie  que  c’étoit  fes  fœurs: 

tantôt 
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tantôt  qu’il  les  avoit  amenées,  de  peur  qu’elles  ne 
communiquaflent  à l’églife  de  C.  P.  Lorfqu’il  n’au- 
ra plus  dequoy  fournira  les  débauches,  qu’il  fe 
trouvera  dans  un  païs  ou  il  foit  inconnu  , il  recom- 
mencera à en  faire  autant.  On  demand  a a Anaftafe  , 
s’il  avoit  anathematifé  le  Type:  il  l’avoüa,  & fou- 
tint , qu’il  avoit  eu  raifon  de  le  faire  ; & après  qu’il 
eut  répondu  à plufieurs  queftions , on  le  ht  fortir 
de  la  fille. 

On  fit  entrer  feint  Maxime,  & Troïle  lui  dit: 
Abbé  dit^s  la  vérité,  & l’empereur  aura  pitié  de 
vous.  Car  fi  nous  en  venons  a un  examen  dans  les 
formes , &:  qu’un  feul  chef  d’accu  fat  ion  (oit  vérita- 
ble, la  loi  vous  condamne  à*mort.  Il  répondit: 
Je  l’ai  déjà  dit , & je  le  dis  encore,  fi  un  feul  dl 
véritable  Satan  eft  Dieu.  Mais  faites  ce  qu’il  vous 
plaira  : en  iervant  Dieu  on  ne  me  peut  nuire. 
Troïle  lui  dit  : N’avez-vous  pas  anathematifé  le 
Type?  Il  répondit  : Je  vous  ai  déjà  dit  plufieurs 
fois , que  je  î’ai  anathematifé.  Troïle  reprit:  Vous 
avez  anathematifé  le  Type?  vous  avez  donc  ana- 
thematifé l’empereur  ? Saint  Maxime  répondit  : Je 
n’ai  point  anathematifiad’empereur , mais  un  écrit 
contraire  à la  foi  Catholique.  Ou  a-t-il  été  ana- 
thematifé , dit  Troïle  ? Au  concile  de  Rome,  ré- 
pondit faint  Maxime,  dans  l’églife  du  Sauveur,  & 
dans  celle  de  la  mere  de  Dieu.  Alors  le  prefet  lui 
dit  : Communiquez-vous  avec  cette  églife  ici  ou 
non?  Non,  répondit-il.  Pourquoi?  Parce  qu’elle 
a rejette  les  conciles.  Comment  donc  , reprit 
Troïle,  les  met-on  dans  les  Diptyques?  Saint  Ma- 
Tome  FU/t  Y y y 
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xime  répondit:  Et  a quoi  fervent  les  noms,  quand 
on  bannit  les  dogmes  ? Pouvez-vous  le  montrer,  dit 
T roï Le?  Saint  Maxime  répondit  : Si  vous  m’en  don- 
nez la  liberté , je  le  ferai  fort  aifément. 

Ils  demeurèrent  tous  en  filence,  puis  lefacellaire 
dit  à faim  Maxime  : D’où  vient  que  vous  aimez 
les  Romains,  & que  vous  haïffez  les  Grecs?  Il  ré- 
pondit : Il  nous  eft  défendu  de  haïr  perfonne.  J’ai- 
me les  Romains  comme  tenant  la  même  foi , &: 
les  Grecs,  comme  parlant  le  même  langage.  Le 
facellaire  lui  dit  : Combien  d’années  vou£  donnez- 
vous?  Il  répondit:  Soixante  & quinze.  Combien 
y a-t-il  que  vôtre  difciple  eft  avec  vous?  Trente- 
fept  ans.  Alors  un  du  Clergé  s’écria  : Le  Seigneur 
vous  a rendu  ce  que  vous  avez  fait  au  bien-heureux 
Pyrrus.  A quoi  faint  Maxime  ne  répondit  rien.  Et 
les  deux  patriarches  ne  dirent  pas  un  mot  pendant 
toute  cette  conférence.  Mais  comme  on  parla  du 
concile  de  Rome,  Demofthene  s’écria  : Le  concile 
eft  nul , puifque  celui  qui  l’a  aftemblé  a été  dé- 
pofé.  Saint  Maxime  dit  : Il  a été  perfecuté  , mais 
non  pas  dépofé.  Quelle  procedure  fynodale  & ca- 
nonique a-t-on  faite,  qui  puifte  prouver  fa  dépoft- 
tion  ? Et  quand  il  auroit  été  dépofé  canonique- 
ment: cequi  aété  décidé  pour  la  foi,  félon  les  ca- 
nons, n’en  fouftriroit  aucun  préjudice,  étant  con- 
forme a ce  qu’a  écrit  le  pape  Théodore  de  fainte 
mémoire.  A cela  le  patrice Troïle  dit  : Vous  nefça- 
vezeeque  vous  dites,  Abbé  : ce  qui  eft  fait  eft 
frit. 

Enfuite  on  fit  fortir  faint  Maxime  de  la  falle  du 
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confeil , 011  le  remit  en  prifon.  Mais  le  jour  de  .JAn.  $55. 
la  Pentecôte,  dix-feptiéme  de  Mai  655.  car  il  faut 
lire  ainfi , & non  pas  dix-huit,  le  patriarche  fit  de- 
mander à faint  Maxime  • De  quelle  églife  êtes- 
vous?  De  Byzance,  de  Rome,  d’Antioche,  d’Ale- 
xandrie , de  Jerufalem?  les  voilà  toutes  réünies , Sc 
les  provinces  qui  en  dépendent.  RéiinifTez-vous 
donc  auffi  , fi  vous  êtes  de  l’églife  catholique-,  au- 
trement il  pourra  vous  arriver  ceque  vous  n’atten- 
dez pas.  Saint  Maxime  répondit  : Dieu  a déclaré* 
que  l’églife  catholique  étoit  appuyée  furlaconfef- 
hon  de  la  foi  orthodoxe,  en  loüant  faint  Pierre  de  Matth  xtrJrS8. 
ce  qu’il  l’avoit  confeflée.  Toutefois,  dites-moi,  par 
quelle  confefïion  s’eft  faite  l’ftnion  de  toutes  les 
églifes  : fi  elleeft  bonne,  je  ne  m en  éloignerai  pas. 

On  lui  dit  : Quoique  nous  n’en  ayons  point  d’or- 
dre, nous  vous  le  dirons,  pour  vous  ôter  toute ex- 
cufe.  Nous  reconnoiffons  deux  operations  a caufe 
de  la  différence  des  natures,  & une  à caufe  de  l’u- 
nion. Saint  Maxime  reprit  : Dites- vous  que  les 
deux  operations  en  foient  devenues  une  par  l’union* 
ou  qu’il  y en  a une  autre  outre  ces  deux?  Non* 
dirent-ils,  ce  font  les  deux  qui  n’en  font  qu’une. 

A in  fi , dit  faint  Maxime,  nous  renverfons  tout,  en 
nous  forgeant  une  foi  qui  n’a  rien  de  folide  , & un 
Dieu  qui  ne  fubfiffe  point.  Car  f nous  confon- 
dons les  deux  operations  en  une  à caufe  de  l’union,, 
ôc  qu’enfuite  nous  la  divifons-en  deux  a caufe  de 
la  différence  : ce  neferaplusni  une  ni  deux  opera- 
tions, & celui  en  qui  elles  doivent  être  fera  fans- 
operation  , ôc  par  confequent  fans  exiffence.  Je  ne 
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puis  parler  ainii  : ce  n’eft  pas  ce  que  j’ai  appris  des 
peres.  Faites  cequ’  il  vous  plaira,  vous  avez  la  puif- 
îance.  Ecoutez  donc,  dirent-ils,  l’empereur  & le  pa- 
triarche,par  ordre  du  pape  deRome.ont  refolu,que 
fi  vous  n’obé'ftfez,  pas  vous  feriez  anaibematifé  , & 
puni  de  telle  mort  qu’ils  ordonneront.  Il  répondit  : 
Os?  ece  queDieu  a ordonné  avant  tous  les  fiecies  s’ac- 
complilfe  en  moi.SaintMaxime  écrivide  lendemain 
cette  converfation  a fondifciple  Anaftafe  : afin  qu’il 
redoublât  les  prières,  6c  qu’il  inftruisît  les  autres  de 
ce  qui  s’étoit  pafié. 

Nous  avons  la  lettre  qu’Anaftafe  en  écrivit  aux 
moines  de  Caillari  en  Sardaigne,  où  il  dit:  Nos 
adverfaires  ayant  résolu  de  ne  pas  fuivre  la  dofilri- 
ne  des  peres , (ont  agitez  de  diveries  opinions.  Et 
apres  avoir  foûtenu  , qu’il  ne  falloit  dire  ni  une  ni 
deux  operations,  ils  en  reconnoifient  deux  6c  une, 
c’eft-à-aire  trois.  Ce  que  ni  les  peres  ni  les  conciles 
n’ont  dit,  ce  que  la  raifon  naturelle  ne  foudre  pas,  6c 
qu’aucun  des  anciens  ou  nouveaux  heretiques  n’a 
avancé.  Il  montre  enfuite  l’abfurdité  de  ce  fyftéme, 
6c  ajoute:  Ils  y ont  Fait  confentir  les  légats  de  l’an- 
cienne Rome:  & apres  les  avoir  ainfi  féduits,  ils  les 
renvoyent  a celui  qui  les  a envoyez  : c’eft-à-dire  au 
pape  Èugene.  Anaftafe  continue:  L’égiife  catholi- 
que 6c  apoftolique  étant  donc  prefque  toute  dans  un 
tel  péril  : nous  vous  prions  de  la  fecourir  -,  6c  s’il  eft 
impofiible  , il  fuit  que  vous  palliez  au  plutôt  à 
Rome,  fous  quelque  autre  prétexte:  pour  vous  join- 
dre aux  hommes  pieux  6c  fermes  qui  y font,  &qui 
fou  tien  lient  vigoureufement  avec  nous  la  venté. 
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Lesprianc  avec  larmes  de  couler  ver  la  foi  orthodoxe 
fans  aucune  nouveauté  i & de  ne  rien  approuver, 
que  ce  qui  a été  défini  par  les  peres  & les  conciles. 
C’efi:  ainfi  qu’Anaftaie  efperoit  en  vertu  de  la  pro- 
mefle  faite  a faint  Pierre  , que  la  femence  de  la 
■’  pieté  , comme  il  parle,  demeureroit  au  moins  dans 
Péglife  Romaine. 

Le  lendemain  du  jour  auquel  faint  Maxime  avoit 
été  interrogé  ; les  ecclehaftiques  de  C.  P.  s’affenv 
Lièrent,  ôcperfuaderentâ  l’empereur  de  le  condam- 
ner au  baniffement,  avec  les  dilciples  lesd.eux  Anaf- 
tafes.  Mais  ils  les  leparerent  & les  éloignèrent  de 
la  mer , afin  queperfonne  ne  put  les  vifiter.  On  les 
envoya  tous  trois  en  Thrace,  faint  Maxime  au  châ- 
teau de  Bizye  -,  Anaftafe  l’apocrifiaireà  Selymbrie  : 
l’autre  Anaftafeâ  Perbere-,  tellement  â l’extremité 
de  la  province , que  l’on  ne  pouvoir  faire  un  pas 
au-delà  fur  les  terres  des  Romains.  On  les  envoya 
fans  provihons  pour  leur  fubfiftance , fans  habits, 
dépoüillez  de  tout. 

Pierre  patriarche  deC.  P.  envoya  au  faint  fiege 
fuivant  la  coutume,  fa  lettre  fynodique , portant  fa 
confeffion  de  foi  : mais  elle  étoit  très-  obfcure,  & ne 
déclaroit  point  les  deux  operations  & les  deux  vo- 
lontezen  Jefus-Chrift.Le  peuple  ôc  le  clergé  de  Ro- 
me en  furent  irrités, & la rejetterent  avecgrand bruit 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  Majeure.  Jufques-lâ, 
qu’ils  ne  permirent  point  au  pape  Eugene  de  célé- 
brer la  melfe,  qu’il  11’eût  promis  de  ne  jamais  rece- 
voir cette  lettre. 

Y yy  ii; 
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” ~ Cependant  on  envoya  deC.P.  des  commiflar- 

N'  ^ * res  pour  interroger  faint  Maximedans  Ton  exil  : fça- 
Tæifiéme  inter-  voir  Theodofe  évêque  de  Cefarée  en  Bithinie,  de  la 
de  fain£  Part  ^lI  patriarche  > & de  la  part  de  l’empereur,  Paul 
ASid.  ss.  Max.  & Theodofe  confuls.  Ils  arrivèrent  à Bizye,  le  vingt- 
Il  6 lm*‘t  & quatrième d’Aouft,  indiétion  quatorziéme,l’an  6^6* 
4-75.  Et  apres  quelques  difcours  de  pieté , l’évêque  Theo- 

dofe dit  a faint  Maxime  : l’empereur  &c  le  patriar- 
che veulent  Ravoir  de  vous , pourquoi  vous  ne 
communiquez  point  au  fiege  de  C.  P.  Saint  Maxime 
répondit  : Avez-vous  un  pouvoir  par  écrit  de  l’em- 
pereur ou  du  patriarche?  Theodofe  reprit  : Vous 
11e  deviez  pas0  feigneur,  vous  défier  de  nous  ; tout 
miferabie  que  je  fuis , je  porte  le  nom  d’évêque* 
& ces  feigneurs  font  partie  du  fenat.  Nous  ne  Pom- 
mes pas  venus  vous  tenter  : à Dieu  ne  plaife.  Saint 
Maxime  répondit  > De  quelque  maniéré  que  vous 
foyez  venus , je  vous  dirai  fans  referve  ce  que 
vous  me  demandez,  quoique  vous  le  fcachiez  mieux 
que  moi. 

Vous  fçavez  les  nouveautez  qui  ont  paru  depuis 
la  fixiéme  indiétion  du  cycle  paffé  : c’eft-à-dire  l’an 
63,3.  commençant  a Alexandrie  par  les  neuf  articles. 
deCyrus,  que  le  fiege  de  C.  P.  a approuvez,  & les 
autres  changemens  faits  par  les  patriarches  Sergins, 
Pyrrus  &Paul,dans  leurs  conciles.  Voila  pourquoi  je 
ne  communique  pointa  l’églife  deC.P. Que  l’on  ôte 
ces  fcandales , en  for  te  que  je  puiffe  marcher  dans  le 
chemin  battu  de  l’évangile , tel  que  je  l’ai  trouve* 
j’y  marcherai  de  moi-même.  Que  difons-nousdone 
de  mauvais , dit  Theodofe  l 
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Saint  Maxime  répondit  ; En  difant  qu’il  n’y  a 
qu’une  operation  de  la  divinité  Sc  de  l’humanité 
de  Jefus-Chrift,  vous  confondez  la  doétrine  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation  : pu ifque  félon  les  peres, 
ce,  qui  a meme  operation  eft  de  meme  nature,  Sc 
ce  qui  n’a  aucune  puiflance  n’eft  rien.  Ce  qu’il  leur 
prouva  parplufieurs  raifons,  à peu  prés  les  memes 
qu’il  avoir  employées  dans  la  conférence  avec 
Pyrrus. 

Theodofe  dit  enfuite  : Ne  prenez  pas  comme  une 
décifion  certaine,  ce  qui  a été  fait  par  ménage- 
ment. Saint  Maxime  répondit:  Si  le  Typé1,  qui 
défend  d’attribuer  a N.  Seigneur  aucune  volonté 
ou  operation,  n’eft  pas  une  décifion  certaine  : 
pourquoi  m’avez- vous  livré  honteufement  à des 
nations  barbares  Se  infidèles?  Pourquoi  m’a-t-on 
condamné  à demeurer  à Bizye,  Se  mes  compagnons, 
l’un  a Perbere  Sc  l’autre  à Mefembrie.  Theodofe 
dit  : Par  le  Dieu  qui  me  doit  juger-,  j’ai  dit  quand 
on  fit  le  Type , Sc  je  le  dis  encore  , qu’on  l’a  mal 
fait , Sc  à la  perte  de  plufieurs.  Mais  le  prétexte  a 
été  d’appaifer  les  difputes  des  Catholiques , tou- 
chant les  volontez  Sc  les  operations.  Saint  Maxi- 
me dit  : Et  qu^l  fidele  peut  recevoir  un  ménage- 
ment, qui  fupprimeles  paroles  des  apôtres,  des  pro- 
phètes Sc  des  doéleurs  , que  Dieu  meme  a établis , 
Sc  à qui  il  a dit  : Qui  vous  reçoit  me  reçoit,  Sc  qui 
vous  a rejetté  me  rejette  ? Le  diable  a auth  fes 
faux  apôtres , les  faux  prophètes  Sc  fes  faux  doc- 
teurs, qui  font  les  heretiques.  Comme  celui  qui 
reçoit  les  vrais,  reçoit  Dieu  -,  celui  qui  reçoit  les  faux 
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reçoit  le  diable.  Celui  donc  qui  rejette  les  faints  arec 
les  heretiques,  fouffrez  que  je  dife  la  vérité,  il  rejet- 
te Dieu  avec  le  diable.  Ainfi  prenez  garde,  que  fous 
pretextede  paix  nous  ne  tombions  dans  Papoflafie, 
qui,  félon  l’apôtre,  doit  précéder  l’Antecnrifl.  Je 
vous  parle  fans  referve,  feigneurs,  afin  que  vous 
ayez  pitié  de  vous  & de  nous.  V oulez-vous  qu’ayant 
de  tels  fentimens  gravez  dans  le  cœur  je  communi- 
que à uneéglife,  où  l’on  enfeigne  le  contraire  ? Mon 
Sauveur  m’en  preferve.  Et  fe  jettant  à genoux, il  ditt 
Pour  ipoi,  faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira  , je  ne 
communiquerai  jamais  a ceux  qui  reçoivent  de  tel- 
les doétrines. 

Les  commifïaires  concernez  de  ce  difcoursbaif- 
ferent  la  tête  & gardèrent  long-tems  le  filence  :• 
puis  l’évêque  Theodofe  fe  relevant  & regardant 
faint  Mâxime , dit:  Nous  vous  répondons  pour 
l’empereur,  que  fi  vous  communiquez  avec  nous  il 
abolira  le  Type.  Saint  Maxime  répliqua  : Nous 
fommes  encore  bien  éloignez  les  uns  des  autres. 
Que  deviendra  le  terme  d’une  volonté , établi  en 
concile  par  Sergius  & par  Pyrrus , pour  bannir 
toute  operation?  il  parloit  de  l’Eéthefe  j & Theo- 
dofe répondit  : Ce  papier  a été  rejetté.  On  l’a 
ôté  des  murailles  de  pierre  , dit  faint  Maxime  , 
mais  non  pas  des  cœurs.  Qu’on  reçoive  la  con- 
damnation prononcée  canoniquement  au  concile 
de  Rome  , le  mur  de  feparation  fera  abatu,  & il  ne 
fera  plus  befoin  de  nous  exhorter.  Theodofe  ré- 
pondit : Le  concile  de  Rome  n’eft  pas  valable, 
puifqu’il  a été  fait  fins  ordre  de  l’empereur.  Saint 

Maxime 
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Maxime  dit  • Si  ce  font  ies  ordres  des  empereurs, 
qui  donnent  l’autorité  aux  conciles  : il  faut  donc 
recevoir  ceux, que  les  empereurs  ontfut  tenir  con- 
tre le  confubfhntiel  : je  veux  dire  ceux  de  Tyr, 
d’Antioche,  de  Seleucie,  de  C.  P.  fous  Eudoxe 
PA  rien  : de  Nice  en  Thrace,  de  Sirmium  : & 
long-tems  apres  le  fécond  d’Ephefe,  où  préfdoit 
Diofcore.  Tousces  conciles  ont  été  alfemblez  par 
ordre  des  empereurs  ; de  toutefois  on  les  a tous 
condamnez  , pour  l’impiété  des  dogmes  qu’ils  au- 
torifoient.  Que  ne  rejettez-vous  aulli  le  concile , 
qui  a dépoléPaul  de  Samofate,  fous  le  .pape  De- 
nis, de  Denis  d’Alexandrie , & où  préfdoit  Paint 
Grégoire  Thaumaturge?  car  il  n’a  pas  été  fait  par 
ordre  de  l’empereur  : Où  eft  le  canon,  qui  défend, 
d’approuver  les  conciles  faits  fans  ordre  de  l’empe- 
reur; ou  qui  ordonne , qu’ils  foient  afTemblez  par 
fon  ordre?  Vous  fçavez  que  le  canon  ordonne  de 
tenir  deux  fois  l’an  le  c oncile  en  chaque  province, 
fans  faire  aucune  mention  de  l’ordre  de  l’empereur. 
Il  eft  vrai,  dit  Theodofe,  c’efl  la  faine  doélrine, 
qui  fait  approuver  les  conciles.  Mais  ne  recevez- 
vous  pas  l’écrit  de  Menas,  où  il  enfeigne  une  vo- 
lonté & une  operation  en  Jefus-Chrifl  ? A Dieu  ne 
plaife,  dit  Paint  Maxime  : vous  rejettez  tous  ies  doc- 
teurs qui  ont  été  depuis  le  concile  de  Calcédoine, - 
de  qui  ont  combattu  contre  l’erreur  de  Severe;  de 
je  recevrai  le  libelle  de  Menas,  qui  eft  pofteneur 
au  concile,  & qui  défend  ouvertement  Severe, 
Apollinaire  , Macedonius , Anus , tous  les  héréti- 
ques; & rejette  le  concile?  Quoi  donc,  dit  Théo* 
Tome  V II  A Z zz 
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dois,  vous  n’admettez  point  une  feule  operation? 
Saint  Maxime  répondit:  Et  qui  eft  celui  des  doc- 
teurs approuvez,  qui  la  foûtierit  ? Alors  Theodofe 
rapporta  de  faux  paffages  du  pape  Jules,  de  faint 
Grégoire  Thaumaturge , & de  faint  Athanafe,  & 
en  fit  la  leéture.  Saint  Maxime  dit  : Craignons 
Dieu  & n'attirons  pas  facolere,  en  produifant  des 
palfages  heretiques.  Perfonne  n’ignore,  que  ceux- 
ci  (ont  d’Apollinaire  : (1  vous  en  avez  d’autres  mon- 
trez les.  Theodofe  produift  deux  autres  pacages, 
fous  le  nom  de  faint  Chryfqflome  ; & faint  Maxi- 
me les  ayant  lus,  dit,  qu’ils  étoient  de  Neftorius. 
Aufli-tôt  Theodofe  brûlant  décoléré,  lui  dit  : Sei- 
gneur moine,  c’elt  Satan  qui  parle  par  ta  bouche. 
Saint  Maxime  répondit  : Ne  vous  fâchez  pas,  fei- 
gneur  -,  & il  lui  montra  les  mêmes  paroles  dans 
Nelforius. 

Theodofe  dit:  Dieu  fçait,  mon  frere,  que  c’eft 
le  patriarche  qui  m’a  donné  ces  paffages,  & vous 
dites,  qu’ils  font  les  uns  d’Apollinaire,  les  autres 
de  Neftorius  : puis  il  en  produifit  un  de  faint  Cy- 
rille, qui  fembloit  dire  une  operation.  Surquoi 
faint  Maxime  dit  : Quelques-uns  montrent,  que 
c’ell  une  addition  de  Timothée  Elure.  Mais  qu’il 
foit  de  faint  Cyrille , examinons-en  le  fens.  C’eft 
ce  que  je  ne  vous  permets  pas,  dit  Theodofe  : il  faut 
que  v^>us  receviez  le  texte  tout  pur.  Vous  nous 
donnez  de  nouvelles  réglés,  dit  faint  Maxime,  s’il 
n’eft  pas  permis  d’examiner  les  paroles  de  l’écriture 
& des  peres.  Puis  il  lui  montra  par  l’écriture  même, 
qu’il  faut  l’examiner , pour  en  penetrer  le  [fens  * 
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5c  ne  pas  s’arrêter  à la  fimple  lettre  , comme  les 
Juifs.  . 

Ils  difouterent  encore  furies  deux  volontez  & les  x,vHI- . 

J 1 > 1 j / a ~ r Accord  avec  faim 

deux  operations  3 5c  1 eveque  Theodoie  rut  réduit  Maxime, 
à foûtenir,  que  les  peres  avoient  dit  : Une  volonté 
5c  une  autre-,  la  divine  5c  l’humaine,  double  vo- 
lonté : mais  non  pas  deux  volontez.  Surquoi  faint 
Maxime  dit  : Au  nom  Dieu  , quand  on  dit 
une  5c  une  autre,  divine  & humaine,  ou  double, 
combien  en  comprenez- vous?  L eveque Theodofe 
dit  : Je  fçai  ce  que  je  comprens,  maisje  ne  dis  pas 
deux.  Saint  Maxime  fe  tourna  vers  les  confuls , 5c 
dit  : Au  nom  de  Dieu,  quand  vous  entendez  dire 
une  & une,  ou  l’une  5c  l’autre , ou  deux  fois  deux, 
ou  deux  fois  cinq  , quelle  penfée  répond  en  vous 
à ces  paroles?  Ils  répondirent  : Puifque vous  nous 
avez  pris  a ferment  , nous  entendons  deux  par  une 
5c  une,  5c  par  l’une  5c  l’autre  : quatre  par  deux  fois 
deux,  5c  dix  par  deux  fois  cinq.  L’évêque  Theo- 
dofe confus  de  cette  réponfe,  dit:  Je  ne  dis  point 
ce  que  les  peres  n’ont  point  dit.  Alors  faint  Ma- 
xime prit  le  livre  des  a des  du  concile  de^Rome,  5c 
montra  que  les  peres  difent  formellement  deux  vo- 
lontez 5c  deux  operations.  Le  conful  Theodofe 
prit  le  livre,  5c  lut  lui-même  les  paflages.  Surquoi 
l’évêque  Theodofe  dit  : Dieu  le  fçait.  Si  ce  concile 
n’avoit  point  condamné  les  perfonnes , j’auroisété 
le  premier  a le ‘recevoir.  Mais  pour  ne  pas  perdre 
ici  le  teins,  je  dis  ce  que  les  peres  ont  dit;  5c  je 
reconnois  tout  a l’heure  par  écrit  deux  natures, 
deux  volontez  , deux  operations.  Venez  commu- 
ez z i j 
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Sâint  Maxime  dit  : Seigneur  jen’ofe  recevoir  vô- 
tre confentement  par  écrit , fur  une  affaire  decette 
importance,  moi  qui  ne  fuis  qu’un  fimple  moine  : 

l7°  mais  fi  vous  êtes  véritablement  touchez  de  Dieu, 

-envoyez  a Rome  fuivant  les  canons:  jeveux  dire, 
que  l’empereur  y envoyé,  & le  patriarche  avec  fou 
concile.  Car  je  11e  puis  communiquer  avec  une 
«glife  , où  l’on  prononce  au  faint  facrihceles  noms 
de  perfonnes  condamnées  : & il  n’eft  plus  poffi- 
ble  de  les  abioudre  après  leur  mort.  On  le  fera, 
-dit  l’évêque  Theodofe  ::  mais  donnez-moi  parole, 
que  fi  on  m’envoye  vous  viendrez  avec  moi.  Saint 
Maxime  dit-:  Seigneur,  il  vous  eft  plus  avanta- 
geux de  prendre  mon  compagnon,  quiefl  a Me- 
lembrie  ; c’éroit  Anaftafe  î’apocrifiaire  ; car  il  fçait 
la  langue  , & eft  refpeéié  â Rome,  a caufe  de  ce 
qu’il  foufïre  depuis  fi long-tems  pour  lafoi.  Theo- 
■dofe  dit  : Nous  avons  quelque  différends  enfemble, 
<&  je  n’irai  pas  volontiers  avec  lui.  Seigneur  , dit 
faint  Maxime,  puifque  vous  le  voulez,  je  vous fui- 
vrai  par  tout  où  il  vous  plaira.  La  deffus , ils  fe 
levèrent  tons  pleurans  dejoye.  Ils  fe  mirent  a ge- 
noux., on  fît  une  priere-,  puis  chacun  baifa  i’é- 
vangile,  la  croix,  l’image  de  Jefus-Chnif  & celle  de 
la  Vierge;  ôe  ils  les  touchèrent  de  leurs  mains, 
pour  confirmation  de  ce  qui  avoit  été  dit.  Enfuite 
l’évêque  Theodofe  demanda  encore  quelques 
éclaire iffemens  a faint  Maxime,  qui  lui  montra  à 
fonds  les  coniequences  abfurdes  de  la  doétrine  d’u- 
ne volonté  ôc  d’une  operation  ; lui  expliquant  d’une 
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maniéré  tres-theologique,  l’union  des  deux  natures  ~ ^ 

en  l’incarnation.  En  (e  feparant  leveque  Théo- 
dofe  lui  donna  quelque  peu  d’argent,  qu’on  lui  en-  n‘2-3’ 
voyoit,  & deux  habits  t dont  l’évêque  de  Byzie  prit 
aufïi-tôt  une  tunique. 

Le  huitième  de  Septembre  fuivant , où  commen-  Acc^fomplî, 
qoitla  quinziéme  indiétion,  la  même  année  6^6.  le  ».**• 
conful  Paul  vint  a Byzie , apportant  a Paint  Maxi- 
me un  ordre  de  l’empereur , pour  le  transférer  au 
monaftere  de  Paint  Théodore  de  Rege,  prés  de  C.  P. 

l’executa  Pur  le  champ.  Mais  quoique  cet  ordre 
portât  que  Paint  Maxime  Peroit  mené  avec  beau- 
coup d'honneur  & de  foin  : tant  â cauPe  de  fa 
vieiilefte  & de  Pes  infirmiez,  que  du  rang  qu’il 
•avoit  tenu  â la  cour  : toutefois  on  lui  ota  âRege, 
le  peu  d’argent  qu’on  lui  avoit  donné  , Pes  habits 
&:  le  reftede  Pes  pauvres  meubles.  Le  treiziéme  de  . 
Septembre , veille  de  l’exaltation  de  la  croix , les 
patrice  Epiphàne  & Troïle  vinrent  avec  une  gran- 
de fuite,  ôc  l’évêque  TheodoPe  avec  eux.  ils  mon- 
tèrent â la  tribune  de  l’églife  du  monaftere  ; &c 
après  les  complimens  ordinaires,  ils  s’aflirent,  & 
obligèrent  Paint  Maxime  â s’afleoir.  Le  patrice 
Troïle  prit  la  parole,  ôc  lui  dit  : L’empereur  nous 
aenvoyezpour  vous  expliquer  Pes  ordres':  mais 
dites  nous  premièrement  fi  vous  les  exécuterez  ou 
non.  Saint  Maxime  répondit  : Seigneur  , que  je 
fçache  ce  qu’ordonne  Pa  majefté , & je  répondrai. 

Mais  comme  ils  infiftoient  ôc  témoignoient  par 
leurs  regards  & par  leurs  paroles  être  aigris  de  ce 
retardement , il  leur  dit  : je  vous  déclare  en  pre- 
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An.  656.  fence  de  Dieu  & de  Tes  anges,  que  fi  l’empereur 
m’ordonne  quelque  chofe  que  ce  Toit , touchant 
les  affaires  de  ce  monde  & ce  qui  doit  périr  avec 
lui,  je l’execute  volontiers.  Alors  Troïle  fe  leva, 
ôc  dit':  Priez  pour  moi,  je  m’en  vais  : cet  homme 
ne  veut  rien  faire.  Il  s’éleva  un  grand  bruit  & une 
grande  confufion;  &:  l’évéque  Theodofe  dit  : Dites- 
lui  la  réponfe  de  l’empereur , & voyez  ce  qu’il  dira. 
Car  de  s’en  aller  ainfi , fans  avoir  rien  dit  ni  rien  en- 
tendu , il  n’y  a pas  de  rai  Ion.  Le  patrice  Epiphane 
dit:  Voici  ce  que  vous  mande  l’empereur:  Puifque 
tout  l’Occident , & tous  ceux  qui  font  pervertis  en 
Orient,  ont  les  yeux  fur  vous  -,  je  fouhaite  que  vous 
communiquiez  avec  nous  fuivant  le  Type  j & nous 
irons  en  perfonne  à Calcé  vous  faluer , vous  don- 
ner la  main , & vous  amener  dans  la  grande  égli- 
fe,  pour  recevoir  avec  vous  le  corps  & le  fang  de 
Jefus-Chrifl , & vous  déclarer  nôtre  pere.  Car  nous 
fçavons  certainement,  que  fi  vous  communiquez 
avec  le  faint  fe.ge  de  C.  P.  tous  ceux  qui  s’en  font  fe- 
parez  fe  réduiront. 

Alors  faint  Maxime  fe  tourna  vers  l’évéque 
Thçodofe , & lui  dit  avec  larmes  : Seigneur  , nous 
attendons  tous  le  jour  du  jugement.  Vous  fçavez 
ce  dont  on  eft  convenu  fur  les  faints  évangiles,  la 
fainte  croix,  l’image  de  N.  Seigneur  &:  de  fa  fainte 
mere.  L’évêque  baillant  levifage,dit  d’une  voix 
troublée:  Et  que  puis-je  faire,  quand  l’empereur 
ell  d’un  autre  avis?  Saint  Maxime  reprit  : Pour- 
quoi donc  avez-vous  touché  les  faints  évangiles, 
vous  ôc  ceux  qui  vous  accompagnoient,  fî  vous 
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n’aviez  pas  le  pouvoir,  d’executer  vos  promeffes  ? 
Affurement  coures  les  puiffances  du  ciel  ne  me  per- 
fuaderoient  pas  défaire  ce  que  vous  defirez.  Car, 
que  répondrais-je,  je  ne  dis  pas  a Dieu,  mais  a ma 
confcience,  fi  j’abjure  la  foi,  pour  une  chofe  auffi 
vaine,  que  la  gloire  des  hommes?  A ces  mors  ils 
fe  levèrent  tranfportez  de  fureur,  ôe  commencè- 
rent à le  tirailler,  lui  arracher  la  barbe  , lui  donner 
des  coups  de  poing  , & à le  couvrir  de  crachats  de- 
puis les  pieds  jufques  à la  tête  : enforte  qu’on  en 
îentit  l’infeétion,  jufques  à ce  que  fes  habits  euffent 
été  lavez. 

L’évéque  fe  leva  aufii , & dit  : Il  ne  falloit  pas 
en  ufer  ainfi  -,  il  falloit  écouter  fa  réponfe , & la 
rapportera  l’empereur.  Les  affaires  ecclefiaffiques 
ne  fe  traitent  pas  de  la  forte.  A peine  put-il  les 
arrêter  & les  faire  raffeoir  : mais  ils  continuèrent  à 
charger  le  faint  abbé  d’injures  & de  malediétions 
inoüies } & Epiphane  lui  dit  en  fureur  : Dis , mife- 
rable  vieillard  , prétens-tu  que  nous  foyonsdes  hé- 
rétiques, & la  ville  deC.  P.  & l’empereur?  Nous 
fommes  meilleurs  Chrétiens  &:  meilleurs  Catholi- 
ques que  toi.  Nous confeffons  que  N. Seigneur  aune 
volonté  divine  & une  volonté  humaine:  & que  toute 
nature  intelligente  , a la  volonté  & l’operation.  En- 
fin nous  ne  nions  pas  les  deux  volontez  & les  deux 
operations. 

Saint  Maxime  répondit:  Si  vous  croyez  comme 
l’églife  , pourquoi  me  voulez-vous  contraindre  à *' 
recevoir  le  Type,  qui  ne  tend  qu’a  détruire  cette 
créance?  On  l’a  fait  par  condefcendance , dit  Epi- 
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phane  : pour  ne  pas  troubler  le  peuple  par  ces  fuh~ 
cilitez.  Au  contraire,  dit  faint  Maxime,  tout  le: 
monde  eft  édifié  de  la  coçfeftion  exa&e  de  la  foi. 
Troïle  dit  enfuite  : Ayez  dans  le  cœur  ce  que  vous 
voudrez  \ perfonné  ne  vous  en  empêche.  Saint 
Maxime  répondit  : Dieu  n’a  pas  renfermé  dans  le 
cœur,  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  le  falut.  Il  a 
dit:  Qui  me  confeffe  devant  les  hommes,  je  le. 
confédéral  devant,  mon  pere.  Et  l’Apôtre  : On, 
croit  du  cœur  pour  la  juftice,  & on  confefle  de. 
la  bouche  pour  le  falut.  Alors  Epiphane  lui  de- 
manda d’un,  ton  tres-aigre  : Avez-vous  foufcrit au 
libelle  ? Il  vouloir  dire  le  decret  du  concile  de 
Rome.  Saint  Maxime  dit  : Oui , j’y  ai  foufcrit.  Et 
comment,  reprit  Epiphane , avez-vous  ofé  anathé- 
mat i fer.  ceux  qui  croyent  comme  toute  l’églife?  Af- 
furément , fi  j’en  fuis  cru , vous  ferez  mené  dans  la 
ville,  attaché  au  milieu  de  la  place,  &c  on  fera  ve- 
nir les  comédiens,  les  comédiennes  & les  princi- 
pales courtifanes  avec  tout  le  peuple , afin  que  cha- 
cun vous  donne  des  foufflets  ôc  vous  crache  au- 
vifage.  J’y  confiens , dit  faint  Maxime,  s’il  eft  vrai, 
que  nous  ayons  anathematifé  ceux  qui  confeflent; 
deux  volontez  &ç  deux  operations  naturelles.  Lifez 
les  aétes,  feigneur,  & le  decret  j & fi  vous  trouvez- 
ce  que  vous  dites , faites  ce  qu’il  vous  plaira.  Ils  di- 
rent : Si  nous  nous  amufons  â l’écouter,  nous  ne 
Boirons  ni  ne  mangerons.  Allons  dîner  , & puis» 
nous  entrerons  au  palais  pour  rapporter  ce  que 
nous  avons  oüi.  Cet  homme  s’eft  vendu  a Satan, 
ils  for  tirent  : mais  ils  avaient  dit  auparavant  à faint 

Maxime: 
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Maxime;  Nous  amènerons  vos  deuxdifciples,  nous 
les  examinerons  auffi , de  nous  verrons  ce  qu’ils  de- 
viendront. Mais  fçachez  jfeigneur  abbé,  que  h les 
infidèles  nous  donnent  un  peu  de  relâche , par  la 
fainte  Trinité,  nous  vous  mettons  avec  le  pape, 
qui  s’en  fait  accroire,  & tous  ceux  qui  difcourent  en 
ce  païs-là,  de  tous  vos  autres  difciples  ; de  nous  vous 
traiterons  tous,  chacun  â vôtre  place, comme  Mar- 
tin aété  traitté. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre,  jour 
de  l’exaltation  de  la  croix  , le  conful  Theodofe 
vint  dés  le  matin  trouver  faint  Maxime,  lui  ôta 
tout  ce  qu’il  avoit , de  lui  dit  de  la  part  de  l’empe- 
reur : Puifque  vous  n’avez  pas  voulu  d’honneur, 
vous  en  ferez  privé.  Allez  au  lieu  dont  vous  vous 
ctes  jugé  digne,  avec  vos  deux  compagnons.  Le 
conful  Theodofe  prit  faint  Maxime,  de  le  mit  entre 
les  mains  des  foldats  * qui  le  menèrent  aSelymbrie. 
Ils  y demeurèrent  deux  jours , jufques  a ce  qu  un 
des  foldats  eut  été  au  camp,  dire  a toute  1 armee, 
pour  l’exciter  contre  faint  Maxime  : Le  moine  qui 
blasfême  contre  la  mere  de  Dieu  , vient  ici.  Le 
foldat  étant  revenu , le  mena  au  camp.  Mais  le 
commandant  touché  de  Dieu , envoya  au-devant 
de  lui  les  chefs  des  bandes , les  enfeignes  , les  pa- 
tres de  les  diacres.  Saint  Maxime  les  voyant  fe 
nnt  a genoux  : Ils  en  firent  autant,  puis  ils  s’affD 
rent  de  le  firent  aflèoir.  Alors  un  venerable  vieil- 
lard lui  dit,  avec  grand  refped  Mon  pere,  on 
nous  a fcandalifez  , en  difant , que  vous  ne  nom- 
mez pas  mere  de  Dieu  la  fainte  Vierge.  C efb 
Tome  V III.  A aaa 
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pourquoi,  je  vous  conjure  par  la  fainte  Trinité,  de 
nous  en  dire  la  vérité,  de  peur  que  nous  ne  foyons 
fcandalifez  injuftement.  Saint  Maxime  fe  mit  à 
genoux,  fe  releva,  & étendant  les  mains  au  ciel, 
il  dit  avec  larmes  : Quiconque  ne  dit  pas  que 
nôtre  Dame,  la  tres-fainte  Vierge,  a été  véritable- 
ment la  mere  de  Dieu,  créateur  du  ciel  & de  la 
terre  j Toit  anathème  , de  par  le  Pere , le  Fils  & le 
Saint-Efprit , & toutes  les  vertus  ceîeftes , & les 
apôtres,les  prophètes, les  martyrs,  ôetous  lesfaints, 
maintenant  & toujours,  & dans  tous  les  fiecles  des 
(iecles.  Amen.  Alors  les  a {lifta  ns  dirent  en  pleurant: 
Mon  pere,  Dieu  veiiilie  vous  donner  la  force  d’ache- 
ver dignement  vôtre  courte.  Enfuite  ils  tinrent 
plutîeurs  difcours  fi  édifians,  que  les  foldats  s’af- 
ièmbl  oient  en  foule  pour  les  entendre.  Mais  un 
des  gardes  du  general  , voyant  que  leur  nombre 
croidoit  toujours,  ôc  qu’ils  blâmoient  la  maniéré 
dont  on  traittoit  le  Paint  vieillard  : le  fit  enlever  & 
mettre  a deux  milles  du  camp  : jufquesâ  ce  qu’on 
l’emmenât  a Perbere.  Les  clercs  de  l’armée  le  fui- 
virent  â pied,  pendant  ces  deux  milles,  & après 
avoir  pris  conge  de  lui,  le  mirent  achevai  de  leurs 
propres  mains.  On  le  mena  â Perbere  , & on  le  mit 
en  prifon. 

Enfuite  on  le  mena  â C.  P.  avecfon  difciplele 
moine  Anaftafe;  &on  tint  contre  eux  un  concile, 
ou  ils  furent  tous  deux  anathematifez,  &:  avec  eux 
le  pape  Paint  Martin,  Paint  Sophrone  de  Jerufalem, 
& tous  leurs  adherans , c eft-â-dire  tous  les  Catho- 
liques. On  amena  enfuite  l’autre  Anaftafe  , que 
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l’on  anathematifa  de  même.  Et  le  concile*  con- 
jointement avec  le  fenat,  prononça  contrerons  les 
trois  une  fentence  , où  il  diioit  : Apres  avoir  por- 
té contre  vous  le  jugement  canonique,  il  reftoit, 
que  vous  fuEiez  fournis  ak  feverité  des  loix  pour 
vos  impietez , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  peine  pro- 
portionnée a de  tels  crimes.  Toutefois,  laiffant  au 
juftejuge  la  plus  grande  punition  : nous  vous  don- 
nons la  vie  , en  nous  relâchant  de  l’exaéfitude  des. 
loix  j & nous  ordonnons,  que  le  prefet  ici  prefenr, 
vous  emmene  incontinent  dans,  fon  prétoire  : qu’il 
vous  faffe  battre  le  dos  de  nerfs  de  bœuf & cou- 
per jufques  â la  racine  la  langue,  qui  a été  l’inlh- li- 
ment de  vos  blasfêmes , la  main  droite,  & qui  a 1er- 
viâ  les  écrire.  Enfuitevous  ferez  promenez  par  les 
douze  quartiers  de  cette  ville,  & condamnez  au  ban- 
nilfement,  & â la  prifon  perpétuelle,  pour  y pleurer 
vos  pechez  le  relie  de  vos  jours.  Cette  fentence  fur 
aulïi-tôtexecutée:  le  prefet  fe  faifit  defaint  Maxime 
& desde^ix  Anaftafes,lesfit  foüetter,  leur  fit  couper 
la  langue  â chacun, & la  main  droite, les  promena  par 
toute  la  ville  de  C.  P.  & les  envoya  en  exil  dans  le 
païs  des  Lazes. 

En  Elpagne,  la  même  année  6^6.  huitième  du 
roi  Recefuinte , Ere  694  Te  concile  indiqué  l’année 
precedente  s’alfembla,  mais  un  mois  plus  tard  : J 
c’efh â-dire  le  premier  jour  de  Décembre.  On  le  u 
compte  pour  le  dixiéme  concile  de  Tolede , & on  y 
Et  fept  canons.  Le  premier  marque  que  la  fcte 
de  la  Vierge,  c’efl-â-dire  de  fon  Annonciation,  fè 
celebroit  en  differens  jours  dans  les  églifes  d’Efpa- 
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gne<  Il  ajoute, qu'elle  ne  doit  pas  être  celebrce  en  fou 
propre  jour , parce  qu'il  combe  dans  le  Carême,  ou 
dans  les  fetes  de  baques  : c eft  pourquoi,  il  ordonne, 
de  la  fixer  au  huitième  jour  avant  Noël,  qui  eft  le 
dix-huitieme  de  Décembre-  Le  lecond  canon  punit 
de  dépoficion  les  évêques  & les  clercs,  qui  auront 
violé  les  fermens  faits  pour  la  fureté  du  prince  ou 
de  l’état  : permettant  toutefois  au  prince  de  leur  fai- 
re grâce.  On  y voit  que  le  nom  de  religieux  com- 
prenoit  toutes  les  personnes  confacrées  a Dieu  de- 
puis l’évêque  jufques  au  moine. 

Il  eft  défendu  aux  evcques,  fous  peine  d’un  an 
d excommunication  , de  donner  a leurs  parens  ou 
a leurs  amis,  les  paroiftes  ou  les  monafteres,  pour 
en  tirer  le  revenu.  Plufieurs  veuves  confacrees  à 
Dieu  prétendoient  contefter  leur  état  : c’eft  pour- 
quoi il  eft  ordonné,  qu’elles  feront  leur  profeftion 
par  écrit,  devant  l’évêque  ou  fon  mimftre,  qui  leur 
donnera  l’habit)  & quelles  porteront  fur  la  tête 
un  manteau  noir  ou  violet-  Saint  Chnyfoftome 
marquoit  aufti  ce  manteau  noir  dans  l’habit  des 
vierges  de  fon  tems.  Le  concile  de  Tolede  ajoute: 
Celles  qui  auront  quitté  l’habit  de  veuve  , après 
l’avoir  porté  feront  excommuniées  & renfermées 
dans  les  monafteres , pour  le  refte  de  leurs  jours. 
Les  enftins  offerts  aux  monafteres  par  leurs  parens, 
ne  pourront  plus  revenir  dans  le  fiecle  : mais  les 
parens  ne  pourront  les  offrir,  que  jufqu’à  l’âge 
de  dix  ans.  Nous  avons  vu  cet  ufage  marqué  dans 
la  règle  de  fnnt  Benoît.  Enfin  il  eft  défendu  de 
vendre  aux  Juifs  des  eiclaves  Chrétiens)  de  ce  crime 
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eft  particulièrement  condamné  dans  les  clercs,  qui  ^ ^ 
devroient  les  racheter. 

On  prefenta  à ce  concile  une  lettre  de  Potamius 
archevêque  de  Brague  par  laquelle  il  feconrefloit 
coupable  d’avoir  péché  avec  une  femme.  Les  évê- 
ques le  firent  entrer, lui  firent  reconnoître  fon  écrit, 

& l’interrogerent  fi  fa  confefïion  étoit  libre  vé- 
ritable j il  en  fit  lerment,  & déclara  fondant  en  lar- 
mes, que  depuis  environ  neuf  mois , il  avoit  quitte 
volontairement  le  gouvernement  de  fon  églife , ôc 
s’étoit  enfermé  dans  une  prifon  pour  faire  péni- 
tence. Suivant  les  canons,  il  devoit  être  dépofé: 
toutefois  par  compafiion,  le  concile  lui  laiffa  le  nom 
d’évêque,  le  condamnant  à une  penitence  perpé- 
tuelle. L’églife  de  Brague  fut  donnée  en  même 
tems  par  le  concile  a Fruétueux  évêque  de  Dume: 
foit  en  le  transférant , foit  en  unifiant  l’un  & l’au- 
tre fiege.  Car  Dume  n’eft  qu’a  trois  milles  ou  une 
lieue  de  Brague  , & a eu  peu  d’évêques  particuliers. 

Enfuite  eft  un  autre  decret , par  lequel  le  concile 
réduit  les  difpofitions  du  teftament  de  Ricimer 
évêque  de  Dume  contraire  à celui  de  faint  Mar- 
tin fon  predecelfeur , & préjudiciables  à fon  égli- 
fe. Ces  decrets  font  dattez  du  premier  de  Décem- 
bre, la  huitième  année  du  Roi  Recefuinte  , qui  eft 
l’an  6^6.  Ils  fontfoufcrits  pour  vingt  évêques,  dont 
les  trois  premiers  font  métropolitains:  Éugenede 
Tolede,  Fugitif  de  Seville,  auparavant  abbé,  &c 
Fruétueux  de  Brague.  il  y eut  aufii  cinq  députez 
d’évêques  abfens.  _ xxii. 

Saint  Fruétueux  étoit  de  race  royale,  fils  d’un  de  Brague, 
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general  d’armée,  qui  demeuroit . d’ordinaire  au 
territoire  deVierze,  entre  les  montagnes  de  Leon 
ôc  de  Galice.  Dés  fa  première  jeu  nefle  étant  avec 
Ton  pere,  qui  examinoit  les  comptes  de  fes  trou- 
peaux : il  confideroit  les  lieux  les  plus  fauvages,  & 
penfoit  a y fonder  des  monafleres.  Ses  parens  étant 
morts,  il  reçut  la  tonfure  de  Conantius  ou Tona- 
tius,  que  l’on  croit  avoir  été  évêque  de  Palencia, 
& qui  le  forma  dans  la  pieté.  Fructueux  donna  fon 
bien  aux  églifes,  aux  pauvres,  à fes  efclaves,  qu’il 
mit  en  liberté  : mais  il  en  employa  la  meilleure 
partie , à la  fondation  d’un  monaflere  nommé- 
Complut , parce  qu’il  étoic  dédié  à faint  Juft  Sc 
faint  Pafleur  martyrs  de  cette  ville  : dont  toute- 
fois ce  monaflere  étoit  fort  éloigné.  Il  y afïembla, 
une  nombreufe’ communauté  : mais enfuite  fatigué 
des  vifites , que  lui  attiroit  fa  réputation  , il  établit, 
un  abbé  à Complut,  & s’alla  cacher  dans  le  defert.. 
Il  bâtit  en  divers  lieux  trois  autres  monafleres  j plu- 
fleurs  perfonnes  nobles , mêmedes  officiers  du  roi, 
fervirent  Dieu  fous  fa  conduite,  & plufîeur&furenc- 
depuis  évêques. 

Il  fonda  un  quatrième  monaflere  dans  Pille  de 
Cadis , & un  cinquième  fur  la  côtevoifine  en  un 
lieu  nommé  Naiie,  parce  qu’il  étoit  â neuf  milles 
delà  mer.  Il  y vint  tant  de  moines , que  le  gou- 
verneur de  la  province  s’en  plaignit  au  roi  : crai- 
gnant qu’il  ne  reliât  perfonne  pour  les  armées  &. 
le  fervice  de  l’état.  Les  familles  entières  fe  don- 
noient  â Dieu  : les  peres  avec  leurs  fils  entroient 
dans  les  monafleres  d’hommes , les  meres  avec  [eurs 
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ÆHes,  dans  ceux  de  femmes.  La  première  5 qui 
en  fonda  près  de  None,  fut  Benediéle  file  noble: 
qui  étant  promifeâ  ungrand  feigneur,  fe  retira  fe- 
cretement  dans  le  delert  prés  de  ce  monafiere,  ôc 
pria  fiint  Fruélueux  de  prendre  loin  d’elle.  Il  lui 
lit  bâtir  une  cellule  de  bois , la  fiifoit  inftruire,  & 
lui  envoyoit  de  la  nourriture.  Plufieurs  autres  filles 
fuivirent  fon  exemple  ; & quand  il  y en  eut  juf- 
ques  a quatre-vingt  , le  faint  abbé  leur  bâtit  un 
monaftere  dans  une  autre  folitude.  Il  vouloir  paf- 
fer  en  Orient,  mais  le  roi  en  étant  averti  le  fit  arrê- 
ter, pour  le  retenir  en  Efpagne.  Enfin  il  fut  or- 
donne eveque  de  Dume,  & enfuite  de  Brague , 
comme  il  a été  dit  : mais  il  ne  cefta  point  de  pra- 
tiquer la  vie  monaftique.  Il  bâtit  l’abbaye  de 
Montel , entre  Dume  & Brague,  & y choifit  fa  fe- 
pulture. 

Nous  avons  la  réglé  qu’il  donna  â fon  monaftere 
de  Complut,  fort  approchante  de  celle^le  faint 
Benoit:  il  y nomme  converts,  tous  ceux  qui  en- 
trent pour  s’engager  dans  le  monaftere , comme 
qui  diroit  convertis.  Mais  il  y a une  autre  réglé 
de  faint  Fru&ueux  , nommée  la  réglé  commune  5 ^ 

apparemment  parce  qu’elle  fervoit  â tous  fes  mo- 
nafteres  j 6e  elle  contient  des  particularitez  remar- 
quables. Il  y condamne  d’abord  deux  efpeces  de  c- 
faux  monafteres  : ceux  que  de5  particuliers  eri- 
geoient  de  leur  autorité,  fe  renfermant  dans  leurs 
mai  Ions  de  campagne  avec  leurs  femmes,  leurs  en- 
fans  , leurs  ferfs  6c  leurs  voifins  ■,  ôc  s’engageant  par 
fermenta  vivre  en  commun,  mais  fans  réglé  6e  fans 
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fuperieur.  C’étoit  des  gens  intereffez , qui  loin  de 
donner  aux  pauvres , pilloient  les  autres , fous  pré- 
z-  texte  de  pauvreté.  Us  étoient  querelleux,  & fduvent 
appelloient  leurs  parens  & leurs  amis,  pour  les  fe- 
courir  à main  armée.  U y avoit  auffi  des  prêtres  , 
qui  pour  s’attirer  la  réputation  de  pieté,  ou  pour 
conierver  leurs  dixmes  & leurs  autres  profits,  s’éri- 
geoient  en  fuperieurs  de  monafteres  : fans  avoir  pra- 
tiqué la  vie  monaftiquei  & recevoient  a bras  ouverts, 
tous  ceux  qui  fortoient  des  vrais,  monafteres,  dont 
ils  décrioient  la  difcipline, 

La  réglé  commune  de  faint  Frudueux  montre  la 
maniéré  de  gouverner  les  differentes  fortes  deper- 
fonnes,  qui  compofoient  fies  monafteres.  Si  un 
homme  y venoit  avec  fa  femme  , &:  de  petits  enr 
t f fans  au-deffous  de  fept  ans  -,  on  les  recevoir  tous  , 
a la  charge  d’être  fournis  à l’obéïffance.  On  per- 
mettoit  aux  enfans , tant  qu’ils  étoient  petits,  d’etre 
quand  ijs  vouloient  auprès  du  pere  ou  de  la  mere: 
mais  quand  ils  avoient  atteint  l’âge  de  raifon,  on 
leur  apprenoit  la  réglé,  ôe  on  les  menoit  au  mo- 
naftere,  où  ils  dévoient  demeurer , comme  offerts 
par  leurs  parens.  On  leur  choififfoit  un  maître, 
que  l’on  déchargeoit  de  tout  autre  employ  , pour 
avoir  foin  de  leur  nourriture  & de  leur  inftruétion. 
On  avoit  une  attention  particulière,  a ceux  quien- 
croient  vieux  dans  le  monaftere  : afin  de  leur  don- 
ner les  foulagemens  neceffaires , fans  entretenir 
leurs  mauvaifes  habitudes  j & les  aider  à faire  une 
*•  férieufe  penitence.  On  la  faifoit  faire  rigoureufea 

ceux  qui  avoient  commis  de  grands  crimes,  avant 
' leur 
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leur  converfion.  Ils  commençoient  par  une  con-  — 

felfion  generale  de  tous  leurs  pechez  : puis  on  leur  An.  65S. 
faifoit  obferver  la  penitence  canonique,  & mener 
une  vie  plus  auftere  que  la  communauté.  On  recom- 
mande avec  grand  foin,  la  feparation  des  monafte-  e.  Z5.ie.  i7. 
r es  des  filles  d’avec  ceux  des  hommes  \ &c  il  y a de 
grandes  précautions  pour  les  vifites  & les  occa- 
sions qu’ils  pouvoient  avoir  de  fe  rencontrer  enfem- 
ble.  Tous  les  freres  dévoient  s’alfeuibler  le  di- 
manche pour  la  mefle,  avec  une  grande  attention 
à fe  réconcilier  & le  corriger  chacun  defes  defauts. 

Ces  monafteres  avoient  des  troupeaux  de  brebis , c‘  p’ 
pou  r fournir  dequoi  loulager  les  enfans  & les  vieil- 
lards , racheter  les  captifs  & exercer  l’hofpitalité. 

Un  moine  étoit  chargé  du  loin  des  paffeurs.  A la 
En  de  cette  réglé  eltla  formule  de  laprofelfion  des 
moines  conçue  en  plurier  , & commençant  par  la 
confefïion  de  foi.  Saint  Fruélueux  vécut  jufques  vers 
l’an  670.  ôc  l’églife  honore  la  mémoire  le  feiziéme  *?*rtyrm  r,iS. 
d’Avril.  Il  fut  d’abord  enterré  à ion  monafterede 
Montel,  mais  depuis  fes  reliques  ont  été  transférées 
a Compoftelle. 

Saint  Eugene  de  Tolede  mourut  peu  de  tems  xxiv 
après  ce  concile,  l’an  Cyj.  neuvième  du  roi  Rece-  , ' .C  Je 

fuinte.  Il  fut  d’abord  clerc  del’égîife  royale,  foie 
la  cathédrale  de  Tolede,  foit  la  chapelle  du  roi. 

L’amour  de  la  vie  monaflique  l’obligea  à s'enfuir  a 
Saragoce,  ou  il  s’attacha  aux  fepulcres  des  mar- 
tyrs, & le  lit  moine  dans  l’abbaye  de  fainte  Engra- 
cia.  Le  roi  Chindafuinte  lui  ht  violence,  pour  l’en 
tirer  & le  faire  ordonner  archevêque  de  Tolede, 
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561  Histoire  Ecclesiastique, 
après  un  autre  Eugene,  l’an  6\C.  Il  étoit  petit  & 
d’une  foible  complexion,  mais  d’un  grand  zele.  Il 
corrige  le  chant  & les  offices  ecclefiafliques.  IL 
écrivit  un  traitéde  la  Trinité  : apparemment  à cau- 
fe  des  relies  d’Arianifme  en  Efpagne  j &;  deux  pe- 
tits livres , l’un  en  vers  de  differentes  mefures,  l’au- 
tre en  profe.  Il  corrigea  & augmenta  l’ouvrage  de 
Draconce , de  la  création  du  monde.  Il  tint  le  fiege 
de  Tolede  environ  douze  ans,  & fut  enterré  à 
fainte  Leocadie.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  trei- 
ziéme de  Novembre.  Son  fucceffeur  fut  faint  Ilde- 
fonfe,  auparavant  abbé  d’Agali,  qui  tint  le  fiege 
neuf  ans. 

Le  pape  Eugene  mourut  le  fécond  jour  de  Juin 
658.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege  deux  ans  huit 
mois  & vingt-quatre  jours:  & fut  enterré  a faint 
Pierre.  On  loue  fa  bonté  & fa  libéralité.  Il  ordonna 
vingt-un  évêquespour  divers  lieux.  Après  fa  mort 
le  fiege  vaqua  prés  de  deux  mois  , ôc  le  dernier 
jour  de  Juillet,  oivélut  Vitalien  fils  d’Anaflafe,  & 
natif  de  Signia  en  Campanie  : qui  gouverna  l’égli- 
fe Romaine  pendant  quatorzeans  & demi. 

Il  envoya  fuivant  la  coutume  des  légats  à C.  P. 
avec  une  lettre  fynodique,  pour  faire  part  de  fon 
ordination  à l’empereur  Confiant  &:  au  patriarche 
Pierre.  L’empereur  les  reçut , renouvella  les  privi- 
lèges de  l’églife,  & envoya  à faint  Pierre  par  les 
légats  du  pape,  un  livre  des  évangiles  couvert  d’or, 
& orné  de  pierres  précieufes , d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. Le  Patriarche,  dans  fa  réponfe  a la 
lettre  du  pape,  fembloit  témoigner  une  grande 
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fages  des  peres  tronquez  exprès,  pour  établir  l’uni-  " * " 

té  de  volonté  & d’operation  en  Jefus-Chrift. 

En  France  faint  Eloi  mourut  l’an  655?.  comme 
l’on  croit,  ôc  le  premier  de  Décembre  : jour  au- 
quel 1 eglife  honore  fa  mémoire.  Il  étoit  âge  de 
plus  de  loixante  ôc  dix  ans,  ôc  avoit  environ  vingt 
ans  d epifeopat.  La  veille  de  fa  mort  il  appel  la  les 
Serviteurs  ôc  Tes  difciples,  ôc  prit  congé  d’eux  : mar- 
quant â chacun  de  Tes  domeftiques  en  particulier, 
les  plus  excellens  monafteres  où  ils  dévoient  fe  re- 
tirer. Sur  la  nouvelle  de  fa  maladie,  la  reine  Ba- 
tilde  étoit  partie  de  Paris  avec  Tes  enfans , les  grands 
delà  cour,  ôc  une  nombreufe  fuite.  Elle  arriva  le 
matin,  qui  fuivit  la  nuit  de  fa  mort  : ôc  fort  affli- 
gée de  ne  lavoir  pas  trouve  en  vie  , elle  accourut 
auprès  du  corps  fondant  en  larmes , ôc  fit  tout  pré- 
parer pour  le  porter  â fon  monaftere  de  Chelles. 

D’autres  vouloient  le  transférer  à Paris:  mais  le  peu- 
ple de  Noyonsy  oppofafi  fortement,  qu’il  retint 
les  reliques  de  fon  Paiteur. 

Comme  il  prêchait  fouvent,  il  fe  trouve  feize  t 

homélies  qui  portent  Ion  nom,  mais  dont  les  cri- 
tiques doutent:  quoiqu’elles  ne  foient pas  mépri- 
sables, ôc  contiennent  de  bons  reftes  de  l’ancienne 
difeipline.  Mais  on  ne  peut  douter  de  l’abregé  de 
la  doélrine  de  faint  Eloi,  que  faint  Oiien  nous  a 
■con  ferve  dans  la  vie,  ôc  qui  le  trouve  aufii  entre 
les  oeuvres  de  faint  Auguftin.  Il  comprend  les 
principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  expliquez 
d’un  Aile  fimple,  mais  zélé,  tendre  Ôc  paternel:  ôc 

B b b b ij 


F-  731. 


Lib,  2, 


to.  a.  p. 

De  re£l , cathtl% 
convtr. 


iJ.v.  x.r.n, 
n i. 

»•  5. 

y.  Coînt.  an. 

».  2S.  &c • 


e.  sç> 
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la  plus  grande  partie  eft  tirée  des  fermons  defaint 
Celaire,  dont  les  évêques  fe  fervoient  fréquem- 
ment , comme  il  a été  remarqué.  Saint  Eloy  y con- 
damne tous  les  reftes  d’idolâtrie  ; comme  de  con- 
fulter  les  devins  8c  les  forciers  : d’oblerver  les  érer- 
nuëmens  ; ou  le  chant  des  oifeaux  : le  jour  que  l’on 
fort  de  da  maifon  ; ou  que  l’on  y rentre.  Il  dé- 
fend aulfi  les  mafcarades  8c  les  feftins  du  premier 
jour  de  Janvier:  les  danfes  8c  les  chanfons  à la 
faint  Jean  , 8c  aux  fêtes  desfaints.  Il  défend  d’invo- 
quer les  noms  des  fiux  dieux,  comme  Neptune, 
Orcus  ou  Pluton,  Diane,  Hercule,  Minerve,  le 
Genie:  de  fêter  lejeudy  en  l’honneur  de  Jupiter, 
ni  aucun  autre  jour  que  le  dimanche  8c  les  fêtes 
des  faints.  De  mettre  du  luminaire  ou  rendre  des 
vœux  à des  temples,  des  pierres,  des  fontaines , des 
arbres,  ou  des  carrefours.  D’attacher  au  cou  des 
femmes  ou  des  animaux  des  ligatures,  même  fai- 
tes par  des  clercs  ,&  avec  des  paroles  de  l’écriture. 
De  crier  pendant  l’éclipfe  de  lune,  d’appeller  fei- 
gneurs  le  foleil  8c  la  lune,  8c  jurer  par  eux  : de  croi- 
re le  deftin,la  fortune,  la  naiffance  heureufe  ou 
malheureufe  : 8c  quelques  autres  fu perditions  fem- 
blables.  Il  eft  a croire,  qu’elles  regnoient  princi- 
palement chez  les  peuples  nouvellement  convertis 
de  la  Belgique. 

Saint  Eloi  avoit  fait  grand  nombre  de  miracles 
de  fon  vivant  j 8c  il  n’en  fit  pas  moins  depuis  fi 
mort.  Incontinent  après,  il  apparut  la  nuit  a un 
homme  de  la  cour  ; 8c  lui  ordonna  d’aller  aufli-tôt 
dire  à la  reine  Batilde,  quelle  quitta  pour  l’amour 
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de  Jefus-Chrift  les ornemens  d’or  & de  pierreries, 
qu’elle  portoit  encore.  Celui-ci  n’ayant  renu  com- 
pte de  cette  vifion , faint  Eloi  lui  apparut  jufques 
a trois  fois  ; 6c  enfin  il  fut  fai  fi  d’une  groffe  fièvre, 
La  reine  qui  vifitoit  les  malades,  le  vint  voir,  6c 
lui  demanda  la  caufe  de  fa  maladie.  Il  lui  raconta 
ce  qui  s’étoit  paffé  , ôc_aufîi-tot  il  fut  guéri.  La  rei- 
ne obéît  fans  différer,  6c  ne  garda  que  des  brace- 
lets d’or.  Elle  donna  tout  aux  pauvres,  a la  refer- 
ve  de  ce  qui  étoit  plus  curieux,  dont  elle  fit  une 
croix  pour  mettre  à la  tête  de  faint  Eloi  : elle  fit 
faire  aufîi  d'or  6c  d’argent  cette  efpece  de  dais , 
qu’ils  nommoient  Repa } pour  mettre  au-deffus  de 
fon  tombeau:  difant,  qu’il étoitjufte  d’orner  la  fe- 
pulture  de  celui,  qui  avoir  orné  celles  de  tant  de 
iaints.  Les  grands,  a fon  exemple  , y offrirent 
grande  quantité  d’or  6c  de  pierreries.  Comme  cet 
ornement  avoit  un  grand  éclat,  on  le  couvroit  pen- 
dant le  carême  d’un  linge  brodé  de  foye  : mais 
quelques  jours  après,  on  s’apperçut  que  ce  linge 
dégoûtait  d’une  certaine  liqueur.  On  lepreffa  dans 
un  vafe  ; 6c  cette  liqueur  fervit  a guérir  plufieurs 
malades.  On  voit  ici  la  coutume  de  couvrir  pen- 
dant les  jours  de  penitence,  ce  qu’il  y avoit  de 
brillant  dans  les  églifes. 

O 

Lareine  Batilde  gouvernoit  alors  le  royaume  : 
car  le  roi  Clovis  IL  fon  époux  étoit  mort  l’an  6^6. 
après  avoir  régné  dix-huit  ans  : 6c  en  avoir  vécu 
feulement  vingt  6c  un.  Depuis  lui,  les  rois  de  Fran- 
ce de  cette  première  race,  ne  firent  prefque  plus 
rien  par  eux-mêmes  : laiffant  toute  l’autorité  aux 
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maires  de  leur  palais  : ce  qui  les  a fait  nommer  rois 
faineans.  Clovis  avoir  réiini  a fa  couronne  le 
Royaume  d’Auftrafie,  apres  la  mort  de  Ton  frere 
Sigebert  III.  mort  en  654.  le  premier  jour  de  Fé- 
vrier. Il  fut  enterré  à Mets,  de  fa  pieté  l’afait  ho- 
norer comme  faint.  Il  le  fervit  entre  autres  des 
confeils  de  faint  Cunibert  évêque  de  Cologne  : qui 
gouverna  cette  éghfe  pendant  quarante  ans,  de 
mourut  en  ce 4.  le  douzième  de  Novembre. 
Quant  à Clovis , il  fut  enterré  a faint  Denis  en 
France. 

Trois  ans  auparavant,  il  avoir  accordé  à ce 
monaftere  un  privilège  , que  l’on  y conferve  en- 
core en  original,  écrit  fur  du  papier  d’Egypte, 
de  dont  l’écriture,  le  Hile  de  l’ortographe  mar- 
quent la  barbarie  du  fiecle.  Le  roi  dit,  qu’a  ft 
priere  , Landri  évêque  de  Paris  a accordé  un  pri- 
vilège à ce  monaftere,  afin  que  les  moines  puifl'ent 
y prier  plus  en  repos.  C’eft  pourquoi  il  défend, 
qu’aucun  évêque  ni  autre,  nepuiffe  rien  diminuer 
des  terres  ou  des  ferfs  de  ce  monaftere  : même  a 
titre  d’échange,  fans  le  confentement  de  la  com- 
munauté, de  lapermiffion  du  roi,  ni  enlever  les  ca- 
lices, les  croix,  les  ornemens  d’autel,  les  livres  de 
les  autres  meubles  de  les  emporter  à la  ville.  A la 
charge,  que  la  pfalmodie  perpétuelle  jour  & nuit, 
y fera  celebrée,  comme  elle  a été  inftituée  du  tems 
du  roi  Dagobert,  de  comme  elle  fe  fait  a faint  Mau- 
rice d’Agaune.  Ce  privilège  eft  fouferit  par  le  roi, 
par  fon  référendaire  on  chancelier  Beroalde,  de  par 
vingt-quatre  évêques  dont  les  plus  connus  font* 
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Aunemond  de  Lion , Chaoalde  de  Vienne , Rau= 
racus  de  Nevers , Etherius  d’Embrun..  Saint  Eloi 
de  Noyon,  Rigobert  de  Tours,  Paint  Landry  de 
Paris,  Vulfolend  de  Bourges , Pallade  d’Auxerre, 

Clair  de  Grenoble , Armentarius  de  Sens.  Ènfuite 
font  les  foufcriptions  de  plu  fleurs  feigneurs  8c 
grands  officiers,  entre  lefquels  eft  Ebroin  , depuis 
maire  du  palais.  La  datte  eft  de  Clicoi  le  dixiéme 
des  Calendes  de  Juillet , la  (ixiéme  année  du  régné 
de  Clovis  : c’eft-â-dire  le  vingt-deuxième  de  Juin 
653.  Et  l’on  voit  par  ces  foufcriptions,  qu’il  y eut 
ence  lieu  une  grande  affemblée  d’évèques  8edefeG  <*-cone.p. 
gneurs  de  tout  le  royaume.  Aufti  la  compte-t-on 
entre  les  conciles. 

La  conformité  de  ce  privilège,  avec  celui  que  xxviii 
rapporte  Marculfe  , confirme  l’opinion  commune,  MJc°ur,^uks  dc 
qu’il  vivoit  en  ce  même-temsj  & que  l’évéque  Lan- 
dri  a qui  il  adrefte  fon  livre,  eft  celui  de  Paris. 

Marculfe  étoit  un  moine  âgé  de  plus  de  foixante 
ôedixans,  qui  par  l’ordre  de  cet  évêque,  fit  un  Pu^h  M*re' 
reciieil  de  formule  des  aétes  les  plus  ordinaires, 
fuivant  la  coutume  du  lieu  où  il  demeuroit,  ôele 
divifa  en  deux  livres  : dont  le  premier  contient  prin- 
cipalement les  chartes  royales , c’eft-â-direles  aéles 
qui  venoient  du  palais  y 8e  le  fécond  contient  les 
aéles  qui  fe  pafloient  entre  particuliers  en  chaque 
pais  , connus  alors  fous  le  nom  de  chartœ  pagenfe  s. 

O11  peut  beaucoup  apprendre  dans  ce  recüeil  pour 
les  antiquitez  ecclefiaftiques. 

La  première  formule  eft  d’un  privilège  accordé 
à un  monaftere  par  1 evêque  diocefain , â l’exemple 
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des  privilèges  de  Lerins , d’Agaune,  de  Luxeu.,  Sc 
de  tant  d’autres,  établis  d’ans  tout  le  royaume  des 
François.  L’évêque  promet  de  donner  les  ordres  à 
celui  que  l’abbé  &la  communauté  lui  prefentera, 
pour  en  exercer  les  fonctions  dans  le  monaftere. 
D’y  bénir  un  autel , ôc  envoyer  aux  moines  tous 
les  ans  le  faint  chrême , s’ils  le  demandent.  De 
leur  donner  pour  abbé,  celui  qu’ils  auront  choilî  : 
le  tout  gratuitement.  L’évêque  ni  les  archidiacres, 
ouïes  autres  adminiftrateurs  de  i’églife,  n’auront 
aucun  autre  pouvoir  furie  monaftere  & lesbiens 
qui  lui  appartiennent , meubles  ou  immeubles,  ni 
fur  les  offrandes  de  l’autel.  L’évêque  n’entrera  dans 
le  monaftere , qu’a  lapriere  de  l’abbé  ôc  des  moi- 
nes, pour  l’oraifon  : ôc  après  les  fai nts rny Itérés, 
il  fe  contentera  d’une  fimple  bénédiction , c’eft-a- 
dire,  d’un  repas  modefte,  ôc  fe  recirera  pour  ne 
point  troubler  leur  repos.  Les  moines  feront  corri- 
gez par  l’abbé  , fuivant  la  réglé , s’il  le  peut  : finon 
l’évêque  y tiendra  la  main.  Ce  privilège  porte  pour 
peine  troisans  d’excommunication  , ôc  devoir  être 
foufcrit  par  pluheurs évêques.  Il  tendplutcu  a ga- 
rentir  les  moines  des  entreprifes  injuftes  des  mau- 
vais évêques,  qu’a  les  fouftraire  à la  jurifdiétion 
des  bons  : ôc  c’eft  toutefois  l’origine  de  leurs 
exemptions. 

J’ai  marqué  celle  du  monaftere  de  Lerins  a i’oc- 
cafon  du  troiféme  concile  d’Arles,  où  elle  fut 
confirmée.  Le  privilège  d’Agaune,  que  l’on  rap- 
porte , ne  paroît  pas  fur  ; & l’on  ne  trouve  pins  ce- 
lui de  Luxeu.  Saint  Bertulfe  troifiéme  abbé  de 
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Bobio , obtint  du  pape  Honorais  un  privilège  pour 
fon  monaftere:  afin,  dit  Jouas,  qu’aucun  évêque 
n’entreprît  d’y  exercer  aucune  domination.  Enfuite 
du  privilège  de  l’évêque,  Marculfe  met  la  confir- 
mation du  roi:  qui  tend  principalement  à défendre 
l’ufurpation  des  biens  du  monaftere,  comme  nous 
venons  de  voir  dans  la  charte  de  Clovis  IL  pour 
faint  Denis.  La  troifiérne  formule  eft  l’immunité 
accordée  par  le  roi  à une  églife.  Elle  porte  défenfe  à 
tous  les  juges,  d’entrer  dans  aucun  lieu  de  fa  dé- 
pendance, pour  y tenir  leur  audience,  ou  exiger 
des  amendes  : d’y  prendre  aucun  droit  de  gîte  ou 
de  repas:  ni  de  rien  lever  fur  les  habitans  de  fes 
terres,  libres  ou  ferfs.  Le  roi  fait  don  de  tous  ces 
droits  a l’églife. 

Il  y a trois  aétes  touchant  l’ordination  des  évê- 
ques. Premièrement  l’ordre  ou  precepte , car  on  le 
nommoit  ainfi,  par  lequel  le  roi  déclare  au  métro- 
politain , qu’ayant  apns  la  mort  d’un  tel  évêque, 
il  a refolu,  de  l’avis  des  évêques  & des  grands,  de 
lui  donner  un  tel  pour  fuecefteur.  C’eft  pourquoi, 
ajoûte-t-il,  nous  vous  ordonnons,  qu’avec  les  au- 
tres évêques,  qui  auront  reçu  nos  lettres , vous 
ayez  ale  confacrer  félon  les  réglés.  Enfuiteeftune 
autre  lettre  , qui  femble  être  pour  un  des  évê- 
ques de  la  province.  Enfin  l’on  voit  la  requê- 
te des  citoyens  de  la  ville  épifcopale  , par  la- 
quelle ils  demandent  au  roi  de  leur  donner 
pour  évêque  un  tel,  dont  ils  connoiflent  le  mérité. 
Ce  dernier  aéle  fait  voir , que  l’on  attendoit  le 
choix,  ou  du  moins  le  confencement  du  peuple^ 
Tome  VU  h Q ecc 
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& les  deux  autres  peuvent  exprimer  le  confente- 
ment  du  roi,  fi  l’on  veut  les  accorder  avec  le  conci- 
le de  Paris  fous  Paint  Germain,  & avec  tant  d’autres, 
qui  maintiennent  la  liberté  des  élections.  Ou  bien 
il  faudroit  dire,  que  ces  formules  marquent  moins 
le  droit , que  le  fait  : &ce  qui  fe  pratiquoit  efeéli- 
vement  , meme  contre  les  réglés. 

On  voit  dans  Marculfe*la  permiffion  du  roi,  ne- 
cefiai re  a un  homme  libre  , pour  entrer  dans  le 
clergé  : comme  il  eft  marqué  dans  le  premier  con- 
cile d’Orléans.  Il  faut  non-feulement  que  l’hom- 
me foit  libre,  mais  qu’il  ne  foit  point  inferitdans 
le  poulier  ou  regiftre  public  des  hommes  fujetsan 
cens  : & en  ce  cas , on  lui  permet  de  fe  faire  couper 
les  cheveux  , pour  fervir  a une  telle  églife,  ou  a un 
tel  monaftere*  Un  évêque  étant  accufé  de  retenir 
le  bien  d’autrui,  le  roi  lui  ordonne  de  le  reftituer, 
ou  de  venir  dire  fes  raifons  en  fa  prefence,  foit'en 
•perfonne,  foit  par  un  députée  La  même  plainte 
étant  portée  contre  un  abbé  ou  un  clerc,  le  roi  or- 
donne à l'évêque  de  l’obliger  à venir  fe  défendre 
à fa  cour. 

Un  mari  & une  femme  ayant  donné  une  terre 
a l’églife,  l’évêque  leur  en  accorde  l’ufufruit,  ou 
au  furvivant  d’eux  deux.  Cette  demande  s’appela 
loi t precaria , & la  conceffion  de  l’évêque  prœftaria, 
ôc  elle  devoir  regulierement  être  renouvellée  de  cinq 
ans  en  cinq  ans.  Les  donations  faites  auxéghfes, 
dévoient  être  infirmées  comme  les  autres,  & l’on 
voit  ici  la  forme  de  l’infinuation,  fuivant  la  loi 
Romaine.  Les  évêques  aux  principales  fêtes  3 
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comme  â Pâques  6c  â Noël , envoyoienc  deseulo- 
gies  aux  autres  évêques,  aux  rois  ou  â leurs  amis: 

Ôc  ces  eulogies  étoient  du  pain  qu’ils  avoient  béni, 
ou  quelque  autre  petit  prefent.  Marculfe  rapporte 
la  formule  des  lettres  qui  lej  acconipagnoienr. 

Enfin  il  rapporte  les  lettres  de  recomanmdation , 
que  les  évêques  donnoient  â ceux  qu’ils  envoyoient 
loin,  ou  qui  alloient  en  pèlerinage  â Rome,  ou 
«ailleurs:  & une  recommandation  â l’abbé  pour 
celui  qui  vouloir  s’engager  dans  fou  monaftere. 

C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 
formules  de  Marculfe.  Son  exemple  fait  voir  qu’il 
y avoir  défiors  des  moines  employez  pour  les  affai- 
res temporelles,  du  moins  pour  en  écrire  les  aéfes  : 
car  la  plupart  de  fes  formules  font  de  ce  genre. 

C’étoit  l’effet  de  l’ignorance  des  laïques,  barbares 
ou  ferfs  pour  la  plupart.  Depuis  ce  tems,  c’eft- 
â-dire  environ  l’an  660^1’églife  de  France  tomba 
dans  un  grand  relâchement.  Pendant  plusdequa- 
tte-vinets  ans  il  ne  fe  tint  prefque  point  de  conçi- 
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pour  maintenir  6e  renouvel  1er  la  difcipline.  • tom' p' 

Le  roi  Clovis  1 1.  lailla  trois  fils , Clotaire,  Chil-  xxix. 
deric , ôc  Theodoric,  tous  en  bas  âge.  Les  François  Silnte  Bauu© 
reconnurent  pour  roi  l’aîné  Clotaire  III.  6e  la  reine  Fredeg.  confia, 
Batilde  fa  mere  gouverna  le  royaume  avec  leçon-  I,n'9>t 
feil  d’Erchinoald  maire  du  palaifr-,  & d^  quelques 
évêques-,  entre  autres  Paint Eloi,  Paint  Oüen,  Paint 
Leaer' d’Autun,  6c  Crodebert  de  Paris.  Batilde,  ou  ritaJ,  t0- 
comme  on  la  nommoit  alors  Baldechilde,  avoit 
été  vendue  en  France  , comme  efclave,  bien  qu’elle. 
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fiic  née  de  race  royale , chez  les  Anglais  Saxons: 
Elle  plue  tellement  à Ton  maître  Erchmoald,  qui  la 
fit  fervir  a fia  chambre  pour  lui  donner  a boire;  de 
fa  femme  étant  morte,  il  voulut  même  l’époufer. 
Mais  elle  fe  cacha  fi  bien , qu’elle  l’évita.  Le  roi 
i’époufa , & étant  devenue  reine , elle  n’ufa  de  fon 
pouvoir , que  pour  faire  du  bien.  Elle  cherifToit  les 
évêques,  les  moines,  les  pauvres:  & pour  lui  aider 
dans  la diflribution  de  fes  aumônes,  le  roi  lui  don-^ 
na  Genes,alors  abbé,  de  depuis  archevêque  de  Lion. 
Après  la  mort  du  roi  fon  époux,  elle  s’appliqua 
par  le  confeil  des  faints  évêques, a bannir  la  fimonie, 
quifaifoit  toujours  de  grands  progrès  ; de  à ôter  des 
évadions,  qui  réduifoient  les  particuliers  a faire  pé- 
rir leurs  enfans. 

Elle  fonda  deux  monafleres  confiderables  , 
ïlV'  Chelles  de  Corbie.  Sainte  Clotilde  avoit  donné 
'icxxrut  ».  les  commencemens  a cel&i  de  Chelles , fitué  prés 
delà  Marne, dans  le  dibeefe  de  Paris.  Cetoitori- 
rîu  5 Bertn.  gipairement  une  maifon  royale:  de  fainte  Batilde 
c-  4 to  3.  Ach  augmenta  confiderablement  ce  monaftere  pour  s’y 
‘î'z2‘  retirer,  quand  le  roi  Clotaire  pourroit  gouverner 
jaar  lui-même.  Ayant  tout  préparé,  elle  demanda 
a fainte  Thechilde  abbeife  de  Joiiarre,  des  filles 
pour  gouverner  la  nouvelle  maifon  avec  Bertile, 
dont  elle  connoiflBit  la  vertu.  C’étoit  une  fille  no- 
ble du  S@i(Tonois,  qui  s’étant  donnée  a Dieu  par 
le  confeil  de  faint  Oüen , étoit  entrée  dans  le  mo- 
naftere  de  Joüarre,  & foulageoit  l’abbeffe  dans,  fes 
fondions.  Elle  fut  donc  k première  abbelfe  de 
Chelles,  de  elle  gouverna  pendant  quarante-fix  ans 
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cette  mai  Ton , dont  on  rapporte  la  fondation  a 
l’an  656.  La  réputation  de  fainte  Batildey  attira  des 
rehgieufes,  non  feulement  du  voilinage,  mais  d’ou- 
tre mer  :c’eft-à-dire  d’Angleterre.  Ce  monaftere 
étoit  double  : & outre  la  communauté  de  filles  , 
qui  étoit  la  principale  , il  y en  avoit  une  de  moi- 
nes. 

Le  monaftere  de  Corbie  fur  la  Somme,  dans  le 
dioeefe  d’Amiens,  étoit  auffi  une  maifon  du  domai- 
ne du  roi  ; Ôe  on  croit  qu’il  fut  fondé  vers  l’an  G 57. 
Le  premier  abbé  fut  Theodefrid,  auparavant  moi- 
ne de  Luxeu  , & depuis  évêque.  Le  roi  Clotaire  ôC 
la  reine  famere,  donnèrent  a ce  monaftere,  non 
feulement  la  terre  deCj^rbie,  mais  plufieurs autres, 
jufques  au  nombre  deaix,  & une  partie  de  la  forêt 
de  Vigogne  : avec  l’immunité  , telle  qu’elle  eft  mar- 
quée dans  les  formules  de  Marculfe.  Bertefrid  évê- 
que d’Amiens,  accorda  enfuite  a ce  monaftere  un 
privilège  conforme  aux  mêmes  formules  : datté  de 
la  feptiéme  année  de  Clotaire,  qui  eft  l’an  662.» 
foufcrit  par  feize  évêques. 

SainteBatilde  fit  accorder  de  fembîables  privilèges 
â plufieurs  autres  monafteres , pour  y confer- 
ver  la  régularité:  particulièrement  à faint Denis, a 
faint  Germain  , faint  Medard  , faint  Pierre  , faint 
Aignan  & faint  Martin.  Elleavoit  grande  com- 
paftion  des  captifs  : & défendit  par  toute  la  France 
d’en  envoyer  au  dehors.  Elle  en  racheta  grand 
nombre  , dont  elle  fit  entrer  plufieurs  dans  des  mo- 
nafteres : principalement  de  fa  nation.  Elle  envoya 
fouvent  des  aumônes  jufques  à Rome  pour  les 
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églifies  de  faint  Pierre  6c  de  Paint  Paul,  6c  pour  les 
pauvres  Romains.  Childeric  Ton  fécond  fils , fut 
déclaré  roi  d’Auftrafie  par  les  Francs,  en  66 o.  6c 
Clotaire  roi  de  Neuftrie  6c  de  Bourgogne , fe  trou- 
va peu  apres  en  âge  de  gouverner.  Alors  Batilde 
exécuta  la  retraite  quelle  meditoit  depuis  long- 
temps, & â laquelle  les  feigneurs  François  s’étoient 
toujours  oppofez.  Enfin  ils  y confentirent , â l’oc- 
cafion  de  Sigobrand  évêque  de  Paris , comme  l’on 
croit,  qui  s’étoit  attiré  leur  haine  par  fa  hauteur,. 
& qu’ils  firent  mourir  malgré  la  reine.  Ainfi  crai- 
gnant fon  reffentiment,  ils  cederçnt  tout  d’un  coup 
au  defir  quelle  avoit  de  fe  retirer.  Elle  leur  fit  des 
reprQches  de  leur  ingratitude  ^ car  elle  en  avoit  éle- 
vé quelques-uns  avec  une  tendrelfe  de-  mere:  mais 
par  le  confeil  des  évêques  , elle  leur  pardonna  ôc  fe 
reconcilia  parfaitement  avec  eux.  Elle  entra  donc 
dans  le  monaftere  de  Chelles,  vers  l’an  664.  6c  s’y- 
rendit  fimple  religieufe,  fous  l’abbelfe  Bertile : fer- 
vant  a la  cuifine  6c  aux  exercices  les  plus  bas,  com- 
me elle  avoit  déjà  fait  ét^nt  reine.  En  cet  étac  elle 
acheva  faintement  fa  vie,  6c  mourut  vers  l’an  £80. 
le  trentième  de  Janvier,  jour  auquel  l’églife  de  Pa- 
ris honore  fa  mémoire. 

Outre  les  deux  monafteres  qu’elle  fonda,  elle  fit 
de  grandes  liberalitez  â plufieurs  autres.  Elle  don- 
na â Paint  Eilibert  6c  â l’abbaye  de  Jumieges,  îafo- 
rêt  voifine:  â l’abbé  Legobert  6c  au  monaftere  de 
Corbion , prés  de  Chartres , une  terre  beaucoup 
d’or  6c  d’argent,  6c  jufques  â fa  ceinture.  Elle  fit 
des  liberalitez  au  monaftere  de  Fontenelle  : â celui. 


Livre  trent  e-n1  euvï  e’m  e.  575 
de  Luxeu  & aux  autres  de  Bourgogne:  a Joüarre, 
a Faremouftier  : mais  particulièrement  aux  églifes, 

& aux  monafteres  de  Paris. 

On  continua  d’en  fonder  plufieurs  en  France , xxx. 
pendant  le  régné  de  Clotaire  III.  Il  avoir  une  con-  F:  J^°nnaiteies 
fiance  particulière  en  un  feigneur  nommé  Vaningue  yyîi  R {g  z 
ou  Variugon,  a qui  il  avoir  donné  le  gouverne-  h 
ment  du  pais  de  Caux  : parce  qu’il  fe  pîaifoit  à 
cira  fier  dans  les  forets.  Vaningue  y fonda  le  mo- 
naftere  de  Fecandu  confentement  du  roi  , qui  y 
contribua  de  les  bienfaits.  C’étoit  une  communauté 
de  filles  3 & la  première  abbeffe  fut  fai-nte  Hilde- 
marche  : qui  après  avoir  gouverné  quelque  rems  HT. 
un  monaftere  a Bourdeaux  , étoit  venue  a Roiien 
vivre  (ous  la  direction  de  Vandregifile.  On  lui 
donna,  du  confentement  de  faint  Oiien , le  gou- 
vernement de  ce  nouveau  monaftere  : où  l’on  af- 
fembla  jufques  a trois  cens  foixante-fix  religieufes: 
qui  celebroient  continuellement  Poffîce  divin.  Après 
la  mort  d Erchinoald,  les  François  donnèrent  a Ffed^ 
Ebroin  la  dignité  de  maire  du  palais , fous  le  roi  c 
Clotaire.  Ce  feigneur  avec  fa  femme  Leutrude  & 
fonfils  Bovon,  fonda  â Soiftons  le  monaftere  de 
N.  Dame,  où  par  les  (oins  de  l’évêque  ftiint  Drau-  niji^dcN.v. 
fin  ou  Draufcion^  il  y eut  une  grande  c'ommunau-  * ^ 
té  de  filles  i & la  première  abbeffe  fut  Etherie-,  ti-  rita  s-  uTAnfe' 
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Landelin  né  d’une  famille  noble  de  François, 
dans  le  Cambrefis,  fut  d’abord  recommandé  par 
fes  parens  à faint  Aubert  fon  évêque  & fon  par-  ABato.z, 
rain  pour  l’inftruire  des  lettres.  Quand  il  fut  en  h873‘ 
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âge  le  faine  prélat  voulut  lui  donner  la  tonfure  clé- 
ricale. Mais  le  jeune  homme  en  fut  détourné  par 
quelques-uns  de  fes  parens,  il  quitta  le  monaftere 
s’abandonna  à fes  pallions,  jufques  a commet- 
tre des  meurtres  ôc  des  brigandages.  La  mort  fu- 
bite  d’un  de  fes  camarades  l’ayant  touche,  il  le 
convertit , alla  trouver  faint  Aubert , «fe  jetta  â fes 
pieds , lui  demandant  la  penitence.  Le  faint  évêque 
le  mit  dans  un  monaftere  , où  il  demeura  en  habit 
féculier  j ôc  après  avoir  travaillé  long-tems  â ex- 
pier fes  pechez  , il  refolut  de  quitter  le  liecle,  & 
demanda  la  tonfure,  que  faint  Aubert  lui  accorda 
volontiers. 

Il  fit  enfuite  le  voyage  de  Rome,  au  retour  du- 
quel le  faint  évêque  l’ordonna  diacre.  Ce  qui  mon- 
tre que  l’on  n’obfervoit  plus  déllors  l’ancienne  dis- 
cipline, d’exclure  â jamais  du  clergé  ceux  qui 
avoient  commis  des  crimes  depuis  leur  baptême. 
Landelin  fut  même  ordonné  prêtre  , & s’appliqua 
â la  prédication  : puis  avec  la  permiftion  du  faint 
évêque,  il  fonda  fur  la  Sambre  le  fameux  monaftere 
nommé  alors  Laùbach,  depuis  Lobbes  , qui  fut 
achevé  par  faint  Urfmar  fon  difciple.  On  rapporte 
cette  fondation  â l’an  654.  ou  environ.^  Saint  Lan- 
delin fonda  dans  le  même  païs  trois  autres  monafi- 
teres,  & mourut  l’an  6$6.  le  quinziéme  de  Juin, 
Ma  rtyr.  R.  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 

luJ^‘  Saint  Guilain,  difciple  de  faint  Amand , fonda 

Aüato.z.  vers  le  même  tems,  & du  confentement  de  faint 
?• Aubert  le  monaftere  qui  porte  fon  nom  : dont 
l’églife  fut  dédiée  par  ces  deux  prélats.  Par  leurs 

confeils 
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confeils,un  feigneur  nommé  Maldegar , & fur  nom- 
mé Vincent,  quitta  fa  femme  Valdetrude,  parente 
du  roi  , ôe  fe  rendit  moine  fous  la  réglé  de  faint  Be- 
noît, à Haumont,  dont  il  fut  le  fondateur.  Quel- 
que tems  après  Valdetrude  quitta  aulfi  le  monde  , 
par  les  exhortations  de  faint  Guilain,  & fe  retira 
ïur  une  montagne  nomfnée  alors  Caflri  locus , le  lieu 
du  camp  , parce  que  les  Romains  y avoient  campé. 
Elle  y fonda  un  Monaffere  de  femmes,  dont  on 
metl’établiifement  vers  l’an  6^6.  & qui  a donné  le 
commencement  a la  ville  de  Mons  capitale  du  Hai- 
naut.  Sainte  Aldegonde  fa  fœur,  fortifiée  par  fes 
confeils , garda  la  virginité,  & refufia  plu  fleurs  par- 
tis avantageux.  Elle  (e  retira  dans  les  bois  du  lieu 
nommé  Melbode  ; Sc  ayant  reçu  le  voile  de  faint 
Amand  & de  faint  Aubert , elle  y fonda  un  monaf- 
tere  double,  pour  des  filles  & pour  des  hommes: 
d’où  eft  venue  enfuite  la  ville  de  Maubeuge  fur  la 
Sambre.  L’éghfe  honore  la  mémoire  de  fainte  Alde- 
gonde'le  trentième  de  Janvier. 

Dans  le  meme  tems  vivoient  en  France  deux 
fameux  folitaires,  faint  Joffe  & faint  Fiacre.  Le 
premier  étoitfrere  de  Judicaëlroi  de  la  petite  Bre- 
tagne, fournis  aux  François:  qui  renonçant  au  mon- 
de,  voulut  lui  laifTer  le  royaume,  mais  il  ne  lac-  h 
cepta  pas.  Judicaël  ne  lailfa  pas  de  fe  retirer  au 
monaffere  de  faint  Jean  de  Gaël,  aujourd’hui  de 
faint  Méen  & y mourut  faintement.  Judoc  ou 
Joffe  ayant  parcouru  plufieurs  villes  de  France,  fut 
retenu  en  Ponthieu  par  un  duc  nommé  Haymon  , 
qui  le  fit  ordonner  prêtre  pour  fa  chapelle,  ou  il 
Tome  VI il.  Dddd 
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fervit  fept  ans.  Puis  il  fe  retira  en  folitude,  ôç 
changea  plufieurs  fois  de  demeure,  dont  la  der- 
nière eft  devenue  un  fameux  monaftere,  qui  porte 
fon  nom.  On  met  fa  mort  vers  l’an  66 8.  & l’églife 
l’honore  le  treiziéme  de  Décembre.  Saint  Fiacre, 
nommé  Fefre  par  les  anciens , étoit  EfcolTois,  c’eft- 
â-dire  Hibernois.  Ayant  pafte  en  France,  il  s’arrêta 
dans  le  diocefe  de  Meaux  -,  où  faint  Faron , qui 
recevoir  volontiers  ceux  de  cette  nation,  lui  donna 
dans  les  bois  un  lieu  nommé  Breüil , pour  fe  reti- 
rer. Saint  Fiacre  y bâtit  un  oratoire  de  la  fainte 
Vierge,  & une  mai  fon  où  il  exerçoit  l’hofpitalité. 
Il  fit  grand  nombre  de  miracles  ; & encore  â pre- 
fent  le  lieu  de  fa  retraite  eft  célébré  , par  les  pèle- 
rinages de  ceux  qui  font  affligez  d’ulceres.  Il  mou- 
rut vers  l’an  670.  les  reliques  font  gardées  dans  i’é- 
glife  cathédrale  de  Meaux  \ & il  eft  honoré  le  tren- 
tième d’Aouft. 

En  Orient,  faint  Maxime  ayant  été  envoyé  en 
exil  au  païs  des  Lazes , avec  fes  difciples  les  deux 
Anaftafes,  ils  y arrivèrent  le  huitième  jour  de  Juin, 
indidion cinquième, en  661.  & furent  aufti-tôtfe- 
parez.  On  leur  ôta  même  le  peu  qu’ils  a voient 
pour  leurs  befoins,  jufqu’â  du  fil  &c  une  aiguille. 
Comme  faint  Maxime  ne  pouvoir  fe  tenir  â cheval, 
ni  fouftrir  les  voitures  ordinaires,  il  fallut  faire  un 
brancard  d’ofier  pour  le  porter,  comme  dans  un 
lit-,  & on  le  conduifit  â un  château  nommé  Sche- 
mari  prés  le  païs  des  Alains.  Les  deux  Anaftafes 
furent  enfermez  en  deux  autres  châteaux,  d’où  peu 
de  jours  après  on  les  tira,  & on  mena  le  moine 
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Anaftafe  à Sumas:  maisilétoit  f foible  des  touf- 
mens,  qu’il  avoit  foufferts  a C.  P.  & des  fatigues 
du  voyage,  qu’il  mourut  le  vingt-quatrième  de 
Juillet  de  la  même  année  66 1.  Saint  Maxime  étant 
arrivé  à Schemari,  prédit  le  jour  de  fa  mort,  qui 
fut  le famedi  treiziéme  d’Aouft,  indiction  cinquiè- 
me, la  même  année  662..  L’églife  honore  fa  mémoi- 
re le  même  jour. 

Il  refte  de  lui  un  grand  nombre  d’écrits , partie 
dogmatiques  & theologiques,  partie  moraux  ôc  fpi- 
rituels.  Il  y a des  réponfes  fur  plufeurs  queflions 
de  l’écriture:  mais  il  les  retourne  ordinairement  en 
allégories^  ôc  comme  lui-même,  en  les  relifant, 
voyoit  bien  qu’elles  étoient  obfcures  : il  y ht  des 
fcolies  ou  commentaires,  qu’il  recommande,  com- 
me neceflaires  pour  entendre  le  texte.  Ses  traitez  de 
morale  font  par  articles,  fans  liaifon  de  difcours. 
Il  a traité  les  principales  parties  de  la  théologie. 
La  Trinité  en  cinq  dialogues,  autrefois  attribuez  a 
faint  Athanafe.  L’Incarnation  dans  tous  fes  autres, 
ouvrages  dogmatiques  & polémiques,  particulière- 
ment la  queftion  des  deux  volontez.  Car  il  femble 
avoir  été  fufcité  de  Dieu  exprès  pour  défendrecet 
article  de  la  foi  Catholique.  On  a vu  dans  ladifpu- 
te  contre  Pyrrus,  un  exemple  de  fa  maniéré  de  rai- 
ionner  & une  preuve  de  fonfçavoir. 

Il  traite  les  mêmes  matières,  en  plufeurs  lettres 
adreffées  à diverfes  perfonnes,  entre  autres  a Ma- 
rin prêtre  de  Chiprc  : & dans  une  de  celles-ci,  il 
marque  que  les  Byzantins  reprochoient  au  pape 
faint  Martin,  de  dire  dans  fes  lettres  fynodiques* 
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qlie  le  Saint-Efprit  procedoit  aufifi  du  fils.  Les  Ro- 
mains, dit  laint  Maxime,  rapportent  des  paflages 
des  peres  latins,  & defaint  Cyrille  d’Alexandrie,  en 
ion  commentaire  fur  faint  Jean  : par  lefquels  ils 
montrent , qu’ils  ne  font  pas  le  fils  principe  du 
Saint-Efprit  : car  ils  fçavent,  que  le  pere  eft  lefeul 
principe  de  l’un  & de  l’autre  : du  fils  par  la  généra- 
tion, du  Saint-Efprit  par  la  proceflion.  Ils  veulent 
feulement  montrer  que  le  Saint-Efprit , vient  aufti 
du  fils,  & par-là  établir  l’union  ôcl’infeparabilitéde 
fubftance.  Saint  Maxime  a commenté  les  œuvres 
attribuées  à faint  Denis  l’Areopagite , & ne  paroît 
pas  les  avoir  révoquées  en  doute.  A l’exemple  delà 
hiérarchie  ecclefiaftique  de  faint  Denis;  & fuivant 
la  meme  méthode,  il  acompofé  fa  myftagogie,  qui 
eft  une  explication  allégorique  de  la  melfe:  mais 
elle  eft  au  moins  tres-ut.jle  pour  s’afturer  du  fait, 
& voir  fi  la  liturgie  Greque  étoit  dellors,  telle 
qu’elle  eft  aujourd’hui. 

Cependant  les  Mufulmans  faifoient  toujours  de 
grands  progrès.  Le  calife  Othman  s’étant  rendu 
odieux,  parce  qu’il  favorifoit  trop  fes  parens , 8c 
abufoit  du  trefor  public  : il  s’éleva  un  parti  con- 
tre lui,  il  fut  alfiege  à Medine  dans  fa  maifon,  on 
l’a  força  , il  fut  maflacré,  8c  l’Alcoran , qu’il  por- 
tait dans  fon  fein,  fut  teint  de  fon  fang.  C’étoit 
la  trente-cinquième  année  de  l’Hegire  6^-  dejefus- 
Chrift:  Othman  étoit  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans , & en  avoit  régné  douze.  Aufti-tôt  fes  ennemis 
reconnurent  pour  calife  Ali  fils  d’Aboutalib,  cou- 
fin  germain  8c  gendre  de  Mahomet.  Mais  ceux  qui 
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n’approuvoient  pas  la  mort  d’Ochman,  fe  déclarè- 
rent contre  Ali  : excitez  principalement  par  Aiche 
la  plus  chene des  femmes  de  Mahomet,  que  l’on 
nommoit  la  mere  des  Mufulmans.  Il  y eut  une 
guerre  cruelle  entre  eux,  2c  plu  heurs  fanglans  com- 
bats : le  chef  du  parti  contraire  à Ali  étoit  Moavia, 
qui  depuis  long-tems  commandoit  en  Syrie , y 
ayant  été  envoyé  par  Aboubecre,  dés  l’an  treiziè- 
me de  l’Hegire,  634.  de  Jefus-Chrift.  Enfin  Ali  2c 
Moavia  firent  la  paix  en  66 o.  la  quarantième  annee 
del>Hegire,  a condition  que  l’Irac,  c’eft-a-dire , 
l’Arabie  2c  l’Orient  demeureroit  â Ali  -,  2c  la  Syrie 
2c  l’Occident  à Moavia. 

Mais  la  même  année  Ali  fut  tué  par  un  Cavare-  ™ 
gien.  Ainfi  nomma-t-on  certains  Mufulmans  fchif- 
matiques,  qui  fe  feparerent  de  lui,  fi-tdt  qu’il  entra 
en  traité  avec  Moavia:  ne  pouvant  fouffrir  , qu’il 
mît  en  compromis  un  point  de  leur  religion  aufii 
important , que  la  fuccefifion  légitimé  du  prophète 
& la.. qualité  d’imam.  Ali  fut  alfafiîné  pendant  la 
pnere,  âgé  d’environ  foixante  ans,  n’en  ayant  ré- 
gné que  cinq  , 2c  toujours  en  trouble.  Ses  fe  da- 
teurs le  tinrent  pour  martyr } 2c  le  lieu  de  fa  fepul- 
ture  dans  un  defert,  â l’Occident  de  Coufa,  s’ap- 
pelle encore  Mefched- Ali , le  martyre  d’Ali , 2c  eft 
un  pèlerinage  fameux  pour  les  Muiulmans.  il  yen 
a même  une  fede  confiderable,  qui  honorent  Ali , 
comme  la  créature  de  Dieu  la  plus  parfaite  après 
Mahomet,  2c  fon  leul  légitimé  fucceffeur.  Ils  di- 
fent,  qu’ Aboubecre,  Omar  2c  Othman  , n’ont  ré- 
gné que  par  fa  tolérance.  Mais  ils  regardent 
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comme  desufurpateurs  & des  impies , Moavia  ôe 
tous  les  califs  fuivans;  & ne  comptent  pour  légi- 
timés Imams,  que  les  defcendans  d’Ali  & de  Fat  1 ma 
fa  femme.  C’eft  cette  (e6le  qui  régné  aujourd’hui 
en  Perfe. 

Si-tot  qu  Ali  fut  mort , fon  fils  Hacen  fut  recon- 
nu calife  a Coufa;  mais  il  ne  régna  que  fix  mois  jr 
&dés  l’année  fui  vante,  quarante-uniéme  del’He- 
gire  C61.  de  Jefus-Chrift , il  renonça  a l’empire , & 
céda  a Moavia,  qui  toutefois  le  fitempoifonner 
huit  ans  apres.  Ainfi  Moavia  fils  d’Aboufophian, 
fut  reconnu  feul  calife,  âgé  d’environ  cinquante- 
quatre  ans.  C’étoit  le  feptiéme , en  commençant  â 
Mahomet  ; mais  le  premier  de  la  famille  d’Ommia. 
H fit  fa  refidence  a Damas  capitale  de  la  Syrie , 
où  il  demeurait  depuis  vingt-huit  ans.  De-lâ  il 
gouvernoit  tout  ce  grand  empire,  qui  avoir  pour 
bornes  l’Océan,  l’Inde,  le  fleuve  baie  ou  Gihon, 
qui  eft  l’Oxus  des  anciens,  les  montagnes  d’ Armé- 
nie Ôc  de  Cilicie , & la  mer  Mediteranée. 

Dés  l’année  trente-uniéme  de  l’Hegire  6$  1.  de 
Jefus-Chrift,Ifdegerd  dernier  roi  desPerfes,fut  tué, 
6e  cet  empire  entièrement  éteint  après  avoir  duré 
425.  ans,  depuis  l’an  22 6.  de  Jefus-Chrifl,  qu’Ar- 
taxerxeou  Ardchir,  ruina  lapuiflance  des  Parthes. 
Avec  celle  des  Perfes,  fut  abolie  la  religion  des 
Mages  adorateurs  du  feu  : ceux  qui  ne  voulurent 
pas  fe  rendre  Mufulmans,  fe  retirèrent  aux  Indes^ 

& on  y en  trouve  encore,  connus  fous  le  nom  de 
Parfis  ou  Perfes.  Ainfi  dés  le  tems  de  la  mort 
d Othman  , l’empire  des  Mufulmans  comprenait 
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l'Arabie  entière,  la  Perfe,  la  Corafane,  le  Diar- 
becre,  & l’Irac:c’efi  la  Mefopotamie  & la  Caldée 
des  anciens  ; la  Syrie,  la  Paleftine,  l’Egypte, une 
grande  partie  de  l’Afrique.  Leurs  conquêtes  furent 
un  peu  retardées  par  les  guerres  civiles  : mais  in* 
continent  apres  & fous  Moavia  même  , ils  re- 
commencèrent à s’étendre.  La  vingt-huitième  année 
de  Confiant  66z.  de  Jefus-Chrift,  ayant  marché 
fur  les  terres  des  Ronivains,  ils  firent  un  grand  nom- 
bre de  captifs  ôc  rendirent  plufieurs  lieux  deferts. 
L’année  uiivante,ils  réduinrent  en  captivité  une 
partie  de  la  Sicile,  & emmenerent  volontairement 
les  habitans  pour  s’établir  à Damas. 

Ces  mauvais  fuccés  contribuèrent  fins  doute,  à 
la  refolution  que  prit  l’empereur  Confiant,  de 
quitter  C.  P.  Il  avoit  un  frere  nommé  Theodofe , 
contré  lequel  étant  irrité,  il  le  fit  tondre  &ordon* 
ner  diacre,  par  le  patriarche  Paul  ; ôc  depuis  il  re- 
çut de  fa  main  la  communion  du  calice  dans  les 
faints  myfteres.  Il  le  fit  mourir  la  dix-huitiéme  an- 
née de  fon  régné  659.  de  Jefus-Chrifi.  Mais  enfui- 
te  il  le  vit  fouvent  en  fonge,  avec  fon  habit  de  dia- 
cre, qui  lui  prefentoit  un  calice  plein  de  fang,  en 
difant  : Beuvez,  mon  frere.  Epouvanté  dé  cette 
vifion,  il  refolut  de  pafier  en  Sicile.Deux  ans  après, 
en  661.  il  laiflfa  à C.  P.  fa  femme  & fes  trois  fils , 
Conftantin,  Tibere  & Heraclius,  & s’étant  em- 
barqué dans  un  de  fes  vaifieaux  légers , qu’ils  ap- 
pelaient Dromones:il  tourna  la  tête,  & cracha 
contre  C.  P.  pour  lui  témoigner  fon  indignation. 
Il  y étoit  haï,  comme  Monothelite:  pour  avoir 
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fait  mourir  le  pape  faint  Martin,  & fiiint  Maxime 
le  doéteur  de  l’Orient,  & avoir  perfecuté  les  deux 
Anaftafes  Tes  difciples , & plufieurs  autres  Catho- 
liques. C’eft  pourquoi  il  vouloit  remettre  a Rome 
le  fiege  de  l’empire.  Dans  ce  delfein  il  envoya 
quérir  fa  femme  & fes  enfans  : mais  les  Byzantins 
ne  les  laifferent  pas  aller. 

Confiant  étant  abordé  à Tarante,  paffe  à Na- 
ples , & s’efforça  en  vain  de  prendre  Benevent  fur 
les  Lombards  : puis  il  vint  à Rome,  où  il  arriva  le 
mercredy  cinquième  de  Juillet , indiélion  lîxiéme, 
l’an  66}.  Le  pape  Vitalien  alla  au-devant  de  lui 
avec  fon  clergé,  jufques  à fix  milles  de  Rome,  qui 
font  deux  lieues.  L’empereur  étant  arrivé,  alla  le 
meme  jour  à faint  Pierre  faire  fa  priere  & fon  of- 
frande. Le  famedi  il  en  fit  autant  a fainte  Marie, 
& le  dimanche  il  alla  en  proceffion  à faint  l^ierre, 
avec  fa  fuite  : on  vint  au-devant  de  lui  avec  des 


cierges , il  offrit  fur  l’autel  un  tapis  tiffu  d’or,  & on 
célébra  la  meffe.  Le  famedi  fuivant,  il  vint  au  pa- 
lais de  Latran  , s’y  baigna  & y dina  : le  di- 
manche la  dation  fut  à faint  Pierre,  & après  la 
mefle  l’empereur  & le  pape  prirent  congé  l’un  de 
l’autre.  Ainli  l’empereur  demeura  douze  jours  a 
Rome:  pendant  lefqueîs  il  fit  ôter  tout  l’airain,  qui 
fervoit  à l’ornement  delà  ville:jufqu’aux  tuiles, dont 
étoit  couverte  l’églife  de  fainte  Marie  des  Martyrs, 
auparavant  nommée  le  Panthéon  : & il  envoya  tout 
à C.  P.  Il  fortit  de  Rome  le  lundi  dix-feptiéme  de 
Juillet,  & retourna  à Naples,  puis  à Rege  , & 
de-la  en  Sicile  : où  il  entra  au  mois  de  Septem- 
bre 
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bre  de  la  même  année  663.  & demeura  a Syra- 
cufe. 

Quelques  tems  apres  le  pape  Vitalien  reçut  des 
lettres  d’Ofui  roi  de  Northumbre,  dont  il  faut  ex- 
pliquer l’occafion.  On  agita  fortement  en  Angle- 
terre la  queftion  de  la  pâque  : car  ceux  qui  ve- 
noient  du  royaume  de  Gant  &des  Gaules * foute- 
noientqueles  Hibernois  la celebroient  contre  l’u- 
fage  de  l’églife  uni verfelle.  Un  nommé  Roman  fe 
diftinguoit  entre  les  autres*  pour  la  défenfede  la 
vraye  pâque*  car  bien  qu’il  fut  Hibernois.  * il 
avoir  appris  les  réglés  de  .l’églife  en  Gaule  & en 
Italie.  En  difputant  contre  Finan  évêque  de  Lin- 
disfarne,  il  perfuada  plusieurs  autres  * ou  du  moins 
les  excita  â chercher  la  vérité  : mais  il  ne  put  ra- 
mener Finan  * qui  étoit  d’un  efprit  farouche  : au 
contraire*  il  ne  lit  que  l’aigrir , Se  l’engager  â fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  la  bonne  caufe.  Jacques 
diacre  de  faint  Paulin*  archevêque  d’Yorc* obfer- 
voit  la  pâque  fuivant  l’églife  Catholique*  avec  ceux 
qu’il  avoit  pu  ramener.  La  reine  de  Northumbre 
jfuivoit  la  même  obfervance  * ayant  avec  elle  un 
prêtre  nommé  Romain  * venu  de  Cant.  D’où  il 
arrivoit  quelquefois*  qu’on  celebroit deuxpâques 
en,  une  année  * & que  quandleroifaifoit  la  lien  ne*, 
la  reine  n’étoit  qu’au  dimanche  des  Rameaux. 
Tant  que  faint  Aidan  vécut*  fa  charité  & Lès  au- 
tres vertus  firent  tolerer  cette  diverfité  d’ulages.. 
Mais  après  la  mort  de  Finan , qui  lui  avoit  fucce- 
dé*  Colman  fut  évêque  de  Lindisfarne*  & comme, 
il  avoit  aulji  été  envoyé  d’Irlande*  la  queftion  de 
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la  pâque & des  autres  points  de  difcipline , fe  re- 
chauffa. Plufieurs  en  furent  allarmez , & craignis 
rent  de  porter  en  vain  le  nom  de  Chrétiens.  Leroi 
Ofui  lui-même,  étoit  divifé,  non  feulement  de  fa 
femme , mais  defon  fils  Alfrid:  car  le  roi  inflruit 
& bapcifé  par  les  Irlandois,  dont  il  avoit  meme 
appris  la  langue,  n’eftimoit  rien  de  meilleur,  que 
ce  qu’ils  enfeignoient.  Le  prince  fon  fils,  avoit  été 
inftruit  par  Vilfrid  homme  tres-doéle,  qui  avoit 
étudié  à Rome  6t  en  Gaule-,  & le  prince  étoit  per- 
fuadé,  que  fi  doétrine  étoit  préférable  à toutes  les 
traditions  des  Irlandais. 

Vilfrid  étoit  né  dans  le  meme  païs  de  Northum- 
bre,  vers  l’an  6 34.  A l’âge  de  quatorze  ans,  il  fe  reti- 
ra au  monaftere  de  Lindisfarne , fans  toutefois  s’y 
engager  * 6e  déflors  il  reconnut,  que  la  difcipline  des 
Irlandois,  qui  occupoient  ce  monaftere,étoit  impar- 
faite. Il  en  fortit  donc  de  leur  confentement , pour 
aller  en  France  ôe  en  Italie, s’inftruire  de  l’obfervan- 
ce  des  plus  célébrés  monafteres.  Il  eut  la  dévotion 
d’aller  â Rome,  vifiter  le  fiege  de  faint  Pierre , efpe- 
rant  y obtenir  la  remiffion  de  fes  pechez  : & il  fut  un 
des  premiers  Anglois,  qui  entreprit  ce  pèlerinage. 
D’abord  il  paffa  dans  le  royaume  de  Cant,  & com- 
mença âs’infiruire  desufages  de  l’églife  Romaine: 
en  apprenant  le  pfautier  fuivant  l’ancienne  verfion, 
au  lieu  qu’il  l’avoit  appris  fuivant  celle  de  faint  Je- 
rome. La  Vilfrid  s’affociaavecun  jeu  ne  homme  no- 
ble de  fon  païs  nommé  Bifcop  Baducing,  & depuis 
furnommé  Benoît,  un  peu  plus  âgé  que  lui,  qui  al- 
loir  aufïi  à Rome.  C’étoit  vers  l’an  ^50. 


* 
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• * Etant  paffé  en  France  ils  arrivèrent  à Lion  où 
l’archevêque  Delfin,autrement  nommé  Annemond, 
prit  Vilfrid  tellement  en  afiFeébion  qu’il  lui  propo- 
sa de  lui  faire  époufer  fa  niece,  & lui  procurer  un 
gouvernement  confderable.  Mais  Vilfrid  demeu- 
ra ferme  dans  le  defTein  de  fe  donner  a Dieu  , ôc 
continua  fon  voyage.  A Rome  il  fit  amitié  avec 
l’archidiacre  Boniface,  homme  tres-pieux  & très- 
fçavant  , & du  confeil  du  pape , il  prit  plaifir  à inf- 
truire  le  jeune  Vilfrid  comme  fon  enfant  : lui  ex- 
pliqua foigneufementles  quatre  évangiles,  & le  cal- 
cul de  la  pâque,  contre  l’erreur  des  Bretons  &des 
Irlandois,  Seplufieurs  autres  réglés  delà  difcipline 
ecclefiaftique.  Enfin  il  le  preienta  au  pape,  qui 
lui  donna  fa  benediébion,  par  l’impofition  des 
mains  ôc  la  priere.  Vilfrid  fortit  ainîi  de  Rome, 
dont  il  emporta  des  reliques,  &c  revint  a Lion 
trouver  l’archevêque, qu’il  regardoit  comme  fon 
pere. 

Il  y demeura  trois  ans,  & y apprit  beaucoup  de 
plusieurs  fçavans  hommes.  Il  reçut  de  faintDelfin 
la  tonfure  à la  Romaine  en  forme  de  couronne,  ôc 
le  faint  évêque,  le  vouloir  faire  fon  heritier  : mais  il 
fut  tué  quelque  tems  après  a Challon  fur  Saône  , 
par  les  ordres  d’Ebroïn, comme  l’on  croit,  Lan  657» 
Vilfrid  l’accompagna  j-ufques  au  lieu  de  fon  fuppli- 
ce,  refolu  de  mourir  avec  lui  : mais  il  fut  épargné  5- 
& après  avoir  enterré  fon  pere  fpirituef  il  retourna 
en  Angleterre  chargé  dequantité  de  reliques  : faint 
Delfin  ou  Annemond,  ou  plutôt  Hannemond, eft  6w- 
honoré  à Lion  comme  martyr,  le  vingt-neuvième 
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de  Septembre , 6c  connu  fous  le  nom  de  faint  Chau- 
mont. Il  fonda  l’abbaye  de  Elles  de  faint  Pierre 
de  Lion. 

Saint  Vilfrid étant  de  retour  en  Angleterre,  le 
prince  Alfrid,  qui  regnoit  en  Northumbre  avec  le 
roi  Ofui  fon  pere,  entendit  dire  , qu’il  étoit  venu 
de  Rome  un  ferviteur  de  Dieu,  qui enfeignoit  la 
vraye  Pâque,  & étoit  inftruit  dans  la  doébrine  de 
l’églife  de  faint  Pierre.  Il  le  fit  donc  venir,  le  reçut 
comme  tm  ange, fe  jettaàfes  pieds,  &lui  deman- 
da fa  benediéf  ion  : puis  l’ayant  entretenu  fur  les 
divers  ufages  de  l’églife  Romaine,  il  le  conjura  au 
-nom  de  Dieu  & de  faint  Pierre , de  demeurer  avec 
lui  pour  l’inftruire  & fon  peuple.  Saint  Vilfrid  y 
confentit , & il  fe  forma  entre  le  prince  ôe  lui  une 
amitié  tres-étroite.  Le  prince  lui  donna  un  monaf- 
tere  nommé  Ripe  ou  Repon,  d’où  il  chaffa  des 
moines  opiniâtres,  qui  aimèrent  mieux  en  fortir, 
que  de  renoncer  aux  coutumes  des  Irlandois.  Vil- 
frid fe  fervoit  des  liberalitezdu  prince, pour  ré- 
pandre de  grandes  aumônes,  fes  vertus  le  faifoient 
aimer  de  tout  le  monde,  6c  on  le  regardoit  comme 
un  prophète. 

Èn  ce  tems-Iâ  Agilbert  évêque  des  Saxons  Oc- 
cidentaux , vint  voir  le  roi  Ofui  6c  le  prince  Al- 
frid. Cet  évêque  étoit  Gaulois  de  naiffance,  mais 
étant  paifé  en  Irlande  pour  étudier  l’écriture,  il  y 
demeura  long-tems.  En  fuite  il  vint  en  Oüelfex  , 
où  il  s’appliqua  â la  prédication*,  6c  le  roi  goûta 
tellement  fadoétrine&  Ion  efp rit,  qu’il  l’engagea 
â prendre  un  fiege  épifcopal  dans  ce  païs  : ainft 
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Àgilberc  y fit  un  long  fejour.  Etant  donc  venu  en  A n.  664. 
Northumbre,  le  prince  lui  parla  de  l’abbé  Vilfrid, 
le  priant  de  l’ordonner  prêtre,  pour  l’avoir  tou- 
jours avec  foi,  Agilbert  répondit,  qu’un  homme 
d’un  tel  mérité  devoit  être  évêque  ; maisTuivant  le 
defir  du  prince  Aifrid  , il  l’ordonna  prêtre  dans  le 
monaftere  de  Ripon.  Tel  étoit  donc  l’abbe  Vil- 
frid , dont  l’autorité  engageoit  principalement  le 
prince  à foute  ni  r la  difc 
ufa°;es  des  Irlandois. 

Pour  terminer  cette 
nir  une  conférence  au 
dont  fainte  Hilde  étoit  abbeffe.  Le  roi  y vint  avec 
le  prince  fon  fils  : trois  évêques  s’y  trouvèrent , Seda  11  J.  hifi. 
Colman,  Agilbert  & Cedde.  Colman  avoir  avec  f t 
lui  fes  clercs  Irlandois  : Agilbert  avoir  les  prêtres 
Agathon,  Romain  & Vilfrid,  & le  diacre  Jacques. 

L’évêque  Cedde  ordonné  par  les  Irlandois , étoit 
pour  eux , & leur  fervoit  d’interprete.  Sainte  Hilde 
avec  fa  communauté,  étoit  du  même  parti.  Leroi 
O fui  ouvrit  la  conférence  , & dit  : que  comme  ils 
fervoient  tous  le  même  Dieu,  &:  attendoient  le  mê- 
me royaume  celefte,  ils  dévoient  fuivrela  même  ré- 
glé de  vie,  & les  mêmes  ceremonies  : qu’il  n’etoit 
queftion,  que  d’examiner,  quelle  étoit  la  tradition 
la  plus  véritable } & commanda  à fon  évêque  Col- 
man de  parler  le  premier.  J’ai  reçu,  dit  Colman, 
î’ufage  que  j’obferve  de  mes  anciens,  qui  m’ont 
envoyé  ici.  Tousnos  peres  l’ont  obfervé  de  même: 

&c  afin  qu’on  neméprife  pas  cet  ufage,  nous  lifons, 
qu’il  a été  obfervé  par  iaint  Jean  l’évangelifle , le 
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A rc  difciplc  bien- aime  du  Seigneur  , avec  toutes  les 
A N.  664..  égiifes  qu’il  gouvernoit.  Le  roi  commanda  auffi- 
tôt  a Agilbert  de  parler  5 mais  il  dit:  Je  vous  prie, 
que  mon  difciple  le  prêtre  Vilfrid  parle  pour 
moi  : il  expliquera  mieux  nos  fentimens  dans  la 
langue  même  des  Anglois , que  je  ne  pourrois  faire 
par  interprète.  Alors  Vilfrid  commença  ainfi  par 
ordre  du  roi  : Nous  faifons  la  paque,  comme  nous 
l’avons  vue  obferver  à Rome,  où  les  apôtres  faint 
Pierre  ôc  faint  Paul  ont  vécu,  ont  enfeigné,  ont 
fouffert  le  martyre,  & font  enterrez.  Nous  l’avons 
vu  obferver  de  même  en  Gaule,  où  nous  avons 
paiïe  pour  nous inftruire.  Nous  fçavons,  que  l’A- 
frique, l’Afie,  l’Egypte,  la  Grece  ôc  toute  la  terre, 
où  leglife  s’étend , l’obferve  de  même , nonobftant 
la  diverfté  des  nations  ôc  des  langues.  Il  n’y  a 
que  les  Piétés  ôc  les  Bretons,  dans  une  partie  des 
deux  dernieres  ifles  de  l’Occean,  qui  sobftinent  au 
contraire. 

Colman  oppofoit  toujours  l’autorité  de  faint 
Jean,  a quoi  Vilfrid  répondit  : Il  obfervoit  a la 
lettre  la  loi  de  Moïfe,  parce  que  l’églifé  judaïfoir 
».  v.lij.'lr!  encor e en  plufieurs  points  5 Ôc  les  apôtres  ne  pou- 
î^5jr  voient  rejetter  tout  d’un  coup  toutes  les  obfervan- 
*• ces  de  la  loi,  que  Dieu  même  avoir  injflituée.  Mais 
S2.  à prefent  que  la  lumière  de  l’évangile  éclate  par 
tout  le  monde,  il  n’efl  plus  neceflàire,  ni  même 
permis  aux  fideles , de  fe  circoncire  ou  d’oifrir  a 
Dieu  des  facrifices  charnels.  Donc  faint  Jean,  fui- 
vant  la  loi , commençoit  a celebrer  la  pâque  le  foir 
du  quatorzième  jour  du  premier  mois  : fans  fe  met- 


Livre  trente-neuvie’me.  59 î 
tre  en  peine,  fic’étoit  un  famedi,  ou  un  autre  jour  ^ 
de  la  femaine.  Mais  faint  Pierre  prêchant  a Rome, 

&:  fe  fouvenant,  que  N.  feigneur  efl  reffufcité  le 
dimanche  : comprit,  que  Ion  devoit  celebrer  la 
pâque  en  telle  forte,  que  Ion  attendit  toujours, 
fuivant  la  loi , la  quatorzième  lune  du  premier 
mois,  commençant  au  foir , comme  faifoit  faint 
Jean.  Alors  fi  le  jour  fuivant  étoit  un  dimanche, 
il  commençoit  a celebrer  la  pâque  ce  foir  même, 
comme  nous  faifons  encore  : mais  fi  le  jour  fuivant 
immédiatement  la  quatorzième  lune,  n’étoit  pas  un 
dimanche,  il  attendoit  la  vingt-uniéme , &:  com- 
mençait la  pâque,  le  foir  du  famedi  precedent. 
Cette  obfervance  a été  fuivie  en  A fie,  après  la 
mort  de  faint  Jean  , par  tous  fes  fucceffeurs,  & par 
toute  1 eglife  univerfelle:  &l’hifloireecclefiaflique 
nous  apprend,  que  le  concile  de  Nicée  a déclaré, 
que  c’étoit  la  vraye  pâque,  & la  feule  que  les  fideles  Su P 
dévoient  celebrer  : non  que  ce  concile  l’ait  ordon-  ”* 
né  de  nouveau  , mais  parce  qu’il  a confirmé  l’an- 
cien ufage.  Ainfiil  efl  confiant,  que  vous  ne  fui- 
vez  ni  faint  Jean , ni  faint  Pierre,  ni  la  loi , ni  l’é- 
vangile. Car  faint  Jean  s’attachant  â la  loi,  ne 
s’arrêtoit  pas  au  dimanche  comme  vous  faites  j ôc 
Paint  Pierre  celebroit  la  pâque  depuis  la  quinziéme 
lune,  jufques  â la  vingt-uméme , au  lieu  que  vous 
la  Elites  depuis  la  quatorzième,  jufques  â la  vingtiè- 
me, la  commençant  fouvent  au  foir  de  la  treiziéme 
lune,  qui  n’efl  marquée  ni  dans  la  loi,  ni  dans  l’é- 
vangile. Et  vous  excluez  entièrement  la  vingt-unie- 
me  lune , fi  recommandée  par  la  loi. 
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Colman  objeéta  l’autorité  du  fçavant  Anatolius, 
de  faint  Colomban,  &de  Tes  fuccefTeurs,quiavoiem 
fait  des  miracles.  Vilfrid  répondit  : Qu’avez-vous 
de  commun  avec  Anatolius,  dont  vous  11e  fuiviez 
point  les  réglés  , & n’avez  point  reçu  fon  cycle  de 
dix-neuf  ans.  Quant  à vôtre  pere  Colomban  &c  fes 


: per 

fe&ateurs,  je  pourrois  répondre,  qu’au  jour  du  ju~ 
ue 


jement,  plulîeurs  diront  a N.  Seigneur,  qu’ils  ont 
fait  des  miracles  en  fon  nom  } & il  leur  répondra, 
qu’il  ne  les  connoît  point.  Mais  Dieu  me  garde  de 
parler  ainfi  de  vos  peres  : il  vaut  mieux  en  ce  qu’on 
ignore,  croire  le  bien  que  le  mal.  Je  ne  nie  donc 
pas,  que  c’étoit  des  ferviteurs  de  Dieu , qu’ils  lui 
étaient  agréables  •>  & qu’ils  l’ont  aimé  dans  leui 
limplicité  ruftique  accompagnée  de  bonne  inten- 
tion. Je  ne  croi  pas,  que  cette  obfervance  de  la 
pâque  leur  ait  beaucoup  nui,  tant  que  perfonne  ne 
leur  amontréles.  réglés,  plus  parfaites  ^ & je  croi 
qu’ils  les  auroient  fuivies,  comme  ils  ont  fuivi  les 
commandemens  de  Dieu  , qu’ils  connoifToienn, 
Apparemment  Vilfrid  ne  fçavoit  pas,  que  faint  Co- 
lomban étoit  bien  averti  fur  ce  point.  Il  continue: 
Mais  pour  vous,  vous  pechez  fans  doute,  fi  après 
avoir  oui  les  decrets  du  faint  fiege  ; ou  plutôt  de 
l’églife  univerfelle,  autorifez  par  l’écriture,  vous 
les  méprifez.  Quelques  faints  qu’ayent  été  vos  pe- 
res, font-ils  préférables  a l’églife  répandue  par 


route  la  terre?  eux  qui  étoienten  fi  petit  nombre, 

sic 


dans  un  coin  d’une  iUe  écartée.  Quelque  faint  que 
fût  Colomban,  pouvoit-il  être  préféré  au  prince 
des  Apôtres,  a qui  le  Seigneuradit  : Tu  es  Pierre* 


An. 
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& fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife,  & les 
portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle, 

Ôc  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux. 

Alors  le  roi  dit  : Eft-il  vrai,  Colman,  que  le 
Seigneur  ait  ainfi  parlé  â Pierre?  Oüi,  feigneur, 
répondit-il.  Et  le  roi  : Pouvez-vous  montrer,  que 
vôtre  Colomban  ait  reçu  une  pareille  puifTance  ? 

Non,  dit  Colman.  Et  le  roi  continua  : Convenez- 
vous  de  part  & d’autre,  que  cela  ait  été  dit  princi- 
palement à Pierre,  & que  le  Seigneur  lui  ait  donné 
les  clefs  du  royaume  des  deux  ? Oüi , répondirent- 
ils,  nous  en  convenons.  Alors  il  conclud  ainfi  : Et 
moi , je  vous  dis , que  je  ne  veux  point  m’oppofer  â 
ce  portier  du  ciel,  & que  je  veux  obéïr  âfes  ordres 
de  tout  mon  pouvoir  : de  peur  que  quand  j’arrive- 
rai â la  porte  du  royaume  des  deux,  je  ne  trouve 
perfonne  pour  me  l’ouvrir , fi  celui  qui  en  tient  les 
clefs  m’e fi:  contraire.  Ce  difcours  du  roi  fut  ap- 
prouve de  tous  les  afliftans,  & ils  fe  rangèrent  tous 
â la  meilleure  obfervance. 

La  difpute  étant  finie  l’aflemblée  fe  fepara.  Agil- 
bert  fe  retira  chez  lui  : Colman  voyant  fon  parti  ^Angleterre.0 

r.  T 1 I J • 1 1 Bed*  I1L  2 

mepriie  retourna  en  Irlande,  avec  ceux  qui  le  vou- 
lurent fuivre , refolu  de  confulter  avec  les  fiens, 
ce  qu’il  devoir  faire.  Cedda  quitta  le  parti  des 
Irlandois,  & retourna  â fon  fiege , perfuadé  qu’il 
falloit  fuivre  les  obfervances  catholiques.  Cette 
aflemblée  fe  tint  l’an  664..  qui  étoit  la  vingt-deu- 
xième du  RoiOfui,  & la  trentième  de  l’épifeopat 
des  Irlandois  en  Angleterre.  Car  faint  Aidan  fut  sup.uVi 
évêque  dix-fept  ans,  Finan  dix  ans,  & Colman^  ^ 
Terne  V U /.  F fff 
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trois  ans.  Apres  fa  retraite,  ont  fît  évêquede  Nor- 
thumbre  Tuda,  qui  avoir  été  inftruit  & ordonné 
evéque  chez  les  Irlandois  méridionaux  : Si  portoit 
la  tonfure  comme  eux,  mais  il  obfervoit  lapâque 
comme  les  Catholiques.  Sa  vertu  le  fit  bien-tôt  re- 
gretter , car  il  mourut  d’ une  pelle,  qui  courut  en 
Angleterre  cette  année  G6  ^*  &la  meme  année  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleil  le  troifîéme  jour  de  Mai, 
vers  les  quatre  heures  du  hoir. 

Colman  retournant  en  Ton  pais,  emporta  une  par- 
tie des  os  defaint  Aidan  , Si  1 ai  fia  l’autre  dans  1 e- 
glife,  qu’il  avoit  gouverné.  On  vid  a fon  départ, 
combien  lui  Si  fies  predeceffeurs  étoientdefînteref- 
fez.  Car  excepte  l’eglife,  on  ne  trouva  que  les  bâ- 
timens  abfolument  neceflaires  pour  la  focieté  civi- 
le. Ils  n avaient  ni  argent  ni  beflail,  Si  Ci  les  riches 
leur  en  donnoient , ils  le  diftribuoient  auffi-tôt  aux 
pauvres.  Ils  n avoient  befoin  de  rien  pour  recevoir 
les  grands , qui  ne  venoient  a 1 eglife  , que  pour 
prier  Sc  entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  roi  lui* 
meme  ny  amenoit  que  cinq  ou  fix  perfonnes  : Que 
s il  leur  arrivoit  d’y  prendre  quelque  repas,  ils  fe 
contentoient  de  la  nourriture  ordinaire  des  freres. 
Aufîi  etoient-iîs  en  grande  vénération  : quelque 
part  que  vint  un  clerc  ou  un  moine;  on  le  recevoit 
avec  joye.  Ceux  qui  le  rencontroient  en  chemin, 
accouroient  & baillant  la  tête  lui  demandoient  fa 
benediélion.  Quand  un  prêtre  arrivoit  dans  une 
bourgade,  les  habitans  s’alfembloient  autour  de 
lui , pour  lui  demander  de  l’inllruélion.  Les  prêtres 
de  les  clercs  de  leur  côté,  n’y  alloient  que  pour  prê- 
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cher , baptifer,  vifiter  les  malades , en  un  mot  pren- 
dre foin  des  âmes  : & il  falloir  que  les  princes  les 
.contraignirent a recevoir  des  terres,  pour  fonder 
des  monafteres.  Les  églifesde  Northumbre  gardè- 
rent quelque  tems  cette  coutume. 

Après  la  mort  de  Tuda,  le  prince  Alfrid  vou-  e‘  2S’ 
lant  faire  ordonner  a fa  place  le  prêtre  Vilfrid, 
l’envoya  au  roi  de  France,  qui  Padrelfa  à Agilbert 
évêque  de  Paris:  le  même,  qui  étant  en  Angle- 
terre l’avoit  déjà  ordonné  prêtre.  Car  après  la 
conférence  de  Streneshal,  Agilbert  quitta  l’An- 
gleterre  a cette  occalion.  Le  roi  qui  l’y  avoir  re- 
tenu, voulut  avoir  un  autre  évêque  de  fa  langue, 
qui  étoit  la  Saxone  : & en  fit  venir  un  nommé 
Oiiini,  qui  avoit  aufii  été  ordonné  en  Gaule.  Ildi- 
vifa  donc  fa  province  d’Oiieifex  en  deux  diocefes,ôc 
mit  le  nouvel  évêque  dans  la  ville  de  Venta,  que 
les  Saxons  nommoient  Vintacellir,  a prefent  Vin- 
chefter.  Agilbert  trouva  fort  mauvais,  que  le  roi 
eut  fait  ce  changement  fans  fa  participation  j c’eft 
pourquoi  il  revint  en  Gaule,  où  on  lui  donna 
l’évêché  de  Paris  : vrai- femblablement  , après-  ^Co'i^-An. 
la  mort  de  Sigobrand.  Agilbert  reçut  donc  avec  SMp.». 
joye  le  prêtre  Vilfrid,  &:  étant  accompagné  de 
douze  autres  évêques,  il  fit  à Compiegne  lacéré-  p'/*1  C,2S’ 
monie  de  fon  ordination  avec  grande  foie  milité. 

Il  fut  porté  dans  un  fiege  d’or  par  les  mains  des 
évêques,  fuivant  l’ufage  alors  pratiqué  en  Gaule, 

Vilfrid  étoit  âgé  de  trente  ans , ç’éroit  l’an  66 4. 

Mais  comme  il  étoit  encore  en  France  , le  roi 
Ofui  voulut  prévenir  fon  fils,  & Eure  ordonner 
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un  autre  évêque  d’Yorc,  qui  fut  Hibernois  &de 
leur  rit.  Il  choifit  pour  cet  effet  Ceadda  frere  de 
l’évêque  Cedde,  prêtre  & abbé  de  Leftinghen , fça- 
vant  dans  les  écritures  & de  mœurs  exemplaires  j ôc 
l’envoya  dans  le  royaume  de  Canr  , pour  être  or- 
donné par  Deufdedit  archevêque  de  Cantorberi. 
Mais  if  le  trouva  mort-,  & on  ne  lui  avoic  point 
encore  donné  de  fucceffeur.  C’eft  pourquoi  Ceadda 
paifa  en  Oiielfex,  & fut  ordonné  par  Oiiini  évêque 
de  Vinceftre  , qui  fe  trouvoit  alors  le  feul  évêque 
de  la  grande  Bretagne  canoniquement  ordonné  : 
Ceadda  étoit  difciple  de  faine  Aidan , & imitateur 
de  fes  vertus- 

riu  par  Eddie 

\ 

Vilfrid  étant  revenu  en  Angleterre  ne  voulut  pas 
difputer  l’ordination  de  Ceadda  , toute  irreguliere 
qu’elle  étoit.  Il  aima  mieux  retourner  a fon  mo- 

§ 

naftere  de  Ripon  , & y demeura  trois  ans  : 
pendant  lefquels  le  roi  des  Merciens  l’invitoit 
fouventà  venir  chez  lufpour exercer diverfes  fonc- 
tions épifcopaîes*,  & lui  donna  des  terres,  où  il 
fonda  des  monafteres.  Ecbert  roi  de  Cant,  le  fit 
auffi  venir  chez  lui,  où  il  ordonna  plufieurs  prêtres 
& quelques  diacres  pendant  la  vacance  du  fiegede 
Cantorberi.  Amfi  Vilfrid  quoique  chaffé  de  fon 
fege , ne  ïailToit  pas  de  travailler  utilement  a ré- 
tablir la  difcipline  en  Angleterre  : enforte  que 
tout  ce  qui  s’y  trouvoit  d’Irlandois,  embrafferent 
les  ufages  de  l’églife  Catholique,  ou  retournèrent  a 
leur  pais.  Vilfrid  avoit  apporté  avec  lui  la  réglé 
defaint  Benoît,  & amené  deux  chantres  Eddi  & 

ii5 

Eona  ayec  des  maçons,  & toutes  fortes  d’ouvriers 

«V 
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neceflaires  pour  la  conftruélion  des  églifes. 

Ceollach  ne  fur  pas  long-tems  évêque  des 
Merciens  : Il  retourna  à l’ifledeHi,  chefdesMo-  ***  111  W' 
nafteres  Hibernois,  & eût  pour  fuccefléur  Trum-  s*?.  n.  z;. 
here  Anglois  de  naiflance  : mais  ordonné  évêque 
par  les  Hibernois,  Les  Saxons  Orientaux  écoient 
alors  fujets  du  roi  des  Merciens,  quoiqu’ils  enflent 
deux  petits  rois.  Mais  la  grande  mortalité  de  l’an 
664.  fervit  de  pretexte  à l’un  d’eux  de  renoncer  au 
Chriftianifme , avec  la  partie  du  peuple  qui  lui 
obéïfloit.  Ils  commencèrent  à reparer  les  temples 
abandonnez,  & a adorer  les  idoles,  comme  s’ils  en 
pou  voient  tirer  du  fecours  contre  cette  maladie. 

L’autre  petit  roi  demeura  toujours  fidele  à Dieu. 

Le  roi  des  Merciens , leur  feigneur  , apprenant  ce 
defordre  , envoya  l’évêque  Jaruman , fuccefléur  de 
Trumhere , pour  ramener  les  apoflats  -,  & y travail- 
la fi  efficacement,  qu’il  fit  rentrer  le  roi  & fon  peu- 
ple dans  le  bon  chemin.  Ils  ruinèrent  leurs  tem- 
ples & leurs  autels , rouvrirent  leurs  églifes , & con- 
férèrent tout  de-  nouveau  la  foi  de  Jefus-Chrift. 


Après  quoi,  l’évêque  & les  prêtres  qu’il  avoir  ame- 
nez, retournèrent  chez  eux  avec  joye. 

Depuis  la  conférence  de  Streneshal,  le  roi  Ofui 
avoit  compris , que  l’églife  Romaine  étoit  le  centre 
de  l’églife  Catholique:  c’efl:  pourquoi  , comme  il 
falloit  remplir  le  fiege  de  Cantoberi,  il  fe  joignit 
à Egbert  roi  de  Cant  * & ces  deux  rois  agiflant  de 
concert  pourlebiende  l’églife  d’Angleterre,  choi-  riu 
firent  un  faint  prêtre  nommé  Vigard,  Anglois  de 
naiflance , du  clergé  deCantorberi,  inftruit  par  les 

Ffffiij 
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Romains  difciples  de  faint  Grégoire,  & l’envoyè- 
rent a Rome  pour  y être  ordonne  archevêque  : afin 
que  lui-même  pût  enfuite  ordonner  des  évêques 
dans  toutes  les  eglifes  des  Anglois.  Car  le  roi 
Egbert  fou  hait  oit  fort  d avoir  un  évêque  de  fa  na- 
tion, qui  pût  l’inftruireen  fa  langue.  Vigard  ar- 
riva a Rome  , ôc  rendit  au  pape  Vitalien  les  iet- 
ties  ôc  les  prefens  des  deux  rois,  confiflant  en  quan- 
tité de  vafes  d’or  & d’argent.  Mais  peu  de  teins 
après,  il  furvint  une  pelle  dont  il  mourut,  lui  ôc 
prefque  tous  ceux  qu  il  avoit  amenez.  Le  pape 
confulta  quel  archevêque  il  envoyeroit  en  Ano-le- 
terre:  ôc  en  attendant  il  fit  réponfe  au  roi  Ofuia 
loiiant  fon  zele  Ôc  l’exhortant  a continuer,  ôc  a fe 
conformer  entièrement  aux  traditions  de  1 eo-life 
Romaine,  loi t pour  la  paque,  foit  pour  les  autres 
obfervances.  Puis  il  ajoute:  Nous  vous  envoyons 
des  reliques  des  bien-heureux  apôtres  faint  Pierre 
& faint  Paul,  ôc  des  martyrs  faint  Laurent,  faint 
Jean  ôc  faint  Paul , faint  Grégoire  ôc  faint  Pan- 
crace. Nous  envoyons  aufli  a ventre  époufe  une 
croix  , contenant  une  clef  d’or  des  chaînes  de  faint 
Pierre. 

Anaflafe  l’apocriliaire,  difciple  de  faint  Maxi- 
me, ayant  ete  fepare  de  fon  maître , ôc  de  l’autre 
Anaftafe,  fut  conduit  en  divers  châteaux  * ôc  pro- 
mené pendant  fept  mois  par  tous  les  païs  des  Lazes  t 
ou  il  mai  choit  a pied  ôc  demi  hud , mourant  de 
raim  ôc  de  froid.  Enfin  celui  qui  commandoit 
dans  le  païs  ayant  été  chalfé,fon  fuccelTeur  nommé 
Grégoire  le  traitta  mieux, ôc  le  mit  dans  un  monaf- 
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terre,  où  il  lui  donnoit  abondamment  toutes  les 
choies  neceftaires.  Anaftafe  y fut  vifité  par  Eftiene 
treforierde  leglife  dejerufalem  ; qui  parcourut  la 
Lazique  & les  païs  voifins  : publiant  par  tout  quelle 
était  la  doétrine  Catholique  & l’herefïe  des  Mono- 
thelites,  & diftipant  les  calomnies  répandues  contre 
Anaftafe  : mais  Eftiene  mourut  pendant  ce  voyage, 
le  premier  de  Janvier,  de  la  huitième  indiélion, 
i’an  66 5.  De  ce  troifiéme  exil  Anaftafe  écrivit  l’an- 
née fuivante  â Theodofe  prêtre  de  Gangre,  & moi- 
ne à Jerufalem,  lui  racontant  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé jufques  alors  ; & le  priant  de  lui  envoyer  les 
a&es  du  concile  tenu  a Rome  par  le  pape  faint 
Martin;  car  il  vouloir  profiter  de  fou  exil,,  pour 
faire  connoître  la  doctrine  Catholique.  Avec  cette 
lettre , il  luy  envoyé  de  fon  côté  des  paftages  de 
faint  Hyppolite,  évêque  de  Porto  prés  de  Rome 
& martyr  , pour  établir  les  deux  volontez  & les 
deux  operations  en  Jefus-Chrift.  Anaftafe  écrivit 
lui-même  cette  lettre,  d’une  maniéré  qui  fut  tenue 

Îiour  miraculeufe.  Car,  comme  on  lui  avoit  coupé 
a main,  il  fit  attacher  au  bout  de  fon  bras  deux 
petits  bâtons,  dont  il  tenoit  la  plume  ; & il  fit  de 
la  même  maniéré  plusieurs  autres  écrits.  Enfin  il 
mourut  dans  le  château  de  Thufume  , au  pied  du 
mont  Caucafe,  le  dimanche  onzième  d’Oétorre, 
indi&ion  dixiéme  , c’eft-â-dire  l’an  666 . après 
avoir  fait  grand  nombre  de  miracles  & de  conver- 
sons. Il  laiffa  deuxdifciples , Théodore  & Eupre- 
pius  freres,  fils  d’un  boulanger  de  l’empereur , qui 
après  le  premier  exil  dJ  Anaftafe  â Trebifonde* 
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vouloient  fe  réfugier  à Rome  : mais  ils  furent  arrê- 
tez prés  d’Abyde^  & ne  voulant  pas  foufcrire  au 
Type  de  Confiant,  ils  furent  dépoüillez  de  leurs 
biens  & de  leurs  dignitez,  & foüettez,  puis  envoyez 
en  exil  à Cherfone.  Euprepius,  qui  étoit  le  plus 
jeune  y mourut  le  vingtième  d’Oéfobre,  indiétion 
quatorzième,  qui  eft  l’an  670. Théodore furvècut 
plufieurs  années  j & le  prêtre  Theodofe  de  Gan- 
gre  l’étant  venu  voir  enfuite,  il  lui  donna  des  re- 
liques du  papefaint  Martin,  mort  au  même  lieu  , 
fçavoir  un  morceau  de  fon  orarium , &c  une  de  fes 
fandales.  Il  lui  raconta  aulfi  les  miracles  qui  fefai- 
foient  à fon  tombeau. 

En.Efpagne,  douze  évêques  de  la  province  de 
Lufitanie,  s’aftemblerent  a Merida  qui  en  étoit  la 
métropole,  le  fixiéme  de  Novembre,  la  dix-huitié- 
me  année  du  roi  Recefuinte,  Ere  704.  c eft- à-dire, 
l’an  666 . Ce  concile  fit  vingt  canons  , donc  le 
premier  eft  une  profeftionde  foi.  Il  eft  ordonné, 
que  quand  le  roi  fera  à la  guerre , on  offrira  tous 
les  jours  le  faint  facrifice  pour  lui  & pour  fon  ar- 
mée. L’évêque  qui  ne  pourra  venir  en  perfonne  au 
concile,  y envoyeranon  pas  un  diacre,  mais  fon 
archiprêtre,  ou  du  moins  un  prêtre:  qui  puiffe 
être  alfis  derrière  les  évêques,  & répondre  pour 
celui  qui  l’a  envoyé.  L’évêque  qui  manquera  de 
fe  trou  ver  au  concile , fera  enfermé  pendant  un 
tems  pour  faire  penitence.  Chaque  évêcjue  doit 
avoir  dans  fa  cathédrale  un  archiprêtre,  un  archi- 
diacre, & un  primicier  : c’étoit  les  trois  chefs  du 
clergé,  comme  j’ai  déjaobfervé.  L’évêque  pourra 
» tirer 
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tirer  des  paroiffes  les  prêtres  & les  diacres  qu’il  ju- 
gera propres  à le  foulager-,  & les  mettre  dans  fon 
églife  principale  ou  cathédrale  : mais  ils  ne  lailTeront 
pas  d’avoir  infpeétion  fur  les  églifes,  dont  ils  fe- 
ront tirez,  & d’en  recevoir  le  revenu.  Ils  établi- 
ront, avec  le  choix  de  l’évêque,  des  prêtres  pour  y 
ferviràleur  place,  & leur  donneront  des  pendons. 
On  voit  ici  l’origine  des  chanoines,  curez  primi- 
tifs. L’évêque  pourra  donner  des  biens  de  l’égîife 
aux  clercs,  qui  le  mériteront,  pour  encourager 
les  autres. 

Les  oblations  faites  a 1 ’églife  pendant  la  nielle,,  < 
fe  partageront  en  trois  ; la  première  part  fera 
pour  l’évêque , la  fécondé  pour  les  prêtres  & les 
diacres , la  troifiéme  pour  les  fotidiacres  & les  clercs 
inferieurs.  Les  évêques  ne  prendront  plus  le  tiers 
du  revenu  des  paroiffes  : mais  il  fera  employé  aux 
réparations:  ôc  d elles  font  pauvres,  l’évêque  les 
fera  reparer.  Les  prêtres  n’exigeront  rien  pour  le  r 
baptême  des  femmes  : mais  ils  pourront  prendre  ce 
qui  fera  offert  gratuitement.  Les  prêtres  des  paroif-  f 
fes  fe  feront  des  clercs  d’entre  les  ferfs  de  leurs 
églifes , ôe  les  entretiendront  félon  le  revenu  dont 
ils  joüifTent.  Quelquefois  plaideurs  églifes  font 
commifes  a un  feul  prêtre,  parce  que  chacune  eft 
trop  pauvre  pour  entretenir  le  den.  En  ce  cas,  le 
prêtre  doit  offrir  le  ficrifke  tous  les  dimanches  en 
chacune  de  ces  églifes,  & prier  pour  les  fonda- 
teurs. On  voit  ici  , qu’un  prêtre  , en  cas  de  necef- 
fité-,  pouvoir  celebrer  pludeurs  meffes  en  un  jour. 
C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 
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canons  de  ce  concile  de  Merida. 

Saint  Hildefonfe  archevêque  de  Tolede,  qui 
étoit  alors  le  plus  grand  ornement  de  leglifed’Ef- 
pagne  j mourut  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante,  dix-neuviéme  du  roiRecefuinte:  c’eft-à-dire 
l’an  667.  le  vingt-troifiéme  de  Janvier,  jour  auquel 
l’églife  honore  fa  mémoire.  Dés  ia  jeunefle  il  fon- 
da de  Tes  biens  un  monaftere  de  filles , & fe 
contacta  a Dieu  dans  celui  d’Agali,  dont  il  fut 
abbé  j & enfuite  ramené  malgré  lui  a Tolede, 
par  l’autorité  du  prince-,  enfin  il  en  fut  ordonné 
évêque  après  la  mort  d’Eugene  II.  l’anus.  Il  tint 
le  fiege  neuf  ans  & deux  mois,  & fut  enterré  dans 
l’églife  de  fainte  Leocadie  , aux  pieds  de  fon  prede- 
cefieur.  Il  laifia  plufieurs  ouvrages  divifez  en  qua- 
tre parties.  La  première  contenoit  entre  autres  le 
traité  de  la  virginité  de  la  fainte  Vierge  , qui  eft  le 
feul  que  nous  ayons  : & un  traité  de  la  propriété 
des  perfonnes  divines.  La  fécondé  partie  contenoit 
fes  lettres  : la  troifiéme  les  méfiés , les  hymnes 
les  fermons  : la  quatrième  plufieurs  petits  ouvrages 
en  vers  & en  profe  : entre  autres  des  épitaphes  ôc 
des  épigrammes.  Il  a continué  le  catalogue  des 
hommes  illuftres  de  faint  Ifidore.  On  lui  attribue  un 
autre  traité  fur  la  virginité  delà  fainte  Vierge, 
ôc  douze  fermons  pour  quelques-unes  de  fes  fê- 
tes : mais  les  fçavans  ne  croyent  pas  qu’ils  foient 
de  lui. 

La  même  année  667.  le  dix-neuviéme  de  Décem- 
bre , Jean  évêque  de  Lappe  en  Tille  de  Crete,  étant 
à Rome,  prefenca  au  pape  Vitalien,  dans  leglife 
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de  faine  Pierre  une  requête  par  laquelle  il  le  con- 
juroit  de  lui  rendre  jnfuce  : en  reformant  une 
fentence  rendue  contre  lui  par  fon  métropolitain 
l’archevêque  Paul,  & les  autres  évêques  de  Crete. 
Quelques  jours  apres  le  pape  affembla  un  concile, 
pour  examiner  cette  affaire  : où  les  aétes  du  conci- 
le de  Crete,  que  Paul  avoit  envoyez, furent  lus  & 
trouvez  conformes  a la  requête  de  Jean.  Lesperes 
du  concile  de  Rome,  ne  trouvèrent  pas  que  la  fen- 
tence rendue  contre  lui  , fut  félon  la  crainte  de 
Dieu  & les  canons  : & ils  furent  principalement 
indignez,  de  ce  qu’on  l’avoit  tenu  en  pnfon,  d’où 
on  l’amenoit  dans  la  falle  du  confeil  de  l’arche- 
vêque, pour  lui  faire  direce  que  l’archevêque  defî- 
roit  : puis  on  le  remettoit  en  prifon.  De  plus  011 
le  vouloir  obliger  a donner  caution  , contre  les  ca- 
nons & lesloix.  Enfin  l’évêque  Jean  avoit  deman- 
dé fon  renvoi  au  pape,.  &;  l’archevêque  Paul  le 
lui  avoit  refufé,  comme  une  demande  déraifon- 
nable. 

Le  concile  de  Romecaffi  donc  la  procedure  & 
la  fentence  du  concile  de  Crete  contre  Jean  de 
Lappe,  le  déclara  innocent,  & ordonna  la  répara- 
tion de  tous  les  dommages,  que  lui  6c  fonéglife 
en  avoient  foufferts,  Etant  ainfi  juflifié,  le  pape 
le  fit  affifter  avec  lui  a la  meffe,  comme  les  autres 
évêq'ues,  puis  il  écrivit  a l’archevêque  Paul,  pour 
lui  notifier  le  jugement  du  concile  de  Rome,  6c  lui 
en  ordonner  l’execution.  Et  quand  vous  aurez  lu 
cet  ordre,  dit  le  pape,  vous  le  rendrez  au  prefent 
porteur  de  l’évêque  Jean,  pour  fa  fureté  , ôe  de  fon 
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églife.  Comme  l’évêque  Jean  s’en  retournoit  en 
Crete  par  Sicile , où  étoit  la  cour,  le  pape  lui 
donna  deux  lettres  de  recommandation  : l’une  à 
V aane  chambellan  &:  cartulaire  de  l’empereur,  l’au- 
tre a George  évêque  de  Syracufe.  La  première  eft 
datée  du  vingt-feptiéme  de  Janvier  668.  indiétion 
onzième. 

Il  y avoir  déjà  quatre  ans,  que  Pempereur  Conf- 
tant  demeuroit  a Syracule  ; & il  tourmentoit  Tes  fu- 
jets  par  des  exaéfcions  excefïives , tant  fur  les  poftef- 
feurs  des  terres , fuivant  les  defcriptions  qui  en 
étoient  faites , que  fur  les  fimples  habitans,  par  dès 
capitations  ; & même  fur  les  gens  de  mer.  On  fepa- 
roit  les  femmes  de  leurs  maris , & les  enfms  de 
leurs  pareils  : perfonne  n’étoit  alfuré  de  fa  vie.  On 
dtoit  jufqu’aux  vafes  facrez,  & aux  trefors  des 
églifes.  Enfin  le  quinziéme  de  Juillet  de  cette  an- 
née 66g.  indiétion  onzième,  l’empereur  étant  en- 
‘tré  dans  le  bain  nommé  Daphné,  à Syracufe,  An- 
dré fils  de  Troïle  y entra  avec  lui- pour  le  fervir$ 
& lorfqu’il  commençoit  a fe  frotter  de  favon  , 
André  prit  le  vafe,  dont  il  verfoit  l’eau,  lui  en 
donna  fur  la  tête,  & s’enfuit  aufli-tôt.  Comme  l’em- 
pereur tardoit  trop  dans  le  bain  : ceux  qui  étoient 
dehors  y entrèrent , le  trouvèrent  mort.  Ainfi 
finit  l’empereur  Confiant,  la  vingt-feptiéme  année 
de  fon  régné.  Après  l’avoir  enterré  on  déclaraem- 
pereur  a Syracufe,  un  Arménien  de  tres-bonne 
mine  nommé  Mezizi  ou  Mezzeti,  quoique  malgré 
lui.  Mais  Conftantin  fils  aîné  de  Confiant,  ayant 
appris  ces  nouvelles  à C.  P.  vint  en  Sicile  avec  une 
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flote,  pritMezzeti  & le  fit  mourir  avec  les  meur- 
triers de  Ton  pere  : puis  ayant  réglé  les  affaires  d’Oc- 
cident , il  retourna  a C.  P.  & fut  reconnu  empe- 
reur avec  fies  deux  freresVibere  & Heraclius.  C’eff 
ce  Constantin,  qui  fut  fur  nommé  Pogonat , c’eft- 
à-dire  barbu  : parce  qu’étant  parti  fans  barbe  de 
C.  P.  il  en  avoit  quand  il  y revint.  Il  régna  dix- 
fept  ans. 

Cependant  C.  P.  avoit  changé  de  patriarche. 
Pierre  ayant  rempli  ce  fiege  douze  ans  8c  fept  mois, 
mourut  l’an  66 o.  8c  eut  pour  fucceffeur  Thomas 
diacre  8c  chartophylax , ou  garde  chartes  de  l’é- 
glife  de  C.  P.  qui  tint  le  fiege  deux  ans  8c  fepè 
mois.  Il  écrivit  fuivant  la  coutume  une  lettre  iy- 
nodique  au  pape  Vitalien  : mais  il  ne  l’a  put  en- 
voyer a caufe  desincurfions  continuelles  des  Sarra- 
iins  pendant  fon  pontificat.  Dés  la  première  année 
du  régné  de  Conftantin,  ils  firent  une  courfeen 
Afrique , dont  ils  enlevèrent  quatre-vingt  mille 
captifs  : 8c  l’année  fuivante  ils  s’établirent  aCyzi- 
que , d’où  ils  venoient  attaquer  C.  P.  8c  ce  lut 
alors , qu’un  nommé  Callinique  inventa  le  feu 
Cregeois,  qui  brûloit  dans  l’eau,  pourconfumer 
leurs  vaiiTeaux. 

Le  pape  Vitalien  cherchoit  toujours  un  fujet  di- 
gne d’êtrearchevéque  des  Anglois.  Il  fit  venir  du 
monaflere  de  Niridan,  prés  cîe  Naples,  l’abbé 
Adrien  Africain  de  nation,  bien  inftruit  dans  les 
faintes  lettres , 8c  dans  ladifcipline  monaftique  8c 
ecclefiaftique,  8c  qui  fcavoit  parfaitement  le  Grec 
8c  le  Latin.  Adrien  dit,  qu’il  étoit  indigne  de  cette 
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dignité  -,  mais  qu’il  pouvoit  indiquer  unhomme,, 
dont  la  do&rine  8c  1 âge  convenoit  mieux  à l’épif- 
copat.  Cetoit  un  moine  nommé  André,  qui  en 
fut  jugé  digne  par  tous  ceux  qui  le  connoifibient  1 
mais  fes  infirmitez  corporelles  empêchèrent,  qu’on 
ne  l’en  chargeât.  On  recommença â preffer  Adrien 
de  1 accepter;  8c  il  demanda  du  tems , efperant 
trouver  encore  un  autre  fujet. 

Il  y avoit  alors  a Rome , un  moine  nommé 
Théodore,  né  â Tarfe  en  Cilicie<:  inftruit  des  let- 
tres divines  8c  humaines , en  Grec  8c  en  Latin  , de 
bonnes  mœurs , 8c  venerable  par  fon  âge  -,  car  il 
avoit  foixante  8c  fix  ans.  Adrien  qui  le  connoif- 
foit,  le  prefenra  au  pape  8c  obtint  qu’il  feroit  or- 
donné évêque  : mais  â condition,  qu’Adrien  lui- 
même  le  conduiroit  en  Angleterre.  Car  ilfçavoit 
comment  il  falloit  faire  ce  voyage,  ayant  déjà  deux 
fois  été  en  Gaule.  Le  ^ape  vouloir  aufïi  qu’il  tra- 
vaillât avec  Théodore  â l’inftruétion  des  Anglois  j 
prit  garde  quil  n’introduisît  rien  dans  cette 
églife  decontraireâ  la  foi , comme  faifoient  quel- 
quefois les  Grecs.  Théodore  étant  ordonné  fou- 
diacre  , attendit  quatre  mois  pour  lailfer  croître 
les  cheveux  , afin  qu’on  lui  put  faire  la  couronne». 
Car  les  moines  Grecs  fe  rafoient  entièrement  la  tê- 
te: prétendant  imiter  en  cela  les  apôtres  faint  Jac- 
ques 8c  faine  Pauf.  Enfin  le  pape  Vitalien  ordonna 
Théodore  eveque,  le  dimanche  vingt-fixiéme  de 
Mars  668. 

Saint  Benoit  Bifcop  fe  trouvoitalors  â Rome,  ou 
il  venoit  d arriver  pour  la  troihéme  fois.  Car  outre 
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îe  premier  voyage  qu’il  avoir  fait  avec  faint  Vil- 
frid  ,il  en  fit  un  fécond  avec  le  prince  Alfrid  fils 
du  roi  Ofui.  Au  retour  de  ce  fécond  voyage,  Bii- 
cop  vint  a Pille  de  Lerins , y reçut  la  tonfure,  Sc 
embralfa  la  difciplinemonaflique.  Apres  y avoir  de- 
meuré deux  ans,  il  retourna  a Rome  ; & ce  fut  alors, 
que  le  pape  Vitalien  , qui  connoiffoit  fon  mérité, 
lui  recommanda  le  nouvel  évêque  Théodore  : ôc  lui 
ordonna  de  quitter  le  pèlerinage  qu’il  avoit  entre- 
pris, par  la  coniideration  d’un  plus  grand  bien  : 
de  retourner  en  fon  païs,  d’y  conduire  Théodore, 
de  lui  fervir  de  guide  & d’interprete.  Bikop  obéît 
a l’ordre  du  pape  & partit  de  Rome  pour  l’Angle- 
terre avec  l’évêque  Théodore  ôc  l’abbé  Adrien  le 
vingt-feptiéme  de  Mai  668. 

Etant  arrivé  par  mer  à Marfeille,  & de-la  par 
terre  à Arles,  ils  rendirent  les  lettres  du  papeal’ar- 
chevêque  Jean:  qui  les  retint  chez  lui,  jufques  à ce 
qu’Ebroiiin  maire  du  palais , leur  eut  donné  la  per- 
miffion  de  continuer  leur  voyage.  Quand  ils  l’eu- 
rent reçue , Théodore  vint  a Paris  trouver  l’évêque 
Agilbert,  qui  ayant  été  long-tems  en  Angleterre, 
lui  pouvoit  donner  de  bonnes  inftruélions.  Il  en 
fut  tres-bien  reçu,  & demeura  long-tems  avec  lui. 
Adrien  alla  d’abord  chez  Emmeou  Emmon  arche- 
vêque de  Sens  : puis  a Meaux,  chez  faint  Faron, 
ôe  féjourna  long-tems  auprès  d’eux.  Car  l’hiver  , 
qui  approchoit , les  obligeoit  a fe  tenir  en  repos. 
C’eft  le  même  Emmon  , qui  quelques  années  aupa- 
ravant, avoit  accordé  aux  moines  de  faint  Pierre 
le  vif  de  Sens , un  privilège  dans  un  concile  de 


<5o8  Histoire  Ecclesiastique. 

"T  ' trente  évêques:  où  étoient Tes  comprovinciaux , & 
n.  66$.  d’autres , comme  S.  Oüen,  S.  Faron,S.  Eloi  & S. 
p‘ 6' conc- 1’  >34‘  Amand.  Egbert  roi  de  Cant,  ayant  appris  que  levê- 
que  qu’il  avoit  demandé  au  pape,  étoit  en  France, 
envoya  auffi-tôt  au-devant  un feigneur  defacour; 
qui  ayant  obtenu  la permiftion  d’Ebroiiin,  l’emme- 
na au  port  de  Quentavic  enPonthieu , aujourd’hui 
faint  Jolie  fur  mer.  Théodore  étant  tombé  malade, 
y demeura  quelque  tems;  &c  quand  il  commença 
V lia  B,  B i fi 0p.  fe  mieux  porter,  il  paflfa  en  Angleterre  avec  Be- 

noît Bifcop  ; & prit  poffeftion  de  fonfiegede  Can- 
torberi , la  fécondé  année  après  fon  ordination,  le 
dimanche  vingt-feptiéme  de  Mai  66$.  Il  gouverna 
cette  églife  vingt-un  an,  trois  mois  & vingt- fix 
jours , & donna  d’abord  a Benoît  le  gouvernement 
du  monaftere  de  faint  Pierre. 

Adrien  fut  retenu  quelque  tems  en  France  par 
Ebroüin,  qui  le  foupçonnoit  d’être  chargé  de  quel- 
que commiftîon  de  l’empereur , pour  les  rois  d’An- 
gleterre, contre  le  royaume  des  Francs  -,  mais  ayant 
bien  vérifié , qu’il  n etoit  chargé  de  rien  de  fem- 
blablej  il  lui  promit  de  fuivre  Théodore,  qui, 
quand  il  fut  arrivé,  lui  donna  le  monaftere  de  faint 
Pierre,  après  que  Benoît  l’eut  gouverné  deux  ans. 

- Car  quand  ils  partirent  de  Rome,  le  pape  avoit 
ordonné  à Théodore  de  donner  dans  fon  diocefe 
a Adrien  un  lieu  où  il  pût  demeurer  commodé- 
ment avec  les  liens. 
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La  même  année  66$.  mourut  en  France  le  jeune 
roi  Clotaire  III.  ayant  régné  environ  quatorze  ans; 
Theodoric  III.  fon  frere  , lui  fucceda  dans  le 

royaume 
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royaume  de  N eu  fl:  rie  ôc  de  Bourgogne.  Mais  peu 
de  tems  après  les  François  conlpirerent  contre 
Ebroïn,  qui  gouvernoit  lotis  le  nom  de  T heodoric  : 
& reconnurent  pour  leul  roi  de  France  , Childeric 
IL  déjà  roi  d’Aullrafie , lotis  la  conduite  de  Vulfoa- 
de  maire  de  Ton  palais. 

Legere  ou  Leodegaire  évêqued’Autun,  écoit  alors 
un  des  plus  autorilez  entre  les  feigneurs  François. 
Il  étoit  de  la  première  nobleffe,  & dés  Ion  enfan- 
ce, fes  parens  le  mirent  a la  cour  du  roi  Clotaire  IL 
qui  peu  de  tems  après  l’envoya  a Didon  évêque 
de  Poitiers  fon  oncle,  pour  l’inftruire  dans  les  let- 
tres. L’évêque  lui  donna  pour  maître  un  prêtre 
tres-habile  , & quelques  années  après  le  retint  prés 
de  faperfonne,  pour  le  conferver  dans  la  purete 
des  mœurs,  par  Ion  exemple  & par  fes  exhorta- 
tions j car  il  louhaitoit  de  l’avoir  pour  fuccelfeur. 
A Page  de  vingt-ans  il  l’ordonna  diacre,  & peu  de 
temsaprés,  il  le  fit  archidiacre,  lui  donnant  lous 
lui  tout  le  gouvernement  du  diocefe.  Leger  étoit 
de  belle  taille,  bien  fait,  prudent,  éloquent,  & 
s'attiroit  l’amitié  de  tout  le  monde.  L’abbé  de  Paint 
Maixant  étant  mort,  l’évêque  fon  oncle  lui  donna 
le  gouvernement  de  cette  abbaye,  qu’il  conduifit 
tres-fagement  pendant  fix  ans,  & y donna  de  grands 
biens. 

Sa  réputation  étant  venue  alacourdu  roi  Clo- 
taire III.  & de  fainte  Batilde  fa  mere,  ils  le  deman- 
dèrent à l’évêque  de  Poitiers  fon  oncle.  En  peu  de 
tems  il  traîna  les  bonnes  grâces  du  roi  , de  la 
reine,  des  éveques  ôc  des  grands 3 &:  tous  le  ju- 
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669.  geoient  digne  de  l’épifcopat.  Ferreoi  évêque  d’Au- 
tun  étant  mort , il  y eut  des  précendans , qui  fe  dif- 
puterent  ce  fiege,  jufques  a répandre  du  iang.  L’un 
fut  tué  , l’autre  banni,  comme  auteur  de  ce  crime  , 
& l’églife  d’Aurun  demeura  vacante  prés  de  deux 
ans.  Pour  finir  cefcandale,  la  reine  lainte  Batilde 
en  fit  ordonner  évêque  Leger , vers  Pan  6 59.  Il  ap- 
pui la  le  trouble  par  fa  prefence,  & réiinit  lesefprits, 
en perfuadant  les  uns,  & intimidant  les  autres.  Il 
prit  grand  foin  delà  nourriture  des  pauvres , &c  de 
l’ornement  des  églifes.  Il  y mit  des  vafes  précieux, 
bc  des  lambris  dorez  : il  orna  magnifiquement  le 
baptiftere,  & fit  transférer  le  corps  de  faint  Sym- 
phorien  : il  fit  même  reparer  les  murs  de  la  ville. 
Cependant  il  inftruifoit  loigneufement  fon  clergé, 
ôc  prechoit  affiduëment  a fon  peuple. 

Il  étoit  évêque  depuis  dix  ans,  quand  le  roi 
Clotaire  III.  mourut.  Sur  cetre  nouvelle  il  vint  à la 
cour  en  diligence,  pour  traiter  avec  les  autres  fei- 
gneurs,  de  l eleélion  du  roi.  Une  partie  fe  dé- 
clara pour  Chideric, apprenant  que  pour  fon  âge, 
il  gouvernoit  bien  fon  royaume  d’Auftrafie.  Ebroïn. 
vouloir  faire  déclarer  roi  Theodoric  : qui  fut  en 
effet  reconnu  pendant  quelque  tems.  Mais  comme 
Ebroïn  étoit  odieux  pour  fon  avarice  & la  cruau- 
té, les  François  craignirent  de  l’avoir  pour  maître  i 
car  c’etoic  lui  qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  THeo- 
doric  : ainfi  ils  le  déclarèrent  tous  pour  Chiidenc. 
Alors  Ebroïn  fe  voyant  abandonné,  fe  réfugia  dans 
legli  fe,  & pria  le  roi  de  lui  fauver  la  vie,  & lui 
permettre  de  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Quel- 
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ques  évêques  mtercederent  pour  lui,  de  principale- 
ment faint  Leger  : quoiqu’Ebroïn  fe  fut  déclaré 
fon  ennemi,  parce  qu’il  s’oppofoitâ  fes in juftices. 
On  lui  fit  grâce  : il  fit  couper  les  cheveux  , de  s’alla 
rendre  moine  dans  l’abbaye  de  Luxeu.  Le  loi 
Theodoric  eut  auffiles  cheveux  coupez,  de  fut  en- 
fermé dans  l’abbaye  de  faint  Denis.  Saint  Leger 
eut  grande  autorité  au  commencement  du  régné 
de  Childeric  IL  de  il  fe  trouve  même  qualifié  maire 
de  fon  palais. 

On  rapporte  quelques  canons  d’un  fynode  dio- 
cefain  tenu  à Autun  par  faint  Leger  : dont  le  pre- 
mier ordonne,  que  tous  les  prêtres  de  les  clercs 
fçauront  par  cœur  le  fymbole  attribué  a faint  A tha- 
nafe.  Les  autres  canons  regardent  les  moines , de 
leur  défendent  entre  autres  chofes , d’avoir  rien  en 
propre:  de  venir  dans  les  villes,  fi  ce  n’eft  pour  les 
affaires  du  monaftere  -,  & en  ce  cas  , ils  doivent 
avoir  unelettrede  leurabbé,  addreffante a l’archi- 
diacre. Il  leur  efi:  ordonné d’obferver  les  canons, 
6c  la  ^pgle  de  faint  Benoît  : de  travailler  en  com- 
mun, de  d’exercer  l’hofpitalité  : le  tout  fous  peine 
d’être  fuftigez  ou  excommuniez  pour  trois  ans. 

Saint  Orner  évêque  de  Teroiiane;  ayant  gou- 
verné cette  églife  trente  ans^mourut  vers  le  même 
tems -,  c’eft-à'dire , comme  l’on  croit,  l’an  668.  le 
neuvième  de  Septembre  : jour  auquel  l’églife  hono- 
re fi  mémoire. [tDeux  ans  auparavant,  il  affifaala 
translation  des  reliques  de  faint  Vaaft.  Ce  faint 
avoit  bâti  prés  la  ville  d’Arras , une  chapelle  en 
l’honneur  de  faint  Pierre,  où  il  vouloir  être  enter- 
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ré:  mais  on  crut  le  mettre  plus  dignement  dans  la 
cathédrale  dediée  a la  fainte  Vierge.  Il  y demeura 
cent  vingt-huit  ans , jufques  ace  que  faint  Aubert, 
feptiéme  évéque  d’Arras , crut  avoir  reçu  ordredu 
ciel  d’accomplir  l’intention  de  faint  Vaaft,  & de 
changer  la  chapelle  de  faint  Pierre  en  une  grande 
églife,  digne  de  conferver  fes  reliques.  Il  y bâtit 
un  monaftere  , qui  fut  achevé  par  faint  Vindicien 
fon  fuccefteur,  difciple  de  faint  Eloi.  C’eft  la  fa- 
meufe  abbaye  de  faint  Vaaft  d’Arras , dont  le  pre- 
mier abbé  fut  Hatta,  tiré  du  monaftere  de  Blan- 
dinberg  prés  de  Gand,  qu’il  gouvernoit  en  même 
teins.  On  met  aufti  la  mort  de  faint  Aubert , l’an 
66 8.  & ileft  honoré  le  treiziéme  de  Décembre. 

On  met  encore  la  même  année  , la  mort  de  faint 
Theodard  évêque  de  Maftric,  difciple  & fuccefteur 
de  fiint  Remacle.  Il  alloit  trouver  le  roi  Childeric, 
quiétoit  encore  en  Auftrafte,  pour  lui  demander 
la  reftitution  des  biens  de  fon  églife,  que  quelques 
particuliers  avoient  ufurpez  : quand  ces  mêmes 
ulurpateurs  le  tuerent  dans  la  forêt  de  Benal|,  prés 
de  Nemere,  depuis  nommée  Spire  , & mirent  fon 
corps  en  pièces.  Toutefois  il  fut  recueilli  & repor- 
té âTongres  par  faint  Lambert  fon  fuccefteur.  L’é- 
g.life  honore  faint  Theodard  comme  martyr,  le 
dixiéme  de  Septembre. 

Saint  Lambert  ou  Landebert  , étoit  natif  de 
Maftric,  de  parens  nobles  & riches,  & d’une  fa- 
mille chrétienne  ftepuis  long-tems.  Son  pere  le 
fit  inftrui're  dés  l’enfance  dans  les  faintes  lettres, 
puis  le  recommanda  a faint  Theodard  pour  le  faire 
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élever  avec  plus  de  foin  : & ce  faim  évêque  le  prie 
tellement  affection,  qu’il  l’auroit  tait  élire  pour 
ton  fucceifeur  3 fi  les  canons  l’euffent  permis.  Après 
fa  mort  il  fut  élu,  fuivant  le  defirdu  peuple,  avec 
l’agrément  du  roi  Childeric,  & de  ceux  qui  gou- 
vernoient  a fa  cour  -,  ôe  il  y fut  lui-même  en  grande 
confédération. 

Dans  le  même  royaume  d’Auftrafie  , nous  trou- 
vons vers  ce  temS-là  plufieurs  faints  évêques  , qui 
renoncèrent  à l’épifeopat,  pour  embraffer  la  vie 
monaftique.  Saint  Gombert  ou  Gondelbert  arche- 
vêque de  Sens,  fe  retira  dans  les  deterts  de  la 
Vofge , & obtint  du  roi  Childeric  une  partie 
d’une  vallée,  ou  il  bâtit  un  monaftere  fouslaregle 
de  faint  Benoît,  & le  nomma  Senones  en  mémoire 
de  fa  patrie.  Après  l’avoir  gouverné  quelque  tems, 
il  mourut  vers  l’an  675.  Saint  Deodat  évêque  de 
Nevers,  renonça  aufti  a fon  églife,  après  avoir 
averti  fon  peuple  de  choifir  un  autre  pafteur  ; & 
accompagné  de  quelques  difciples,  il  alla  dans  la 
Vofge  de  dans  l’Alface  j de  après  avoir  eftayé  de  di- 
verfes  habitations  : il  fe  fixa  enfin  dans  le  val-de 
Galilée,  que  lui  donna  le  roi  Childeric,  & y fonda 
le  monaftere  de  Jointures  , ainfi  nommé  a caufe  de 
la  jon&ion  des  deux  rivières.  Il  y mourut  l’an  675). 
comme  l’on  croit,  de  laifta  pour  abbé  de  ce  mo- 
naftere faint  Hidulfe  Bavarois  d’origine,  qui  em- 
brafta  la  vie  monaftique  à Treves,  de  en  tut  fait 
évêque  vers  l’an  666.  après  la  mort  de  faint  Nume- 
rien.  Ayant  gouverné  ce  fiege  dix  ans , il  fe  retira 
dans  la  Vofge,  de  y fonda  Moyenmouftier  : qu’il 
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ne  quitta  pas  pour  gouverner  le  monafterede  Jom- 
turesj  mais  il  fe  contenta  de  mettre  un  prieur  a ce 
dernier.  Dans  fa  vieilîeffe  , il  fubffloit  encore  du 
travail  de  Tes  mains  : il  y gouverna  jufques  a trois 
cens  moines  , ne  mourut  que  l’an  707. 

Saint  Claude  archevêque  de  Befançon  , apres 
avoir  gouverné  cette  églife  pendant  fept  ans  , fe  re- 
tira vers  1 an  68r.  au  monaftere  de  Condat , qui 
portoit  alors  le  nom  de  faint  Oyan,  c’eft-à-dire 
iaint  Eugende  Ton  troisième  abbé  mort  vers  l’an 
5,10.  faint  Claude  y ayant  vécu  cinq  ans,  en  fut  élu 
abbe  en  & s addrefla  au  roi  Clovis  III.  pour 
faire  rendre  au  monaftere  d*es  revenus  qu’il  avoir 
perdus.  Il  vint  à Paris  pour  cet  effet , & obtint  du 
roi  les  lettres  neceffaires.  Il  mourut  la  quatrième 
année  de  Childebert  II.  c’eft-à-dire  Pan  L’ab- 
baye de  Condat  n’eft  plus  connue , que  fous  le 
nom  de  faint  Claude  : on  y garde  encore  fon 
corps  entier , 6c  c’efl;  un  pèlerinage  célébré.  Lé- 
glife  l’honore  le  fîxiéme  de  Juin:  faint  Hidulfe 
1 onzième  de  Juillet  : faint  Deodat,  connu  dans  le 
pais  fous  le  nom  de  faint  Dié , le  dix-neuviéme 
de  Juin;  6c  faint  Gombert  le  vingt- unième  de 
Février. 

L’archevêque  Théodore  ayant  pris  poffefîîonde 
fon  eglife  de  Cantorberi,  parcourut  toutes  les  ha- 
bitations des  Angîois,  étant  accompagné  de  l’abbé 
Adrien.  Il  fut  tres-bieu  reçu,  6c  favorablement 
écouté,  & établit  par  tout  un  bon  ordre  de  vie,  & 

1 ufige  de  l’Eglife  Catholique  dans  la  célébration 
de  la  paque.  Ce  fut  le  premier  archevêque  a qui 
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toute  l’églife  Anglicane  fe  fournit;  & le  principal 
auteur  de  cette  école  célébré,  dont  fortirent  depuis 
tant  de  grands  hommes.  Car  comme  Théodore  & 

Adrien  étoient  inftruits,non  feulement  delà  fcience 
ecclefiaftique,  mais  encore  des  lettres  humaines;  ils 
alfemblerent  un  grand  nombre  de  difciples  , qu’ils 
inftruifoient  tous  les  jours.  Ils  leur  expliquoient 
l’écriture  feinte,  & leur  enfeignoient  l’allronomie, 
l’arithemeriqueecclefiafi:ique,c’eft-à-direlecompu- 
te  ou  calcul  pour  trouver  la  pâque,  & la  compofi- 
tion  des  vers  Latins.  Plufieurs  apprirent  le  Latin  & 
le  Grec,  aufii  parfaitement , que  leur  langue  natu- 
relle. Jamais  la  Bretagne  n’avoit  vu  de  tems  plus 
heureux  depuis  l’entrée  des  Anglois.  Leurs  rois 
étoient  fi  braves,  qu’ils  feifoient  trembler  toutes  les 
nations  barbares  ; & fi  Chrétiens , que  tous  leurs  ' 
vœux  étoient  pour  la  joye  celefte,  qui  venoitdeleur 
être  annoncée.  Ceux  qui  vouloient  s’inftruire  dans 
les  faintes  lettres,  trouvoient  facilement  de  fçavans 
maîtres;  & le  chant  ecclefiaftique,  connu  jufques-là 
dans  le  feul  païs  de  Cant , commença  a être  enfei- 
gné  dans  toutes  les  églifes  des  Anglois. 

Théodore  dans  Les  vifites , corrigeoit  tous  les 
abus,  & ordonnoitdes  évéques  aux  lieux  convena- 
bles. Comme  il  trouva  le  fiege  de  Rocheftre  vacant 
depuis  long-rems,  il  y établit  Potta,  ordonné  prê- 
tre par  Paint  Vilfrid.  C’étoit  un  homme  fimple,  mais 
bien  inftruit  delà  difciplinede  l’éghle,  &:  du  chant 
Romain,  qu’il  avoir  appris  des  difciples  de  Paint 
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ge  d’Yorc,  6e  cafta  l’ordination  de  Ceadda  Ton 
compétiteur,  comme  doublement  irreguliere  ; car 
il  avoit  été  intrus  en  ce  fiege  au  préjudice  deVil- 
frid  , 6e  ordonné  par  des  Anglois  fchifmatiques. 
Ceadda  lui  dit:  Simon  épifcopat  n’eft  pas  légiti- 
mé, j’y  renonce  volontiers,  je  n’ai  jamais  cru  en  être 
digne,  6e  ne  l’ai  accepté  que  par  obéiftance : ainft 
il  le  retira  dans  Ton  monaftere  de  Leftinguen.  Mais 
Théodore  6eViIfrid  touchez  de  Ton  humilité,  lui 
donnèrent  l’évêché  des  Merciens , vacant  par  la 
mort  de  Jaruman,  arrivée,  comme  l’on  croit,  l’an 
66  c >.  Saint  Vilfrid  lui  donna  une  terre  nommée 
Licefeld,  c’eft-â-dire  Champ  des  corps  :a  caufe  de 
la  multitude  des  martyrs , qui  y avoient  foufFert  du 
tems  de  Dioclétien  : c’eft  dans  la  Comté  de  Staf- 
ford. Le  roi  Vulfere  avoit  donné  cette  terre  a faine 
Vilfrid,  pour  y établir  un  fiege  épifcopal,  foitpour 
lui , foit  pour  un  autre.  Saint  Vilfrid  la  donna  donc 
a faint  Ceadda,  6e  faint  Théodore  ôe  lui  l’ordonne- 
rent  évêque  regulierement  par  tous  les  degrez  ec- 
clefiaftiques. 

Saint  Vilfrid  étant  rétabli  dans  fon  fieged’Yorc, 
repara  l’églife,  que  faint  Paulin  y avoit  autrefois 
bâtie,  6e  qu’il  trouva  fort  en  defordre.  Il  la  fit 
couvriftde  plomb,  blanchir  les  murailles,  fermer 
de  vitres  les  fenêtres  : chofe  nouvelle  en  ce  païs , 
6e  neceffaire  contre  la  pluye  6e  les  oifeaux.  Il  bâtit 
aufti  l’égîife  de  fon  monaftere  de  Ripon,  6e  la  dé- 
dia folemnellemenc  en  prefence  des  deux  rois  Eg- 
fnd  6e  Elvin  freres.  En  cette  ceremonie , il  fe  tour- 
na vers  le  peuple  devant  l’autel,  & fit  publique- 
ment: 


Livre,  trent e-n  e u v i e’m  f»  17 

ment  le  dénombrement  des  terres  , que  les  rois 
avaient  données  a ce  monaftere.  On  regarda  com- 
me une  merveille,  un  prefent  qu’il  fit  à cette  égiife, 
d’un  livre  des  évangiles  écrit  en  lettres  d’or,  fur  du 
parchemin  de  pourpre,  & couvert  de  lames  d’or, 
avec  des  pierreries. 

Cependant  faint  Ceadda  fut  bien  reçu  par  le 
roi  Vulfere,  & gouverna  tout  enfemble  les  églifes 
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de  Merce  & de  Lindisfarne vivant  dans  une 
grande  perfection.  Il  avoit  accoutumé  de  faire  fes 
vifites  a pied*,  mais  faint  Théodore  l’obligea  de 
prendre  un  cheval,  quand  le  chemin  feroit  long  : 
& pour  vaincre  fa  refiftance , il  le  mit  a cheval  lui- 
même  de  fa  propre  main.  Ceadda  s’étoit  fait  une 
demeure  prés  de  l’églife,  ouille  tenoit  avec  fept 
ou  huit  moines,  quand  fes  fonctions  lui  permet- 
taient, pour  s’appliquer  a la  priere  & a la  lectu- 
re. La  crainte  de  Dieu  étoit  fi  vive  en  lui,  que 
fi  pendant  qu’il  lifoit  , il  s’élevoit  un  coup  de 
vent , il  avoit  recours  a la  priere.  Si  le  vent  re- 
doubloit,il  fermoit  fon  livre,  & fe  profternoit 
fur  le  vifage.  Si  la  tempête  étoit  plus  forte,  ou 
qu’il  vinft  des  éclairs  & des  tonneres  : il  alloit 
a l’églife,.  & difoit  des  pfeaumes  ou  d’autres  prières, 
jufques  a ce  que  l’orage  fut  pafle.  Quand  on  lui 
en  demandait  la  rai  fon,  il  difoit  : Ces  mouve- 
mens  de  l’air  font  des  avertiffemens  que  Dieu  nous 
donne , pour  nous  faire  fouvenir  de  fon  terrible  ju- 
gement, comme  s’il  levoit  la  main  avant  que  de 
frapper.  Le  faint  évêque  ne  gouverna  cette  égiife* 
que  deux  ans,  ôe  mourut  l’an  671.  le  fécond  jour 
Tome  V II L Iiii 


A N.  673. 

Martyr.  P, 
z.  Marti 


Fe.  ir.  r.  5. 


X L V I r. 

Concile  d’Her- 
forJ. 


to.  6,  conc.  p. 
SS7. 


<n8  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Mars  j auquel  l’églife  hçnore  (a  mémoire.  Il  fe 
fit  plufieurs  miracles  a fon  tombeau.  Vinfrid,  qui 
avoit  long-tems  exercé  fous  lui  la  fonétion  de 
diacre , fut  ordonné  a fa  place  par  Théodore , pour 
gouverner  les  deux  égides  de  Merce  &c  de  Lin- 
disfarne. 

Ofui  roi  de  Northumbre,  étoit  mort  deux  ans 
auparavant:  fçavoir  l’an  670.  le  quinziéme  de  Fé- 
vrier;, à l’âge  de  cinquante-huit  ans.  Il  aimoit  tel- 
lement la  difcipline  de  l’églife  Romaine,  qu’il  avoit 
refolu,  s’il  fut  revenu  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
d’aller  â Rome  vifiter  les  faints  lieux,  & y finir 
fies  jours  : & prioit  Vilfrid  évêque  d’Yorc,  de  vou- 
loir bien  le  conduire  en  ce  voyage  : comme  Benoît 
Bifcop  y avoit  conduit  Ion  fils  Alfrid.  Il  lai  (Ta 
pour  fuccelfeur  Ecfrid,  qui  étoit  aufii  fon  fils.  Trois 
ans  après  mourut  Ecbert  roi  de  Gant,  & eut  pour 
fuccelfeur  fon  frere  Lotaire. 

La  première  année  de  fon  régné  , 8c  la  troifiéme 
d’Ecfrid  673.  de  Jefus-Chrift , le  vingt-quatrième 
de  Septembre,  Théodore  tint  â Herford  un  conci- 
le general  de  toute  l’Angleterre,  où  toutefois  il 
ne  fe  trouva  que  quatre  évêques  avec  lui  j fçavoir 
Bifi  évêque  des  Anglois  Orientaux,  Poutta  de  Ro- 
chefter , Leuther  des  Saxons  Occidentaux,  Vin- 
frid  des  Merciens.  Vilfrid  évêque  d’Yorc  ou  de 
Northumbre  , y envoya  fes  députez.  Théodore  ex- 
hortaces  évêques  , â maintenir  entre  eux  la  charité 
8c  l’union  : puis  il  leur  demanda  l’un  après  l’au- 
tre , s’ils  s’accordoient  de  conferver  les  anciens  ca- 
nons : tous  répondirent  i qu’ils  y confentoient  très- 
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volontiers.  Aulfi-tôt  Théodore  tira  le  livre  de  ca- 
nons , & leur  montra  dix  articles  , qu’il  en  avoit 
extraits , comme  les  plus  neceflàires  pour  eux.  Ils 
contenoient  ce  qui  fuit  : 

Nous  obfervons  tous  la  pâque  en  même  jour  : le 
dimanche  apres  le  quatorzième  de  la  lune  du  pre- 
mier mois.  Les  évêques  n’entreprendront  point 
fur  les  diocefes  l’un  de  l’autre.  Ils  garderont  le  rang 
de  leur  ordination.  On  en  augmentera  le  nombre 
à proportion,  que  celui  des  fideles  croîtra.  On 
tiendra  le  concile  tous  les  ans  le  premier  jour 
d’Aouft,  au  lieu  nommé  Cloveshoë.  Les  clercs  ne 
feront  point  vagabonds,  & on  ne  les  recevra  nulle 
part,  fans  les  lettres  de  recommandation  de  leur 
évêque.  Les  évêques  & les  clercs  étrangers  fe  con- 
tenteront de  l’hofpitalité  * 6e  ne  s’ingéreront  à taire 
aucune  fonction , (ans  la  permiffion  de  l’évêque 
diocefain.  Les  évêques  ne  troubleront  point  le  re- 
pos des  mo-nafteres , & ne  leur  ôteront  rien  de  leurs 
biens  par  violence.  Les  moines  ne  paieront  point 
d’un  monaftere  a l’autre  , fans  congé  de  leur  abbé. 
On  ne  contractera  que  des  mariages  légitimés:  il 
ne.  fera  permis  de  quitter  fa  femme , que  pour  caufe 
d’adultere-,  6e  en  ce  cas  , celui  qui  efl  véritable- 
ment Chrétien,  ne  doit  pas  en  épouler  d’autre. 
L’aéte  de  ce  concile  fut  dreflé  nettement  6e  fuccin- 
ternent  par  Théodore. 

Le  pape  V italien  étoit  mort  au  commencement 
delà  même  année  673.  après  quatorze  ans  6c  environ 
-fi  x mois  de  pontificat.  Il  conferva  la  vigueur  delà 
difcipline  ecclefiaftique  1 fit  en  quatre  ordinations 
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vingt-deux  prêtres  & un  diacre;  &c  ordonna  pour 
diverfes  églifes  quatre- vingt- dix- ftp*  évêques.  ïl 
fut  enterré  à faint  Pierre  le  vingt-feptiémede  Jan- 
vier, & le  faint  fiege  vaqua  deux  mois  & treize 
jours,  apres  lefquels  on  lui  donna  pour  fucceffeur 
Adeodat , que  quelques-uns  en  traduifant  fon  nom 
appellent  Dieu-donné.  Il  étoit  Romain  de  naif- 
fance,  fils  de  Jovimen  , & tint  le  liege  quatre  ans, 
deux  mois  6c  cinq  jours.  Il  avoit  été  élevé  dans  le 
monaftere  de  faint  Erafme,  au  mont  Celius,  dont 
il  augmenta  les  bâtimens,  6c  y établit  un  abbé  & 
une  communauté.  De  Ion  teins  les  Sarrazins  vin- 
rent en  Sicile,  prirent  & pillèrent  Syracufe,  6c 
emportèrent  a Alexandrie  l'airain,  que  l’empereur 
Confiant  avoit  enlevé  de  Rome.  A C P.  le  patriar- 
che Thomas  mourut  l’an  671.  après  deuxL  ans  6c 
fept  mois  de  pontificat  : 6c  eut  pour  fucceffeur 
Jean  prêtre  6c  trelorier  de  la  même  églife  , qui  tint 
le  fiege  cinq  ans  6c  neuf  mois.  En  6 73.  Grimoald 
étant  mort,  Pertarit  fût  élû  roi  des  Lombards.  Il 
étoit  Catholique , 6c  on  loue  fa  pieté  6c  fa  libéralité 
envers  les  pauvres. 

En  France  le  roi  Childeric  II.  fui  vit  du  commen- 
cement les  confeils  de  faint  Leger.  Il  ordonna  que 
les  juges  garderoient  les  anciennes  loix  de  chaque 
province:  que  les  gouverneurs  de  l’une  n’entre- 
roient  point  dans  l’autre,  6c  qu’ils  ne  feroient  point 
perpétuels  : de  peur  que  quelqu’un  d’eux  n’ufurpât 
La  tyrannie  comme  Ebroïn.  Tant  que  Childeric 
écouta  faint  Leger  , fon  gouvernement  fut  béni  des 
peuples.  Mais  la  plupart  des  feigneurs , dont  l’am- 
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bition  ne  s’accommodoit  point  de  ces  réglés  -,  travail- 
lèrent a le  rendre  fufpeét  à Vulfoade  maire  du  pa- 
lais, &c  au  roi  meme,*  qui  étant  jeune  & emporté, 
croyoit  aifément  ceux  qui  favorifoient  Tes  plaifirs. 
îl  fouffrit  que  l’on  donnât  atteinte  aux  loix  , qu’il 
venoit  de  faire;  & lui-même  époufala  fille  de  fon 
oncle.  Et  comme  on  croyoit  toujours , que  Leger 
le  gouvernoit,  on  l’accufoit  delà  mauvaife  con- 
duite du  roi.  Le  fainr  évêque  l’avertifioit  fouvent 
en  fecret  : & il  fut  enfin  obligé  de  lui  faire  publi- 
quement des  reproches  , & de  le  menacer  de  la 
vangeance  divine,  s’il  ne  fe  corrigeoit  prompte- 
ment. D’abord  le  roi  l’écouta  favorablement  : mais 
les  courtifans , qui  craignoient  la  droiture  & la  fer- 
meté de  Leger , aigrirent-  tellement  le  jeune  prince 
contre  lui,  qu’il  refolutdele  perdre. 

Il  y avoir  trois  ans  qu’il  regnoit,  quand  faint 
Leger  l’invita  a venir  palfer  chez  lui  â Autan  les 
fêtes  de  pâques.  En  même  tems  Heéfior  patrice de 
Marfeille , ami  de  faint  Leger,  vint  demander  au 
roi  la  reftitution  des  biens  de  Claudia  fa  belle- 
mere.  C’étoit  une  femme  pieufe  d’Auvergne , qui 
•s’étant  confacrée  â Dieu,  avoir  donné  une  partie 
de  fes  biens  â faint  Prejeél  évêque  de  Clermont,  & 
aux  pauvres  defonéglife.  Elle  mourut  ôc  lai  (la  une 
fille  , qu’Hedtor  enleva  & 1 epoufa  : ce  qui  lui  don- 
na fujet  de  revendiquer  ces  biens  donnez  â l’évêque 
de  Clermont , au  préjudice  de  fa  femme.  Il  obtint 
du  roi , de  faire  appeller  devant  lui  l’évêque  Pre- 
jed:  qui  fut  obligé  de  donner  caution  de  fie  trou- 
ver à Aucun  j quelque  répugnance  qu’il  eût  da 

I i 1 i iij 


An.  675. 


Vitu  per  Urf. 
c,  5.  p.  7 00, 


Vît  a,  S.  Vn. 
jeSli , eod.  to,  z. 


A N.  67 3. 


criz  Histoire  Ecclesiastique. 
palier  la  fête  hors  de  fon  églife.  Hedor  logea  chez 
faint  Leger  , qui  s’étoit  déclaré  pour  lui  ^ & cette 
union  donna  pretexte  aux  ennemis  de  faint  Leger ,, 
de  perfuader  au  maire  du  palais  Vulfoade,  & au 
roi  Childeric,  qu’Hedor  & Leger  confpiroient  en- 
femble,  pour  s’attribuer  la  fouveraine  puiffance.. 
Dés  le  jeudi  faint,  un  moine  nommé  Bercaire  y 
avertit  faint  Leger , que  le  roi  vouloir  le  faire  mou- 
rir : mais  il  ne  laifîa  pas  le  lendemain  d’aller  au  pa- 
lais: voulant  bien  donner  fon  fang,lejour  que  le 
Sauveur  a donné  le  hen  j & le  roi  l’auroit  déflors 
tué  de  fa  main , fi  quelques  feigneurs  ne  l’en  avoient 
détourné,  par  le  refped  du  jour. 

Saint  Prejed  étant  arrivé  a Aucun , il  entra  avec: 
Hedor  dans  la  fale  d’audience , où  leur  caufe  de- 
voir être  examinée  : mais  il  remontra,  qu’il  ne  de- 
voir point  être  obligé, a répondre  ce  jour-la,  qui 
croit  le  famedi  faint  : parce  queles  canons  & la  loi 
du  royaume, défendoient  de  juger  des  affaires  en 
ces  faints  jours.  Toutefois , étant  preffé  de  répon- 
dre , il  dit  que  les  affaires  de  fon  églife  étoicnt 
fous  la  protedion  de  la  reine  Imnichilde  veuve  du 
roi  Sigebert.  On  ne  paffa  pas  plus  avant:  au  con- 
traire, le  roi  Childeric  & la  reine  Blichilde  fon 
époufe,  firent  publiquement  des  excufes  a faint 
Prejed,  delà  peine  qu’on  lui  avoir  donnée  de  ve- 
nir a Aucun.  Et  comme  le  roi  irrité  contre  faine 
Leger,  ne  vouloir  point  affifter  a fon  office:  il 
pria  faint  Prejed  de  le  celebrer  pour  lui , dans  l’é- 
glife  de  faint  Symphorien.  Car  on  étoit  déjà  après 
midi , & l’heure  approchoit,  où  on  devoir  com- 
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roencer  la  folemnité  de  la  veille  de  pâque.  Tous  les 
grands  & les  évêques,  qui  étaient  prefens,  joigni- 
rent leurs  inftances  a celles  du  roi  : & faint  Prejeét 
célébra  devant  lui  l’office  & la  meffie  de  cette  fiinte 
nuit. 

Saint  Leger  célébra  de  Ton  côté  dans  la  cathé- 
drale : comme  il  alloit  a l’office , on  l’avertit  encore- 
de  prendre  garde  à lui , ôc  que  le  roi  avoit  refolu 
de  le  faire  tuer  après  la  meffie.  Il  ne  îaiffia  pas  de 
paffier  outrer  & il  étoit  encore  dans  le  baptiftere  , 
quand  le  roi  vint  l’appeller  a haute  voix.  L’office 
que  faint  Prejeél  avo.it  célébré,  étoit  déjà  fini  , & 
le  roi  avoit  mangé  prit  beaucoup  de  vin,  tandis 
que  les  autres  étoient  encore  à jeun.  Il  vint  à l’é- 
glife  appellant  Leger  par  fon  nom  j &:  comme  on 
lui  dit,  qu’il  étoit  dans  le  baptiftere:  il  y entra-, 

fut  f étonné  dans  la  grande  lumière  qu’il  y vit, 
de  la  bonne  odeur  du  faint  chrême,  que  l’on  y ap- 
portoit  pour  les  nouveauxhaptifez,  qu’encore  que 
Paint  Leger  lui  répondit  : Me  voici , il  paffafans  le 
reconnoître,  & fe  retira  a lamaifon  de  l’églife  , où 
il  logeoit.  Les  autres  évêques,  qui  avoient  célébré 
la  fainte  nuit  avec  faint  Leger,  retournèrent  a leurs 
logis.  Pour  lui , fans  rien  craindre  , il  alla  trouver 
le  roi,  lui  demanda  doucement,  pourquoi  il  n’é- 
toit  pas  venu  avant  l’office,  &c  pourquoi  ilgardoit 
fa  colere  dans  une  fi  fainte  nuit?  Le  roi  ne  fçachant 
que  lui  répondre,  dit  : J’ai  quelque  raifondeme 
défer  de  vous. 

Alors  faint  Leger  voyant  le  roi  déterminé  à le 
perdre  avec  le  patrice  Heélor , refolutde  fejjretirer 
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A n.  673.  fecretement.  Il  craignoit  moins  pour  lui-même, 
que  pour  ce  feigneur  , qui  étoit  venu  fous  fa  pro- 
tection v&il  ne  voulait  pas  que  le  jour  de  pâque 
fût  profané  par  fa  mort  ôc  ton  églife  pillée.  Heétor 
s'enfuit  dés  la  nuit  même  : faint  Leger  le  fui  vit  de 
prés.  Mais  le  roi  fit  courir  après  eux:.  Heétor  fut 
rencontré  & tué  avec  tous  les  liens , après  une  vi- 
goureufe  refiflance.  Saint  Leger  fut  auffi  arrêté  ôc 
ramené.  Leroi  l’envoya  par  le  confeil  des  évêques 
Sc  des  feigneurs  au  monafterede  Luxeu  : jufquesà 
ce  qu’ils  déliberaffent  tous  enfemble  , ce  que  l’on 
feroit  de  lui..  Quelques  évêques  craignant  que  le 
roi  ne  pouffât  trop  loin  fon  indignation,  confeil- 
lerent  à faint  Leger  qu’il  demandât  en  grâce  de  de- 
meurer pour  toujours  dans  ce  monaftere  ; ce  qui  lui 
fut  accordé.  Ebroïn  y étoit  encore  : il  parut  ré- 
concilié avec  faint  Leger,  ôc  iis  vécurent  enfemble, 
comme  s’ils  n’avoient  jamais  eu  rien  â démêler  3 ôc 
s’ils  euffent  dû  paffer  le  reft-e  de  leur  vie  dans  ce 
monaftere.  Le  roi  toutefois , pouffé  par  de  mau- 
vais confeils , avoir  ordonné  que  faint  Léger  en 
fût  tiré , pour  être  dépofé  ôc  mis  à mort  : mais  Er- 
nienaire  l’en  empêcha.  Il  étoit  abbé  de  faint  Sym- 
phorien  d’Autun  , ôc  le  roi  lui  avoit  recommandé 
la  ville,  â la  priere  du  peuple,  après  la  retraite  de 
faint  Leger.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  roi,  ôc  le  pria 
tant , qu’il  permit  au  faint  évêque  de  demeurer  â 
Luxeu.  Ceux  qui  voyoient  Ermenaire  aller  fou  vent 
chez  le  roi  â cette  occafion,  le  foupçonnoient  de 
foiliciter  contre  faint  Leger,  pour  avoir  fon  évê- 
ché , qu’il  obtint  effeélivement  enfuite.  Mais  il 
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croit  tres-éloigné  de  cedelfein  , & tant  que  S.  Léger  

vécut,  il  l’affifta  avec  une  grande  affection.  A N‘  673* 

Le  roi  Childeric  continuant  de.s’abandonner  a „ _ , 
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les  pallions,  ht  attacher  a un  poteau  & battre  de  »■«* 
verges  un  feigneur  nommé  Bodilon  : dequoi  les 
autres  furent  tellement  irritez,  qu’ils  confpirerent 
contre  lui  j & fichant  qu’il  étoit  en  une  mai  ion 
fituée  dans  la  forêt  Leucome,  que  l’on  croit  être 
celle  deLivry  prés  de  Pans  : ils  y entrèrent  de  for- 
ce, Bodilon  tua  le  roi  , la  reine  Blichilde,  qui 
étoit  enceinte  , <5c  leur  fis  Dagobert  encore  en- 
fant. Ils  furent  tous  trois  enterrez  dans  1 eglife  de 
faint  Germain  des  prez.  Mais  il  relia  un  autre  fils 
de  Childeric  nommé  Daniel  Ce  roi  mourut  l’an 
3;  apres  en  avoir  régné  onze,  & vécu  vingt-trois, 

A fa  mort,  la  France  fut  agitée  de  grands  troubles, 

Theodoric  Ion  frere  , fortit  du  monaftere  de  faint 
Denis,  & fut  reconnu  roi  en  Neufhie  : en  Aulfra- 
fie,  011  reconnut  Dagobert  fils  de  Sigeberc  IL  que 
l’on  rappella  d’Irlande. 

Pendant  ces  delordres , un  nommé  Agricius  re-  l. 
gardant  faint  Prejeéf  comme  auteur  de  la  mort  du  ^“y£c>de  ÙLt 
patrice  Heéfor , excita  contre  lui  les  lemneurs  c u 
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d Auvergne,  & iis  s armèrent  pour  le  perdre.  Le  vita  S.  J'rij.  n. 
faint  prélat  etoit  parti  d Aucun  charge  des  ordres 
du  roi  Childeric , pour  lui  confirmer  la  poffelTion 
des  tenes  contellées,  & il  étoit  en  paix  chez  lui 
avec  l’Abbé  Amatin,  qu’il  avoit  autrefois  amené  du 
pais  de  Vofge  : lorlqu’ Agrius  , 1 cachant  qu’il 
étoit  à Volvic , y vint  avec  une  troupe  de  gens  ar- 
mez. Au  fon  de  la  trompette  * 'faint  Prejed  & 
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faim  Amarin  le  mirent  en  priere  : mais  tous  les  offi- 
ciers de  l’évêqué  s’enhiïrent  dans  le  bois.  Les  en- 
nemis entrèrent  au  nombre  de  vingt  ; ils  égorgè- 
rent d’abord  le  faim  abbé  , qu’ils  prirent  pour  l’é- 
vêque : ôc  ils  s’en  retour  noient,  quand  il  fe  déclara 
lui-même.  Un  d’eux  Saxon  de  nailTance  , lui  per- 
ça le  corps  d’un  poignard,  puis  lui  fendit  la  tête 
d’un  coup  d’épée.  C’étoit  l’an  674.  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier,  jour  auquel  l’églife  honore  le 
faint  évêque  comme  martyr.  Il  eft  connu  en  Au- 
vergne fous  le  nom  de  faint  Prieft,  a Paris  on  le 
nomme  faint  Prix.  Le  faint  abbé  eff  connu  fous 
le  nom  de  faint  Damarin. 

Saint  Lambert  évêque  de  Madric,  fe  fentitauffi 
de  cette  révolution:  & comme  il  avoit  eu  grand 
crédit  auprès  du  roi  Childeric,  apparemment  du 
terns  qu’il  regnoit  feulement  en  Aufhrahe  j après 
la  mort  de  ce  roi  on  le  chaffa  de  fon  fiege  , & 011 
y mit  un  nommé  Faramond.  Saint  Lambert  fe  re- 
tira au  monafterede  Staveloavec  deux  feulsdomef- 
tiques  -,  & pendant  fept  ans  qu’il  y demeura,  il  pra- 
tiqua toutes  les  obfervances  regulieres,  comme  le 
moindre  des  moines. 

Saint  Leger  au  contraire,  rentra glorieufement 
dans  fon  égiife.  Le  roi  Childeric  avoit  envoyé  deux 
ducs  pour  l’amener  de  Luxeu.  Un  de  leurs  do- 
meftiques  refolut  de  le  tuer  , fi-tôt  qu’il  feroit  hors 
du  monaftere  : mais  quand  ce  vint  â l’execution  , il 
fut  faifi  de  crainte,  fe  jetta  aux  pieds  du  faint  évê- 
que, & lui  demanda  pardon.  La  nouvelle  étant 
venue  de  la  mort  Childeric,  les  ducs  qui  condui- 
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foient  faint  Leger  devinrent  fes  gardes  : & lui  atti- 
rerent  plulieurs  autres  perfonnes,  pour  le  défendre, 
pendant  les  troubles  du  nouveau  régné.  Ils  le  ra- 
menoient  ainfi  vers  Aucun  avec  une  grande  efeorte: 
quand  ils  rencontrèrent  Ebroïn  , qui  étant  forti  de 
Luxeu  fans  quitter  l’habit  de  moine,  marchoitde 
fon  coté  bien  accompagné.  Il  fut  tenté  de  pren- 
dre faint  Leger  , nonobflant  l’amitié  qu’il  lui  avoit 
promife  dans  le  monaftere  : mais  il  en  fut  empêche 
par  S.  Gênés  archevêque  de  Lion  , qui  furvint  avec 
une  groffe  troupe.  Ebroïn  ne  fe  trouvant  pas  le 
plus  fort,  difïimula  fon  mauvais  deffein,  & ac- 
compagna faint  Leger  jufques  a Autun.  Le  faine 
evêque  y fut  reçu  avec  une  extrême  joye.  On 
orna  les  rues , le  clergé  vint  au-devant,  portant  des 
cierges  & chantant  des  antiennes  : toute  la  ville 
étoit  en  fête  pour  le  retour  de  fon  pafteur.  Le  len- 
demain faint  Leger  ôc  Ebroïn  forcirent  d’ Autun 
pour  aller  trouver  le  roi  Theodoric:  mais  Ebroïn 
quitta  a mi-chemin;  & faint  Leger  étant  arrivé 
près  du  roi , on  donna  par  confeil  la  dignité  de 
maire  du  palais  a Leu defie  fils  d’Erchinoald.  On 
voit  ici  que  les  plus  faints  évêques  prenaient  dés- 
lors  en  France  , grande  part  aux  affaires  publiques  ; 
& que  dans  les  terris  d’hofnlité  , ils  inarchoient 
avec  des  troupes  de  gens  armez,  comme  les  autres 
feigneurs. 

On  voit  la  meme  conduite  fous  la  domination 
des  Goths.  Leroi  Recefuinte  étant  mort  l’an  672.. 
Vamba  fut  élu  malgré  lui  pour  lui  fucceder,  fa- 
cre  a Tolede  avec  l’huile  benîte  répandue  fur  fa 
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tête  par  l’archevêque  Quirice  : & c’eft  le  premier 
exemple  que  je  trouve  de  l’onction  des  rois.  In- 
continent apres  s’éleva  contre  lui  dans  la  Gaule 
Narbonoife,  un  parti,  dont  le  chef  fut  Ilderic 
comte  de  Nifmes , avec  Gumilde  évêque  de  Ma- 
guelone,  & un  abbé  nommé  Ranimir  ou  Ramir. 
Ilderic  ne  pouvant  attirer  a fa  révolté  Arêgius  évê- 
que de  Nifmes , le  chargea  de  chaînes , & l’envoya 
chez  les  Francs  : puis  il  mit  a fa  place  l’abbé  Ra- 
mir. Mais  Ion  élection  ne  fut  confirmée  ni  par  l’au- 
torité du  prince,  ni  par  celle  du  métropolitain,  & 
il  fut  ordonné  par  deux  évêques  feulement , encore 
étoient-ils  étrangers. 

O 

Le  roi  Vamba  averti  de  cette  révolté,  envoya 
pour  la  reprimer  le  duc  Paul,  qui  fe  révolta  lui- 
même.  Argebad  archevêque  de  Narbonne,  vou- 
lut lui  en  fermer  les  portes  : mais  Paul  le  prévint, 
fe  rendit  maître  de  la  ville,  prit  le  titre  de  roi,  & 
fe  déclara  chef  de  tout  le  parti.  Le  roi  Vamba 
vint  en  perfonne  contre  lui , & reprit  toutes  fes 
places,  même  Narbonne.  L’évêque  Gumide  voulut 
ie  défendre  dans  Maguelone  mais  voyant  qu’il 
feroit  aihegé  parterre  &c  par  mer,'  il  l’abandonna, 
& le  retira  dans  Nifmes  avec  Paul,  qui  y futalfie- 
gé  & pris.  Ne  pouvant  plus  refifter,  il  envoya  vers 
le  roi  Vamba  l’archevêque  de  Narbonne  : -qui  après 
avoir  oftert  le  faint  facrifice,  l’alla  trouver  revêtu 
des  mêmes  habits, dans  lefquels  il  avoit  célébré, 
& s’étant  profterné  il  demanda  la  vie  des  coupa- 
bles. Le  roi  fe  lailfa  toucher  a fes  prières.  Il  fit 
rendre  aux  égliles  tous  les  vales  fierez,  que  Paul  en 
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avoit  enlevez  pour  foûtenir  les  frais  de  la  guerre  : 
entre  autres  une  couronne  d’or,  que  le  roi  Recarede 
avoit  offerte  au  tombeau  de  faint  Félix  de  Gironne, 
de  que  Paul  avoit  mife  fur  fa  tête.  Le  roi  Vamba 
étant  de  retour  à T olede  , fit  juger  les  rebelles  dans 
l’affemblée  de  la  nation,  fuivant  les  canons  & les 
loix  des  Vifgots.  On  cita  dans  la  même  lentence, 
le 'dernier  canon  du  quatrième  concile  de  Tolede  : 
& on  jugea  qu’ils  étoient  dignes  de  mort  ; mais 
que  fi  le  roi  leur  vouloit  donner  la  vie , ce  ne  de- 
voit  être,  qu’a  condition  de  leur  faire  arracher  les 
yeux. 

Apres  cette  viéloire , le  roi  Vamba  fit  orner  la 

i J 

ville  de  Tolede  fa  capitale  -,  & mit  fur  les  portes 
des  ffatuës  de  marbre  des  faints , avec  des  inl- 
criptions  pour  demander  leur  proteéfion.  Il  y fit 
aulli  tenir  un  concile  de  la  province  Carthaginoife 
d’Efpagne,  quel’on  compte  pour  l’onzième  de  To- 
lede. Il  s’affembla  dans  l’églife  de  la  Vierge  le 
feptiéme  jour  de  Novembre,  la  quatrième  année 
de  fon  régné  675.  de  Jefus-Chrifl.  Les  évêques 
s’y  plaignirent  d’abord  de  la  rareté  des  conciles, 
interrompus  pendant  dix-huit  ans  : car  le  dixiéme 
concile  de  Toledeavoit  été  tenu  l’an  6 56.  Enfuite 
ils  rapportent  leur  confeffionde  foi,  qu’ils  avoient 
examinée  durant  trois  jours,  pendant  lefquels  ils 
jeûnoient.  Suivant  feize  canons  de  discipline  : dont 
le  premier  recommande  la  modeftie  & la  gravité 
dans  les  conciles,  &c  défend  d’y  faire  du  bruit,  d’y 
rire,  d’y  tenir  des  difeours  inutiles,  d’y  difputer 
opiniâtrement,  & d’en  venir  aux  injures.  Onblâ- 
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me  la  négligence  des  évêques  à s’inftruire  & àin£ 
truire  les  autres } fie  on  ordonne  que  le  métropo- 
litain infhuira  les  évêques,  fie  ceux-ci  le  peuple, 
qui  leur  eft  fournis.  En  chaque  province,  l’office 
divin  fera  conforme  à celui  de  la  métropole  dans 
toutes  les  eglifes.  Quelques  évêques  gardoient  de 
l’animofité  les  uns  contre  les  autres /même  pen- 
dant plufieurs  années.  On  leur  defend  d’approcher 
de  l’autel,  qu’ils  11e  (oient  reconciliez,  fie  on  veut 
qu’ils  demeurent  en  penitence  le  double  du  tems 
qu’a  duré  leur  diviflon. 

On  avoir  commencé  depuis  quelque  tems  a or- 
donner des  évêques  d’entre  les  barbares , en Efpa- 
gne,  au ffi- bien  qu  en  Gaule,  comme  ilparoîtpar 
leurs  noms  : ainfi  plufieurs  retenoient  les  moeurs' 
barbares.  On  fe  plaint  en  ce  concile,  que  quelques- 
uns  jugeoient  par  paffion  fie  avec  emportement  y 
quils  ufurpoient  le  bien  d’autrui,  ou  commet- 
toient  des  meurtres  fie  d’autres  violences.  Et  com- 
me, fui  vaut  les  loix  barbares, la  plupart  des  crimes  fe 
rachetoient  par  des  comportions  pécuniaires:  on  les 
exigeoit  des  évêques  aux  dépens  de  leurs  eglifes* 
Il  eft  donc  ordonné  , que  les  reftitutions  ou  com- 
pofitions ne  feront  point  exigées  des  évêques , s’ils, 
n ont  des  biens  propres,  ou  s ils  ne  les  ont  aupa- 
ravant donnez  a l’églife  : quant  a ceux  qui  n’ont 
rien,  leur  dignité  11e  permettant  pas  qu’ils  foient 
réduits  en  fervitude , comme  feroient  des  laïques 
en  cas  pareil  ; la  (atisfaéHon  fera  convertie  en  peni- 
tence, dont  on  comptera  vingt  jours  pour  dix  fols 
d or , fie  amfi  a proportion.  Que  fi  un  évêque  a 
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abufé  de  la  femme,  de  la  fille,  ou  de  la  parente 
d’un  grand:  s’il  a commis  un  homicide  volontaire, 
ou  fait  injure  a une  perfonne  noble  de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe:  en  tous  ces  cas,  il  fera  dépofé  & banni, 

& ne  recevra  la  communion  , qu’à  la  fin  de  fa  vie. 

On  condamne  aux  mêmes  peines,  les  évêques  qui 
exercent  des  jugemens  de  lang  : c’eft-à-dire,  qui 
jugent  par  eux-mêmes  les  crimes  dignes  de  mort, 

& ordonnent  des  mutilations  de  membres,  foit 
aux  ferfs  de  leurs  églifes , foit  à d’autres.  Quel- 
ques évêques  fuivoient  leur  reffentiment , jufques  r.  -* 
a faire  mourir  fecretement  ceux  qu’ils  haïfloient , 
fous  pretexte  de  les  mettre  en  penicence.  C’eft 
pourquoi  le  concile  ordonne  de  corriger  les  pé- 
cheurs publiquement,  ou  du  moins  en  prefence  de 
deux  ou  trois  témoins  : que  fi  on  condamne  â l’exil, 
ou  a la  ptifon,  la  fentence  foit  prononcée  devant 
trois  témoins,  & foufcrite  de  la  main  de  l’évêque. 

Les  évêques  condamnoient  donc  déflors  à ces  for- 
tes de  peines. 

Le  premier  concile  de  Toledeavoit  ordonné,  que 
celui  qui  ayant  reçu  i’euchariftie  de  la  main  du 
prêtre,  ne  l’auroit  pas  confommée,  feroit  chaffé  de  ,*./«/,.  /«■*. 
î’églile  comme  facrilege.  Celui-ci  déclaré  , que  ce 
canon  doit  s’entendre  feulement  de  ceux  qui  le 
font  par  mépris  : non  pas  de  ceux,  qui  par  in- 
firmité naturelle, ne  peuvent  confumer  l’euchariftie. 

Car,  ajoûte-t-il,  nous  enavonsvû  plufieurs , qui 
à la  mort  rejettent  l’euchariftie  : parce  qu’ils  ont 
une  telle  fecherefie  , qu’ils  ne  peuvent  l’avaler  fans 
boire  le  calice  du  Seigneur.  On  communioit  donc 
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les  mourans  fous  la  feule  efpece  du  pain.  Les  peni- 
tens  qui  font  en  péril  de  mort,  doivent  êtreauffi- 
tôt  reconciliez  : mais  s’ils  meurent  avant  que  .de 
l’être,  on  ne  laiffera  pas  de  prier  pour  eux  a le- 
glife,  & de  recevoir  l’oblation  faite  a leur  inten- 
tion. Pour  éviter  les  accidens  imprévus  de  mala- 
die ou  d’alienation  d’efprit  : celui  qui  chante, 
qui  officie,  ou  qui  offre  le  finit  facrifice,  aura 
toujours  derrière  lui  un  autre  capable  de  faire  la 
même  fonction  , s’il  lui  arrivoit  de  tomber  fubite- 
ment.  Le  feptiéme  concile  de  Tolede  avoir  déjà 
pourvu  à ces  accidens.  Enfin  il  eft  ordonné,  que 
le  concile  s’affemblera-fous  les  ans  dans  la  métro- 
pole ; au  tenus  marqué  par  le  prince,  ou  par  le  mé- 
tropolitain. 

Ce  concile  fut  foufcrit  par  dix-fept  évêques,  dont 
le  premier  eft  Quirice  de  Tolede  : par  deux  dia- 
cres, députez  d’évêques  abfens  y par  fix  abbez,  & 
par  l’archidiacre  de  Tolede.  On  dit  que  dans  ce 
concile  , on  fit  la  diftribution  des  évêchez  d’Efpa- 
gne.  Car  le  roi  Vamba  s’étant  bit  lire  les  hiftoires 
de  fes  predecefteurs , marqua  les  bornes  de  chaque 
diocefe,  fous  chacune  des  iix  métropoles  : Tolede, 
Sevile  , Merida,  Brague  , Tarragone  , Narbonne  -, 
& les  deux  évêchez  de  Leon  de  de  Lugo,  indépen- 
dans.  4 

La  même  année  675.  quatrième  de  Vamba  , il 
fit  auffi  affembler  un  concile  a Brague  , que  l’on 
compte  pour  le  quatrième.  On  s’y  plaignit  com- 
me à celui  de  Tolede,  de  la  dureté  de  quelques/ 
évêques  i qui  traitoient  des  perfonnes  honorables, 

comme 
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comme  des  voleurs:  & faifoient  déchirer  a coups 
de  foiiec , des  prêtres , des  abbez  & des  diacres.  On 
défend  ces  excès,  fous  peine  d’excommunication 
& d’exil.  On  blâme  aulli  la  vanité  de  quelques  ^ ^ 
évêques , quiauxfetes  des  martyrs , ayant  des  reli- 
ques a leur  cou,  fe  faifoient  porter  en  proceflîon 
fur  des  chaifes , par  des  diacres  revêtus  d’aubes,  il 
eft  ordonné,  que  les  diacre's  porteront  fur  leurs 
épaules  les  reliques  enfermees  dans  une  chatte.  On 
fe  plaint  encore  des  évêques-,  qui  augmentoient  c 9i 
leurs  biens  particuliers  aux  dépens  de  ceux  de  1 e- 
glife.  Il  eft  défendu  aux  prêtres  de  celebrer  la  mette 
ou  recevoir  la  communion,  fans  avoir  lorarium,  c ^ 
c’eft-a-dire  letole  fur  les  deux  épaules,  &croifée 
fur  la  poitrine.  Défenfe  de  fe  fervir  desvaies  fierez 
pour  y boire  de  manger  dans  les  repas  ordinaires,  ce 
qui  eft  traité  de  facrilege  : ou  d’employer  a des  u lar- 
ges profanes,  vendre  ou  donner  les  voiles  & les  or- 
nemens  de  l’églife.  Défenfe  d’offrir  au  facrifice  du  c.  2. 
lait  au  lieu  du  vin,  ou  une  grappe  de  raifin  : ou  de 
donner  l’euchariftie  trempée  dans  du  vin.  Ce  quieff, 
dit  le  concile  , contre  l’inftitution,  ou  N.  Seigneur 
a donné  a part  le  pain  8c  le  calice.  Il  eft  donc  dé- 
fendu d’offrir  autre  cliofe  au  facrifice  , que  du 
pain  & du  vin  mêlé  d’eau,  fuivant  la  décifion  des 
anciens  conciles.  Celui-ci  fut  foulent  par  huit 
évêques. 

On  rapporte  a ce  même  tems  le  martyre  de  faint  Ma^JjeSr. 
Aigulfe  abbé  de  Lerins.  Il  étoit  natif  de  Blois , & Aloulfî* 
avoit  eu  pour  maître  dans  la  vie  monaftique, faint  ntato.  z.aeL 
Moramol  abbé  de  Fleury  fur  Loire.  Ce  fut  celui  qui 
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y apporta,  comme  j’ai  dit,  les  reliques  de  faint  Be- 
sup.  liv.  noie.  Le  monaftere  de  Lerins  étant  tombé  dans  un 
xxxrum.  6o.  grancj  relâchement , après  la  mort  de  l’abbé  Vin- 
cent, les  moines  demandèrent  au  roi  un  abbé  pour 
le  reformer.  Il  leur  donna  Aigulfe;  qui  y fut  bien 
reçu  , & y travailla  utilement  : les  efprits  fe  réüni- 
rent,  les  moines  qui  étoient  fortis,  revinrent,  le 
peuple  fut  édifié.  Mais  deux  moines  nommez  Ar- 
cade & Colomb,  prirent  en  haine  le  nouvel  abbé  ; 
& ayant  formé  un  parti,  tentèrent  de  l’aftaftiner, 
ôc  avec  lui  les  plus  vertueux  du  monaftere.  Ceux-ci 
fe  réfugièrent  dans  leglife  de  faint  Jean faint 
Aigulfe  ayant  reprefenté  aux  rebelles  la  grandeur 
de  leur  crime  : ils  demandèrent  pardon  , & demeu- 
rèrent un  an  en  repos. 

Mais  ils  craignirent  que  le  bruit  de  leur  confpi- 
ration , n’allât  jufques  au  roi , & qu’il  ne  les  fît  pu- 
nir : c’eft  pourquoi  Arcade  fortit  du  monaftere, 
pour  chercher  de  la  protection  au  dehors,  & Co- 
lomb y demeura  pour  cabaler  au  dedans.  Arcade 
voulut  rentrer,  feignant  de  fe  repentir  : mais  le 
faint  abbe  lui  fit  fermer  la  porte.  Il  eut  doncre- 
cours  â un  feigneur  voifin  nommé  Mommol , de 
lui  perfuada  d’aller  a Lerins  , l’affurant  qu’il  y 
trouveroit  de  grands  trefors  : il  y fut  bien  reçu 
par  l’abbe , qui  le  connoiftoit  : un  évêque  nommé 
Oüen , fit  avertir  faint  Aigulfe,  que  bon  conjuroit 
contre  lui.  On  croit  que  c’eft  faint  Oüen  de 
Roiien  : car  il  fit  le  voyage  de  Rome,  la  quatrième 
année  du  pape  Adeodat , qui  eft  l’an  677 . L’avis 
netoit  que  trop  vrai  3 comme  faint  Aigulfe  étoità 


Livre  trent  e-n  eu  vi  e’m  e.  635 
table  avec  Mommol , Arcade  entra  bien  accompa- 
gné , prit  l’abbé  , le  chargea  de  coups  de  bâton  , 
&c  le  mit  en  prifon  avec  les  moines , qui  lui  étoient 
les  plus  fournis. 

Le  lendemain  Arcade  les  alla  voir,  & feignant 
qu’il  n’étoit  point  l’auteur  de  cette  violence,  leur 
fit  apporter  â mangtr  : mais  comme  il  n’étoit  que 
l’heure  de  tierce , ils  le  refuferent  ? parce  qu’il  étoit 
jeûne  , & ils  ne  dévoient  manger  qu’a  No  ne. 
Mommol  , qui  s’étoit  retiré,  revint  trois  jours 
après  j & demanda  â chaque  moine,  où  étoit  fon 
argent.  Ils  répondirent  tous , que  l’abbé  ne  leur 
permettoit  d’avoir  rien  en  propre,  pas  même  leur 
volonté  : il  emporta  ce  qu’il  put  des  biens  com- 
muns du  monaftere.  Après  que  faim  Aigulfe  & 
fes  difciples  , eurent  été  dix  jours  en  prifon.  Arca- 
de & Colomb  les  mirent  dans  un  vaifléau  , pendant 
un  grand  orage,  leur  firent  couper  la  langue,  &z 
crever  les  yeux,  & les  revêtirent  de  médians  ha- 
bits. Enfuite  on  les  mena  dans  une  petite  lile  vers 
la  Sardaigne  , où  on  acheva  de  les  maftacrer.  Leurs 
corps  furent  depuis  rapporrez  â Lerins  , par 
les  foins  de  l’abbé  Rigomer  , fuccefteur  de  faint 
Aigulfe  : la  reforme  continua , & le  monaftere  fut 
plus  peuplé  ôz  plus  floriftànt  , que  jamais.  L’églife 
honore  faint  Aigulfe,  & fes  Compagnons , comme 
martyrs,  le  troifiémede  Septembre,  Scie  peuple  le 
nomme  faint  Ayoul. 

Agiric  prêtre  & abbé  de  faint  Martin  deTours, 
étant  allé  à Rome  vifiter  les  faints  lieux  , prefenta 
au  pape  Adeodat,  le  privilège  que  Chrodobert  ou 
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Robert  archevêque  de  Tours  3 avoir  accordé  à ce 
monaflere,  & en  demanda  la  confirmation.  Le  pape 
en  fit  quelque  difficulté,  parce  quel  eglife  Romaine 
n’avoit  pas  accoutumé  de  fouftraire  les  monafteres 
a la  conduite  des  évêques.  Mais  voyant  que  ce  pri- 
vilège étoit  non  feulement  accordé  par  l’archevê- 
que, mais  foufcrit  par  plufieurs  autres  évêques  des 
Gaules  : il  l’auto rifa  auffi  par  fies  lettres.  Il  ne  con- 
tient que  les  clauies  ordinaires  en  ce  tems  - la  , 
que  l’on  voit  dans  Marculfe  : pour  conferver  aux 
moines  la  liberté  de  vivre  fui  van  t leur  réglé  , fans 
préjudice  du  droit  de  l’évêque  diocefain,  pour  les 
ordinations.  Mais  on  y voit  clairement , que  la 
communauté  établie  au  fepulcre  de  faint  Martin-, 
étoit  un  véritable  monaftere , où  la  difcrpline  étoit 
en  vigueur. 

Le  pape  Adeodat  mourut  l’an  C77.  En  une  or- 
dination, au  mois  de  Décembre,  il  fit  quatorze 
prêtres  & deux  diacres  ; ôc  d’ailleurs,  quarante-fix 
évêques  pour  divers  lieux.  Il  fut  enterré  a faint 
Pierre  , le  vingt-fixiéme  de  Juin  ; ôe  le  faint  fiege 
vaqua  quatre  mois  6c  demi  : après  lefquels  on  lui 
donna  pour  fucceffieur  Donus  ou  Domnus,  Ro* 
main  de  naiffiance,  fils  de  Maurice,  qui  tint  le 
fiege  un  an,  cinq  mois  & fix  jours.  Il  fit  paver  de 
grandes  pièces  de  marbre,  la  cour  qui  étoit  devant 
1 eglife  de  faint  Pierre,  environnée  de  quatre  ga- 
leries. Il  repara  auffi  l’églife  des  apôtres , fur  le 
chemin  d’Oftie:  6c  la  dédia,  auffi  bien  que  celle 
de  fainte  Euphemie  en  la  voye  Appienne.  Il  trou- 
va a Rome , dans  le  monaftere  nommé  de  Boëce, 
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des  moines  Syriens  , Nelforiens , qu’il  diftribua  en 
divers  monafteres  -,  & mit  a leur  place  des  moines 
Romains.  De  Ton  tems  leglife  de  Ravenne,  qui  s’é- 
toitfeparé  de  l’églifè  Romaine,  Te  prétendant  indé- 
pendante^ revint  a l’obéiflance  du  faint  bege  -,  & l’é- 
vêque Reparat  mourut  aufii-tôt.  A C.  P.  le  patriar- 
che Jean  étant  mort  la  même  année  gj-j * Conftantin 
diacre  , treforier  & «économe,  luifucceda,  & tint 
le  bege  un  an  & huit  mois. 

En  France  les  troubles  continuoient , Ebroïn  lviï. 
voyant  Leudebe  reconnu  maire  du  palais  en  Neuf-  peScuté.Lcsa' 
•trie,  ne  le  put  fouffrir.  Il  quitta  l’habit  monafti- 

■ r r 1 n'  1 V'itx  S.  Leod. 

que  , reprit  la  remme  , amaüa  des  troupes  , & ÿer  Anon.  to. 
marcha  contre  le  roi  Theodoric.  Il  furprit  Leude-  ci 

lie, fous  pretexte  d’une  conférence,,  & le  fit  tuer: 
puis  il  s’aflocia  avec  deux  évêques  dépofez  pour 
leurs  crimes,  Debré  furnommé  Diddonde  Challon 
fur  Saône,  & Abbon  ou  Bobon  de  Valence.  Ils 
firent  paroître  de  concert  un  prétendu  fils  du  roi 
Clotaire  III.  qu’ils  nommèrent  Clovis  -,  publiant, 
queThierri  étoit  mort:  & fous  pretexte  de  le  faire 
•reconnoître , Ebroïn  marcha  en  Neuftrie,  & en- 
voya en  Bourgogne  les  deux  évêques,  avec  Vai- 
mer  duc  de  Champagne,  ils  marchèrent  à Autun, 
pour  prendre  faint  Leger,  qui  y travailloit  a réta- 
blir  fon  peuple,  après  les  defordres  que  fon  ab- 
fence  avoir  caufez.  Ses  amis  & fon  clergé  lui  con- 
cilièrent de  fe  retirer,  & d’emporter  avec  lui  les 
trefors  qu’il  avoit  amaffez  : pour  détourner  les  en- 
nemis , en  leur  faifant  perdre  l’efperance  d’en  pro- 
fiter. Mais  il  leur  dit  : A quoi  bon  traîner  avec 

Lilliij 
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moi  honteufement  ce  que  je  n’emporterai  pas  au 
ciel  : Il  vaur  mieux  le  donner  aux  pauvres.  Il  fit 
donc  tirer  fa  vaiffelle  d’argent,  qui  étoit  nom- 
breufe,  & la  fît  mettre  en  pièces  a coups  de  mar- 
teau, pour  la  diff  ribuer  par  les  mains  de  perfon- 
nes  fîdeles  , refervant  ce  qui  étoit  a l’ufage  des 
églifes  3 & cet  argent  fervit  au  foulagement  de  plu- 
iieurs  monafferes  d’hommes  & de  filles.  Enfuite  il 
ordonna  un  jeûne  de  trois  jours , & une  procefîion 
generale  , ou  l’on  portoit  la  croix  & les  reliques  des 
faints  autour  des  murailles  de  la  ville  : a chaque 
porte,  il  fe  profternoit  de  demandoit  a Dieu  avec 
larmes,  que  s’il  l’appeiloit  au  martyre:  il  ne  per- 
mît pas  quefon  troupeau  fut  réduit  en  captivité. 
La  crainte  des  ennemis  avoit  fait  accourir  le  peu- 
ple de  toutes  parts  dans  la  ville , dont  on  avoir  fer- 
mé les  portes,  de  mis  tout  en  état  de  défenfe.  Alors 
lefaint  évéqueappella  tout  le  monde  a 1 eglife , de. 
demanda  pardon  a ceux  qu’il  pouvoir  avoir  offen- 
fèz,  par  des  reprimendes  trop  vives. 

Peu  de  tems  après  les  ennemis  approchèrent. 
Ceux  de  la  ville  firent  une  vigoureufe  défenfe,  de 
l’on  combattit  jufques  au  foir.  Mais  faintLeeer 
voyant  le  perd  où  ils  s’expofoient , leur  dit:  Ne 
combattez  pas  davantage  3 fi  c’eft  pour  moi  qu’ils 
font  venus , je  fuis  prefl  a les  fatisfaire  : envoyons 
un  de  nos  freres  fçavoir  ce  qu’ils  demandent.  Un 
abbé  nommé  Meroalde  fortit,&  s’addreffaaDiddom 
qui  répondit , qu’ils  ne  cefferoient  d’attaquer  la 
ville , fi  on  ne  leur  livroit  Leger , de  s’il  ne  promet- 
toit  fidélité  au  roi  Clovis  : affûrant  avec  ferment  $ 
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que  Tlieodoric  étoit  mort.  Saint  Leger  ayant  ap- 
pris cette  réponfe  , déclara  publiquement , qu’il 
fouffriroit  plutôt  la  mort , que  de  manquer  de  fide- 
lité a fon  prince*,  & comme  les  ennemis  preffoient 
la  ville  par  le  fer  & par  le  feu  , il  dit  adieu  a tous 
les  frexes , & apres  avoir  pris  la  fainte  communion, 
il  marcha  hardiment  vers  la  porte,  la  fit  ouvrir,  & 
s’offrit  aux  ennemis.  Ils  lui  firent  arracher  les  yeux: 
ce  qu’il  fouffr.it  fans  fe  laiffer  lier  les  mains,  & fans 
pouffer  aucun  gemiffement  : ne  faifant  cependant, 
que  chanter  des  pfeaumes.  Vaimer  &c  Diddon  don- 
nèrent a Bobon  l’évêché  d’Autun  , pour  le  reçom- 
penfer  de  Valence,  dont  il  avoit  étéchaffé;  & le 
peuple  le  reçut  pour  éviter  la  captivité.  Ainfi  on 
n’emmena  perfonne  : mais  on  prit  cinq  mille  fous 
d’or  de  l’argent  de  1 ’éghfe,  outre  ce  que  donnèrent 
les  citoyens. 

Vaimer  emmena  faint  Leger  chez  lui  en  Cham- 
pagne. Diddon  & Bobon  marchèrent  avec  A dai- 
ne, qu’ils  vouloient  établir  Patrice  en  Provence. 
Ils  croyoient  enlever  en  paffant  faint  Gênés  arche- 
vêque de  Lion  : mais  le  peuple  raffembléde  tous 
cotez,  défendit  fi  bien  cette  grande  ville  , qu’ils  fu- 
rent obligez  à fe  retirer.  L’archevêque  mourut 
quelque  tems  apres , le  premier  jour  de  Novembre 
Gy  y.  & eut  pour  fuccefîeur  faint  Lambert  abbé  de 
Fontenelle  après  faint  Vandrille.  Avant  que  d’em- 
braffer  la  vie  monafbique , il  avoit  été  en  grande 
confi deration  a la  cour  du  roi  Clotaire  III.  Saint 
Anfbert  lui  fucceda  a Fontenelle  , & en  fut  le 
troifiéme  abbé  : fuivant  la  prophétie  de  faint 
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Vandrille,  qui  avoit  marqué  Tes  deux  premiers  fuc- 
ceffeurs. 

Ebroïn  avoir  ordonné , qu’on  tint  faint  Leger 
dans  le  fonds  d’un  bois , & qu’on  l’y  laiflat  mourir 
de  faim,  faifant  courir  le  bruit,  qu’il  s’étoit noyé. 
Mais  après  qu’il  eut  long-tems  fouffert  la  faim  , 
Vaimer  eut  compaflion,  & le  fit  amener  chez  lui. 
Il  fut  même  tellement  touché  de  fes  difeours,  qu’il 
lui  rendit  l’argent  de  leglife  d’Autun;  & finnt  Le- 
ger l’y  renvoya,  pour  être diftribué  aux  pauvres. 
Vaimer  fut  fàicemuice  évêque  de  Troyes  par  l’ar- 
tifice d’Ebroïn  , qui  craignoic  apparemment  fa 
puiifancej  8c  faint  Leger  fut  mis  dans  un  monaftere, 
où  il  demeura  deux  ans.  Ebroïn  étant  devenu  maire 
du  palais  de  Theodork,  8c  maître  abfolu  en  Neuf- 
trie  8c  en  Bourgogne  , feignit  de  vouloir  vanger  la 
mort  du  roi  Childeric  ; & en  accufa  faint  Leger  8c 
fon  frereGairin.  On  les  amena  en  la  prefence  du 
roi  8c  des  feigneurs.Ebroïn  le  chargea  de  reproches* 
mais  faint  Leger  lui  répondit  : Tu  veux  te  mettre 
en  France  au  delfus  de  tous , mais,  tu  perdras  bientôt 
cette  dignité,  que  tu  mérités  fi  peu.  Ebroïn  les  fit 
feparer  j.  & premieremenr  on  emmena  Gairin,  qui 
fut  attaché  a un  poteau  -,  8c  lapidé.  Il  difoiteepen- 
dant  : Seigneur  Jefus , qui  êtes  venu  appeller,  non 
pas  les  juftes,  mais  les  pécheurs  , recevez  lame  de 
vôtre  ferviteur,  à qui  vous  avez  bien  voulu  accor- 
der une  mort  femblable  a celle  des  marty  rs.  Il  mou- 
rut ainfi  en  priant. 

On  n’ofa  faire  mourir  alors  faint  Leger,  parce 
qu’il  n’avoit  pas  été  dépofé  par  les  évêques.  Mais 
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il  fut  traîné  dans  une  piece  d’eau  , dont  les  pierres 
aiguës  ôc  tranchantes  lui  déchirèrent  la  plante  des 
pieds  : outre  les  yeux  , qu’il  avoir  perdus  j on  lui 
coupa  les  levres  & la  langue,  pour  le  faire  tomber 
dans  ledefelpoir.  On  le  dépoüilla  honteufèment; 
ôc  apres  l’avoir  traîné  nud  dans  les  rues  bourbeu- 
fes,  on  le  mit  fur  un  méchant  cheval  ; &on  char- 
gea le  comte  Varingue  de  l’emmener  & le  garder.' 
Ermenaire  abbé  defaint  Symphorien  d’Autun,  qui 
lui  fucceda  dans  l’épifcopat , prit  foin  de  guérir  fes 
playes  , ôc  depuis  lefamtne  laiffa  pas  de  parler  ; ce 
qui  pafïa  pour  un  miracle.  Le  comte  Varingue 
l’ayant  emmené  en  fon  païs  ; l’honora  comme  un 
martyr,  ôc  le  mit  dans  le  monaflere  de  Fefcan  , qu’il 
avoir  fondé.  Saint  Leger  y fut  gardé  pendant  deux 
ans  : & fe  trouvant  guéri  en  peu  de  tems , il  inftrui- 
foit  les  religieufes , offroit  tous  les  jours  le  faint  fa- 
crifîce  , ôc  prioit  continuellement. 

Il  écrivit  de-la  une  lettre  de  confolation  a fa 
mere  Sigrade  , qui  s’étoit  rendue  religieufe  dans  le 
monaftere  de  N.  Dame  de  Soiffons.  Il  lui  recom- 
mande principalement  le  pardon  des  ennemis. 
Audi  ayant  appris  dans  la  retraite  la  punition  de 
quelques-uns  de  fes  perfecuteurs  : loin  de  s’en  ré- 
jouir, il  pleura  de  ce  qu’ils  étoient  morts  fans  péni- 
tence. En  effet , le  roi  Theodoric  ôc  Ebroïn  af- 
femblerent  un  concile  nombreux,  où  plu  heurs 
évêques  furent  condamnez.  Diddon,  qui  î’avoit 
été  de  Challon  , eut  la  tête  rafée , qui  étoic  un 
ligne  de  dégradation  : enfuiteil  fut  banni  & puni 
de  mort.  Vaimer  duc  de  Champagne,  ôc  depuis 
Tome  V HL  M m m m 
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eveque  ae  Troyes,  étant  tombé  dans  la  difgrace 
d’Ebroïn,  fut  tourmenté  8c  pendu. 

Enfin  Ebroïn  fit  amener  laint  Leger  au  palais  ; 
voulant  le  faire  dépofer  par  le  jugement  des  évê- 
ques j afin  qu’il  n’eut  plus  la  liberté  d’offrir  le  faine 
ficrifice.  On  le  preffa  encore  de  s’avoüer  coupa- 
ble de  la  mort  du  roi  Childeric  : mais  il  le  nia  tou- 
jours 3 prenant  Dieu  a témoin  de  fon  innocence. 
On  lui  dechirafa  tunique  du  haut  jufques en  bas, 
qui  étoit  encore  une  ceremonie  de  dépofîtion , 8c 
on  le  mit  entre  les  mains  de  Chrodobert  comte 
du  palais  3 avec  ordre  de  le  faire  mourir.  Ebroïn 
prévoyant , qu  il  feroit  honoré  comme  un  martyr  , 
ordonna  que  l’on  cherchât  un  puits  au  fonds  d’un 
bois  3 pour  yjetter  fon  corps  ,8c  le  couvrir  en  for- 
te 3 qu  on  ne  put  le  retrouver.  Mais  Chrodobert 
fut  touche  par  les;exhortations  du  faint  : qui  fçavoit 
fe  faire  armer  8c  refpeéler  de  tout  le  monde.  Ne  pou- 
vant donc  fe  refoudre  â le  voir  mourir  , il  comman- 
da a quatre  de  fes  domeffiques  , d’executer  l’ordre 
qu  il  avoir  reçu.  La  femme  du  comte  en  pleura 
amerement  : mais  faint  Leger  la  confola  3 8c  lui  dit, 
quelle  s’attireroit  la  benediéfion  de  Dieu,  Celle 
prenoit  foin  de  fa  fepulture. 

Les  quatre  exécuteurs  le  menèrent  danslaforêt, 
ou  ne  trouvant  point  de  puits,  ils  s’arrêtèrent  en- 
fin , 8c  trois  fejetterent  â fes  pieds  pour  lui  deman- 
der pardon.  Il  pria  pour  eux  : puis  quand  il  aver- 
tit qu  il  etoit  tems , le  quatrième  lui  coupa  la  tête. 
On  dit  que  ce  meurtrier  fut  quelque  tems  après 
fiufi  du  démon  8c  qu’il  fe  jetta  dans  un  feu  8c  y 
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moumt.  La  femme  du  comte  Chrodobert , fit  en- 
terrer le  faint  dans  un  petit  oratoire,  en  un  lieu 
nommé  Sarcin  en  Artois  : mais  il  fut  depuis  trans- 
féré au  monaftere  de  faint  Maixant  en  Poitou  , 
dont  il  avoit  été  abbé,  La  forêt  où  il  fut  tué  , 
nommée  auparavant  Aquiline  ou  Iveline  , a pris 
depuis  plufieurs  fiecles  le  nom  de  faint  Leger  : on  a 
bâti  â fon  honneur  un  très- grand  nombre  d’églifes  : 
«on  rapporte  quantité  de  miracles  faits  â fon  tom- 
beau j & il  n’y  a gueres  de  faint  plus  illuftre  en 
France.  L’églife  l ‘honore  comme  martyr,  le  fécond 
jour  d’Oélobre  j,  & il  mourut  comme  l’on  croit, 
Lan  678.. 


Fin  du  huitième  Tome. 
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Donus  pape. 

Dorçverr^e  aujourd’hui  Çantor- 
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Condamné.  Ibid.  On  lui  coupe 
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dres. 244.  Va  à Rome.  255. 
ChalTé  d’ElTèx.  287.  Archevê- 
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Opprejjion  des  peuples.  Saint  Gré- 
goire s’en  plaint.  105 

Oraifon  dominicale  à là  meffe.  158* 
213. 
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archévêque  de  Roüen.  425. 
Afîîite  au  concile  de  Challon. 
430.  Ses  difeiples.  492.  Il  va  à 
Rome.  634 

Ovim-  évêqtfè  de  Vlnceflre.  f 

r 

f Ml'i  x donnée  à îameiïe.  190.- 
213 

Pallade  évêque  de  Saintesi  11 8 
Polie  ou  tapis* -cKaatel.  113 
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Patriarches  d’Orienc.  Leur  fuite 
obfcure  depuis  la  conquête  des 
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Patrimoines  de  l’églife  Romaine. 
33-  Reglemens  de  faint  Gré- 
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raclius.  '267.  Fin  de  leur  em- 
pire. 414 

Perfonnes  doivent  être  condam- 
nées avec  les  dogmes.  4 66 
P ertharite  roi  des  Lombards.  2 60 
P hoc  us  empereur.  225.  Reconnu 
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S.  Somaric  à la  cour  de  Theode- 
bert.  282.  Moine  à Leuxeu.308 
Rome.  Son  trille  état  lous  faint 
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PRIVILEGE  DV  ROY . 


LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  Roy 
de  France  et  Dp  Navarre  ! A nos 
amez  Sc  féaux  Confeilîer?  les  gens  Yen  a ns  nos  Cours  de 
Parlemens , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hô- 
tel , Grand  Confeil»  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap- 
partiendra , Sa  lut  : Pierre  A ubouyn  , 6e  Pierre  Emery  Syn- 
dics de  la  Communauté  çj«  Libraires  5e  Imprimeurs  de 
nôtre  bonne  Ville  de  Paris , nous  ayant  fait  expofer  , qu’ils 
defireroient  faire  imprimer  un  Livre  intitulé,  Hifioire 
.Ecclejîaftique  , par  le  (leur  Abbé  Fleury,  cy-devant  Sous- 
Precepteur  de  nos  tres-chers  Petits-Fils  les  Rov  d’Efpagne , 
Ducs  de  Bourgogne  5e  de  Berry , s’il  nous  plaifoit  leur  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necefïaires  : N o u s 
avons  permis  & permettons  par  ces  prefentes  aufdits  Au- 
bouyn  8c  Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre  , en  telle 
forme,  marge  , caractère  & autant  de  fois  que  bon  leur 
femblera,5c  de  le  vendre  8c  faire  vendre  Sc  débiter  par 
tout  nôtre  Royaume  , pendant  le  tems  de  vingt  années con- 
fecutives , à compter  du  jour  de  la  datte  dcfdôtes  prefentes, 
Faifonsdéfenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu’elles  puiflent  être,  d’en  introduire  d’im- 
predion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïfiTance  > 
êc  à tous  Imprimeurs , Libraires  5c  autres  d’imprimer , fai- 
re imprimer  6c  contrefaire  ledit  Livre  , fans  la  permidîon 
çxprede  5c  par  écrit  defdics  Expofans,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  d’eux  i à peine  de  condfcation  des  Exemplai- 
res contre- faits  , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre 
.chacun  des  çontrevenans  $ dont  un  tiers  à nous  , un 
tiers  à l’Hatel-  Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  aufdits  Expo- 
fans , & de  tous  dépens  , dommages  5c  intérêts  j à la  char- 
ge que  ces  prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 


Regiftre  delà  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires 
deParis,& ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  $ que  i’iin- 
preffion  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs  , &: 
ce  en  bon  papier  5e  en  bon  caractères  conformement  aux 
reglemens  de  la  Librairie  5 6c qu’avant  que  del’expofer  en 
vente  , il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Biblio- 
thèque publique  , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Lou- 
vre , 6c  un  dans  celle  de  nôtre  tres-cher  5c  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  PheIypeaux>Comte  de  Pont- 
chartrain  , Commandeur  de  nos  Ordres  j le  tout  à peine 
de  nullité  des  prefenres  Du  contenu  desquelles , vous  man- 
dons & enjoignons  de  faire  jouir  le  fdits  Êxpofans,  ou  leurs 
ayanscaufe,  pleinement  6c  paisiblement , fans  fouffrir 
qu’il  leur  loii  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defd ires  prefentes , qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à îa  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour  duëment 
fignifiée,  6c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amez  & féaux  Confeillers  6c  Secrétaires,  foy  foie  ajoutée 
'comme  à l’original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huif- 
fier  ou  Sergent,  de  faire  pour  l’execution  d’icelles,  tous 
aétes  requis  & neceffaires  , fans  demander  autre  permif- 
fîon,  & nonobdanc  Clameur  de  Haro,  Chartre Normande, 
8c  lettres  à ce  contraires  : Cartel  eft  nôtre  pîaifir.  Donne’ 
à Paris  le  vingr-fixiéme  jour  de  Janvier  l’an  de  grâce  mil- 
fept-cens-cinq  , & de  nôtre  régné  le  foixante-deuxiéme* 
Signé  y Par  le  lloy  en  fon  Confeil , LECOMTE. 

R cgi  fl- ré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris  V°  jo<?  page  a/z.  conformément  aux  Régie  - 
mens  y & notament  à /’  Arrêt  duConfeil  du  r q.sJoùtj  goq.  A Paris 
le  27.  Janvier  mil  fept  cens- cinq.  Signé  y P.  E M E R Y ? 
Syndic. 
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